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I  L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES, 

DES  CHARTES,  DES  CHRONIQUES. 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 


Cet  ouvrage  se  trowe  aussi  : 

Chez    ARTHUS-BERÏRAND,  libraire,   rue   Hautefeuille  , 

à  Paris. 


L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES, 
DES  CHARTES,   DES   CHRONIQUES. 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

Par  le  moyen  d'une  Tahle  Chronologique,  où  Ton  trouve  les 
Olympiades,  les  Années  de  J.  C. ,  de  l'Ere  Julienne  ou  de  Jules 
César  ,  des  Ères  d'Alr^xandrie  et  de  Conslantinople,  de  TEre  des 
Séleucides,  de  l'Ere  Césaréenne  d'Antiorhe ,  de  l'Ere  d'Espagne , 
de  l'Ere  dcsMarlyrs,  de  l'Hégire;  les  Indictions,  le Tycle  Pascal, 
les  Cycles  Solaire  et  Lunaire  ,  le  Terme  Pascal,  les  Pâques  ,  les 
Épactes  ,  et  la  Chronologie  des  Eclipses  ; 

.Avec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  desDates,  le  Catalogue  des 
Saints  ;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 
Testament:  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient,  des  Empereurs  Ronia  ns,  Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des 
Vandales,  des  Goltis,  <lcs  Lombards,  des  Bulgares,  de  Je'rusalem,  de 
Chypre;  des  Princes  d'Antioclie;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Parlhes,  des  Perses.  d'Arnitnie;  des  Califes,  des  Sultans  dlconium  , 
d'Alep  ,  de  Damas;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Schahs  de  Per»e  ; 
«les  Grands-lMaitres  de  Malte,  du  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de 
l'Europe  ;  des  Empereurs  de  la  Chine;  des  gi  ands  Feudafaires  de  France, 
d'Allemagne,  d'Italie;  des  Républiques  de  \  enise  ,  de  Gènes,  des 
Provinces-Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  UN  PiELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-MAUR  ; 

Béimprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continué  jusqu'à 

nos  jours, 

Par  ÎNI.  DE  S.MN'T-Allais,   chevalier   de    plusieurs  Ordres,    auteur   de 
l'Histoire  généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 
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quemment  ravager  les  côtes  de  France,  puis  s'en  relour- 
iiaienl  charges  de  dépouilles.  Mais  après  la  bataille  de  Fon- 
tenai  ,  (jui  moissonna  tant  de  milliers  de  Français  ,  le  royaumç 
étant  épuisé  et  hors  d'état  de  leur  résister  ,  ils  firent  des 
courses  jusque  dans  le  cœur  de  la  France ,  portèrent  le  fer  et 
le  feu  dans  les  provinces  les  plus  reculées  ,  et  enfin  s'établirent 
dans  ct'Ue  qui  porte  atijourd  hui  leur  nom. 

Celte  province  ,  bornée  à    l'est  par  la  Picardie  et  l'Ile  de 
France  ,    au   nord  par  la  Manche  ,    à    l'ouest  par  l'Océan 
au  sud  par  le  Perche,  le  Maine  et  une  partie  de  la  Bretagne 
a  de  longueur  environ  60  lieues  sur  62.  de  largeur.  Elle  cora 
prend  sept  évêchés  ,   Rouen  ,  Bayeux  ,    Avranches  ,   Evreux 
Séez ,  Lisieux  et  Coutances  ;  et  se  divise  en  trois  généralités 
Rouen  ,   Caen  et  Alençon.    Pour  ce  qui   concerne  l'ordre  ju- 
diciaire ,  la  Normandie  se   partage  en  sept  grands  bailliages 
chaque  bailliage  en  vicomtes  ,  chaque  vicomte  en  sergenteries 
et    chaque    sergenterie    en    plus    ou    moins    de   paroisses  ,    à 
proportion   de   son  étendue.    Ces    sergenteries    sont   des    fiefs 
relevants  du   roi  ,  dont  les  propriétaires  sont  tenus  de  rendre 
aveu    à    la  chambre    des  comptes.    Elles    ne  donnent    point 
d'autre   droit   que   celui  de  commettre  à  bail  ,   pour  un  cer- 
tain   prix  ,   un   ou    plusieurs   sergents  dans  les   paroisses  qui 
dépendent  de  la  sergenterie.   (  Tous  ces  délails  sont  sous  la  date 
de  1787. ) 

ROLLON,  DIT  AUSSI  RAOUL  ,   ROU   et   RO  ,  ensuite 

ROBERT   ,    PHEMIER   DUC    DE    NORMANDIE. 

L'an  876  ,  suivant  la  Chronique  de  Bretagne  ,  Rollon  , 
fils  du  comte  Regnald  ,  surnommé  le  Riche ,  étant  sorti  de 
Norwège  après  avoir  eu,  pendant  cinq  ans,  de  grands  démêlés 
avec  Harald  ,  roi  de  Danemarck  ,  fait  une  descente,  par  l'Es- 
caut ,  dans  les  Pays-Bas  ,  qu'il  désole  ;  puis  étant  remonté 
sur  sa  flotte,  il  la  conduit,  par  l'embouchure  de  la  Seine, 
dans  la  Neustrie  ,  et  s'avance  juscju'à  Rouen.  Les  habitants 
de  cette  ville  lui  députent  leur  archevêque  pour  traiter  avec 
lui.  Rollon,  ayant  reçu  la  vdle  à  composition  ,  continue  de 
remonter  la  Seine  peut-être  jusque  dans  la  Bourgogne  ,  pil- 
lant et  saccageant  toutes  les  villes  qu'il  rencontre  sur  sa 
route.  Neuf  ans  après ,  il  fit  une  nouvelle  descente  dans  la 
Neustrie  ,  et  vint  assiéger  Paris  vers  la  fin  d'octobre  885.  La 
brave  résistance  des  Parisiens,  commandés  par  Eudes,  comte 
de  Paris  ,  et  depuis  roi  de  France  ,  l'obligea  de  lever  le 
siège  le  00  novembre  de  l'année  suivante ,  après  avoir  néan- 
moins  fait  un  traité  avec  l'empereur  Charles  le  Gros.   De 
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Paris  il  poussa  jusqu'à  Auxerre  ,  où  il  brûla  l'abbaye  Ae  Saint- 
Germain.  S'étant  rendu  ensuite  maître  de  Meaux ,  de  ïroyes  , 
de  Toul  ,  de  Verdun  ,  et  d'autres  villes  qu'il  livra  au  pil- 
lage et  aux  flammes  ,  il  revint  devant  Paris  l'an  88f).  Eudes 
marcha  à  sa  rencontre,  et  le  défit ,  le  24  juin  ,  dans  le  bois 
de  Montfaucon.  Cet  échec  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  Saint- 
Lo  l'année  suivante,  Bayeux  en  891  ,  Evreux  en  892,  après 
quoi  il  s'embarqua ,  la  même  année  ,  pour  passer  en  Angle- 
terre. On  le  voit ,  l'an  89  j  ,  reparaître  en  France  ,  où  le 
succès  de  ses  armes  répand  une  nouvelle  consternation.  Il 
est  battu  ,  l'an  911  ,  devant  Chartres,  dont  il  faisait  le  siège, 
et  mis  en  fuite,  le  samedi  2.0  juillet,  par  Richard,  duc  de 
Bourgogne ,  Eblcs ,  comte  de  Poitiers ,  et  Robert  ,  duc  de 
France  ,  qui  lui  tuent  68,000  hommes.  {Hugo  Fioriac.)  Habile 
et  prompt  à  réparer  ses  pertes,  il  fait  de  nouveaux  progrès  qui 
déterminent  eniin  le  roi  Charles  le  Simple  à  lui  faire  des  pro- 
positions de  paix.  Francon  ,  archevêque  de  Rouen  ,  en  fut  le 
porteur  :  elles  furent  agréées  ,  et  le  traité  fut  conclu  à  Saint- 
C>lair-sur-Epte.  Le  roi  céda  au  prince  normand  celle  partie 
de  la  Neustrie  qui  s'étend  au  nord  de  la  Seine  ,  depuis  l'An- 
dèle  jusqu'à  l'Océan  ,  pour  la  posséder,  lui  et  ses  descendants, 
à  titre  de  duché  relevant  de  fa  couronne.  Charles  lui  accorda 
de  plus  GiSLE  ,  ou  Gisèle,  sa  fille  ,  en  mariage  :  le  tout  à 
condition  de  recevoir  le  baptême.  La  condition  fut  remplie 
l'an  912.  Rollon  prit  au  baptême ,  qu'il  reçut  des  mains  de 
l'archevêque  de  Rouen ,  le  nom  de  Robert ,  qui  lui  fut  donné 
par  Robert,  duc  de  France,  son  parrain.  Cette  cérémonie 
avait  été  précédée  de  l'hommage  ,  dont  une  des  formalités  était 
de  baiser  le  pied  du  roi.  Le  fier  Rollon  dédaigna  de  faire  ,  eu 

fiersonne  ,  cet  acte  humiliant  ,  et  l'officier  qui  le  fit  pour 
ui  leva  si  haut  le  pied  du  monarque,  qu'il  le  fit  tomber  en 
arrière.  Telle  était  la  triste  situation  des  affaires,  qu'on  fei- 
gnit de  prendre  cette  insolence  pour  une  mal-adresse  qui  n'ap- 
prêta qu'à  rire.  Les  Normands  ,  imitant  l'exemple  de  leur 
prince  ,  s'empressèrent  de  recevoir  le  baptême.  «  Le  moine 
»  de  Saint-Gai  ,  dit  un  moderne  ,  rapporte  qu'un  jour  ils 
»  se  présentèrent  en  si  grand  nombre  ,  qu'il  ne  se  trouva  pas 
»  assez  d'habits,  tels  qu'on  en  donnait  alors  aux  néophiles  , 
»  pour  tant  de  personnes.  On  en  fit  à  la  hâte  d'assez  grossiers. 
»  Un  seigneur  normand,  à  qui  on  en  donna  un  de  cette  es- 
>j  pèce  ,  le  refusa  et  dit  tout  en  colère  :  Garde  ta  casaque  pour 
»  des  houoiers.  Voilà  ,  grâce  au  ciel  ^  la  vingtième  fois  que  je  me 
»  fais  baptiser  :  jamais  on  n  avait  eu  l'imolence  de  ni  offrir  oareilles 
»  guenilles  »  Là-dessus  l'observateur  n'hésite  pas  à  dire  qu  'en 
général ,  c'étaient  d'étranges  Chrétiens  que  ces  Normands  convertis^ 
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Nous  ne  connaissons  point  de  logique  qui  autorise  à  conclure 
ainsi  du  particulier  au  général.  Il  y  a  plus  ,  le  fait  dont  il  s'agit 
ne  regarde  point  les  INormauds  sujets  de  Rollon  ,  mais  d'autres 
!Normauds,  qui  vinrent  en  France  sous  le  règne  de  Louis  le 
Débonnaire.  (  Voy.  le  moine  de  Saint-Gai  dons  Uuchesne^  t.  Il  , 
p.  i34.  )  L'an  928,  Rollon,  voyant  la  couronne  de  France 
■usurpée  par  Raoul,  se  jette  dans  le  Beauvaisis  qu'il  dévaste. 
Raoul  entre,  par  représailles,  dans  la  Normandie,  où  il  met 
tout  à  feu  et  à  sang.  L'année  suivante ,  les  deux  princes  font  la 
paix  ,  et  Rollon  y  gagne  le  Bessin  ,  qui  lui  fut  cédé  par  Raoul, 
avec  une  partie  du  Maine.  Rollon  ,  épuisé  de  fatigues  et  accablé 

Î>ai  le  poids  des  années  ,  abdique  ,  l'an  927  ,  en  faveur  de  Guil- 
aume  ,  son  fils.  Cette  abdication  se  fit  en  présence  des  sei- 
gneurs de  Normandie  ,  à  qui  Rollon  dit  ces  paroles  remar- 
quables :  «  C'est  à  moi  de  mettre  mon  fils  à  ma  place,  et  à 
»  vous  de  lui  garder  fidélité  »  (  IVillelm.  Gemm,  )  Rollon  était 
encoiecn  vie  Tannée  suivante  ,  selon  Frodoard  ,  et  vécut  même 
un  lustre,  ou  cinq  ans,  depuis  son  abdication,  suivant  Guil- 
laume de  Jumiége.  C'est  donc  une  erreur  visible,  dans  Ordéric 
"Vital,  de  placer  sa  mort,  comme  il  fait,  en  917.  Rollon 
gouverna  son  peuple  avec  tant  de  sagesse  ,  que  son  nom,  in- 
voqué contre  quelqu'un  ,  l'obligeait  de  se  présenter  devant  les 
juges.  C'est  l'origine,  suivant  la  plus  commune  opinion,  du 
fameux  cri  de  haro  ,  qui  est  encore  aujourd'hui  (i7^i7  )  en  usage 
dans  la  Normandie.  Les  lois  qu'il  fit  contre  le  vol  furent  ob- 
servées si  exactement,  qu'on  n'osait  même  ramasser  ce  qu'on 
rencontrait  par  hasard ,  dans  la  crainte  de  passer  pour  l'avoir 
volé  ;  sur  quoi  l'on  raconte  qu'un  jour  ce  prince  ayant  sus- 
pendu un  de  ses  bracelets  aux  branches  d'un  chêne,  sous  lequel 
il  s'était  reposé  dans  une  partie  de  chasse,  et  l'ayant  oublié  , 
ce  bracelet  y  resta  trois  ans,  sans  que  personne  eût  la  hardiesse 
de  l'enlever ,  tant  on  était  persuadé  que  rien  ne  pouvait  échap- 
per aux  recherches  et  à  la  sévérité  de  Rollon.  On  rapporte  à 
ce  prince  l'institution  de  l'échiquier,  où  parlement  ambula- 
toire ,  qui  fut  depuis  rendu  sédentaire  à  Rouen.  Rollon  avait 
épousé,  1°.  PoPK,  ou  Papie  ,  fille  du  comte  Bérenger  (et  non 
de  Waleran  ,  comte  de  Vexin  ) ,  qu'il  répudia  pour  épouser  la 
fille  de  Charles  le  Simple.  Celle-ci  étant  morte ,  vers  l'an  919  , 
des  mauvais  traitements,  dit-on  ,  de  son  mari  ,  qui  ne  l'aimait 
pas  parce  qu'elle  était  française,  Rollon  reprit  Pope  ,  dont  il 
eut  Guillaun>e  et  Adèle,  dite  aussi  lléloys  et  Gerloc  (trois 
noms  de  la  même  personne;,  femme  de  Guillaume,  Têle- 
dEtonpe,  comte  de  Poitiers.  Le  cri  de  guerre  des  Normands 
^lait  Viex  aix ,  Dieu  aide. 
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GUILLAUME  I,  dit  LONGUE-ÉPÉE. 

927.  Guillaume  I ,  successeur  de  RoUon  ,  son  père ,  signala 
le  commencement  de  son  règne  par  divers  exploits  contre  les 
Bretons ,  qui  avaient  à  leur  tête  les  comtes  Bérenger  et  Alain- 
Vainqueur  de  l'un  et  de  l'autre,  il  reçut  en  grâce  le  premier,  et 
obligea  l'autre  à  se  réfugier  en  Angleterre ,  d'où  il  ne  revint 
qu'en  t)36. 

Guillaume,  l'an  gSS,  fait  hommage  au  roi  Raoul,  qui  lui 
donne  les  terres  des  Bretons,  situées  sur  la  côte  maritime,  c'est- 
à-dire  l'Avranchin  et  le  Cotentin.  (Frodoard.)  Riulfe,  comte 
de  Coulances,  se  révolte  contre  son  nouveau  suzerain;  Guil- 
laume vient  fondre  sur  les  rebelles,  dont  il  massacre  un  grand 
nombre;  Riulfe  se  sauve  avec  peine.  Le  lieu  du  combat  s'appela 
depuis  le  pré  de  la  bataille.  (  JVillelrn.  Gemnietic. ,  liv.  S  ,  ch.  2.  ) 
Guillaume,  l'an  9-^6,  ac(  ompagno  de  Hugues  le  Grand  et  d'Her- 
bert, comte  de  Vermandois  ,  va  recevoir  à  Boulogne  le  nouveau 
roi  Louis  d'Outre-mer  ,  qu'ils  avaient  fait  revenir  d'Angleterre, 
le  conduit  à  Laon  ,  et  assiste  à  son  couronnement.  Mais  s'étant 
brouillé,  l'an  93c) ,  avec  ce  prince,  il  entre  dans  la  ligue  formée 
contre  lui  par  Hugues  le  Grand  et  Herbert,  comptant  pour 
rien  l'excommunication  prononcée  contre  les  rebelles,  par  les 
évèques  qui  étaient  avec  le  roi.  Celle  révolte  ne  fut  pas  durable, 
et  la  paix  se  fit  le  I^^  juillet  de  la  même  année.  (Frodoard, 
Chron.)  Peu  de  tems  après ,  Guillaume  marche  au  secours  d'Her- 
luin  ,  à  qui  Arnoul ,  comte  de  Flandre,  avait  enlevé  la  forte- 
resse de  Montreuil.  Il  emporte  d'emblée  la  place  ,  et  la  rend  à 
llerluin. 

Guillaume  ayant  fait  une  nouvelle  ligue,  en  «fio ,  avec  Hu- 
gues le  Grand  et  le  comte  Herbert  contre  le  roi ,  ils  assiègent 
ensemble  Reims,  qu'ils  prennent  au^bout  de  six  jours,  chassent 
l'archevêque  Artaud,  et  mettent  à  si  place  Hugues,  fils  de  Her- 
bert. Réconcilié  avec  le  roi,  Guillaume,  l'an  94^1  le  reçoit 
magnifiquement  à  Rouen,  et  s'entremet  ensuite  pour  faire  la 

faix  de  ce  monarque  avec  Olton ,  roi  de  Germanie.  Il  se  rend  , 
année  suivante,  à  Péqnigni-sur-Somme  ,  pour  une  entrevue 
qu'Arnoul ,  comte  de  Flandre ,  lui  avait  demandée.  Ces  deux 
princes  s'y  jurent  une  amitié  inviolable.  Mai,  au  sortir  de  la 
conférence,  Arnoul  fait  assassiner  le  duc,  le  17  décembre,  par 
un  nommé  Balzon ,  ou  Blazou,  dit  le  Court,  son  chambrier,  et 
cela  pour  se  venger  de  la  prise  de  Montreuil.  (^Iper.  ,  Chr.  S. 
Bert'm. ,  part.  IV,  ch.  20.)  Guillaume  avait  épousé,  à  la  danoise-, 
dit  Guillaume  de  Jumiége,  Sprote  ,  fille  très-noble,  dont  il 
eut  Richard,  qui  suit.  Le  même  liislorien  ajouite  qu'il  )a  repu- 
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dia  ensuite  pour  épouser  Leutgarde,  fille  de  Herbert  II,  comte 
de  Vermanflois ,  qui  lui  survécut,  et  donna  sa  main  ensuite  à 
Thibaut  îe  Tricheur,  comte  de  Elois.  Un  moderne  confond  mal 
à  propos  cette  seconde  femme  avec  la  première. 

RICHARD  1 ,  SURNOMMÉ  SANS-PEUR. 

f)43.  Richard  I,  né  l'an  9^3,  succède  à  Guillaume,  son 
père,  sous  la  tutelle  de  quatre  seigneurs,  nommés  dans  une  as- 
semblée de  la  noblesse  de  iSormandie  et  de  Bretagne.  Peu  de 
jours  après  son  inauguration,  Louis  d'Outre -mer,  roi  de 
ÎVance  ,  vient  à  Rouen  ,  où  il  est  reço  avec  de  grands  honneurs. 
Ayant  fait  venir  ,  en  sa  présence  ,  le  jeune  duc  ,  il  déclare  à  ses 
tuteurs  le  dessein  où  il  est  de  l'emmener ,  pour  le  faire  élever 
sous  ses  yeux  avec  des  seigneurs  de  son  âge.  Cette  nouvelle,  s*é- 
tant  répandue  dans  la  ville,  y  jette  la  consternation.  Les  citoyens, 
mêlés  avec  des  bandes  de  soldats  .  entrent  avec  impétuosité  dans 
Je  palais  l'épée  à  la  main  ,  pour  s'opposer  au  dessein  du  roi.  Mais 
leur  fureur  se  calme  à  la  vue  de  Richard,  que  le  roi  tient  entre 
ses  bras ,  comme  un  père  tiendrait  son  fils,  et  qu'il  promet  de 
leur  rendre ,  après  lui  avoir  donné  une  éducation  convenable  à 
sa  naissance  et  à  sa  destination.  Pour  leur  ôter  toute  défiance  ,  il 
donne  à  cet  enfant  l'investiture  de  la  Normandie ,  après  avoir 
reçu  de  lui  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité.  Les  Normands 
alors  consentent ,  sans  défiance ,  qu'il  parle  avec  le  roi  pour 
Laon.  Arrivé  dans  cette  ville,  Louis  reçoit  d'Arnoul,  comte  de 
Flandre  ,  un  présent  de  dix  mille  livres  en  or,  avec  une  lettre, 
par  laquelle  il  lui  conseille  d'enfermer  le  jeune  duc  dans  une 
étroite  prison  ,  de  lui  brûler  les  jarrets,  et  de  faire  ensuite  la 
guerre  aux  Normands  ,  pour  les  contraindre  à  retourner  dans  le 
pays  d'où  ils  étalent  venus.  Richard ,  voyant  l'esprit  du  roi  changé 
à  son  égard,  contrefait  le  malade  par  le  conseil  d'Osmond ,  son 
gouverneur.  Profitant  ensuite  delà  négligence  des  gardes  de  son 
maître,  ce  fidèle  serviteur,  après  l'avoir  tiré  de  son  lit,  et 
l'avoir  soigneusement  enveloppé  dans  un  paquet  de  bardes, 
l'emporte  sur  ses  épaules  hors  de  la  ville  ,  puis,  l'ayant 
mis  sur  un  cheval ,  le  mène  en  diligence  à  Couci ,  et  de  là  h 
Sentis.  (  IVitlelm.  Gemmet.')  Louis,  se  vovant  ainsi  dupé,  se 
concerte  avec  Hugues  le  Grand  pour  dépouiller  le  jeune  duc  à 
force  ouverte.  11  entre  en  Normandie  par  le  pays  de  Caux,  tan- 
dis que  Hugues  y  pénètre  par  TEvressin.  Mais,  au  milieu  des 
conquêtes  rapides  qu'ils  font  de  part  et  d'autre,  Bernard  le 
Danois,  l'un  des  tuteurs  de  Richard,  sème  adroitement  la  dis- 
corde entre  eux.  Hugues,  mécontent  du  roi,  se  retire  avec  ses 
troupes,  et  le  laisse  dans  un  embarras  qui  augmenta  bientôt  par 
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Tarrivée  d'Âigrold  ,  roi  de  Danemarck.  C'était  encore  Bernard 
le  Danois  qui  avait  engagé  ce  prince  à  venir  au  secours  de  Ri- 
chard. Aigrold  aborde,  l'an  94^,  avec  une  flotte  nombreuse, 
sur  les  côtes  de  Normandie,  Louis,  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette 
descente,  part  de  Pxoueu  ,  où  il  était  alors,  pour  aller  s'abou- 
cher avec  le  prince  danois  au  gué  d'Herluin  ,  sur  la  Dive.  J3ans 
l'entrevue,  on  se  prend  de  paroles;  les  troupes  des  deux  côtes 
en  viennent  aux  mains;  le  roi  de  France  se  sauve  à  Rouen ,  où 
il  est  arrêté  et  fait  prisonnier.  Hugues  le  rachète,  et  le  remet 
entre  les  mains  de  Thibaut  I,  comte  de  Blois  ,  qui  lui  fait  es- 
suyer encore  un  an  de  captivité.  La  paix  se  fait,  Tan  9+6,  à 
Saint-Clair-sur-Epte  ,  entre  Louis  et  Richard  ,  qui  rend  un 
nouvel  hommage  au  monarque  ,  et  reçoit  ensuite  celui  de  ses 
vassaux.  Un  historien  du  treizième  siècle (^iuter  Scr/pt.  Norman., 
page  016),  parlant  de  cette  paix,  dit  «  qu'elle  procura  aux 
M  Normands  une  augmentation  de  territoire  depuis  l'Andelle 
»  jusqu'à  l'Epte,  ou  même,  selon  d'autres,  ajoute-t-il,  jus- 
M  qu'à  l'Oise.  Il  fut  aussi  réglé  pour  lors,  continue-t-il ,  que 
»  le  duc  de  Normandie  ne  devait  au  roi  de  France  aucun  sei  — 
»  vice  militaire ,  et  qu'il  ne  lui  en  rendrait  point ,  à  moins  que 
*  ce  monarque  ne  lui  donnât  en  France  un  fief  qui  l'exigeât. 
»  C'est  pourquoi  le  duc  de  Normandie  se  contente  de  faire 
«  hommage  de  son  duché  au  roi  de  France  et  de  lui  promettre 
»  fidélité  sur  sa  vie  et  sur  le  fief  qu'il  possède  ;  de  même  aussi 
»  le  roi  de  France  promet  au  duc  fidélité  sur  sa  vie  et  sur  tout 
M  ce  qui  lui  appartient  :  ainsi  toute  la  différence  qui  est  entre 
»  eux,  c'est  que  le  roi  ne  fait  pas  hommage  au  duc  comme  le 
»  duc  le  fait  au  roi.  »  La  paix  dont  nous  venons  de  parler  fut 
de  courte  durée.  Hugues  ayant  fiancé  sa  fille  à  Richard,  cette 
alliance  donna  de  l'ombrage  au  roi  de  France,  et  réveilla  les 
inquiétudes  du  comte  de  Flandre,  en  lui  faisant  craindre  que 
Richard  ne  lui  redemandât  le  sang  de  son  père.  Louis  et 
Arnoul ,  s'étant  communiqué  leurs  soupçons,  formèrent  contre 
Richard  et  Hugues  une  confédération ,  dans  laquelle  ils  firent 
entrer  Otton  I ,  roi  de  Germanie ,  beau-frère  de  Louis.  Tandis 
qu'ils  ravagent  les  terres  de  Hugues,  Conrad,  roi  de  Bourgogne, 
vient  se  joindre  à  eux,  et  ces  quatre  alliés  vont  faire  le  siège  de 
Paris,  dont  le  comté  appartenait  à  Hugues.  Ayant  échoué  dans 
cette  entreprise ,  le  comte  de  Flandre  les  mène  devant  Rouen  , 
où  ils  essuient  un  nouveau  revers.  Après  divers  assauts  soutenus 
vigoureusement,  la  rigueur  de  l'hiver  où  l'on  était  alors  les 
oblige  à  décamper.  Richard  les  poursuit  dans  leur  retraite ,  et 
taille  en  pièces  une  partie  de  leur  arrière-garde.  Ceci  est  da 
commencement  de  l'an  954  1  puisque  Guil.  de  Jumiége  ter- 
miue  le  récit  qu'il  en  fait  par  ces  paroles  :  Hic  Ludomi  Régis 
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Jînis  non  multo  posi  hominem  ,  post  mittlus  niœrores  ,  exuentù.  Lo- 
ihaire ,  successeur  de  Louis,  hérita  de  la  haine  de  son  père 
contre  les  Normands.  Mais  les  preuves  de  valeur  que  Richard 
avait  données,  et  qui  lui  avaient  déjà  valu  le  surnom  de  Sans- 
peur,  tenaient  en  suspens  les  mauvaises  dispositions  du  roi. 
Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Charires,  vint  à  bout  de  les 
mettre  en  exercice  par  le  canal  de  la  reine  Gerberge  ,  qu'il  avait 
gagnée.  Cette  princesse,  vivement  persuadée  par  ses  discours 
<pie  la  sûrelé  du  roi  son  fils  et  la  tranquillité  du  royaume  dé- 
pendaient de  la  ruine  du  duc  de  Normandie  ,  engagea  Brunon  , 
son  frère,  archcv»>que  de  Cologne,  à  se  rendre  auprès  d'elle 
pour  concerter  avec  lui  des  moyens  sûrs  de  se  saisir  de  Richard, 
Brunon  ,  se  donnant  pour  médiateur  entre  le  roi  et  le  duc,  fait 
proposer  à  celui-ci  une  conlérence  à  Amiens,  pour  y  conclure 
un  traité  de  paix  solide.  Le  duc ,  s'étant  mis  en  marche  pour  le 
rendez-vous,  est  arrêté  sur  la  route  par  deux  chevaliers  qui 
l'avertissent  du  danger  qu'il  court.  Il  revint  sur  ses  pas  ;  et 
Erunon,.dit  le  même,  voyant  son  artifice  découvert,  s'en  re- 
tourne confus  à  Cologne.  Ce  mauvais  succès  n'empêcha  pas  le 
roi  de  tendre  un  nouveau  piège  au  duc  en  lui  faisant  proposer 
une  autre  entrevue  pour  le  même  objet  sur  la  rivière  d'Eaune. 
Richard  promet  de  s'y  rendre  ;  mais,  craignant  la  surprise  ,  au 
lieu  d'un  simple  cortège  il  y  mène  son  armée  avec  lui.  La 
précaution  était  sage,  l.e  roi  l'attendait  en  effet  avec  le  comte 
de  Chartes,  le  comte  de  Flandre  (c'était  Arnoul  le  Jeune,  et 
non  pas  Baudouin  ,  comme  le  mai-que  Gull,  de  Jum,  )  et  Geof- 
froi  ,  comte  d'Anjou,  chacun  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes, 
pour  s'assurer  de  sa  personne.  Dès  qu'ils  l'aperçoivent  de  l'autre 
coté  de  la  rivière,  ils  se  mettent  en  mouvement  pour  la  passer, 
afin  d'exécuter  leur  dessein.  Le  duc,  inférieur  en  forces,  se  bat 
en  retraite,  et  retourne  en  ililigence  avec  son  armée,  par  des 
chemins  détournés,  à  Rouen.  Lothaire  et  Thibaut,  furieux 
d'avoir  manqué  leur  coup,  sc=  séparent;  et,  quelque  tems  après, 
étant  rentrés  en  Normandie  ,  ils  se  rendent  maîtres  d'Evreux 
parla  trahison  de  Gilbert  Machel,  Le  duc  rend  la  pareille  au 
comte  par  une  irruption  qu'il  fait  dans  le  Chartrain,  où  il 
commet  de  grands  dégâts.  Thibaut ,  ayant  levé  une  armée,  vint 
camper  jusqu'aux  portes  de  Rouen.  Le  duc ,  irrité  de  cette  bra- 
vade, lui  livre  bataille  et  le  met  en  fuite.  Cependant  Harald , 
prince  danois,  que  Richard  avait  secrètement  appelé  à  son  se- 
cours ,  arrivait  avec  sa  (lotte.  Ayant  débarqué  par  la  Seine  ,  il  va 
porter  la  désolation  sur  les  terres  de  France.  Lothaire,  alors,  et 
Thibaut  vont  trouver  le  duc  de  Normandie  et  lui  font  satisfac- 
tion. Il  restait  à  congédier  les  Danois.  Richard  donna  des  terres 
en  Normandie  à  ceux  qui  voulurent  se  faire  baptiser,  et  fit  con- 
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t^uirie  les  autres ,  par  mer ,  ca  Espagne ,  où  ils  firent  d'horri- 
bles ravages. 

L'an  gHy  ,  après  la  mort  du  roi  Louis  V  ,  le  duc  Richard  fut 
mi  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  faire  placer  sur  le  Irône 
de  PVance  Hugues  (^apet  ,  (jui  avait  été  son  pupille  et  dont  il 
était  beau-frère.  Depuis  cette  élection  ,  lArchard  fut  Irancjuiliey 
et  ne  s'occupa  plus  ijue  de  bonnes  œuvres.  Il  mourut  le  u.o  no- 
.vembre  996  à  Fecamp  ,  dont  il  avait  tait  batii  l'ét^lise.  Ce  prince 
avait  épousé,  1°.  ,  l'an  çjSH ,  Emme  y  fdle  de  Hugues  le  .Grand  , 
•duc  de  France  et  de  Bourgogne  ,  dont  il  n'eut  point  d'enlanls  ; 
•û".  GosiNOR,  qui  fut  long-tenis  sa  concubine,  et  dont  il  eut: 
Richard,  qui  suit;  Robert,  archevécpie  lie  Rouen  ;  un  autre 
Robert,  mort  peu  de  jours  après  son  baptême,  et  enterré  à 
Fecamp  ;  Geoffroi  ,  comte  d'Eu  et  de  Riionne  ;  Guillaume, 
comte  d'Hième  ,  puis  d'Eu  ,  avec  quatre  fdles  ;  Mahaut,.qu'£u:- 
des  II,  comte  de  Champagne,  épousa,  en  premières  noces, 
Emme  ,  mariée,  i". ,  l'an  1002  ,  à  Ethelred  H  ,  roi  d'Anglc- 
.terre  ;  2".,  en  1027,  à  Canut  ,  roi  d'Angleterre  et  de  Dane- 
marck  ;  Havoise  ,  femme  de  Geoffroi  I ,  duc  de  Bretagne  ;  et 
Béatrix  ,  femme  d'Ebles  ,  vicomte  de  Turenne  ,  comme  le 
prouve  Raluze  ( //;^/.  Tutti.  ^  liv.  2,  c.  i3},  contre  Geoffroi 
du  Vigeols  ,  (jui  la  donne  pour  l'épouse  d'Archambaud,  père 
d'Ebles.  La  duchesse  Gonnor  finit  ses  jours  en  io3i. 

RICHARD  H,  DIT  LE  BON. 

996.  KiCHARD  H  ,  surnommé  le  Bon  ,  succède  à  Richard  I , 
son  père.  Au  commencement  de  son  règne  ,  il  y  eut  un  sou- 
lèvement dans  ses  étals  ,  occasionné  par  la  trop  grande  auto- 
rité qu'il  avait  donnée  à  la  noblesse  ,  qui  en  abusa  ,  en  oppri- 
mant le  peuple.  Après  avoir  calmé  les  esprits,  il  fut  obligé. 
Tan  997  ,  de  prendre  les  armes  pour  mettre  à  la  raison  le  comte 
d'Hième,  son  frère,  qui  refusait  de  lui  rendre  hommage.  Le 
comte  est  arrêté  et  mis  en  prison  ,  d'où  il  s'échappa  par  le 
moyen  d'une  corde  qu'on  lui  avait  mise  dans  une  bouteille. 
(  JViUelm.  Genimet.  ,  liv.  5.  ) 

Richard  avait  du  zèle  pour  la  religion-  L'an  looi  ,  à  force 
de  prières,  il  engage  Guillaume,  abbé  de  Saint-Renigne  de 
•Dijon  ,  à  lui  amener  des  religieux  de  son  monastère  ,  pour 
les  mettre  à  la  place  des  chanoines  qui  desservaient  alors  l'église 
de  F\'cam[).  Tandis  qu'il  travaille  à  la  construction  des  lieux 
réguliers  ,  il  convoque  Robert,  arclievëque  de  Rouen,  avec  ses 
six  suffragants  et  les  principaux  seigneurs  de  Normandie,  pour 
leur  communiquer  le  dessein  qu'il  a  d'exempter  ce  monastère 
de  la  juridiction  cpiscopale.  Toute'  'j''«emblée  non-seulemertt 
XIU,  a 
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tlonna  son  consentemont  à  celte  exemption  ,  mais  elle  y  ajouta 
douze  églises  de  la  dépeiitLmce  de  Tabbaye  ;  et  ce  privilège 
fut  contumé  par  un  diplôme  auquel  tous  les  assistants  sous- 
crivirent pour  le  mettre  à  l'abii  de  toute  contradiction  :  le 
duc  le  lit  ratifier,  le  4  ^"^i  1006,  par  le  roi  Robert,  puis 
quelques  années  après  par  le  pape  Benoît  VIII.  (  Gall.  Christ, 
tome  XI  ,    "ol.  202   et  2o3.  ) 

Ethelrcd  II,  roi  d'Angleterre,  ayant  formé  le  dessein  d'exter- 
miner les  Danois  qui  opprimaient  son  pays,  résolut  de  porter 
en  même-tcms  la  guerre  en  Normandie,  dans  la  crainte  que 
le  duc  son  beau-frère,  leur  allie  naturel,  ne  vînt  à  leur 
secours.  Ce  fut  le  motif  qui  le  porta  ,  l'an  i  ooS  ,  à  faire 
partir  une  flotte  pour  ravager  la  JNormandie.  Llle  débarque  à 
Harfleur  ;  mais  INéel  de  .Saint- Sauveur ,  vicomte  du  Coten-» 
tin  épargne  aux  Anglais  la  peine  d'avancer  plus  loin.  Ayant 
assemblé  les  habitants  du  pays  ,  il  marche  à  renncmi  ,  et 
en  lal'le  en  pièces  une  partie.  Le  reste,  s'élant  jeté  avec  pré- 
cipitation <lans  les  vaisseaux  de  leur  (lotte  ,  se  retire  en  Angle- 
terre. (  Ji  illelrn.  Gemm.  liv.  5  ,  rhap.  4  )  Richard  eut  ensuite 
un  domèlé  avec  Eudes  ,  comte  de  Chartres  et  de  Blois.  Pour  le 
réduire  ,  il  fit  venir  à  son  secours  Lagman  ,  roi  de  Suède  ,  et 
Olaiis  ,  roi  de  Norwège  ,  sur  l'avis  qu'il  eut  que  Robert ,  roi 
de  France  favorisait  le  comte  de  Chartres.  Mais  Robert  ne 
voulant  joint  s'attirer  sur  les  bras  ces  princes  étrangers,  en- 
gagea le  comte  à  s'accommoder  avec  le  duc  de  N()rmandie. 
(  Voy.  les  comtes  de  Dreux.  )  Le  fruit  de  cette  expédition  fut 
dans  l'ordre  de  la  Providence,  le  salut  éternel  d'Olaiis,  qui 
embrassa  le  christianisme,  et  qui  de  retour  dans  son  royaume» 
fut  martyrisé  par  ses  sujets ,  ayant  mieux  aimé  mourir  que  de 
renoncer  à  la  religion  chrétienne.  {Willelni.  Gemmei.  liv.  5.)  La 
paix  faite  entre  le  duc  Richard  et  le  comte  de  Blois  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Richard  ayant  construit  le  château  de  ïillières  , 
près  de  Verneuil  ;  Eudes,  l'an  1006  ,  vint  avec  Hugues  ,  comte 
du  Maine  ,  se  présenter  devant  cette  place  pour  la  détruire. 
Mais  ils  furent  battu»,  et  obligés  de  prendre  honteusement  la 
fuite.  Richard  fut  d'un  grand  secours  à  Piobert ,  roi  de  France, 
en  différentes  expéditions  où  il  l'accompagna.  Plusieurs  monu- 
ments attestent  que  ce  duc  mourut  le  2^  août  1027  ,  dans  son 
palais  à  Fécamp.  Guillaume  de  Jumiége  {^ibid.  )  met  sa  mort  en 
102G,  ainsi  qu'un  historien  un  peu  plus  ancien.  {^Acta  SS.  Be- 
ned.  sec.  3  ,  pag,  370.)  A  l'égard  du  jour,  il  est  marqué  au  22 
août  dans  le  îsécrologe  de  Saint-Germain -des- Prés.  Richard 
avait  épousé  ,  1°.  Jumin,  fille  de  Conan  le  Tort ,  comte  de 
Rennes,  morte  l'an  1017  ,  dont  il  eut  Richard  ,  qui  suit  ;  Ro- 
bert, comte  d'Hiêrae  ;  Guillaume,  moine  de  Fécamp;  Ali.v, 
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mariée  à  Renaud  I ,  comte  de  Bourgogne  ;  et  Eléonore  ,  femme 
de  Beaudoin  iV,  comte  de  Flandre.  2*.  L'an  1017,  il  prit  en 
secondes  noces  EsTRiTE  ,  ou  Marguerite,  fdle  de  Suénon , 
roi  de  Danemarck,  qu  il  répudia  ensuite,  et  (|ui  épousa  depuis 
le  comte  Ulph  ,  Anglais.  (JJe  ce  second  mariage  d  Estrile  des- 
cendent les  rois  de  JJanemarck  de  la  moyenne  race.  )  .^''  Il  fit 
un  dernier  mariage  avec  PoFiE  ,  ou  Papie  ,  qui  lui  donna  Guil- 
laume ,  comte  d'Arqués,  et  Mauger,  archevêque  de  Uouen. 
Quelques-uns  donnent  encore  à  Richard  pour  fille,  maii  sans 
nommer  sa  mère,  Adèle,  femme  d'Etienne  II,  comte  de  Chamf 

{)agne.  Albéric  de  Trois  Fontaines  rapporte  que  le  duc  Richard  , 
orsqu'il  était  à  Fécarnp,  se  dérobait  la  nuit  À  ses  courtisants, 
pour  assister  aux  matines  de  l'ahbaye  ;  sur  quoi  il  raconte  que 
ce  prince  ayant  une  nuit  trouvé  les  portes  de  l'église  te;m<^es, 
et  les  ayant  ouvertes  de  force,  le  sacristain,  que  le  bruit  éveilla, 
vint  sur  lui ,  le  prit  par  les  cheveux  ,  sans  le  connaître ,  et  lui 
donna  plusieurs  coups  de  poing,  qu'il  reçut  sans  mot  dire.  Le 
lendemain  ,  ajoute  l'historien  ,  le  duc  ayant  (ait  venir  le  sacris- 
tain ,  le  loua  de  sa  vigilance  ,  et  donna  à  la  sacristie  une  terre 
produisant  du  bon  vin  pour  les  messes.  Ce  même  duc  ,  suivant 
Glabert  (  liv.  i  ,  chap.  4)»  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs, 
facilitait  les  pèlerinages  de  ses  sujets  à  la  Terre-Sainte  ,  et  tous 
les  ans  il  arrivait  des  moines  de  l'Orient,  qui  s'en  retournaient 
chargés  d'aumômes  considérables  qu'il  leur  faisait.  Il  envoya 
une  fois  jusqu'à  cent  livres  d'or  au  Saint-Sépulcre. 

RICHARD  III. 

loafi  ou  1027.  Richard  III,  fils  de  Richard  II  et  de  Judith, 
succéda  à  son  père  dans  le  duché  de  Normandie.  Il  y  eut  d'abord 
de  la  mésintelligence  entre  lui  et  Robert,  son  frère;  mais,  par 
l'entremise  des  seigneurs  ,  ils  se  réconcilièrent.  La  mort  subite 
de  Richard,  qui  suivit  de  près  cette  réconciliation,  fit  juger 
qu'elle  n'avait  pas  été  sincère,  parce  qu'on  crut  (peut-être  faus- 
sement) que  i\(jbert  l'avait  fait  empoisonner.  Ricnard  mourut , 
suivant  D.  Mabillon ,  le  6  août  d-  la  première  année  de  son 
règne,  ou  la  seconde  selon  Ordéric  Vital,  laissant  un  fils  naturel, 
Nicolas,  que  son  oncle  Robert  obligea  de  se  faire  moine  à 
Fécamp  ,  où  son  père  fut  enterré,  et  qui,  en  1042,  devint  abbé 
de  Saint-Ouen  ,  étant  encore  fort  jeune.  Adèle  ou  Adélaïdi:  , 
fille  du  roi  Robert  ,  que  l'ancienne  édition  dit  femme  de 
Richard,  en  1026,  paraît  ne  lui  avoir  été  que  fiancée,  attendu 
qu'elle  est  dite  encore  enfant^  par  Hériman  de  Tournai,  lors- 
qu'après  la  mort  de  Richard,  elle  épousa,  l'an  1028,  Eau- 
doui.i  V,  comte  de  Flandre, 
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ROBERT  I,  DIT  LE  MAGNIFIQUE  et  LE  DLVBLF. 
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1027  OU  1028.  Robert,  comte  crHiemes,  successeur  de 
Bichard  111,  son  frère,  au  duché  de  Normandie,  et  f^éj■^ 
fameux  par  ses  exploits,  mérita  par  sa  libéralité  le  surnom  de 
IMagnifique  ,  et  relui  de  OiabI-E  ,  par  sa  manière  de  faire  la 
guerre.  Sa  maxime  était  qu'il  fallait  la  pousser  à  toute  outrance 
pour  la  terminer  promptement,  ou  ne  point  la  déclarer.  La 
première  qu'il  eut  fut  contie  Robert,  son  oncle,  archevètpie 
de  Rouen,  qu'il  obligea,  l'an  1028,  de  se  retirer  en  France, 
après  lui  avoir  enlevé  la  ville  d'Evreux  ,  dont  il  était  comte. 
(  Voy.  /es  comtes  d'Ecveiix.  )  Cette  guerre  fut  suivie  d'une  autre 
contre  l'évéque  de  Bayeux ,  soutenu  des  comtes  du  Perche  et 
d'Alençon.  Le  duc  força  ces  rebtdles  à  venir  lui  demander 
]»nrdon.  L'an  1000,  après  les  plus  beaux  exploits,  il  rétablit 
Pînudouin  IV,  comte  de  Flandre,  son  beau-fr^re,  que  son 
propre  fds  avait  dépouillé  de  ses  états.  Il  ne  fut  pas  moins  utile, 
l'année,  suivante ,  au  nouveau  roi  de  France,  Henri  I,  que  la 
reine  Constance,  sa  mère,  voulait  renverser  du  Irune  où  il 
était  à  ])eiiu-  monté,  pour  y  placer  Robert  ,  son  second  fils, 
comme  plus  docile  à  ses  volontés.  Elle  disait  ,  pour  justifier 
celte  injuste  préférence,  que  tel  avait  été  le  vœu  du  monarque, 
son  époux,  en  mourant.  J^e  parti  formé  contre  Henri  était  si 
violent,  qu'il  fut  contraint  de  se  sauver,  lui  douzième,  en 
îvormandie,  et  là  ,  d'implorer  le  secours  du  duc  J\obeit,son 
véritable  ami.  Le  ducle  leçut  à  Fécamp;  et  après  l'avoir  équipé 
d'armes  et  de  chevaux,  il  l'envoya  à  son  oncle  Manger,  comte 
•<ie  Corbeil ,  (|u'il  chargea  d'entrer  à  main  armée  sur  les  terres 
ih's  ennemis  du  monarque  ,  et  d'y  mettre  tout  à  feu  et  à  sang^ 
11  écrivit  ,  en  m(*'me  terns  aux  commandants  d<'s  places  de  Nor- 
mandie, voisines  de  la  France,  avec  ordre  de  faire  des  courses 
jusqu'aux  portes  des  villes  révoltées,  de  ravager  les  campagnes  , 
et  de  faire  main-basse  sur  tout  ce  qu'ils  rencontreraient.  Henri, 
avec  ces  secours  et  ceux  que  lui  amenèrent  ses  vassaux  fidèles, 
fit  des  progrès  si  ('datants  et  si  rapides,  que  la  reine  se  vit 
réduite  à  lui  demander  la  paix.  Oxiod  ccmens  Constanlia^  dit  un 
auteur  du  lems,  mox  ab  eo  âcxlvam  expcliit^  et  deînc.eps  (juoad 
iixit  tempore  sibifideiis  exlitil.  (Duchesne,  tom.lV,  ixJg.  i4^.) 
Henri,  pour  reconnaître  les  services  que  lui  avait  rendus  le 
duc  de  Normandie  .  lui  céda  Chaumonl  ,  Pontoise ,  et  tout  le 
Vexin  français  :  source  de  haine  et  de  guerre  pour  la  suite. 
(Bouquet,  tom.  X,  pag.  syfî.  )  Robert,  la  même  année  ou 
îa  suivante,  marche  contre  Alain,  comte  de  Bretagne,  qui 
refusait  de  lui  rendre  hommage.  Le  succès  de  ses  armes  réduisit 
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le  romrc,  fions  la  seconde  campagne,  à  premlre  le  purli  Je  la 
soi;  mission. 

Le  roi  tje  France  nf  fut  pas  le  seul  monarque  persécnlé, 
dont  Robert  prit  l.i  défense.  L'an  io'Hî  '^  s'einbarqna  sur  une 
flotte  considérable ,  pour  aller  replacer  sur  le  trône  d'Angle- 
terre ses  deux  cousins,  Alfred  et  Edouard  ,  chassés  par  le  roi 
Canut.  La  Hotte  fut  battue  par  la  tempête,  et  obligée  de  se 
retirer  près  de  l'île  de  Jersei.  Canut ,  malgré  cet  échec  des 
Normands,  ne  laissa  pas  de  négocier  la  paix  avec  Robert,  et  lui 
fit  offrir  la  moitié  de  l'Angleterre  pour  les  deux  princes  qu'il 
protégeait.  (Voy.  les  rois  d'ytnghlerre.)  t^ne  vie  passée  dans  le 
tumulte  des  armes  el  les  désordres  qu'elle  entraîne,  causa  des 
remords  à  Robert  le  Diable  sur  le  retour  de  Tâge.  Pour  expirr 
ses  crimes,  il  ne  jugea  point  de  moyen  plus  siir ,  que  le  pèle- 
rinage de  .Jérusalem.  C'était  la  dévotion  à  la  mode.  Il  l'entreprit 
en  io35,  et  le  fit  en  partie  nud-pieds.  Ayant  pris  sa  route  par 
l'Italie  ,  il  fit  une  entrée  magnifique  à  R.ome.  Les  anciennes 
chroniques  racontent  qu'avant  d'arriver  en  cette  ville,  il  fit 
ferrer  d'or  sa  mule ,  avec  défense  à  ses  gens  de  ramnsser  les  fers 
s'ils  venaient  à  tomber,  comme  il  mnni .,  disent-elles.  Le  pape 
lui  donna  la  croix,  selon  Jean  Bromton,  avec  des  lettres  de 
recommandation  pour  l'empereur  de  Constantinople.  N'ayant 
point  trouvé  de  sièges  pour  s'asseoir  à  raudicnce  de  ce  prince, 
Robert  et  ses  gens,  après  l'avoir  salué  profondément,  laissèrent 
tomber  leurs  manteaux  et  s'assirent  dessus.  Mais  ils  refusèrent , 
en  se  retirant,  de  les  reprendre,  disant  au  cbambi-llan,  qui 
voulait  les  leur  rendre  ,  que  l'usage  des  Normands  n'était  pas 
d'empo*. ter  leurs  sièges  avec  eux.  (Jonn.  Brnnifon. ,  pag.  c)i.S.) 
Ce  fut  à  Constantinople  que  le  duc  rencontra  Foulques  iNcrrn, 
comte  d'Anjou  ,  qui  faisait  le  m^rne  pèlerinage  que  lui ,  si  l'oa 
s'en  rapporte  à  l'auteur  du  Gesfa  Cons.  yi n ci egoi'.  l\s  conlinup- 
rent  la  roule  de  compagnie,  suivant  le  même  ecriviiin  ,  conduiîs 
par  des  marchands  d'Antioche ,  qui  s'étaient  offerts  de  leur 
servir  de  guides.  Mais  ,  au  bout  de  quelques  journées ,  Robert , 
accablé  de  falignes ,  fut  obligé  de  se  faire  porter  en  litière  par 
quatre  maures.  Un  pèlerin  normand,  qui  reven;iit  de  la  Terre- 
Sainte  ,  l'ayant  renconlrè  en  cet  équipage,  lui  demanila  s'il 
n'avait  rien  à  m.ander  au  pays.  Tu  diras,  répond  le  duc,  one 
tu  m  as  vu  parier  en  paradis  par  quatre  diahic.s.  Au  retour  de 
Jérusalem,  Robert  se  trouve  exposé  à  plusieurs  embûches,  et 
meurt  empoisonné  à  Nicée,  en  Bithynie,  le  -x  juillet  de  \:\  même 
année  ioH5  On  l'enterra  honorablement  dans  la  basilique  de 
Sainte-Marie  de  la  même  ville,  où  jamais  on  n'avait  accordé  la 
sépulture  à  aucun  homme.  Avant  son  départ,  il  avait  désigné 
pour  son  successeurj  dans  une  assemblée  <îes  états  de  Korman- 
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die,  Guillaume  ,  son  fils  ,  qui  lui  était  né  d'Harleltc,  sa  concu- 
bine; et,  l'ayani  mené  ensuite  à  la  cour  du  roi  Henri,  il  l'avait 
laissé  sous  la  g.irue  et  protection  de  ce  monarque,  et  sous  la 
conduite  du  comte  Gilherl.  Robert  eut  aussi  une  fille  bâtarde, 
Adélaïde,  feni  me  d'Kudes  de  Champagne,  fds  du  comte  Etienne  II 
et  tig;'  des  c(»ml<'s  d'Aumale.  liarletle,  fille  d'un  pelletier  de 
Falaise  et  concubine  du  duc  Robert,  se  maria  du  vivant  de  ce 
prince  ,  avec  Harlevin,  seigneur  de  <  onteville  ,  dont  elle  eut 
Odon.  ou  Eudes,  depuiséveque  de  Baveux,  et  Robert,  comte  de 
Mortain,  Celui-ci  ,  ayant  épousé  Mathilde  de  Montgomeri,  eut 
de  ce  mariage  un  fils  nomme  Guillaume,  lequel,  ayant  été  prisa 
la  bataille  de  Tinchebrai,  l'an  i  io(i,  fut  emmené  prisonnier  en 
Angleterre,  ou  il  mourut:  et  trois  fdlcs,  dontEmme,  la  dernière, 
devint  femme  de  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse.  (Robert  du 
Mont.)  On  voit,  dans  le  Cartulaire  de  Saint-Amand  de  Rouen, 
une  charte  du  duc  Robert,  où  il  appelle  la  Normandie  son 
royaume  :  Notum  esse  vulumus  cuncih  regni  noslrî  fidelibus* 
(  Fol    57  ,    vol.  ) 

GUILLAUME  11 ,  dit  LE  BATARD  et  LE  CONQUÉRANT. 

io35.  Guillaume  II ,  fds  naturel  du  duc  Robert  I,  et  d'Har- 
lette ,  né  à  Falaise  sur  la  fin  de  1027  ,  fut  envoyé,  après  la 
mort  de  son  père,  par  le  roi  Henri  I,  en  Normandie,  pour 
prendre  possession  de  ce  duché  ,  à  l'exception  du  Vexiu  fran- 
çais, que  ce  monarque  retint.  Le  défaut  de  sa  naissance  et  son 
extrême  jeunesse  donnèrent  lieu  à  plusieurs  conspirations  qui 
se  formèrent  pour  le  dépouiller.  Roger  de  Toéni ,  qui  tirait  son 
origine  d'un  oncle  du  duc  Rollon,  fut  un  des  premiers  qui  s'éle- 
vèrent contre  lui.  Il  avait  un  assez  grand  nombre  de  partisans  ; 
mais  avant  qu'il  les  eût  rassemblés  ,  il  fut  tué  par  un  autre  Ro- 
ger ,  seigneur  de  Beaumont.  Le  sang  de  ce  rebelle  n'éteignit  pas 
le  feu  de  la  révolte  :  il  demeura  caché  sous  la  cendre  ,  et  éclata 
par  des  éruptions  fréquentes,  dont  la  plus  dangereuse  fut  ex- 
citée par  Gui ,  comte  de  Brione  et  de  Vcrnon  ,  cousin  du  due 
Guillaume,  et  fils  de  Renaud  i  ,  comte  de  Bourgogne.  Guil-^ 
laume  ,  avec  le«|uel  il  avait  été  élevé,  l'avait  lui-même  gratifié 
des  terres  dont  il  jouissait  en  Normandie  ;  mais  l'ambition 
étouffa  tellement  dans  son  cœur  les  senlimens  de  reconnaissance, 
«lu'il  attenta,  non-seulement  au  trône,  mais  à  la  vie  de  son  bien- 
faiteur. Ayant  échappé  avec  peine  au  danger,  le  duc  se  réfugie 
auprès  du  roi  Henri ,  qui  se  met  lui-même  à  la  tête  d'une 
armée  pour  le  rétablir.  Il  y  réussit  par  la  victoire  qu'il  remporta, 
l'an  1047  ,  sur  les  factieux  au  Val  des  Dunes  ,  entre  Caen  et 
Argentan.  Les  services  du  monarque  français  n'étaient  pas  gra^ 
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tuîts  :  il  avait  exigé  d'avance  que  le  duc  lui  cédât  pour  son 
dédommagement  le  château  de  Tillières  ,  qui  l'incommodait. 
Maître  de  la  place  ,  il  la  fit  raser,  et  ensuite  la  réédifia  contre 
la  parole  qu'il  avait  donnée.  Ce  fut  la  cause  d'un  refroidissement 
entre  ces  deux  princes  ,  qui  dégénéra  en  une  guerre  ouverte. 

L'an  loS.-),  Guillaume,  comte  d'Arqués, sollicité  par  Mauger» 
son  frère,  archevêque  de  Rouen,  et  appuyé  de  la  France  ,  se 
révolte  contre  le  duc  de  Normandie,  prétendant  qu'étant  fils 
légitime  de  Richard  II  ,  ce  duché  lui  devait  appartenir  plutôt 
qu'au  bâtard  de  Robert  II.  Bataille  devant  le  château  d'Arqués» 
assiégé  par  le  duc  et  le  comte  d'Eu.  Enguerand  H  ,  comte  de 
Ponthieu  ,  allié  du  rebelle,  y  périt  avec  plusieurs  seigneurs  du 
même  parti;  d'autres  sont  faits  prisonniers.  Le  roi  de  France  , 
campé  à  Saint-Aubin ,  s'en  retourne  dès  qu'il  apprend  la  dé- 
faite des  alliés.  L'an  1004  (  v.  st.  ),  nouvelle  irruption  du 
monarque  français ,  assisté  du  comte  d'Anjou,  dans  la  Nor- 
mandie. Il  entre  en  février  dans  le  comté  d'EM  eux  ,  tandis 
qu'Eudes,  son  frère  ,  pénètre  dans  le  Canx  par  le  Beauvoisis. 
Mais  ce  dernier  est  défait  par  le  comte  d'Eu  ,  près  de  Morte- 
mer  ,  et  prend  ta  fuite  après  avoir  perdu  Raoul  le  Cham- 
bricr  ,  général  de  ses  troupes,  et  plusieurs  autres  seigneurs.  Le 
duc  de  Normandie  mande  aussitôt  cette  nouvelle  au  roi ,  qui 
prend  une  seconde  fois  le  parti  de  la  retraite.  (Bouquet,  t.  XI, 

f)ag.  620)  Rebuté  par  cet  échec,  Henri  se  détermine  à  faire 
a  paix  avec  le  duc  ;  et  pour  lui  donner  un  gage  assuré  du  re- 
tour de  son  amitié,  il  consent  à  lui  rendre  le  château  de  Til- 
lières. Guillaume,  se  voyant  affermi  dans  ses  états  ,  pense  à  se 
marier  ,  et  épouse  ,  l'an  io56 ,  suivant  la  Chronique  de  Tour» 
(d'autres  disentl'an  io5  i.)  ,MATHiLDE,fillede  BaudouinV, comte 
de  Flandre.  Une  ancienne  Chronique  manuscrite  (fi/A.  de  Saint- 
Germain  des-Prés  ^  x\°.  ••^9)  nous  apprend  sur  les  préliminaires 
de  cette  alliance  une  anecdote  singulière,  que  nous  rapporte- 
rons sans  la  garantir.  Guillaume^  dit-elle,  envoya  au  comte  Ban-' 
diiin  de  Flandres  ,  et  II  requist  sa  fille  en  mariage.  Cette  chose  plot 
bien  au  comte  Baudiiin  ,  si  en  parla  à  sa  fille  ;  mais  elle  respondit 
qiielle  n'a{;>erailja  bastard  à  mari.  Donc  renvoya  li  Quens  au  duc^ 
et  s'excusa  du  mariage  plus  courtoisement  (jue  il  pot.  Une  pièce 
après  sot  il  duc  comment  la  demoiselle  avait  respondu  ;  si  en  ot 
grant  dépit.  Pour  ce  print  de  ses  gens  avecques  lui ,  et  s^en  alla  à 
Lille,  et  entra  en  la  salle  ,  et  passa  outre  ,  jusques  en  la  chambre 
de  la  comtesse.  Il  trouva  la  fille  au  comte  ,  si  la  prist  par  les  trèces^ 
si  la  traisna  parmi  la  chambre  et  défoula  à  ses  pies-  Puis  issi  de 
layens  et  monta  sur  son  palefroi...  puis  s'en  râla  en  son  pays.  De 
cette  chose  fut  li  Quens  Bauduins  moût  coureciés  ;  mais,  parle 
conseil  de  prudhommes  y  s'accorda  Uduc  à  li,  et  furent  bons  ami:\ 
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Bref,  Malhilde,  oubliant  l'aifronl  qu'elle  avait  reçu  ,  Cûnsenlif; 
à  donner  sa  main  à  Guillaume.  Cette  alliance  ,  le  cours  des 
prospérités  de  ce  prince,  et  la  donation  que  lui  lit  du  comté 
du  Maine  le  comte  Herbert  il ,  irritèrent  la  jalousie  de  ses  %oi- 
sins  ,  et  lui  attirèrent  plusieurs  guerres  dont  il  sortit  avec  gloire. 
Il  assista,  l'an  1069,  suivant  les  Chronujues  françaises  de  INor- 
lîiandle  ,  au  sacre  du  roi  Philippe  1 ,  avec  une  suite  nombreuse 
et  magnifique. 

Informé  ,  l'an  io6a  ,  qu'Harald,  fils  de  Godwln  ,  comte  de 
Kent ,  et  proche  parent  d'Edouard  ,  roi  d'Angleterre  ,  vient 
d'elre  pris  sur  les  côtes  de  Ponthlcu  ,  par  le  comte  Gui ,  le 
duc  Guillaume  oblige  celui-ci  par  ses  menaces  à  lui  remettre 
entre  les  mains  son  prisonnier.  Maître  de  la  personne  d'Harald  , 
il  le  comble  de  caresses,  lui  lait  part  de  ses  prétentions  sur  la 
couronne  d'Angleterre  ,  s'efforce  de  le  mettre  dans  ses  intérêts  , 
lui  offre  même  sa  fille  en  mariage,  et  exige  de  lui  un  serment 
de  seconder  son  proict  de  tout  son  pouvoir.  Puis  ,  l'ayant  mené 
à  Bayeux  ,  il  lui  fait  renouveler  ses  promesses  dans  une  grande 
assemblée  de  prélats  et  de  barons  ,  qu'il  y  tient  à  ce,  sujet.  Un 
trait  remarquable  de  la  superstition  de  ces  tems-là ,  c'est  que 
Guillaume  fit  cacher  des  reliques  sous  la  table  où  le  serment 
d'Harald  devait  se  répéter  ,  et  les  lui  montra  ensuite,  après  la 
chose  faite  ,  comptant  par-là  rendre  à  ses  yeux  ses  engagements 
plus  solennels  et  plus  sacrés. 

A  près  la  mort  d'Edouard,  décédé  sans  enfants,  l'an  1 066,  Guil- 
laume entreprend  la  conquête  de  l'Angleterre,  dont  Harald  s'était 
emparé  au  mépris  de  son  serment,  au  mépris  môme,  dit-on,  du 
.testament  qu'Edouard  avait  fait  en  faveur  de  Guillaume,  sou 
cousin ,  son  ami,  son  bienfaiteur.  Ayant  équipé  une  flotte  de 
.trois  mille  voiles,  Guillaume  s'embarque ,  le  •j.-j.  septembre  loGC^ 
à  Saint- Valeri ,  avec  une  armée  de  soixante  mille  hommes, 
accoutumés  à  combattre  et  à  vaincre,  et  aborde,  le  2«*:J,  sui' 
Its  côtes  de  8ussex.  «  Si  comme  il  mlst  pied  à  terre,  le  pied 
i>  lui  iailly,  et  convint  qu'il  meslt  ses  deux  mains  à  terre, 
A  dont  aulcuns  dlstrent  que  c'élolt  mauvais  signe;  et  il  dist 
*»  tout  haut  :  Sachiez  que  c'est  la  saisine  de  cesle  terre  que 
»  Dieu  m'a  fait  prendre  à  deux  mains  ,  et  qu'a  l'aydc  Dieu 
»  et  de  vous  ,  mes  amys,  je  la  conquenay  ;  et  qui  le  me  con- 
n  trelendra  ,  par  la  resplendeur  Dieu  il  y  aura  bataille.  >» 
{Chron.  de  i\o/7«.)il  y  en  eut  en  effet  une  dcà  ])lus  mémorables 
et  des  plus  décisives.  Ce  fut  celle  d'Hastlngs,  dite  par  d'autres 
de  Senlac ,  qu'il  gagna  sur  son  rival,  le  14  octobre  suivant, 
fcte  de  Salnt-Callxle.  Elle  coûta  la  vie  à  cinquante  mille 
anglais,  à  Harald  et  à  ses  deux  frères,  et  la  liberté  à  Ulfon 
spn  fils,  qui  fut  emmené  en  Normaiidie,  011  il  resta  prisonnier 
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jnsqu'à  la  mort  de  Guillaume.  ÇSiméon  Dunelm.)  Le  fruit  de 
cette  victoire  fut  la  couronne  d'Angleterre,  qui  fut  déférée 
sans  contradiction  au  vainqueur.  Guillaume  après  avoir  assuré 
sa  nouvelle  conquête ,  repasse  en  France.  Mais  il  est  bientôt 
obligé  de  retourner  en  Angleterre  pour  tenir  en  respect  une 
nation  qui ,  nouvellement  subjuguée  ,  se  voyait  à  regret  sous 
une  domination  étrangère.  Il  lui  fallut  remporter  encore  bien 
des  victoires  et  répandre  bien  du  sang  pour  rendre  les  Anglais 
dociles  à  son  joug. 

La  réputation  de  Guillaume  vole  dans  toute  l'Europe  ,• 
qu'elle  remplit  d'admiration.  Alfonse  le  Vaillant,  roi  de  Cas- 
tille  ,  lui  fait  demander  pour  épouse,  l'an  loBS  ,  par  une 
ambassade  solennelle  ,  Agathe  ,  sa  fille,  nommée  Aguède 
par  les  Espagnols  ,  qui  avait  auparavant  été  fiancée  au  prince 
Harald  ,  qu'elle  regrettait.  La  princesse  s'embarque  malgré 
elle  pour  aller  joindre  un  époux  qu'elle  ne  connaissait  pas,  et 
succombe  dans  la  traversée  ,  comme  elle  l'avait  désiré,  aux 
incommodités  de  la  mer.  (  (irdénc.  Vit.  apud  Bouquet, 
tom.  Xll,  pag.  6o5.)  Guillaume,  lorsqu'il  méditait  la  conquête 
de  l'Angleterre,  avait  promis  au  roi  Philippe,  pour  obtenir 
son  agrément,  de  céder,  s'il  réussissait  dans  son  entreprise,' 
ses  états  de  terre  ferme  à  Kobert ,  son  fils  aîné.  En  conséquence 
il  lui  en  avait  donné  l'investiture  ,  et  lui  avait  fait  rendra 
liommage  par  les  barons  du  pays.  Mais  il  refusait  toujours  , 
quelques  instances  tjue  lui  fit  Robert,  de  s'en  dessaisir,  disant 
qu'il  n'était  point  assez  fou  de  se  déshabiller  avant  l'heure  de 
se  coucher.  Ne  pouvant  donc  obtenir  justice  de  son  père  , 
Robert,  l'an  loyS,  prit  le  parti  de  se  la  faire  par  la  voie  des 
armes.  Mais  la  diligence  et  l'activité  de  Guillaume  rompit 
ses  mesures,  et  déconcerta  ses  partisans.  Après  les  avoir  pour- 
suivis de  poste  en  poste  ,  il  vint  les  assiéger  dans  le  cnât,eau 
de  I\emalard ,  où  ils  s'étaient  renfeimés.  Roger  de  Montgomeri 
se  rendit  alors  médiateur  entre  le  père  et  le  fils,  et  parvint  à 
les  réconcilier  au  moyen  d'un  désistement  simulé  que  fit  ce 
dernier. 

L'an  loyS,  et  non  1076,  comme  le  marque  D.  Lobineau, 
Guillaume  ,  voulant  soumettre  la  Bretagne  ,  entre  à  main 
armée  dans  ce  pays,  et  va  mettre  le  siège  devant  Dol.  Le  pré- 
texte de  cette  guerre  était  la  retraite  que  le  comte  Hocl  avait 
donnée  à  Ralph  de  Gael ,  l'un  des  seigneurs  du  pays  les  plus 
opposés  à  ce  monarque.  Ralph  et  Alain  Fergent ,  fils  du  comte, 
«'étant  jetés  dans  Dol  ,  soutiennent  le  siège  avec  vigueur. 
Mais  ,  croignant  d'être  forcés  à  la  fin  de  se  rendre  ,  ils  appellent 
A  leur  secours  le  roi  Philippe  1.  Ce  prince,  y  étant  accouru  en 
personne,  oblige  Guillaume  de  se  retirer  avec  une  perte  con- 
XliL  à 
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sidérable  d'iiomraes  et  de  chevaux.  Les  deux  rois,  dit  Matliieiî 
Paris  que  nous  suivons,  firent  ensuite  la  paix.  Guillaume  après 
cela  s'embarque  en  diligence  pour  se  rendre  en  Angleterre , 
où  de  nouveaux  troubles  rendaient  sa  présence  nécessaire. 
Pendant  son  absence  ,  liobert ,  après  avoir  erré  en  différentes 
cours  ,  vient  en  Fidnce  ,  se  retire  dans  le  château  de  Gerberoi  , 
avec  la  permission  des  vidâmes  (car  il  y  en  avait  originairement 
deux  à  la  fois,  suivant  Ordéric  Vital)  ,  et  de-là  fait  des  courses 
sur  les  terres  de  Normandie,  à  la  tête  d'un  parti  qu'il  s'était 
formé.  Guillaume  à  ces  nouvelles  étant  revenu  dans  ce  duché  , 
ramasse  en  diligence  des  troupes  qu'il  mène  devant  Gerberoi , 
sur  la  fin  de  l'an  1078,  la  dix -neuvième  année  du  règne 
de  Philippe  1.  Robert ,  après  avoir  soutenu  un  siège  de 
trois  semaines,  fait  une  sortie,  dans  laquelle  il  attaque  per- 
sonnellement son  père  sans  le  connaître,  le  blesse  au  bras, 
et  le  renverse  de  cheval.  L'ayant  reconnu  alors  à  sa  voix ,  il  se 
Jette  à  ses  pieds,  lui  demande  pardon  les  larmes  aux  yeux  ,  et 
ne  peut  cependant  le  fléchir  pour  le  moment.  Mais,  quelque 
tems  après,  il  rentre  en  grâce  par  la  médiation  des  seigneurs 
les  plus  estimés  de  son  père.  Les  écrivains  anglais  disent  que 
ce  fut  le  roi  Philippe  qui  donna  retraite  à  Robert  dans  le  châ- 
teau de  Gerberoi.  Cela  est  si  peu  vrai,  que  le  monarque  fran- 
çais vint  lui-même  en  personne  pour  aider  Guillaume  à  faire 
le  siège  de  cette  place.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une 
charte  où  le  premier  confirme  la  fondation  de  Saint-Quentin 
de  Beauvais  :  Faclum  publicè  ,  y  est-il  dit,  in  obsldione  prœdic- 
ionim  Regum  ,  videlicet  Philippi  régis  Francorum  et  GuHlebni 
Anglorum  régis  ^  prope  Gcberodum.  anno  Incarnat.  Verbi  1078 
{i'cferi- stylo)  ,  anno  i'ero  Philippi  régis  Francorum  i^.  (  Louvet  ,' 
Antiq.  de  Beauvais  ,  p.  47-0 

Guillaume,  l'an  io83,  perd  Mathilde,  son  épouse,  le  2.  no- 
vembre ;  elle  fut  enterrée  à  l'abbaye  de  la  l'rinité  de  Caen 
qu'elle  avait  fondée.  Le  duc  Robert  souffrait  toujours  impa- 
tiemment de  n'être  point  en  possession  de  la  Normandie.  Le 
roi  son  père,  l'an  1084,  apprenant  qu'il  s'est  de  nouveau  ré- 
volté, passe  dans  ce  duché  pour  le  dompter.  Mais,  s'étant  pré- 
senté devant  Morlemer  où  Robert  s'était  enfermé ,  il  fut  re- 
poussé par  les  Normands ,  qui  l'obligèrent  à  repasser  la  mer 
après  lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde.  L'an  io85,  Guillaume, 
voulant  obliger  Alain  Fergent,  comte  de  Bretagne,  à  lui  rendre 
hommage,  entre  en  Bretagne  à  la  tête  d'une  armée,  et  v.-» 
mettre  pour  la  seconde  fois  le  siège  devant  Dol.  Alain  vole 
au  secours  de  la  place  ;  et  Guillaume  ,  apprenant  qu'il  appro- 
che ,  se  retire  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  abandonne  la 
meilleure  partie  de  son  bagage,   estimée    i5,ooo  mille  livres. 
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sterllngs,  somme  immense  pour  le  tems.  Cet  événement  donne 
tant  d'estime  à  Guillaume  pour  Alain,  qu'il  lui  fait  offrii* 
quelque  tems  après  sa  fille  Constance  en  mariage.  L'offre  est 
acceptée  avec  joie  ,  et  les  noces  furent  célébrées  à  Caen  l'année 
suivante.  (  ïVilicm.  IMalmesb.  ad  anniim  io85.  ) 

L'an  1087,  Guillaume  demande  au  roi  Philippe  le  Vexirt 
français  ,  que  le  roi  Henri  I  avait  promis  au  duc  Robert ,  son 
père,  pour  récompense  des  services  qu'il  lui  avait  rendus, 
contre  la  reine  Constance,  sa  mère,  qui  voulait  lui  ôter  la  cou- 
ronne. Philippe  élude  la  demande,  et  Guillaume  demeure  dans 
le  repos.  Mais  quelque  tems  après,  une  raillerie,  du  premier 
irrite  le  second  et  le  tire  de  son  inaction.  Il  gardait  le  lit ,  et 
pratiquait  des  remèdes  pour  diminuer  le  volume  de  sa  graisse 
qui  l'incommodait.  On  lui  rapporta  que  Philippe  demandait 
quand  il  relèverait  d<î  ses  coiiches.  «  Je  ne  tarderai  pas,  ré- 
i*  pondit-il  ,  et  au  jour  de  mes  relevalUes  j'irai  le  visiter  avec 
w  dix  mille  lances  en  guise  de  chandelles.  »  Il  ne  tint  que  trop 
exactement  parole.  Dès  qu'il  put  monter  à  cheval ,  il  alla  ra- 
vager le  Vexin  français,  prit  Plantes  qu'il  brûla,  sans  épargner 
les  églises,  où  périt  dans  les  llammes  beaucoup  de  monde  qui 
s'y  était  réfugié;  et  de  là  il  envoya  porter  le  fer  et  le  feu  jus- 
qu'aux portes  de  Paris.  Ce  fut  sa  dernière  expédition.  Etant 
tombé  malade,  à  Mantes,  des  efforts  qu'il  avait  fiits  à  la  prise 
et  à  l'incendie  de  cette  ville,  il  se  fit  porter  à  Rouen,  d'où  il 
fut  ensuite  transporté,  pour  êlre  moins  interrompu,  à  un  vil- 
lage voisin  nommé  Hermentruville ,  où  il  mourut  le  8  ou  le 
9  septembre  1087  ,  âgé  de  60  ans,  après  avoir  possédé  la  Nor- 
mandie près  de  cinquante-deux  ans,  le  Maine  environ  vingt- 
cinq  ,  et  l'Angleterre  vingt  et  un  ans.  11  faut  voir  dans  Or— 
déric  Vital  (L.  7,  p.  556)  les  frayeurs  dont  ce  prince  si  terri- 
ble fut  agité  aux  approches  de  ta  mort,  et  le  discours  pathétique 
où  il  les  exposa  ,  en  mourant,  à  ses  courtisans.  Son  corps  fut 
conduit  à  Caen  ,  et  inhumé  dans  l'église  du  monastère  de  Saint- 
Etienne,  qu'il  avait  fondé.  Le  même  écrivain  nous  apprend 
que  pendant  la  messe  des  obsèques  ,  Gilbert ,  é^'êque  d'Evreux^ 
étant  monté  en  chaire,  prononça  son  oraison  funèbre.  On  sait 
ce  qui  arriva  lorsqu'il  fallut  mettre  le  corps  en  terre,  et  le 
cri  de  haro  que  fit  un  nommé  Ascelin  pour  s'opposer  à  sa  sé- 
pulture, disant  que  le  terrein  où  l'on  était  lui  avait  été  enlevé 
de  force  par  Guillaume  :  opposition  qui  ne  fut  levée  qu'au; 
moyen  d'une  indemnité  qu'on  promit  à  l'intéressé,  Guillaume 
laissa  de  Mathilde  trois  fils  :  Robert ,  qui  eut  pour  partage  la- 
Normandie  avec  le  Maine;  Guillaume,  à  qui  il  donna  l'Angle - 
t;erre;  et  Henri  ,  qui  hérita  de  ses  trésors  avec  une  pension  dé- 
cent mille  livres  à  prendre  s.ur  ses  frères.  Il  laissa  de  même  troia 
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filles  :  Adèle,  femme  d'Etienne,  comte  de  BloJs  et  mère  d'E- 
tienne ,  roi  d'Angleterre;  Cécile,  abbesse  de  la  Trinité  de 
Caen  ;  et  Constance,  femme  d'Alain  Fergent,  comte  de  Bre- 
tagne. Guillaume,  père  de  ces  enfants,  avait  un  frère  utérin  , 
Odon ,  évpque  de  Bayeux .  mort  en  locjy.  Ç^Voyez  Guillaume, 
çomtfi  du  JSJuine.)  D.  MabtUon  cite  dans  sa  Diplomatique  une 
charte  où  Guillaume  prend  lui-même  le  titre  de  Bâtard  :  Ego 
Guillelmus  copnomento  Baslardiis ,  lex  AngUœ  ;  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  surprenant ,  qu'il  n'entendait  point  du  tout  rail- 
lerie sur  sa  naissance  ,  jusques  là  que  des  soldai*  du  comte 
d'Anjou  qui  gardaient  un  fort  pns  d'Alençon  ,  qu'il  assiégeait, 
ayant  osé  l'appeler  Bâtard  ,  et  battre  ài^^  peaux  devant  lui  pour 
lui  reprocher  que  sa  mère  était  fille  d'un  pelletier,  il  fit 
xouper  les  (>ieds  et  les  mains  à  trente-deux  d'entr'eux,  après 
avoir  pris  la  place.  (  Willelm.  Gemmel.  L.  7  ,  c.  3.  )  Ce  prince 
donnait  la  préférence  au  titre  de  duc  de  ^Normandie  sur  celui 
de  roi  d'Angleterre.  C'est  pour  cela  qu'il  n'avait  mis  le  der- 
nier que  dans  le  revers  de  son  sceau.  Sur  l'autre  côté  il  étail 
représenté  à  cheval ,  armé  de  toutes  pièces,  avec  celte  inscrip- 
tion :  Hoc  Normannum  TVilleJmum  cognosce  patronum.  Et  sur 
le  revers,  il  était  debout,  tenant  de  la  main  droite  une  épée 
nue,  et  de  la  gauche  un  globe  orné  d'une  croix,  avec  cette  autre 
épigraphe;  :  Hoc  Angle  regem  signa  fatearis  eumdem.  Les  Nor- 
mands, sous  le  règne  de  Guillaume,  se  rasaient  entièrement 
la  barbe,  et  avaionl  les  cheveux  courts  ,  à  la  manière  des  ecclé- 
siastiques; ce  qui  lit  que  les  espions  envoyés  par  Harald  pour 
reconnaître  leur  armée ,  après  qu'elle  eut  fait  sa  descente  en 
Angleterre,  les  prirent  tous  pour  des  prêtres,  et  affirmèrent 
sérieusement  qu'ils  étaient  tels  ,  dans  le  rapport  qu'ils  firent 
à  leur  maîtres.  Leurs  habits  étaient  longs,  serrés  et  à  larges 
manches.  Les  armoiries  n'étaient  pas  encore  en  usage  parmi  les 
Normands  au  tems  de  la  bataille  d'Hastings  :  car ,  avant  de 
la  donner,  ils  convinrent  entr'eux  de  certains  signes  ,  suivant 
le  roman  du  Rou ,  pour  se  reconnaître  sous  leur  araiure,  et  ne 
pas  s'entreluer  : 

Et  luit  orenl  fait  convenance 

Que  Norman  autre  cogneust 

Que  Norman  autre  ne  ferist. 
Ne  François  autre  n'occisl. 

Précaution  qui  eut  été  superflue  s'ils  eussent  eu  des  armoiries. 
On  attribue  à  Guillaume  le  Conquérant  l'établissement  de  la 
fameuse  foire  de  Guibrai ,  qui  se  tient  dans  un  faubourg  d© 
Falaise,  où  il  avait  un  palais. 
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ROB  ERT    II, 
SURNOMMÉ  COUTE- HEUSE  et  GAJVIBARON. 

1087.  Robert  II,  l'aîné  des  fils  de  Guillaume,  ayant  appris 
la  mort  de  son  père,  revient  d'Abbeville,  où  il  était  retiré,  à 
Rouen ,  et  y  est  proclamé  solennellement  duc  de  Normandie. 
Peu  content  de  son  partage,  il  entreprend  d'enlever  le  trône 
d'Angleterre  à  Guillaume  son  frère,  et  ne  peut  y  réussir.  Ce- 
lui-ci, pour  se  venger,  lui  débauche,  l'an  1090,  plusieurs  de. 
ses  vassaux.  De  ce  nombre  sont  les  comtes  d'Aumale  et  de  Saint- 
Valeri ,  dans  les  châteaux  desquels  il  envoie  des  garnisons  qui 
désolent  la  Normandie  par  leurs  excursions.  Le  roi  de  France 
vient  au  secours  de  Robert.  Mais  Guillaume,  par  les  présents 
qu'il  lui  fait  tenir,  l'engage  à  s'en  retourner.  Le  prince  Henri  , 
frore  de  Robert ,  contenait  cependant  la  ville  de  i\ouen  ,  l'em- 
pêchait de  se  joindre  aux  révoltés.  Pour  sa  récompense  ,  Robert, 
sur  de  fausses  délations,  après  lui  avoir  enlevé  le  Colenlin  et 
TAvranchin  qu'il  lui  avait  vendus  pour  trois  mille  marcs,  le  fait 
mettre  en  prison.  Guillaume  fait,  au  mois  de  février  1091, 
une  descente  en  Normandie.  Tandis  qu'il  fait  des  courses  dans 
cette  province,  Henri,  sorti  de  sa  prison  ,  reprend  le  t^otentin 
et  le  pays  d'Avranche.  La  même  année,  Guillaume  et  Robert , 
sur  le  point  d'en  venir  à  une  bataille,  s'accommodent  ensemble. 
Le  second  cède  au  premier  le  comté  d'Eu  avec  la  ville  de 
Cherbourg  et  quelques  autres  places  qui  s'étaient  soustraites  à 
son  obéissance,  et  tous  deux  se  font  une  substitution  réciproque 
en  cas  de  mort  sans  enfants.  La  paix  ainsi  faite,  les  deux  frères 
vont  assiéger  Henri,  qui  s'était  fortifié  dans  le  mont  Saint- 
Michel.  Pendant  ce  siège,  qui  dura  tout  le  carême,  le  roi  d'An- 
gleterre et  le  duc  de  Normandie  donnèrent  deux  exemples  ,  l'un 
d'une  grande  magnanimité,  l'autre  d'une  singulière  bonté.  Dans 
«ne  sortie  des  assiégés,  Guillaume  ayant  eu  un  cheval  tué  sous 
lui,  le  chevalier  qui  avait  fait  le  coup  s'approche  pour  l'égorger 
lui-même,  comme  il  avait  le  pied  embarrassé  dans  l'étrier. 
Guillaume  s'écrie  :  Que  vas-tu  faire  ?  Je  suis  le  roi  iVAnssIeterre. 
La  foule  accourt  aussitôt  pour  le  relever.  On  lui  présente  un 
autre  cheval.  Ayant  sauté  dessus,  il  demande  qui  l'a  démonté  : 
C'est  moi,  dit  celui  dont  il  saf;issait.  Je  vous  ai  pris  pour  un 
chevalier,  et  non  pour  le  roi.  —  Par  le  saint  voult  de  Lurcfues^  dit 
Guillaume  (c'est  ainsi  qu'il  jurait),  tu  seras  désormais  à  moi ,  et 
j'aurai  soin  de  l'avancer.  Cependant  la  place  souffrait  beaucoup 
par  la  disette  <l'eau.  Robert,  craignant  pour  la  vie  de  Henri  , 
son  frère,  défend  à  ses  gens  d'empêcher  les  assiégés  de  venir 
puiser  de  l'eau.  Guillaume  l'ayant  blàraé  de  cette  condescen- 
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dance  ,  Quoi  !  dit-il ,  je  souffrirais  que  notre  frère  pérît  de  soiff 
Ef  qui  nous  en  donnerait  un  autre  si  neus  venions  à  le  perdre  ?' 
i^îVillel.  Malmes.)  Henri,  à  la  fin,  rendit  la  place  et  toutes 
celles  qui  étaient  en  son  pouvoir,  après  quoi  il  se  retira  en 
Bretagne  ,  et  de  là  en  France  ,  où  il  mena  une  vie  pauvre  et 
errante  l'espace  de  près  de  deux  ans.  Mais ,  sur  la  lin  de  l'an 
aoc)2,  ce  prince  élant  rentré  en  INormandie,  les  habitants  de 
Domfront  se  donnèrent  à  lui,  pour  se  soustraire  à  la  tyrannie 
de  Robert,  seigneur  de  Bellcme.  Henri  fit  de  là  des  courses  sur 
les  terres  du  duc  son  frère.  (  Ordéric  Vital ,  page  697.  ) 

L'an  1094  ,  nouvelles  brouillerles  entre  le  roi  Guillaume  et 
le  duc  Robert.  Celui-ci  appelle  encore  à  son  secours  le  roi  de 
France.  On  prend  quelques  places  de  part  et  d'autre.  La  paix  se 
fait ,  l'an  1096,  entre  les  doux  frères.  Peu  de  tems  après,  leduc 
Kobert  se  croise  avec  ce  grand  nombre  de  princes  chrétiens  qui 
entreprirent,  à  la  sollicitation  du  pape  Urbain  II,  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte  ,  et  engage  son  duché,  au  roi  son  frère, 
moyennant  la  somme  de  dix  mille  marcs  d'argent  pour  les  frais 
de  cette  expédition.  Il  part  au  mois  de  septembre  avec  Icj 
comtes  de  Blois  ,  du  Perche,  de  Flandre  et  de  Bretagne,  et 
prend  sa  route  par  l'Italie  ,  où  ils  aident  le  pape  à  triompher 
de  Guibert,  son  rival  pour  la  papauté.  Robert  cl  le  comte  do 
Blois  passèrent  l'hiver  en  ce  pays,  et  s'end)arqnèient  au  prin-> 
tems  suivant  pour  aller  jointlre  aux  environs  de  Constantmople 
les  autres  croisés.  Arrives  dans  celte  ville  ,  ils  y  firent  hommage 
à  l'empereur  Alexis  des  terres  dont  ils  feraient  la  cou(|uéte  en 
Palestine.  (  Wiltelm.  Malmesh.  )  Le  duc  de  Normandie  se  dis- 
tingua dans  tous  les  comlxits  qui  se  donnèrent  siu'  la  route  ;  et 
l'armée  chrétienne  lui' fui  redevable  en  grai)de  partie  des  ba- 
tailles qu'elle  gagna  sur  les  infidèles,,  surtout  de  celle  qui  fut 
donnée  dans  les  plaines  de  Dorylée ,  le  l'^  juillet  loqy,  après, 
la  prise  de  Nicée  ,  cl  de  celle  qui  suivit  la  prise  d'Antioche  ,  le 
£8  juin  109S,  où  les  Infidèles  perdirent  cent  mille  cavaliers^ 
Au  siège  de  Jérusalem,  il  monta  des  premiers  à  l'assaut  avec 
les  seigneurs  de  sa  suite.  Il  fit  encore  des  prodiges  de  valeur 
dans  la  bataille  livrée  aux  Sarrasins  qiiel(|ue  tems  après  la  prise 
de  cette  ville.  (  Voy.  INlostali,  calife  d'Egypte  ,  tom.  I ,  p.  4-7*^  ,- 
col.  2.)  Un  moderne  dit  de  lui  qu'il  était  plus  qu'homme  dans, 
les  combats,  et  moins  qu'homme  dans  la  conduite  ordinaire. 
Bobert,  l'an  1099,  après  avoir  refusé  la  couronne  de  Jéru- 
salem, qui  lui  avait  été  offerte  en  considération  de  sa  valeur  et 
de  sa  naissance  ,  quitte  la  Palestine  en  septembre  pour  revenir 
en  l'Jurope.  Ayant  pris  sa  route  par  l'Italie,  les  charmes  de  ce 
pays  l'y  retinrent  prè^  d'un  an.  Il  y  épou5a  la  fille  de  Geoffroi ,. 
duc  de  Con>ersano,  nommée  Sibylle,  et  passa  tout  le  tjeœ*, 
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de  son  séjour  en  divertissements.  S'étant  remis  en  roufe 
pour  la  France,  au  mois  de  jiullet  iioo,  il  rencontre,  en 
passant  par  Lyon,  saint  Anselme,  cpii  lui  apprend,  s'il  n'en 
était  déjà  instruit,  la  révolution  nouvellement  arrivée  en  An- 
gleterre par  la  mort  du  roi  Guillaume,  et  l'intronisation  de 
llenri ,  son  frère  puine.  Honteux  de  se  voir  enlever,  pour  la 
seconde  fois  ,  la  couronne  d'Angleterre,  il  s'occupe,  à  sou 
arrivée  en  INormandie,  des  moyens  de  reparer  le  tort  qui  lui 
est  fait.  Une  flotte,  qu'il  équipe  en  diligence,  le  conduit, 
(Jans  Taulomne  de  l'année  suivante  .  à  Porismouth.  Il  y  est 
accueilli  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  qui  l'amènent 
en  tru-mphe  à  Winchester.  Henri  étant  venu  avec  ses  troupes 
au-devant  de  lui,  les  deux  frères,  sur  le  point  d'en  venir  à  une 
bataille ,  se  séparent  de  leurs  armées  pour  conférer  ensemble. 
L'éloquence  de  Henii  Iriompfte  de  la  résolution  de  Robert.  Il 
le  desarme  et  l'engagt;  à  se  désister  de  ses  prétentions  par  l'offre 
qu'il  lui  fait  d'une  pension  de  trois  mille  livres  slerlings  et 
l'abandon  de  tout  ce  qu'il  possédait  en  Normandie,  excepté  la 
ville  de  Domfront.  Robert  s'en  retourne  ;  mais,  l'année  sui- 
vante, pressé  par  Guillaume  de  \Varenne ,  il  repasse  en  An- 
{^lelerre  pour  faire  la  paix  de  ce  seigneur  avec  le  roi,  qui  lui 
avait  retiré  le  comté  de  vSurrei  pour  le  punir  de  son  attachement 
à  Robert.  Henri  témoigne  sa  surprise  à  son  frère  de  ce  qu'il  est 
entré  dans  ce  royaume  sans  l'avoir  prévenu,  et  son  méconten- 
tement de  ce  qu'à  son  exemjtle  il  n'a  point  fait  justice  des  brouil- 
lons qui  ne  cherchaient  qu'à  semer  la  discorde  entre  eux.  Le 
duc,  intimidé  par  ce  discours,  et  craignant  d'être  arrêté, 
cherche  à  fléchir  son  frère.  La  reine,  se  portant  pour  miédia- 
trice,  obtient  de  Robert ,  par  ses  caresses ,  la  remise  de  la  pen- 
sion de  trois  mille  livres  que  le  roi  lui  avait  promise  par  !e 
dernier  traité  de  paix.  Les  Normands,  instruits  des  mauvais 
succès  de  ce  voyage  ,  ne  revirent  leur  duc  qu'avec  mépris.  Il 
acheva  de  se  déshonorer,  l'an  iio3,  dans  la  guerre  qu'il  fit  à 
Robert,  seigneur  de  Belléme.  Ce  ne  fut  point  de  son  propre 
mouvement  qu'il  l'entreprit ,  mais  à  la  sollicitation  du  roi 
d'Angleterre ,  qui  avait  chassé  ce  seigneur  de  ses  étals  ,  comme 
un  traître,  après  l'avoir  dépouillé  des  domaines  qu'il  y  pos- 
sédait. 

Le  duc  étant  venu  faire  le  siège  du  château  de  Vignaz ,  ap- 
partenant au  seigneur  de  Bellême,  échoua  devant  cette  place, 
dont  la  garnison,  mécontente ,  n'attendait  qu'une  attaque  vi- 
goureuse pour  se  rendre  sans  ignominie.  Ce  furent  les  chefs  da^ 
son  armée ,  que  son  indolence  avait  soulevés  ,  qui  firent  man- 
quer le  coup.  La  confusion  qu'ils  mirent  dans  le  camp,  lut 
telle ,   dit;  Ordéric  Yital ,  que  les  soldats ,   après  avoir  brûlé 
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leurs  tentes ,  se  débandèrent  et  s'en  retournèrent  chacun  dan5 
leurs  foyers.  Ce  revers  ne  corrigea  point  le  duc  de  Normandie; 
plongé  dans  la  mollesse;  il  laissa  les  brigands  piller  impuné- 
ment la  province,  tandis  que  lui-même  se  laissait  piller  par  ses 
maîtresses  et  ses  bouffons.  Souvent,  ditOrdéric,  ils  lui  déro- 
baient pendant    la  nuit   ses    habits ,   et  jusqu'à    ses   hauts-de-« 
chausses;    ce  qui  l'obligeait  à  rester  au  lit  tout  le   jour  ,    et 
même  les  dimanches,  faute  d'avoir  de  quoi  se  vêtir.  Ces  vols  ne 
le  rendaient  que  ridicule ,  sans  faire  une  brèche  considérable  à 
sa  fortune  :  mais  il  s'appauvrissait  lui-même  réellement  et  ses 
successeurs  par  les  libéralités  inconsidérées  qu'il  faisait  des  plus 
belles  parties  de  son  domaine  à  ses  favoris.  Cette  nonchalance 
et  cette  prodigalité  de  Robert,  jointes  à  une  clémence  déplacée 
envers  les  criminels,  furent  la  source  de  ses  malheurs  et  de  ceux 
de  son  duché.  Semblable  ,  dit  le  même  écrivain  ,  à  un  vaisseau 
sans  pilote ,  la  Normandie ,  sous  son  gouvernement ,  devint  un 
théâtre  de  guerres  civiles  et  de  brigandages.  Henri ,  plusieurs 
lois  invité   par  les  prélats  et  les  seigneurs  normands  à  venir 
s'emparer  d'une  province  si  mal  administrée  ,  hésita  long-tems, 
dit  le  même  auteur,  à  se  rendre  à  leurs  vœux,  par  la  répugnance 
qu'il  sentait  à   dépouiller  un  frère.   Mais   des  lettres  du  pape 
Pascal  II,  sollicitées  vraisemblablement  par  les  mécontents, 
lettres  où  il  lui  représentait  cette  entreprise  comme  le  salut  de 
la  Normandie,  achevèrent   de   le  déterminer.   Il  arrive,   l'an 
I  io5  ,  au  printems  en  Normandie,  prend  de  force  Bayeux  qu'il 
réduit  en  cendres  ,  s'empare  de  Caen   et  de  plusieurs  autres 
places  sans  coup  férir,  et  répand  la  teneur  partout.  Robert  lui- 
même,  effrayé  de  ces  progrès,  obtient  une  conférence  de  son 
irère.  Us  s'assemblent  avec  leurs  amis  dans  un  lieu  qu'Ordéric 
appelle  Sancfellœ,  et  que  nous  croyons  être  Sens,  au  diocèse  de 
Séez.  Henri  demande  à  son  frère  qu'il  lui  cède  le  gouvernement 
et  les  places  fortes  de  Normandie  ,  dont  il  promet  de  lui  laisser 
les  revenus.   La  demande  est  rejetée,  et  l'on  se  sépare  plus 
aigri   de  part  et  d'autre  qu'auparavant.  Robert,  l'an  1106,  va 
trouver  son  frère  en  Angleterre  avant  le  carême,  et  se  plaint 
inutilement  de  sa  trahison.  Vers  le  mois  d'août  suivant ,  Henri 
retourne  en  Normandie;   et   le  27  septembre,  tandis  qu'il  fait 
le  siège  de  Tinchebrai ,  Robert  survient  à  la  tête  d'une  armée, 
lui  livre  bataille  le  lendemain ,  et  après  s'être  vigoureusement 
défendu,  il  est  pris  et  conduit  à  son  frère.  Henri  l'envoie  pri- 
sonnier au  château  de  Cardlff ,   dans  le  Glamorghan ,  bâti  par 
leur  père  en  loHi ,  où  il  mourut  au  mois  de  février  1 134  ,  après 
vingt-huit  ans  de  prison.  Mathieu  de  "Westminster  et  Mathieu 
Paris  disent  que  s'étant  échappé  Tan  1 107,  il  fut  repris  et  privé 
de  la  vue  avec  un  b«isçin  de  cuivre  ardent  qu'on  lui  passa  devant 
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les  yeux  :  mais  le  silence  des  auteurs  contemporains  sur  ce  faib. 
donne  pour  le  moins  lieu  d'en  douter.  On  peut  dire  avec  plus 
d';<ssurance  ,  d'après  Henri  d'Huntinglon  (^Spiril.,  tome  VilJ  , 
page  i88  ),  que  Henri  fit  crever  les  yeux  à  quelques-unes  de  ses 
nièces,  on  ne  sait  pour  quelle  raison.  C'étaient  des  filles  na'* 
turelles  de  Robert;  car  sa  femme  ne  laissa  de  lui  qu'un  fils, 
nommé  (Guillaume,  et  surnomme  Cliton,  né  l'an  i  loi.  Ce  jeune 
prince  ayant  ete  amené,  du  château  de  Falaise,  au  roi  son  oncle, 
après  la  batadle  de  finchebrai ,  fut  confié  à  Héliede  Saint-Saën, 
beau-frère  de  cet  enfant  par  une  des  Elles  naturelles  de  Kobert, 
pour  rélever.  Henri,  Tan  1108,  le  redemanda.  Mais  Hélie, 
craignant  pour  la  liberté  de  son  élève,  le  conduisit  chez  ses 
amis  de  château  en  château,  et  l'amena  enfin  chez  le  comte 
d'Anjou,  qui  lui  donna  retraite,  et  le  destina  pour  être  son 
gendre.  Les  grandes  qualités  de  ce  jeune  prince,  se  développant: 
avec  l'âge,  semblaient  lui  promettre  un  sort  heureux  ;  mais  il 
ne  put  jamais  parvenir  à  recouvrer  la  Normandie  quoique  pro- 
tégé de  plusieurs  seigneurs,  spécialement  de  Louis  le  Gros,' 
roi  de  France  ,  qui  fit  plusieurs  tentatives  pour  le  rétablir  sans 
pouvoir  y  réussir.  Sensible  aux  malheurs  du  jeune  Guillaume  , 
ce  monarque  les  adoucit  autant  qu'il  put.  L'an  iiûb,  il  lui 
<]onna  le  Vexin  français,  compris  entre  l'îipte  et  l'Oise.  Charles, 
comte  de  Flandre,  étant  mort  l'an  11 27,  sans  enfants  ,  Louis 
déclara  Guillaume  héritier  de  ce  comté,  et  l'en  mit  en  posses- 
sion. (Voyez  les  comtes  de  Flandre.  )  La  mère  de  ce  prince  était 
morte  de  poison ,  suivant  Orderic  Vital  et  le  continuateur  de 
Guillaume  de  Jumiege,  l'an  iio'i  (  v.  st.),  pendant  le  Carême. 
Un  moderne  donne  de  cet  empoisonnement  une  cause  qui  fait 
également  l'éloge  du  duc  Robert  et  de  sa  femme.  «  Robert, 
V  dit-il,  ayant  ete  blessé  d'une  flèche  empoisonnée,  les  méde- 
M  cins  déclarèrent  qu'il  ne  pouvait  guérir  qu'en  faisant  promp- 
»  lement  sucer  sa  blessure.  Mourons  dune  .,  dit-il,  Je  ne  serai 
»  jamais  assez  cruel  et  assez  injuste  pour  souffrir  c^ue  quelqu  'un 
»  s'expose  à  mourir  pour  mai.  La  princesse  Sibylle,  sa  femme, 
n  prit  le  tems  de  sou  sommeil,  suça  sa  plaie,  et  perdit  la  vie  en 
;>  la  sauvant  à  son  mari.  »  (Saint-Foix,  Essai  sur  Paris.,  1  HI  , 
p.  19.  )  C'est  dommage  qu'une  si  belle  anecdocte  ne  se  ren- 
contre dans  aucun  écrivain  du  tems-  Guillaume  de  Malmesburi, 
dans  Bouquet,  tome  XiH^  P'^g^  ^1  attribue  la  mort  de  Sibylle 
à  une  autre  cause  que  le  poison  ,  en  disant  qu'après  ses  cou- 
ches,  la  sage- femme,  voyant  qu'elle  avait  une  trop  grande 
abondance  de  lait,  lui  serra,  pour  arrêter  cet  excès,  les  ma- 
melles si  étroitement  avec  des  bandelettes,  qu'il  s'ensuivit  une 
maladie  qui  l'emporta.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  duchesse  fut  in- 
XHI.  4 
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humée  dans  la  cathédrale  de  Rouen.  «  Celait,  dit  Grdërîc,'' 
}>  une  princesse  qui  joignait  aux  grâces  extérieures  une  conduite 
"  il  réprochable  et  beaucoup  de  sagesse,  il  arrivait  même,  ajoute- 
>i  t-il  ,  qu'en  l'absence  du  duc  elle  gouvernail  beaucoup  mieux 
»  son  domestique  et  l'étal  qu'il  n'eut  fait  s'il  eût  été  présent.  « 
Robert  ,  outre  le  (ils  dont  on  vient  de  parler,  eut,  avant  son 
mariage,  de  la  concubine  d'un  vieux  prêtre,  trois  enfants  na- 
turels :  Jiichard,  qui,  étant  revenu  à  la  cour  du  roi  Guillaume 
son  oncle,  fut  tué  à  la  chasse  au  mois  de  mai  de  l'an  iioo, 
tlans  le  parc,  dit  alors  Neœfuresf.  ^  aujourd'hui  le  parc  de  Sou- 
thampton  ,  d'un  coup  de  flèche  tiré  sur  une  bêle,  au  même 
parc  où  deux  mois  après  ce  monarque  périt  de  la  même  manière  ; 
(àuillaume,  qui,  après  la  bataille  de  'l'inchebrai ,  passa  en  Pa- 
lestine, et  y  mourut  peu  de  tems  après  dans  une  bataille  ;  et 
nue  fdle,  mariée  à  Hélie  de  Saint  Saën  ,  à  qui  elle  apporta  en 
dot  le  comté  d'Arqurs.  C'est  ce  même  Hélie  qui  fut  chargé, 
comme  on  Ta  dit,  de  Téducalion  de  Guillaume  Clilon,  fds  légi- 
time de  Robert.  D'autres  maîtresses  donnèrent  à  Robert  d'autres 
enfants. 

GUILLAUME,    dit    LE    ROUX, 

DUC  OU   RÉGENT  DE   NORMANDIE. 

iol)6.  Le  roi  Guillaume,  surnommé  le  Roux,  fils  de 
Guillaume  le  Conquérant,  et  frère  de  Robert,  est  placé  par 
quelques-uns  parmi  les  ducs  de  Normandie;  d'autres  ne  le  re- 
gardent que  comme  régent  de  cette  province  ,  que  son  frère 
Robert  lui  avait  engagée,  comme  on  l'a  dit,  l'an  109H,  avant 
son  voyagea  la  Terre-Sainte.  Il  la  posséda,  soit  comme  duc, 
soit  comme  régent ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  2.  août  de  l'an 
1 100.  Robert  à  son  retour  y  rentra,  (^f  ojez  Guillaume  II,  roi 
d 'Angleterre.  ) 

HENRI    I. 

Henri  I,  troisième  fds  du  roi  Guillaume  I,  ayant  dépouillé,- 
l'an  iioG,  Robert,  son  frère,  du  duché  de  Normandie,  en 
jouit  jusqu'en  ii35,  époque  de  sa  mort  arrivée  le  i  ou  le  a 
tlécembre,  après  un  règne  de  trente-cinq  ans.  La  Normandie 
souffrit  beaucoup  sous  ce  prince ,  et  fut  presque  toujours  le 
théâtre  d'une  sanglante  guerre.  La  race  masculine  des  ducs  de 
Norman<lie  finit  eu  lui.  11  avait  eu  un  fds  unique  nommé  Guil- 
laume, et  smuommé  Adelin  ou  Atlieling,  marié,  Tan  1119, 
avec  Malhilde,  fdle  de  Foulques,  comte  d'Anjou  ;  mais  comme 
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Henri  s'en  retournait  triomphant  en  Angleterre,  Fan  1120, 
après  l'avoir  investi  du  duché,  le  vaisseau  que  le  jeune  prince 
montait,  précédé  par  celui  de  son  père,  se  brisa,  le  2S  no- 
vembre ,  contre  un  rocher.  Guillaume  périt  dans  ce  nau- 
frage, et  avec  lui  plus  de  deux  cents  personnes.  «  Voici,  dit 
»  Raoul  de  Direto,  les  noms  des  châteaux  cpie  Henri  fit  cons- 
M  truire  à  neuf  sur  les  frontières  de  Normandie  :  Driencourt  , 
»  Neufmarché,  Verneuil ,  Nonancourt ,  Bonmoulin  ,  Colme- 
w  nil ,  Pontorson.  Il  fonda  aussi ,  ajoute-t-il,  le  monastère  de 
»  Notre-Dame  du  Pré  (aujourd'hui  de  Bonne-Nouvelle)  à 
j)  Rouen,  et  celui  de  Mortemer.  »  (  Voyez  ilemi  I ,  ruid'An-. 
gleterre.  ) 

ETIENNE  DE  BLOIS. 

iio5.  Etienne  de  Blois  ,  comte  de  Boulogne,  succède  à 
Ilemi  I,  son  oncle  maternel,  tant  au  duché  de  Normandie 
qu'au  royautne  d'Angleterre,  Le  roi  louis  le  Gros  lui  donna 
l'investiture  de  la  Normandie  au  mois  de  mai  de  l'an  ii-^y, 
conformément  au  droit,  dit  Ordéric  Vital;  ce  qui  montre 
qu'on  regardait,  en  France  ,  la  Normandie  comme  un  fief  mas- 
culin ,  auquel  par  conséquent  l'impéiatrice  Mathilde,  fille  du 
roi  Henri,  ne  pouvait  prétendre.  Mais  ni  Mathilde  ,  ni  Geoffrol 
"son  époux  ,  comte  d'Anjou,  ne  l'entendaient  ainsi.  Tandis  que 
Mathilde  fait  la  guerre  à  Etienne  eu  Angleterre,  Gcoffroi 
passe  en  Normandie  ,  dont  il  se  rend  maître  après  une  guerre 
de  six  ans.  (Voyez  les  rois  d'Angleterre-  ) 

GEOFFROL 

L'an  ii44i  le  19  ou  le  20  janvier,'  Geoffroi  fut  reçu  dans 
Rouen  ,  dont  il  ne  prit  néanmoins  la  grosse  tour  que  le 
2,'i  avril  suivant.  Il  fut  aidé  dans  ce  siège  ,  suivant  Rolx^rt  du 
Mont,  par  le  roi  de  France  et  le  comte  de  Flandre  ,  et  ce  fut 
alors  qu'il  fut  reconnu  duc  de  Normandie.  Jj'an  i«45,  il  re- 
tourne en  Anjou,  pour  réprimer  un  nouveau  soulèvement  de 
la  noblesse,  excité  par  Robert  de  Sablé.  Le  roi  Elienne  conser- 
vait toujours  un  parti  dans  la  Normandie.  Geolfroi ,  l'an  1 149  , 
engage  le  roi  Louis  le  Jeune,  nouvellement  revenu  île  la  croi- 
sade ,  à  lui  prêter  secours  pour  achever  la  réduction  de  ce 
duché,  sous  la  promesse  de  céder  au  monarque,  le  Vexin  nor- 
mand. Cette  expédition  ayant  réussi ,  Louis  le  Jeune  donna 
l'investiture  de  la  Normandie  au  jeime  Henri  ,  fils  de  Geoffroi  , 
après. avoir  reçu   do  lui  non  Ihommage  simple,  coraïae  qaelr- 
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qurs  modernes  l'assurent ,  mais  l'hommage  plein  et  lige  :  Nor^ 
rnaniam  llenrtco  fdio  romitis  tradidit ,  et  eum  pro  cudem  terra  in 
hominem   ligiuni  acrcpif.   (  Hùt.  Ludoi>.  Vil ,  apud  Duchesiic , 
tom.  IV,  pag.  4' 4-)  Cependant  Geotfroi  tenait  assiégé,  depuis 
trois  ans  ,  (lans  le  château  de  Montreuil ,   en  Anjou  ,  Girard 
de  Berlai ,  ou  Bellai ,  pour  se  venger  des  dégâts  qu'il  avait  faits 
à  Loudun,  à  Saumur  et  dans  le  territoire  d'Angers.  Etant  venu 
à  hout ,  l'an  ii5o,  d'emporter  la  place,  il  la  fit  raser  et  mit 
dans  une  étroite  prison  Girard,  qui  était  tombé  entre  ses  mains. 
Le  pape  et  le  roi   s'intéressèrent  pour  la  délivrance  du  pri- 
sonnier,  le  premier,  parce  qu'il  avait  réclamé  sa  protection , 
le  second,  parce  que  Girard,  selon  Jean  de  Marmoutier,  était 
son  sénéchal  dans   le  duché  d'Aquitaine.    Snr  le  refus  que  fit 
Geoffroi  de  IcTcndre,  !e  pape  frappa  ce  comte  d'excommuni- 
cation. Le  roi  Louis  le  Jeune,  de  son  côté,  se  mit  en  devoir 
de  l'y  contraindre  par  la  voie  des  armes.  Il  entre  en  Normandie, 
accompagné  du  prince  Eustache,  son  beau-frère,  pour  le  re- 
mettre en  possession  de  ce  duché.  Le  jeune  Henri  accourt  avec 
des  troupes  pour  l'arrêter.  Les   deux  armées  se   rencontrent 
devant  le  château  d'Arqués.  Mais  comme  on  était  sur  le  point 
d'en  venir  aux  mains,  les  plus  sages  de  l'armée  de  Henri,  dit 
I\obert  du  Mont,  engagèrent  ce  prince  à  faire  au  roi  quelque 
satisfaction  ,  au   moyen  de  quoi   les  deux  armées   se    séparè- 
rent. Mais  à  peine  le  monarque  est-il  de  retour  à  Paris,  qu'il 
iipprend  que  Gcoflfroi  vient  de  reprendre  sur  Rofiou,  comte 
du  Perche,  le  château  de  Neuil,  de  Niiùe,  que  Jean  ,  fds  de 
Guillaume  Talvas  ,  comte  d'Alençon  ,   lui  avait  livré  l'année 
précédente  par  trahison.  Toute  l'animosité  de  Louis  contre  le 
comte  d'Anjou  ,  se  rallume  à  cette  occasion.  Il  lève  une  nouvelle 
armée ,  qu'il  envoie  sous  les  ordres  de  Robert ,  son  frère  ,  dans 
le  Vexin  ,  en  attendant  qu'il  vienne  la  joindre.  Geoffroi  et  son 
fds,  non  moins  diligents  que  lui,  épargnèrent  aux  Français  une 
partie  du  chemin.   S'étant  présentés  à  eux  sur  les  bords  de  la 
Seine  ,  près  de  Meulent ,   ils  se  disposaient  à  les  charger ,  lors- 
qu'on apprit  que  le  roi  était  retenu  par  la  fièvre  à  Paris.  Cette 
rouvelle  suspendit  les  hostilités.  Le  comte  amena  à  Paris  Girard 
de  Bellai ,  qui  faisait  le  sujet  de  la  guerre,   et  le  remit  au  roi. 
Il  lui  restait  à  se  faire  absoudre  des  censures,  et  les  prélats  qui 
assistèrent  à  la  conférence,  lui  offrirent,  pour  cela,  leurs  bons 
offices  auprès  du  pape;  mais  il  prétendit  qu'elles  étaient  nulles, 
et  protesta  qu'il  ne  se  donnerait  aucun  mouvement  pour  les  faire 
lever.  Sur  quoi,  saint  Bernard  ,  (^ui  était  de  l'assemblée,  prédit, 
suivant  un  de  ses  biographes,  qu  avant  la  fin  del'mnée,  le  comte 
dourrait  ou  éprouverait  quelque  grande  affliction  en  punition, 
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de  son  entêtement.  {Gaufn'd.  oita  S.  Bernardi.  ,1.4?  c.  3.)  On 
était  alors  vers  la  fin  d'août  de  Tan  ii5i  ,  selon  les  chroniques 
d'Anjou,  et  non  pas  i  i5o,  comme  Mathieu  Paris  le  marcpie,  ainsi 
que  Robert  du  Mont.  Le  comte  d'Anjou  mourut,  en  effet,  au 
Château-du-Loir ,  le  7  du  mois  suivant  ,  d'une  pleurésie  qu'il 
avait  gagnée  en  se  baignant  dans  la  rivière  du  Loir.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale  du  Mans  ,  et  il  fut  le  premier  , 
suivant  le  continuateur  de  Guillaume  de  Jumiége,  qui  eut  sa 
sépulture  dans  l'enceinte  de  cette  ville.  On  voit  encore  aujoui- 
d'iîui  sur  un  des  piliers  de  cette  église ,  vis  à-vis  de  la  chapelle 
du  Crucifix,  une  table  de  cuivre  émaillé,  où  il  est  représenté, 
son  épee  nue  de  la  main  droite,  et  de  l'autre  son  écu ,  dont  le 
champ  est  d'azur,  à  quatre  lionceaux  d'or,  lampassés  de  gueules. 
On  lit  au  bas  ce  distique  : 

Ense  tuo  ,  prînceps  ,  praedonum  turba  fugatur; 
£cclesiisque  quies  ,  pace  vigente,  datur. 

Ce  monument  lui  fut  érigé  peu  de  tems  après  sa  mort ,  par 
Guillaume,  évêque  du  Mans.  Jean  de  Marmoutier  et  l'auteur 
du  Gesia  Consul.  Jndeg.  ,  font  un  magnifique  éloge  du  comte 
Geoffroi ,  qu'ils  leprésentent  comme  un  prince  rempli  de 
valeur,  zélé  pour  la  justice,  habile  au  métier  des  armes,  versé 
dans  la  connaissance  des  lettres,  éloquent  par-dessus  tous  les 
clercs  et  les  laïques  de  son  tems  ,  et  doué  de  toutes  les  qualités 
politiques  et  morales.  Le  premier  de  ces  deux  historiens  nous 
apprend  de  plus  que  sa  chevelure  était  d'un  blond  ardent,  qu'il 
avait  les  yeux  étincelants ,  la  taille  haute ,  le  corps  maigre  et 
nerveux.  Des  politiques  modernes  lui  reprochent  comme  une 
lAchelé  de  n'être  point  passé  en  Angleterre  ,  pour  aider  sa 
femme  à  s'opposer  à  l'usiirpalion  du  roi  Etienne.  Mais  ils  ne 
font  pas  attention ,  qu'en  prenant  ce  parti,  Geoffrol  se  serait 
exposé  à  perdre  ses  propres  états  ,  ayant  affaire  à  des  vassaus 
qui  le  tenaient  sins  cessf  en  haleine  par  leurs  révoltes  ,  et  ne 
cherchaient  que  l'occasion  de  s'aftranchir  de  sa  domination. 
M.  Hume  met  sur  le  compte  de  ce  prince,  une  atrocité  dont 
nous  croyons  devoir  le  décharger.  Les  chanoines  de  Séez  ayant 
élu,  l'an  ii44»  Géraud ,  peur  leur  évêque,  sans  la  partici- 
pation du  comte  Geoffrol  ,  les  officiers  de  ce  prince ,  à  son 
insu  ,  se  saisirent  de  l'élu  ,  et  lui  firent  subir  à  lui  seul  (et  non 
pas  ,  comme  le  dit  M.  Hume,  à  tout  le  chapitre)  une  opé- 
ration aussi  cruelle  que  honteuse,  afin  de  le  rendre  inhabile 
aux  fonctions  de  l'éplscopat.  Mais  le  comte,  loin  d'avoir  com- 
mandé une  action  aussi  détestable,  ainsi  que  cet  historien  lo 
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prétend  ,  loin  même  de  l'approuver  ,  livra  les  coupables  a» 
tribunal  ecclésiastique  ,  et  permit  aux  évêques  de  la  province  y 
de  disposeï  du  siège  de  Seez  ,  comme  ils  jugeraient  à  propos. 
Yoila  le  fait  dans  son  exactitude.  (  Voy.  GalUa  Chris tiana  ^ 
tom.  Xi,  col.  6^7.)  De  MATHlLDE,sa  femme,  décédée  à  Rouen, 
le  10  septembre  1 167  ,  et  inhumée  à  l'abbaye  du  Bec,  le  comte 
Geoffroi  laissa  Henri ,  qui  suit  ;  Geoffroi ,  qui,  ayant  eu  pour 
sa  part ,  trois  places  en  Anjou,  devint  ensuite  comte  de  Nantes; 
et  Guillaume,  décédé  à  Rouen,  îe  .^o  janvier  ii(i4;  a^^c  une 
lille  ,  nommée  Emme ,  mariée  ,  suivant  Ménage  {Hist.  de  Sablé, 
pag.  3oo)  à  Gui  V,  comte  de  Laval,  après  avoir  été  inutilement 
recherchée  par  David,  prince  de  Galles.  Mais  Jean,  moine  de 
Marmoutier  ,  historien  de  Geo  froi  ,  et  Raoul  de  Diceto  ,  la  font 
bâtarde  ,  et  réalisent  son  mariage  avec  le  prince  de  Galles.  Sur 
le  premier  point ,  on  peut  leur  opposer  le  témoignage  de  Thomas 
Paclius ,  également  contemporain  ,  comme  eux,  de  Geoffroi, 
Gaufvidus  jmlcher ,  dit  cet  auteur,  Andegavensium  ^  Cenoma- 
nensium^  Turoniarumque  cornes^  Normanonim  dux.  ex  Mathilda 
nxore  très  filios  ,  vnamque  filiam  getiuerat  Eminnm  nomine  ,  for- 
mosîssimam  ,  ingénu  unique  prœ  omnibus  nutu  minimum  puellum. 
A  l'égard  du  mariage  d'Emme  avec  D.ivid  ,  ou  pourrait  l'accor- 
der, en  disant  qu'elle  n'eponsa  le  comte  de  i.aval  qu'en  secon- 
des noces.  Une  ancienne  chronique  française  donne  encore 
une  fille  naturelle  à  Geiffroi,  qu'elle  nomme  Adev\'is,  et  fait 
épouse  de  l\aoul  le  Jeune,  prince  de  Déols.  (Rouquet,  tom.  XII, 
p.  4^7-)  L'ancien  auteur  de  la  vie  de  Henri  11,  roi  d'Angle- 
terre, et  Robert  du  Mont  {ihid.  ^  tom.  XIIL,  pp.  i63-3o'S), 
donnent  de  plus  à  Geoffroi  un  fds  naturel,  nommé  Hamelin  , 
marié,  selon  le  dernier,  à  la  comtesse  de  Varenne,  veuve  de 
Guillaume,  comte  de  Mortain,  fils  du  roi  Etienne. 

Guillaume  de  Newbridge,  Jean  Rromlon  et  WjIipc  Hem- 
Tningfûid  assurent  qu'en  mourant.  Geoffroi  fit  un  testament  par 
lequel  il  déclarait  que  sa  succession  ,  excepté  Chinon  ,  Loudun 
et  Mirebeau  ,  qu'il  laissait  à  Geolfroi .  son  deuxième  fils,  demeu- 
rerait entre  les  mains  de  Henri,  son  fils  aîné  ,  pour  retourner  à 
ce  même  Geoffroi ,  lorsque  Henri  se  serait  mis  en  possession 
de  l'héritage  de  sa  mère,  c'est-à-dire  de  l'Angleterre  et  de  la 
Normandie.  Henri,  ajoutent-ils,  étant  pour  lors  absent,  le 
comte  lit  jurer  les  prélats  et  les  seigneurs  qui  étaient  présents, 
de  ne  point  inhumer  son  corps,  que  ce  prince  n'eût  juré  de 
se  conformer  à  ces  dispositions.  Henri, .à  son  arrivée ,  hésita, 
selon  eux,  quelque  tems,  s'il  ferait  le  serment;  mais  la  honte 
de  laisser  son  père  sans  sépulture,  et  la  crainte  d'aliéner  l'esprit 
de  ses  vassaux,  lui  arrachèrent  enfin  cette  soumission.  M.  Hume 
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regarde  ce  récit  comme  une  ficiiou  ,  parce  rjue  Jean  de  Mar- 
moulier,  dans  riiisloire  du  comle  GeoftVoi ,  ne  dit  iien  de  soa 
testament;  comme  si  cet  historien,  qui  écrivait  du  vivant  et 
sous  la  domination  de  Henri ,  eût  été  libre  d'avancer  une  vérité 
si  flétrissante,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  pour  Thonneur  de  soa 
maître.  < '-^ 

Geoffroi  Plantagenet  exerça  le  droit  de  régale  en  Normandie, 
sur  les  évèchés  comme  sur  les  abbayes.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  une  lettre  d'Arnould  de  Lisieux  ,  au  pape  Luce  11,  rap- 
portée au  second  tome  du  Spicilège,  dans  laquelle  il  dit  que  ce 
prince  jouit  deux  ans  et  plus  du  revenu  de  l'evêché  de  Lisieux, 
çn  vertu  du  droit  de  régale  :  Bona  omnui  episcop  /lia  redimere  de 
manu  comilis  ylndegaoensi;  angcbar,  quœ  ipse  mlhi  pcr  duos  imnos 
et  très  mcitses  abstulerai  ,  quia  eleclus  canonicè  sine  ipsius  désigna- 
ïiune  fueram  consecratus. 

HENRI  II ,   DUC   DE  Normandie  ,  comte  d'Amod  et  du 
Maine,  et  roi  d  Angleterre. 

ii5i.  Henri,  investi  du  duché  de  Normandie ,  en  ii5o,' 
succéda,  l'an  ii5i  ,  à  Geoffroi  le  Bel,  son  père,  dans  les 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine  A  ces  deux  provinces,  il  joignit, 
l'an  I  iSa  ,  le  duché  d'Aquitaine  ,  par  son  mariage  avec  Eleo- 
ISORE,  femme  répudiée  du  roi. Louis  le  Jeune.  Ce  dernier, 
irrité  de  voir  les  deux  filles  qu'il  avait  eues  d'Eléonore.  frus- 
trées par  là  de  l'espérance  de  succéder  au  riche  patrimoine  de 
leur  mère  ,  devint  alors  l'ennemi  de  Henri.  Pour  se  venger  ,  il 
fait  une  ligue  avec  Geoffroi ,  frère  de  Henri,  mécontent  lui- 
même  du  peu  de  part  qu'il  avait  eu  à  la  succession  de  son  père , 
^vec  Eustache  ,  fils  du  roi  Etienne  ,  et  les  comtes  de  Blois  et 
clu  Perche  ,  pour  enlever  à  son  rival  ,  non-seulement  1  Aqui- 
taine, mais  la  Normandie  et  l'Anjou.  Tandis  que  Geolfroi  va 
soulever  les  barpns  angevijis  ,  les  (jualre  autivs  princes  confé- 
dérés entrent  en  Normandie,  et  débutent  par  le  siège  de  Neuf- 
marché,  dont  ils  se  rendent  maîtres  par  les  intelligences  qu'ils 
avaient  dans  la  place.  Mais  la  valeur  et  l'activité  de  Henri  ne 
leur  permettent  pas  de  faire  de  plus  grands  progrès:  ils  le  ren- 
contrent partout  où  ils  dirigent  leur  marche  ,  et  toujours  sont 
obliges  de  reculer.  Henri,  se  trouvant  supérieur  en  Normandie, 
laisse  de  bonnes  garnisons  dans  ses  places,  et  vole  en  Anjou, 
contre  son   frère  ,  qu'il  mène  battant  avec  les  barons  de  son 

farti  ,   jusqu'à  ce  qu'il  les  ait   réduits  à  demander  la  paix.   Il 
accorde  ;  et  ayant  gagné  son  frère,  il  l'engage  à  marcher  contre 
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le  comte  de  Clols ,  qui  lui  retenait  le  fief  de  Fréteval.  La  gar-* 
nison  de  la  place  ,  à  leur  approche  ,  fait  une  sortie  si  vive  sur 
pux ,  qu'elle  met  en  déroute  leurs  troupes,  et  fait  prisonnier 
Geoffrol.  Pour  le  racheter,  Henri  fut  obligé  de  consentira  la 
destruction  de  la  tour  de  (haumont-sur-Loire,  qui  incommo- 
dait le  comte  de  Blois.  (Bouquet,  tom.  XII,  pag.  017,  )  htant 
repassé  ensuite  en  Normandie,  il  fait  une  trêve  avec  le  roi  de 
France ,  après  quoi  il  s'embarque  pour  l'Angleterre.  (  Kobert 
du  Mont.)  Henri  ayant  succédé,  l'an  ii54i  au  roi  Etienne, 
Geoffroi ,  son  frère  lui  redemande  l'Anjou  et  le  Maine,  ea 
vertu  du  testament  de  leur  père  et  du  serment  qu'il  avait  fait 
de  s'y  conformer.  Henri  se  fait  absoudre  de  son  serment  par  le 
pape  ,  et  prétend  ensuite  n'être  plus  tenu  à  rien  vis-à-vis  de 
son  frère.  Geoffroi  en  appelle  à  son  épée ,  et  fait  le  dégât  dans 
l'Anjou.  Mais  Henri  ,  plus  habile  que  lui ,  non  content  de  ré- 
primer ses  courses,  lui  enlève  ses  terres,  dont  il  lui  rend  ensuite 
le  domaine  utile  en  retenant  les  châteaux,  afin  qu'il  ne  soit  plus 
désormais  en  état  de  lui  nuire.  Pour  lui  prouver  même  que  cette 
retenue  n'était  pas  l'effet  de  l'avarice ,  Henri  lui  assure,  en 
dédommagement  de  ses  châteaux  ,  une  pension  de  deux  mille 
livres  angevines.  Cet  accommodement,  suivant  Robert  du  Mont, 
est  du  mois  de  juillet  1 156.  Geoffroi,  vers  le  même  tems ,  eut 
lieu  de  se  consoler  du  mauvais  succès  de  ses  armes ,  par  le 
choix  que  les  Nantais  firent  de  lui  pour  leur  comte.  (  Voy.  les 
comtes  de  Bretagne.  ) 

La  passion  d'augmenter  ses  états  agitait  sans  cesse  Henri 
et  ne  lui  laissait  point  de  repos.  L'an  ii5(S,  il  obligea  Thi- 
baut V,  comte  de  Blois ,  avec  lequel  il  était  en  guerre  depuis 
quatre  ans,  à  lui  céder  Amboise  et  Fréteval.  (  Yoy,  les  comtes 
de  Blois.  ^  L'an  nSg,  il  fait  une  expédition  dans  le  comté  de 
Toulouse  ,  à  dessein  de  s'en  emparer  ,  comme  d'un  bien  ,  selon 
lui,  appartenant  à  Eléonore,  sa  femme.  (Voy.  les  comtes  de 
Toulouse.  )  L'année  suivante  ,  il  célèbre  à  Neubourg  le  ma- 
riage de  Henri,  son  fils,  âgé  de  trois -ans,  dit  au  Court-Mantel, 
et  de  Marguerite,  fille  du  roi  Louis  le  Jeune,  âgée  de  sept  ans, 
qui  avaient  été  fiancés  sur  la  fin  de  l'année  précédente,  et 
.s  empare  aussitôt  de  Gisors,  de  Neuchâtel  et  de  Néaufle  ,  trois 
places  qui  avaient  été  promises  en  dot  à  la  princesse.  Comme 
C(^s  deux  époux  étaient  trop  jeunes  pour  consommer  le  mariage, 
ie  roi  d'Angleterre  avait  obtenu  sourdement  une  dispense  de 
Rome  pour  le  faire  célébrer.  Louis  le  Jeune,  indigné  de  cette 
supercherie,  recommence  la  guerre.  Elle  fut  terminée  en  ii6i, 
par  le  pape  Alexandre  IH  ,  à  son  arrivée  en  France. 

Henri,  l'an   1168,  cède  à  son  fils  aîné  la  Nornwndie,  le 
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Maine  €t  l'Anjou.  Le  jeune  prince  rend  hommage  de  ces  pro- 
vinces au  roi  de  France,  et  l'année  suivante  (  n.  st.  )  ,  le  jour 
de  la  Chandeleur,  il  fait  les  fonctions  de  sénéchal  à  la  cour  de 
ce  monarque  ,  en  le  servant  à  table,  (Robert  du  Mont.  )  Le 
vieux  Henri  refusa  néanmoins,  tant  qu'il  vécut,  de  mettre  son 
fils  en  jouissance  des  provinces  qu'il  lui  avait  cédées,  et  ce  fut 
l'occasion  des  guerres  que  celui-ci  eut  avec  sort  père. 

L'an  hGq,  Henri  II  fait  bâtir  en  Normandie  le  château  de 
Beauvoir-en-Lions.  Il  établit  en  Anjou  des  pêcheries  sur  la 
Mayenne,  et  fait  faire  des  levées  sur  la  rive  septentrionale  de 
la  Loire  pour  contenir  cette  rivière  dans  son  canal.  Les  do- 
maines de  ce  prince  ne  dépérissaient  pas  entre  ses  mains.  Les 
seigneurs  normands ,  à  la  faveur  des  troubles  qui  suivirent  la 
mort  de  Henri,  son  aïeul,  s'étaient  emparés  de  la  plupart  des 
terres  du  fisc  ducal.  S'étant  aperç^u  de  ces  usurpations,  l'an 
1171  ,  il  en  ordonna  la  recherche,  et  doubla  le  revenu  de  son 
duché  par  la  réunion  des  fonds  qui  en  avaient  été  furtivement 
aliénés.  (Nie.  Trivet.  )  Le  jeune  Henri  au  Court-Mantel  n'i- 
mitait point  l'économie  de  son  père.  Etant  venu ,  la  même 
année  1 171  ,  en  Normandie  ,  il  tint ,  pour  étaler  son  faste ,  au 
château  de  Bures,  près  de  Bayeux,  vers  les  fêtes  de  Noël ,  une 
cour  plénière  des  plus  somptueuses  et  des  plus  brillantes.  Elle 
fut  si  nombreuse,  dit  Robert  du  Mont,  que  tous  les  gentils- 
hommes du  nom  de  Guillaume  s'étant  rassemblés  à  une  même 
table,  ils  se  trouvèrent  au  nombre  de  cent  dix.  Ce  prince 
s'étant  depuis  révolté  contre  son  père,  concerte,  l'an  11 74, 
avec  le  comte  de  Flandre,  une  descente  en  Angleterre.  Mais, 
prêts  à  s'embarquera  Gravelines,  ils  abandonnent  l'entreprise, 
apprenant  que  les  rebelles  d'Angleterre ,  sur  lesquels  ils  comp- 
taient, étaient  rentrés  dans  le  devoir.  Alors  ils  vont  rejoindre 
le  roi  de  France  ,  qui ,  pendant  l'absence  du  vieil  Henri ,  avait 
fait  irruption  en  Normandie,  et  assiégeait  Rouen,  dont  les 
habitants  se  défendaient  avec  courage.  On  était  alors  au  com- 
mencement d'août.  La  fêle  de  saint  Laurent  étant  proche 
le  roi  fait  publier  un  armistice  pour  ce  jour-là  ,  afin  de  se 
livrer  plus  librement  à  la  dévotion  particulière  qu'il  avait  à  ce 
saint.  Les  habitants,  comptant  sur  sa  parole  ,  portent  la  sécu- 
rité jusqu'à  sortir  de  la  ville  pour  se  réjouir,  danser  et  jouter 
sur  le  bord  de  la  rivière.  Le  comte  de  Flandre  voulut  engager 
le  monarque  à  profiter  de  cette  imprudence  pour  donner  l'as- 
saut à  la  ville  avant  que  le  peuple  eût  le  loisir  d'y  rentrer. 
«  A  Dieu  ne  plaise,  répondit  Louis,  que  j'en  agisse  ainsi!  Ne 
»  savez-vous  pas  que  c'est  en  l'honneur  de  saint  Laurent  que 
»  j'ai  accordé  ce  jour  de  repos  à  la  ville  ?  »  Mais  tous  les  grands, 
XIIL  5 
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de  concert,  ayant  taxé  cette  réponse  Je  faiblesse  et  de  vain 
scrupule,  et  lui  ayant  représenté  que   la  fraude  ou  la  valeui 
étaient  égales  vis-à-vis  d'un  ennemi ,  que  l'occasion  enfin  était 
trop  belle  pour    la   manquer,   le  bon  roi  se   rendit.  L'armée 
se  mit  donc   en  marche,   non   pas  au   bruit  de  la  trompette, 
mais  aux  bruits  sourds  des  ordres  secrets  des  chefs.    Il  arriva 
dans  ce  moment  que  des  clercs,  étant  montés  dans  la   tour  du 
tocsin  ,  aperçurent  du  mouvement  ilans  le  camp  des  Français. 
Aussitôt  l'un  d'cutr'eux  sonne  la  cloche.   A    ce  signal   tous  les 
bourgeois  courent  à   leurs  postes  ,  et   ceux  qui   étaient  dehors 
firent  tant  de  diligence,  qu'ils  eurent  le   tems  de  rentrer.  Les 
Français  ,  de  leur  côté,  s'étant  avancés  d'une  vitesse  égale  vers 
les  murs ,  les  escaladèrent  en  plusieurs  endroits.  Mais  les  as- 
siégés les  repoussèrent  avec  tant  de  force,  qu'ils  se  retirèrent 
avec  une  perte  considérable.  Le  lendemain  arriva  le  roi  d'An- 
gleterre avec  ses  Brabançons  et  ses  Gallois,  qui  entrèrent  avec 
lui  dans  la  ville  à  la  vue  des  Français.  Lé  siège   continua.  Mais 
les  Gallois,  dans  une  sortie  ,  s'étant  répandus  secrètement  dans 
les  bois,  enlevèrent  les  convois   des  assiégeants;  ce  qui  mit 
bientôt  la  disette  dans  leur  camp.  Louis  ,  dans  cette  détresse, 
fait  demander  au  roi  d'Angleterre  une  trêve  ,  pour  se  retirer 
librement  avec  son  armée  à  Malaunai ,  où  il  invite  ce  prince 
à  une  conférence  pour  la  veille  de  l'Assomption.  Le  monarque 
anglais  y  consent.  Mais,  la  nuit  qui  précéda  le  jour  convenu^ 
Louis  décampe  en  diligence  pour  regagner  ses  états.  Enfin , 
le  8  .septembre  suivant ,  les  deux  rois  se  virent  à  Glsors ,  et , 
le  3o  du  même  mois,  ils  eurent  à  Mont-Louis,  entre  Tours 
«t  Amboise,  une  nouvelle  entrevue,  où  tous  leurs  différents 
furent  terminés.  Voilà  ce  que  nous  avons  tiré  presque  mot  à 
mot  de  la  chronique  de  Jean  Bromton. 

L'an  117B  ,  une  grande  disette  étant  survenue  en  Touraine, 
fournit  au  vieil  Henri  l'occasion  de  faire  éclater  sa  libéralité. 
Depuis  le  \".  avril  jusqu'à  la  récolte,  il  nourrit,  par  jour,  dix 
jïiille  hommes  ,  sans  compter  les  aumônes  qu'il  fit  aux  maisons 
religieuses.  Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  tems  qu'il  fonda  la  char- 
treuse du  Liget ,  près  de  Loches,  pour  expier  la  part  indirecte 
qu'il  avait  eue  au  meurtre  de  saint  Thomas,  comme  le  témoi- 
gnent ces  deux  vers  qu'on  lit  sur  la  porte  d'entrée  de  ce  mo- 
nastère : 

ANGLORUM  HENRICUS  REX ,   THOMjE  CEDE  CRUENTUS  , 
LIGETICOS  FUNDAT  CARTHUSl^E  MONACHOS. 

Ce  prince  envoya,  l'an  1 179,  son  fils  aîné  au  sacre  de  Phi- 
lippe-Auguste ,   où  il   fit  les  fonctions   de   premier  pair  de 
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France,  et  porta  la  couronne  royale  devant  le  monarcjue  ,  en 
(Hi.iiilé  de  duc  de  Normandie.  Sensible  aux  intérêts  de  la  Teire- 
Saiiite,  le  roi  père  rendit,  en  1188,  dans  la  ville  du  Mans, 
une  ordonnance  portant  que  tous  ses  sujets  paieraient,  cette 
année,  la  dîme  de  leurs  revenus  et  de  leurs  meubles,  pour  le 
secours  de  ce  pays. 

Les  querelles  renaissaient  toujours  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre.  Le  roi   Philippe-Auguste  ayant   eu,  l'an   1189,  une 
conférence  inutile  avec  Henri  à  la   Fertc-Bernard  ,   pour  ter- 
miner leurs  différents  ,  fait  irruption  dans  le  Maine.   Il    était 
accompagné  du  prince  Piichard  ,  qui,  par  mécontentement  du 
roi  d'Angleterre  ,   son  père,  s'était  retiré  à   la  cour   du   roi  de 
France,  l^e  succès  de  leurs  armes  fut  rapide,  ils  prennent  la 
Ferté-Bernard,  Mont  fort ,    Malestable  ,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Bonnestable,  Balon ,  et  s'avancent  vers  le  Mans,  iienri  , 
qui  était  alors  en  cette  ville,  lieu  de  sa  naissance  ,  ne  jugea  pas 
à  propos  de  les  y  attendre,  et  prit  le  parti  de  la  retraite.  Mais 
avant  son  départ,   il  donna  ordre   à   Ktienne  de  Tours,   son 
sénéchal,  de  mettre  le  feu  aux  faubourgs.  L'incendie  alla  plus 
loin    qu'il  n'avait  compté  ,  les   llammes  ayant  été  portées  par 
le  vent  dans  la  ville,   dont  elles  consumèrent  une  grande  par- 
tie. Sur  ces  entrefaites,  les  Fran^jais  ,  s'étant  approchés  ,  tentent 
de  pénétrer  dans  la  place  à  la  faveur  du  trouble  :  mais  ils  sont 
repoussés  à  la  première  attaque  par  les  troupes  anglaises.  Plus 
heureux  à  la  seconde  ,  les  portes  s'ouvrent  à  eux  comme  d'elles- 
mêmes  ,  la   garnison  ayant  abandonné  la  ville ,  dès  qu'elle  eut 
appris  que  le    roi   Henri  s'était  retiré.   Philippe  et  Piicîiard  , 
sans  perdre  de  tems ,  se  mettent  à   la  poursuite  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  avait  pris    la  route  de  Chinon.  Mais  n'ayant   pu 
l'atteindre,   après  une  course  de  plus  de  deux  lieues  ,  ils  vien- 
nent assiéger  le  cliàteau  du  Mans,  qui  se  rend  par  composition 
au  bout  de  trois  jours.  De  là,  s'étant  acheminés  en  Touraine, 
ils  prennent,  en   passant,  Château-du-]^oir  ,  la  Chartre  ,  Tro  , 
JVIontoire ,   la   Roche-l'Evêque  ,  et  d'autres  places  sur  le  Loir, 
d'où  étant  descendus  sur  la  Loire  ,  ils  se  rendent  maîtres  de 
Ghaumont ,   d'Amboise ,   de    la    Roche-Corbon  ;    puis ,    ayant; 
repassé  le  Loir  à  Saint-Cyr,  le  3o  juin,  ils  arrivent  à  Tours, 
qu'ils  emportent  par  escalade,   le   3  juillet.  Le   lendemain,  les 
deux  rois  et  le  prince  Richard  ont  une  entrevue  à  Colombiers  , 
pxès  de  Villandry,  sur  le  Cher,  à  deux  lieues  de  Tours ,  où  la 
paix  sç  fait  à  des  conditions  désavantageuses  pour  Henri.  Ce 
prince  étant  retourné  à  Chinon,  y  meurt  de  chagrin  le  G  juillet, 
un  jeudi,  jour  de  l'octave  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  deux 
jours  après  le  traité  de  paix ,   à    l'âge  de  cinquante-six  ans  ^ 
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quatre  mois  et  un  jour,  étant  né  au  Mans,  le  5  mars  ii33. 
Ce  prince  avait  conservé  toute  sa  vie  le  goût  des  lettres,  qu'il 
devait  aux  leçons  d'un  certain  maître  Pierre  de  Saintes ,  son 
précepteur,  que  Richard  de  Cluni ,  dans  sa  chronique,  donne 
pour  le  premier  versificateur  de  son  tems.  Ce  savant  n'est 
point  connu  d'ailleurs  ,  et  nul  bibliographe  n'en  fait  mention. 
(  Fo/.  Henri ,  comte  de  Poitou  ,  et  Henri  H  ,  roi  d'Angleterre.^ 

RICHARD  CŒUR-DE-LION,  roi  d'Angleterre,  IV^.  du 
NOM ,  DUC  DE  Normandie  et  premier  du  nom  ,  comte 
d'Anjou  et  du   Maine. 

1189.  Richard,  deuxième  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre ,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  père ,  partit 
pour  aller  à  Rouen  prendre  possession  de  la  Normandie,  dont 
il  avait  fait  hommage  à  Philippe-Auguste,  l'année  précédente. 
Il  reçut  dans  cette  ville  l'épée  et  la  couronne  ducale ,  le  20  juillet  : 
Accinctus  est  gladio  Ducatûs  Nomiannice  in  matriri  Eccîesia  per 
manum  îValteri  Rotomagensis  Archiepiscopi  :  et  prœdictus  archie- 
piscopus  posuit  in  capite  ducis  circulum  aureum  habentem  in  snm~ 
mitate  per  circuitiim  rusas  aureas,  (  Hoveden ,  p.  792.)  De  là, 
Richard  envoya  ses  ambassadeurs  au  roi  de  France,  pour  l'in- 
viter à  régler,  dans  une  entrevue,  tous  leurs  différents.  Elle 
se  fit  près  de  Gisors,  le  samedi  22  juillet,  jour  de  la  Made- 
laine ,  et  la  paix  y  fut  conclue.  Philippe  rendit  à  Richard  les 
villes  de  Tours,  du  Mans,  de  ïro  ,  de  Montoire,  et  du  Châ- 
teau-du-Loir,  qu'il  avait  comme  en  otage.  De  son  côté,  Ri- 
chard lui  abandonna  Cressac,  avec  tout  ce  qu'il  prétendait  en 
Berri ,  s'obligeant  de  lui  payçr  quatre  mille  marcs  sterlings  pour 
les  frais  de  la  guerre,  outre  vingt  mille  autres  que  son  père 
s'était  engagé  de  payer  par  le  traité  de  Colombiers.  Ayant  ainsi 

Eourvu  à  la  sûreté  des  états  qu'il  possédait  en  France,  il  s'em- 
arque  pour  aller  prendre  possession  du  trône  d'Angleterre.  Ce 
prince  mourut  le  G  avril  1199,  <^1  ""  coup  de  flèche  reçu,  le 
26  mars  précédent,  devant  le  château  de  Chalus,  en  Limosiri, 
dont  il  faisait  le  siège.  (  Voy.  Richard,  comte  de  Poitou.  ) 

JEAN  SANS-TERRE,  et  ARTUR. 

X199.  Jean  Sans-Terre,  quatrième  fils  de  Henri  II,  et 
Artur  ,  petit-fils  de  ce  prince ,  par  Geoffroi  ,  son  père  ,  comte 
de  Bretagne  :  se  disputent  la  succession  de  Richard ,  après  sa 
mort.  Jean  s'empare  sans  difficulté  de  la  Normandie,  dont  il 
prend  possession  le  i8  avril,  jour  de  Pâques,  à  Rouen.  {Henric, 
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Knighton.)  Voîci  de  quelle  manière  Jean  Bromlon  décrit  son 
couronnement  ducal  :  l'archevêque  de  Rouen ,  après  lui  avoir 
fait  promettre  par  serment,  sur  les  saints  évangiles  et  les  saintes 
reliques  de  conserver  de  bonne  foi  les  privilèges  de  l'église,  de 
la  protéger,  d'honorer  ses  ministres ,  d'abroger  les  mauvaises 
lois,  s'il  y  en  avait ,  et  de  leur  en  substituer  de  bonnes  ,  le  cei  - 
gnit  de  l'épée  ducale,  qu'il  prit  sur  l'autel,  puis  il  lui  mit 
sur  la  tête  une  couronne  d'or,  ornée  de  roses  de  même  ma- 
tière ;  après  quoi ,  le  prince  reçut  de  son  côté  le-  serment  de 
fidélité  du  clergé  et  du  peuple.  Une  chronique  d'Anjou  met 
cette  cérémonie  dans  l'octave  de  Pâques.  Les  Angevins  et  les 
Manseaux  ,  après  l'avoir  reconnu  pour  souverain  ,  se  déclaient 
ensuite  pour  Artur.  Les  troupes  de  celui-ci ,  conduites  par 
Guillaume  des  Roches  ,  suivant  Raoul  de  Coggeshall ,  le  ren- 
dirent maître  du  Maine  et  de  l'Anjou.  11  prit  possession  en 
Î)ersonne  du  Mans  et  d'Angers.  Cette  dernière  ville  ne  fut  pas 
ong-tems  sous  la  domination  de  ce  prince.  Jean-sans-Terre 
J'  arriva  peu  après,  et  y  mit  le  feu  pour  se  venger.  Mais  dans 
a  suite,  il  répara  amplement  ce  désastre.  La  Mayenne  jusqu'alors 
baignait  les  murs  de  la  ville  sans  y  entrer  ;  il  étendit  son  en- 
ceinte au-delà  de  cette  rivière  qui  la  traverse  aujourd'hui ,  et 
la  fit  enclore  de  murs,  dont  elle  manquait  avant  lui,  suivant 
Guillaume  le  Breton. 

Le  roi  Philippe-Auguste  parut  d'abord  affligé  de  la  désunion 
qui  régnait  entre  le  roi  d'Angleterre  et  son  neveu.  Voulant  les 
avoir  tous  les  deux  pour  amis  en  les  réconciliant ,  il  fit  avec 
le  premier,  le  22  mai  de  l'in  1200,  entre  Andeli  et  Gaillon, 
un  traité  de  paix;  après  quoi  il  obligea  le  jeune  Artur,  qui 
était  présent ,  à  faire  hommage  à  son  oncle  de  la  Bretagne , 
du  Poitou,  du  Maine  et  de  l'Anjou  :  mais  ce  traité  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  La  guerre  s'étant  renouvelée,  l'an  1202, 
entre  l'Angleterre  et  la  France  ,  Artur  fait  alliance  avec  le  roi 
Philippe.  Ce  monarque  le  fiança,  la  même  année,  avec  Marie  , 
sa  fille,  et  lui  donna  du  secours  pour  recouvrer  ses  états. 
Artur  entre  dans  le  Poitou;  et,  en  passant  auprès  de  Mirebeau, 
il  apprend  que  la  reine  Eléonore ,  son  aïeule ,  qui  avait  toujours 
été  contraire  à  ses  prétentions,  se  trouvait  dans  cette  place  , 
dont  la  garnison  était  très-faible  et  les  fortifications Vuinées.  Il 
prend  le  parti  de  l'assiéger  sur-le-champ ,  et  de  se  rendre 
maître  de  sa  personne.  Mais  le  roi  Jean  étant  accouru  à  la 
délivrance  de  sa  mère,  surprend  Artur  dans  son  camp,  le  pre- 
mier août ,  disperse  son  armée ,  le  fait  prisonnier ,  et  l'envoie 
au  château  de  Falaise;  puis,  l'ayant  fait  transférer  à  la  tour  de 
Rouen  ,  il  l'égorgé  de  ses  propres  mains,  la  miit  du  jeudi-sajnt, 
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3  avril  i2o3,  el  le  jelte  ensuite  dans  la  Seine.  Ainsi  termina 
sa  fortune  et  ses  jours,  le  prince  Artur ,  dans  la  seizième  annc'<; 
de  son  âge.  C'est  en  vain  que  quelques  écrivains  anglais  ont 
voulu  nier  ou  déguiser  Thorreur  de  ce  crime.  (  Voy.  les  ducs 
de  Bretagne.  )  L'auteur  en  est  bientôt  puni ,  et  perd  tout  li; 
fruit  qu'il  se  proposait  d'en  tirer.  Philippe  ,  en  qualité  de  su- 
zerain ,  l'ayant  fait  condamner,  pour  cette  atrocité,  dans  l'as- 
semblée des  pairs ,  saisit  toutes  les  terres  qu'il  tenait  à  hom- 
mage de  la  couronne  de  France,  puis  entre  en  Normandie  à 
la  tête  d'une  belle  armée  ,  pour  la  réduire  sous  son  obéissance. 
Cette  conquête  fut  prompte  et  facile  ;  la  plupart  des  villes  ou-« 
vrlrent  leurs  portes ,  et  secouèrent  avec  joie  le  joug  des  Anglais. 
Rouen  fut  presque  la  seule  ville  qui  fit  une  vigoureuse  résis- 
tance ;  mais ,  au  bout  de  deux  mois  ,  ne  recevant  point  de 
secours  du  roi  Jean  ,  qui  s'était  retiré  en  Angleterre,  elle  se 
rendit  au  roi  de  France.  Verneuil  et  Arques,  qui  tenaient  en- 
core pour  le  roi  Jean ,  suivirent  cet  exemple,  de  manière  qu'en 
1204  ,  la  Normandie  fut  entièrement  délivrée  des  Anglais. 
C'est  ainsi  qu'après  avoir  été  pendant  deux  cent  quatre- 
vingt-douze  ans  sous  une  domination  étrangère,  celte  pro- 
vince revint  à  la  couronne  de  France,  dont  elle  n'a  pas  été 
démembrée  depuis  ce  tems-là.  Ce  ne  fut  cependant  que  par 
l'édit  de  Jean,  roi  de  France,  daté  du  mois  de  novembre  i36i, 

Îu'elle  y  fut  réunie  à  perpétuité.  {Voy.  Artur,  duc  de  Bretagne.) 
l  est  remarquable  (|ue  jusqu'à  Philippe-Auguste,  les  seigneurs 
n'avaient  point  en  Normandie  de  haute  justice  nommée  Plait 
de  l'épée,  Placilum  spadœ.  H  paraît  m^hie  que  jusqu'au  roi 
Etienne,  ils  n'eurent  aucune  sorte  de  justice  dans  leurs  terres, 
comme   ils  n'en  ont   point  en  Angleterre. 

Les  ducs  de  Normandie  avaient  établi  un  tribunal  souverain 
pour  toute  la  province  ,  connu  sous  le  nom  d'Echiquier  , 
Scacar/um,  dont  la  juridiction  et  les  fonctions  sont  ainsi  dé- 
crites dans  la  coutume  de  Normandie:  L'en  apele  Eschequier 
asemblèe  de  hautes-justices  auxquiex  il  appartient  ii  corrigier  et 
amender  ou  à  faire  amender  tout  cen  que  les  baillis  et  les  autres 
meneurs  justiciers  ont  maternent  jugié .,  et  doii'ent  jendre  à  rJiacuns 
son  droit  sans  délai ^  et  tient  à  bien  poi  aussi  grande  fermeté 
comme  de  la  bouche  du  prince  ,  etc.  Nous  appelons  solempncî 
jugement  cen  qui  est  jugié  par  acort  en  plein  Eschequier.  L'Echi- 
quier se  tenait  doux  fois  l'année,  à  Pâques  et  à  la  Saint-Michel. 
D'ambulatoire  il  fut  rendu  sédentaire  et  fixé  à  Rouen  /  l'an 
i>)0a  ,  par  le  roi  Philippe  le  Bel.  L'an  i499  ^"  i5oo,  suivant 
Chopin,  le  roi  Louis  XII,  à  la  demande  des  trois  ordres  dç 
la  province,  convertit   l'Echiquier  en   parlement   par  lettres 
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du  I*^  octobre;  ce  qui  fut  confirmé,  l'an  i5i5,  par  le  roi 
François  1^*^. 

En  i33i  (v.  st.)  ,  le  roi  Phillippe  de  Valois  donna  le 
duché  à  Jean,  son  fils,  qui  monta  sur  le  trône  en  l'iSo. 

En  io5i ,  Charles,  fils  du  roi  Jean,  reçut  de  son  père,  en 
apanage,  la  Normandie.  Devenu  roi  de  France,  en  i3()4,  sous 
le  nom  de  Charles  V ,  il  conserva  la  Normandie ,  qui  passa 
avec  tout  le  royaume  à  Charles  VI ,  son  fils  ,  et  ensuite  à 
Charles  VII. 

En  i465,  Charles,  quatrième  fils  du  roi  Charles  VII,  fut 
pourvu,  par  le  roi  Louis  XI,  son  frère,  du  duché  de  Nor- 
mandie. Mais  ce  monarque  l'ayant  contraint,  l'an  14*^9  i  ^'^ 
l'échanger  contre  la  Guienne ,  le  réunit  de  nouveau  à  la  cou- 
ronne, dont  il  n'a  plus  été  séparé. 

Le  dauphin,  fils  de  l'infortuné  Louis  XVI,  avait  le  titre 
de  duc  de  Normandie,  qu'il  porta  jusqu'en  1789  ,  époque  de 
la  mort  de  son  frère  aîné  ,  auquel  il  succéda  dans  la  dignité  de 
dauphin. 
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X-j'Anjou  ,  Pagjis  Andegaoensis ,  ou  Adicaoensis ,  situé  entre  le 
Maine  ,  la  Bretagne,  le  Poitou  et  la  ïouraine  ,  a  pour  capitale 
la  ville  à\lngers^  appelée  sous  les  Romains,  Juliomagus.  La  petite 
rivière  de  Layon  ,  Ladis ,  qui  tombe  dans  la  Loire  au-dessous 
de  Glonne ,  ou  Saint-Florent-le- Vieux ,  terminait  autrefois 
l'Anjou  ;  par  conséquent  le  canton  de  Mauges,  Pagus  Medalgien- 
sis^  n'était  pas  encore  compris,  comme  il  l'est  aujourd'hui  (1785), 
dans  le  diocèse  d'Angers.  C'est  la  remarque  de  M.  de  Valois 
contre  le  géographe  Sanson.  Les  Angevins,  subjugués  par  César, 
voulurent  secouer  le  joug  des  Romains,  presque  aussitôt  qu'ils 
l'eurent  pris.  Leur  chef  osa  faire  le  siège  de  Poitiers  ;  mais ,  obligé 
de  le  lever ,  il  reprit  la  route  de  l'Anjou.  Fabius ,  lieutenant- 
général  de  César ,  le  poursuivit  dans  sa  retraite ,  et ,  l'ayant 
atteint  au  passage  de  la  Loire,  il  défit  entièrement  son  armée. 
Depuis  ce  tems,  l'Anjou  resta  soumis  aux  Romains,  jusqu'au 
règne  d'Honorius ,  époque  d'un  bouleversement  universel  dans 
l'empire  d'Occident,  et  de  l'irruption  des  barbares  dans  ses  dif- 
iéri'ntes  provinces.  Les  Visigoths  envahirent  une  partie  de  l'An- 
jou. Les  Francs,  qui  vinrent  ensuite,  voulurent  s'emparer  de 
l'autre.  AFgidius ,  ou  Gilles,  maître  de  la  milice  des  Romains, 
fit  venir  Odoacre  ,  roi  des  Saxons  pour  l'aider  à  défendre  l'An- 
jou. Tandis  que  ce  renfort  arrive ,  i\Egidius  meurt ,  et  Paul , 
son  successeur,  cède  au  roi  des  Saxons  la  ville  d'Angers,  avec 
les  îlss  de  la  Loire,  où  il  se  cantonne,  Mais  Childéric ,  roi  des 
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Francs,  enlève  aux  Saxons  la  ville  d'Angers,  l'an  4^4  ?  après 
avoir  tué  le  comte  Paul  de  sa  main.  Le  vainqueur ,  par  cette 
double  défaite,  incorpore  l'Anjou  à  ses  autres  conquêtes.  Cette 
province  fut,  sous  la  seconde  race  de  nos  rois,  divisée  en  deux 
comtés,  l'un  au-delà  de  la  rivière  de  Maine  ou  Mayenne,  dont 
Château -Neuf  était  la  capitale,  l'autre  en -deçà  de  la  même 
rivière,  ayant  pour  capitale  Angers.  Le  comté  d'Outre-Maine, 
cju'on  nomma  aussi  la  Marche  Àiigevine,  (ut  donné,  Tan  8no  , 

Î)ar  le  roi  Charles  le  Chauve,  à  Kobert  le  Fort,  époux  d'Ade- 
aïde,  veuve  île  Conrad  1  d'Auxcrre  ,  pour  le  défendre  contre  les 
Bretons  et  les  Normands,  Robert  ayant  été  tué  dans  un  combat; 
livré,  l'an  866,  à  Brisserte  contre  ces  derniers,  Eudes,  son  fils, 
lui  succéda  dans  ce  département,  ainsi  que  dans  le  duché  de 
France,  dont  il  faisait  partie,  et  devint  ensuite  roi  de  France. 
A  l'égard  de  l'Anjou,  en-deçà  de  la  Maine,  il  resta  uni  au 
domaine  royal.  Quelques  modernes  prétendent  que  Charles  le 
Chauve  donna  ce  pays ,  avec  le  Gàtinais  ,  à  Tertulle  ,  fils  de 
Torquat ,  citoyen  de  Rennes.  Mais,  suivant  l'auteur  du  Gesta 
comulum  Andegavensium  .,  Tertulle,  fils  d'un  paysan  qui  vivait 

de  fruits  sauvages  et  de  la  chasse,  rusticanus de  copia  siU'eslri 

et  Qenatico  exerciliu  vir.ilfans^  ne  fut  que  sénéchal  du  Gàtinais,  et 
n'eut  aucune  part  à  l'Anjou.  C'est  a  son  fils  qu'on  doit  faire 
remonter  l'origine  des  comtes  d'Anjou  ,  d'après  Foulques  le 
Rechin  ,  comte  d'Anjou  lui  même.  Ces  princes  furent  appelés 
tantôt  marquis,  tantôt  consuls,  et  plus  ordinairement  comtes. 

INGELGER. 

870  ou  environ,  Ingelger,  fils  de  Tertulle,  sénéchal  du  Gàti- 
nais, et  petit-fils  de  Torquat,  eut  pour  mère  Pétronille ,  iille 
de  Hugucs-l'Abbé  ,  fils  de  Conriid ,  comte  d'Auxerre.  Le  roi 
Charles  le  ;  hauve,  auquel  il  était  attaché,  lui  donna,  vers  l'an 
8yo  ,  le  comté  d'Anjou,  de  deçà  la  Maine.  Ingelger  défendit 
vaillamment  cette  province  contre  lesNormands,  avec  laide  d'Eu- 
des, comte  d'Outre-Maine.  Le  roi  Louis  le  Bègue,  pour  récom- 
Î)enser  les  services  qu  Ingelger  lui  avait  rendus,  lui  fit  épouser, 
'an  878,  Adèle,  fille  et  héritière  de  Geoffroi  I,  comte  de 
Gàtinais  ,  que  son  père,  en  mourant,  avait  laissée  sous  la  garde 
du  monarque.  Ce  mariage  rendit  Ingelger  un  des  seigneurs  les 
plus  puissants  de  France.  Le  Gàtinais  [Pagus  Wasliniensis)^  avait 
alors  pour  chef-lieu  Château  Landon  ,  et  pour  borne  le  comté 
de  Sens,  les  territoires  de  Melun  et  d'Etampes  ,  le  comté  d'Or- 
léans et  le  Nivernais,  enveloppant  dans  son  étendue  Courtenai, 
Salnl-Fargeau  ,  Moret ,  Puiseaux  ,  Milli ,  Gien  ,  Lorris  ,  elles 
territoires  où  sont  aujourd'hui  situés  Montargis  ^  Nemours  • 
XllL  6 
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l'onfainebleau.  Los  baions  du  Câlinais  ne  virent  pas  sans  peina 
cette  alliance,  et  hesitorenl  à  reconnaître  pour  leur  seigneur 
sj/erain,  celui  qui  avait  été  leur  égal,  et  même  inférieur  à 
ijuelques-uns  (J'entre  eux.  Mais  enfin  ils  lui  rendirent  hommage 
par  respect  pour  l'autorité  du  roi  :  Barune.s  IVastiinens'is  pagi , 
pr(r.clpienfe  iei;e  ,  honiugimn  et  ligentium  îngelgero  feceiuiit ,  et 
tenam  suam  de  iiutiiu  ejus  susceperitnt.  {Gesla  consul,  y^ndeg.') 
l^a  femme  d'ingelger  lui  apporta  de  plus  un  hôtel  dans  la  ville 
«l'Auxerre  ,  avec  d  excellentes  vignes,  et  d'autres  domaines  dans 
TAuxerrois.  In  Aullssiodoiensi  elium  iirhe  ciirtcm  propriam ,  et 
vineas  vini siipe.rtati\ù bojulas  cl prœdia  suhuiLana pusddeiat.  Ç^Ibid.^ 
L'archevêque  de  Tours,  Adalaude  ,  et  son  frère  Aimon  ,  évêque 
tl  Orléans,  oncle  d'Adèle,  ajoutèrent  encore  à  la  dot  de  leur 
nièce  les  terres  d'Amboise  ,  de  iJuzançai  et  de  Châtillon  ,  qui 
faisaient  partie  de  leur  patrimoine  ,  en  sorte  cpj'Ingelger  devint 
un  des  plus  riches  seigneurs  de  France.  Il  inféoda  par  la  suite 
Amboise  à  un  de  ses  vassaux ,  nommé  Ilamon,  qui  en  possédait 
déjà  une  partie  par  droit  d'hérédité.  On  ignore  la  conduite  que 
tint  ce  comte  envers  les  enfants  du  roi  Louis  le  Lègue.  L'an  887, 
il  rapporta  à  Tours,  le  i3  décembre,  de  Chablis,  et  non 
d'Auxerre ,  le  corps  de  saint  Martin,  qu'on  y  avait  transféré, 
par  la  crainte  des  Normands ,  vers  l'an  853.  En  reconnaissance 
de  cet  important  service ,  les  chanoines  de  Saint-Martin  lui 
accordèrent,  et  à  ses  successeurs  au  comté  d'Anjou,  la  trésore- 
rie de  leur  église.  (  Voy.  sur  ce  trait  la  seconde  lettre  de  D.  Joiir^ 
dain  à  M.  Mille .,  sur  son  abrégé  de  l'Histoire  de  Bourgogne-  )  La 
(^ironique  de  Tours  place  la  mort  d'ingelger  en  ^88,  dans  la 
dix-huitième  année,  dit-elle,  de  son  gouvernement.  Il  laissa 
de  son  mariage  un  lils  ,  qui  suit.  Au  reste,  dans  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  d'ingelger,  nous  avons  suivi  l'auteur  du 
Gesla  constilum  ^ndegaoensiuni  ^  autant  qu'il  peut  se  concilier 
avec  Foulques  le  Kechin  ,  et  les  autres  historiens  de  l'Anjou. 
Mais  nous  l'avons  abandonné  sur  la  distinction  qu'il  fait  de  deux 
Ingelger,  dont  le  premier,  selon  lui,  fut  seulement  comte  de 
Gatinais  par  sa  femme  Adèle.  Celle-ci  ayant  été  accusée,  dit-il, 
par  un  seigneur  nommé  Contran,  d'avoir  étouifé  son  époux, 
(|u'on  trouva  mort  dans  son  lit ,  fut  justifiée  par  un  autre  Ingel- 
ger, fils  de  Torlulfe,  qui  tua  en  duel  Contran,  en  présence  f!e 
Louis  le  Bègue,  et  épousa  ensuite  Adelinde,  nière  des  évêques 
de  Tours  et  d  Oiléans.  Ces  particularités ,  outre  qu'elles  ont  été 
inconnues  à  l''oulques  le  lU'chin  ,  se  démentent  par  les  contra- 
dictions qu'elles  renferment.  L'auteur  dit  en  effet  que  le  pre- 
mier Ingelger,  marié  par  le  roi  Louis  le  Règne  avec  la  comtesse 
de  Calmais,  mourut  après  dix  ans  de  mariage.  C'est  donc  au 
plutôt  en  887.  Il  dit  ensuite  que  ce  même  monarque  ,  décédé 
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Van  879 ,  investit  du  comté  de  Galinais  le  deuxième  Ingelgcr  , 
à  qui  Adèle  en  avait  fait  donation  ,  pour  reconnaître  le  service 
fju'il  lui  avait  rendu.  Assurément  M.  de  Saint  Foix  s'est  Iropt 
livré  au  goût  du  merveilleux,  en  adoptant  une  pareille  fable. 

FOULQUES  I,  DIT  LE  ROUX. 

8S8.  Foulques  1,  dit  le  Roux,  successeur  d'Ingelger,  son 
père  ,  réunit  en  sa  inain  les  deux  comtés  de  deçà  et  do  delà  le 
Maine  ,  par  ia  faveur  de  ceux  qui  gouvernaient  la  France  sous 
la  minorité  de  Charles  le  Simple,  l'oulqucs  est  représenté,  par 
les  historiens,  comme  un  prmce  hardi,  actif  et  entreprenant , 
mais  en  méme-tems  d'un  esprit  souple  et  dissimulé.  Il  eut , 
contre  les  Bretons  et  les  Normands,  plusieurs  guerres  dont  il 
se  tira  avec  avantage.  L'an  çio.î  ,  il  fil  enfermer  de  murs  ce 
qu'on  nommait,  à  Tours,  le  Château- neuf  de  saint  Martin. 
C'était  une  petite  ville  ,  que  la  dévotion  pour  ce  saint  avait 
fait  construire  autour  de  son  tombeau.  Elle  fut  unie  à  la  ville 
de  Tours  par  lellres-patcntes  du  roi  Jean  II,  de  l'an  io54. 
(  La  Sauvagère  ,  RerJi.  cril.  et  IiisL  )  Foulcyiies  mourut  l'an  q.'J8. 
H  avait  épousé  RosfiiLLE,  tille  de  Garnier,  seigneur  de  Loches, 
Je  Villandri  et  de  la  Haie  ,  trois  terres  qu'elle  apporta  en  dot 
h  son  mari.  (  Gcsia  Cons.  Aiideg.  )  Foulques  eut  d'elle  trois  fils  : 
Ingelger,  qui  fut  tué,  l'an  ç)'>5 ,  dans  un  combat  contre  les 
Normands;  Gui,  évéque  de  Soissons  en  9^7  ,  et  Foulques  ,. 
qui  suit ,  avec  une  fille  nommée  Koscille  ,  comme  sa  mère  ,  et 
femme  d'x\lain  II  ,  comte  de  Nantes. 

Par  une  charte,  transcrite  auCartulaire  de  Saint-Aubin  d'An- 
gers ,  Foulques  ,  se  qualifiant  abbé  de  ce  monastère  ,  lui  fit 
donation  ,  dans  la  septième  année  du  règne  de  Raoul  (  929  ou 
c^'60  de  J.  C.  )  ,  d'une  terre  voisine  de  la  l.oire  ,  qu'il  nomme 
curtim  Chiiiaci.  Une  autre  charte  ,  rapportée  par  Gaîand  ,  lui 
donne  la  qualité  d'archi-abbé  ,  parce  qu'il  possédait  d'autres, 
abbayes. 

FOULQUES  II,  DIX  LE  BON. 

938.  Foulques  II  succéda  ,  l'an  9.38  ,  à  Foulques  I  ,  son 
père.  Sa  piété  ,  son  amour  pour  ses  sujets  ,  la  protection  (pi'il 
accorda  a  leurs  travaux  et  à  leur  industrie,  le  soin  qu'il  eut 
d'entretenir  la  paix  avec  ses  voisins,  lui  méritèrent  le  surnom 
(le  Bon.  Tel  était  le  genre  de  sa  dévotion  ,  qu'il  assistait  à. 
l'église  en  habit  clérical,  et  chantait  l'office  avec  le  clergé  ; 
sur  quoi  le  roi  Louis  d'Outremer  l'ayant  raillé  ,  le  coriite  lut 
fit  dire  qu  'un  roi  sans  lellitss  est  un,  âne  couronné.  Et  remarqucsi 
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que  chanter  au  lutrin  était  encore  un  mérite  au  seizième  siècle: 
car  Branîôme  ne  dédaigne  pas  de  nous  apprendre  que  nos  rois 
Henri  II,  Charles  IX.  et  Henri  III,  étaient  aussi  dans  cet 
usage.  Foulques  mourut,  Tan  9Î;<:> ,  le  jour  et  dans  l'église  de 
Saint-Martin,  a  Tours,  où  il  fut  enterré.  (Bouquet,  tom.  IX, 
pag,  3i.  )  De  Gerbeuge  ,  son  épouse  ,  qu'on  fait ,  sans  preuve,, 
fille  de  Hugues  le  Grand,  duc  de  France,  il  eut  Geoffroi  , 
qui  suit  ;  Burchard  ,  ou  lîouchard ,  dit  le  Vieux  ,  comte  de 
Paris  ,  de  Corbeil  et  de  Vendôme  ;  Gui ,  abbé  de  Corm-eri  , 
ensuite  évoque  du  Puy  ;  Drogon  ,  successeur  de  Gui  au  même 
évêcbé;  Humbert,  surnommé  le  Veneur,  à  qui  son  père  donna, 
par  une  charte  datée  de  la  troisième  année  du  roi  Lothaire 
(957  de  J.  G.  )  ,  les  terres  de  Champagne,  en  Anjou,  et  de 
Sablé,  dans  le  Maine  ;  Arsinde  ,  appelée  Blanche  par  Ives  de 
Chartres  ,  dans  une  lettre  au  légat  Conon  ,  qui  se  trouve  au 
Carlulalre  de  Saint-Bertin ,  et  par  Albéric  de  Trois-Fontaines, 
qui  la  disent  ,  l'un  et  l'autre  ,  sœur  de  Geoffroi  Grisegonelle , 
et  non  sa  fille  ,  comme  le  conjecture  D.  Vaissète  ,  mariée  à 
Guillaume  III ,  dit  Taillefer,  comte  de  Toulouse  ;  et  Adélaïde , 
femme  d'Etienne  ,  comte  de  Gévaudan.  Ménage  ajoute  à  ces. 
enfants  une  autre  fdlo,  nommée  Mathilde,  qu'il  dit  avoir  épousé 
le  vicomte  de  Châtoaudun.  Cependant  Foulques  le  Rechin  ne 
donne  que  deux  filles  à  Foulques  le  Bon.  Il  ne  lui  donne  aussi 
que  quatre  fils,  en  quoi  il  se  trompe  :  car  les  cinq  qui  viennent 
d  être  nommés  le  sont  également  dans  la  charte  de  leur  père, 
donnée^  Tan  907  ,  en  faveur  d'Humbert  ,  le  dernier  d'entre 
ses  fils.  Foulques  le  Bon  est  qualifié  loiius  Ijonitalis  ainator  par 
Jeau  de  Marmoutier.  Cette  écrivain  rapporte  que  ,  toutes  les 
fois  qu'il  venait  à  Tours,  d'aussi  loin  qu'il  apercevait  Téglise 
de  Saint-Martin,  il  descendait  de  cheval ,  se  prosternait  à  terre, 
et  demandait  à  ce  saint  qu'il  lui  obtînt  le  pardon  de  ses  péchés. 
Nous  avons  une  lettre  de  lui  à  saint  Odon  ,  abbé  de  Cluni , 
oiT  il  témoigne  qu'ils  étaient  frères  de  lait. 

GEOFFROI  I,  DIT  GRISEGONELLE. 

958.  Geoffroi  l ,  dit  Grisegonelle  ,  de  la  couleur  de  sa 
casaque,   appelée  gonella  dans  la  basse  latinité  (i),   succéda  ^ 

(i)  L'auteur  Ju  Gcsta  Consul/im  Andegav.  {Spicil.  in-4°.  >  tome  X  , 
page  443  ^t  -i^y  )  ■  écrivain  peu  digne  de  foi ,  donne  pour  l'origine  d^ 
ce  surnom  une  aventure  de  GeoliVol  ,  p'us  propre  à  orner  un  roman 
qu'une  histoire.  Coinine  elle  serait  trop  lonj^ue  à  rapporter,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  cet  écrit,  persuadés  cpi'au  premier  coup-d'œil  il  y 
apercevra  la  fiction, 
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Tan  q58  ,  à  Foulques  le  Bon  ,  son  père.  L'an  962  ,  il  fit  le 
voyage  de  Rome  ,  et  à  son  retour ,  il  fonda  la  collégiale  de 
l.oches  ,  en  Touraine.  Il  substitua,  l'an  96G  ,  des  moines  asix 
chanoines  de  Saint-Aubin  d'Angers.  L'an  978,  il  marcha  au 
secours  du  roi  Lolhaire,  contre  Otton  H,  roi  de  Germanie, 
qui  s'était  avancé  jusqu'à  Montmorenci  ,  dont  il  faisait  le  siège, 
et  menaçait  Paris.  Geoffroi  poursuivit  Otton  jusques  dans  la 
forêt  d'Ardenne  ,  et  lui  proposa  ,  suivant  les  règles  de  la  che- 
valerie ,  de  vider  la  querelle  par  un  duel.  L'empereur  refusa  le 
défi  ,  soit  qu'il  manquât  de  courage  ,  soit  qu'il  crût  an-dessous 
de  sa  dignité  d'entrer  en  lice  avec  un  comte  d'Anjou.  Lothaire, 
en  reconnaissance  de  ce  service  et  d'autres  que  Geoffroi  lui 
avait  rendus  ,  le  gratifia,  lui  et  ses  successeurs  dans  le  comté 
d'Anjou ,  de  la  charge  de  sénéchal  de  France  :  la  preuve  de  ce 
don  se  tire  d'un  écrit  du  comte  Foulques  ,  arrière-petit-fils  de 
Geoffroi ,  rapporté  par  Hugues  de  Cléers.  {Spîril.  ,  tome  X  , 
pag.  44' •  )  Il  Pst  vrai  que  le  récit  de  Foulques  est  mêlé  d'ana- 
thronismes  qui  en  font  suspecter  la  sincérité  ;  mais  il  est  cer- 
tain d'ailleurs  que  les  comtes  d'Anjou  ,  comme  on  le  verra 
ci-après  ,  ont  exercé  depuis  les  fonctions  de  sénéchal  à  la  cour 
de  nos  rois. 

L'an  980 ,  Conan  le  Tort ,  comte  de  Rennes  et  gendre  de 
Gcoftroi  Grisegonelle  depuis  dix  ans ,  entreprend  de  faire  re- 
vivre les  prétentions  de  ses  ancêtres  sur  cette  partie  de  l'Anjou 
qui  est  entre  le  Maine  et  la  Bretagne.  Quatre  de  ses  fils,  qu'il 
avait  eus  d'un  premier  lit,  se  chargèrent  de  l'exécution  de  ce 
dessein  ;  et,  pour  niieux  réussir,  ils  choisirent  le  tems  où  le 
comte  d'Anjou  et  son  gendre,  leur  père  ,  étaient  partis  ensemble 
pour  Orléans,  où  le  roi  devait  se  rendre.  Mais  une  indiscré- 
tion de  Conan  fil!  avorter  le  complot.  L'appartement  où  il 
logeait,  à  Orléans  ,  n'était  séparé  que  par  une  cloison  de  relai 
de  son  beau-père.  Un  jour,  le  comte  d'Anjou  lui  entendit  dire 
à  ses  confidents  :  Mes  enfanls  ,  dans  quatre  jours  ^  seront  moîîres 
de  ioxit  le  terrain  depuis  la  Bretagne  jiisrju  'à  Angers.  Comme  le 
roi  tardait  avenir,  Geoffroi  dit ,  qu'en  attendant,  il  allait  passer 
quelques  jours  dans  l'une  de  ses  terres.  Il  part  incontinent ,  et 
se  rend  en  diligence  à  Angers,  où  il  entre  secrètement.  Ayant 
aussitôt  armé  les  bourgeois  et  la  garnison  ,  il  les  range  en 
bataille  hors  de  la  ville,  du  côté  de  la  Bretagne.  Les  enfants 
<le  Conan  ,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  la  campagne  ,  ne  man- 
quèrent pas  ,  au  jour  marqué  ,  de  venir  se  présenter  devant 
Angers,  ^ftlais  quelle  fut  leur  surprise  ,  en  voyant  le  comte 
d'Anjou  à  la  tête  de  ses  troupes  !  Ils  rebroussent  chemin  aussi- 
tôt. Geoffroi  les  poursuit  dans  leur  retraite,  en  tue  deux,  fait 
prisonniers  les  deux  autres  avec  plusieurs  seigneurs  brelons  , 
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et  revint  à  Orlcans  monté  sui-  le  cheval  du  fils  aîné  de  Conarr. 
I^e  roi  négocie  un  accommodement  entre  les  deux  comtes, 
Conan  renonce  à  ses  prétentions  sur  le  domaine  contes'.é  ,  et 
Geoftroi  lui  rend  ses  enfants  avec  les  autres  prisonniers  qu'il 
avait  faits.  (  Gesla  Cons.  Aiideg.;  Morice,  Hist.  de  Brct  ,  torn.  I, 
page  G4.  )  L'année  suivante  ,  Guerech  ,  qui  se  portait  pour 
comte  de  Nantes,  ayant  déclaré  la  guene  à  Conan,  qu'il  soup- 
çonnait d'avoir  tué  le  comte  Hoël ,  son  frère  ,  Geoffroi  vint 
au  secours  du  premier.  Les  armées  entrent  en  campagne  et 
se  rencontrent  dans  la  lande  de  Conquereux.  Conan  a  d'abord 
tout  l'avantage  dans  cette  action  ;.  mais  il  est  contraint  ensuite 
de;  laisser  le  champ  de  bataille  à  son  ennemi  ,  après  avoir  clé 
grièvement  blessé  à  une  main.    (  Chr.  Naiinet.  ) 

Geoffroi,  l'an  i)H5  ,  ou  l'année  suivante,  s'étant  brouillé 
avec  Guillaume  Fier-à-Bras  ,  (omte  de  Poitiers,  le  battit  près 
d'un  château  nommé  les  Hoches,  le  poursuivit  de  là  jusqu'à 
jNlirebeau,  et  l'obligea  de  lui  céder,  pour  avoir  la  paix  ,  J>oudun 
avec  quelques  autres  terres,  à  la  charge  de  l'honmiage  envers 
les  comtes  de  Poitiers.  Geoffroi  mourut  en  assiégeant  le  château 
de  Marson  ,  contre  Eudes  Uufin,  son  vassal,  qui  s'était  révolte. 
On  n'est  pas  d'accord  sur  l'année  de  sa  mort.  La  chronique  de 
Tours  la  met  en  980  ,  celle  de  Maillezais  en  986  ,  celle  de  Saint- 
Aubin  d'Angers  en  987,  celle  de  Saumur  en  988,  et  toutes  les 
quatre  au  21  juillet.  Nous  préférons  la  troisième  époque  comme 
la  plus  accréditée,  étant  d'ailleurs  certain,  comme  le  prouve 
D.  Mablllon,  que  Geoffroi  mourut  la  même  année  que  Hugues 
Capet  monta  sur  le  trône.  Geoffroi  fut  inhumé  à  Saint- Martin 
de  Tours.  Il  avait  fait  construire,  dit  Foulques  le  Rechin  ,  l'un 
de  ses  successeurs,  un  grand  nombre  de  châteaux  pour  mettre 
son  pays  à  l'abri  des  incursions  des  Normands,  dont  la  terreur 
l'avait  rendu  presque  désert. 

Geoffroi  Grisegunelle  avait  épousé  Adélaïde  de  Verman- 
DOIS,  veuve  de  j.ambert ,  comte  de  Chàlons-sur-Saônc  ,  mort 
en  978.  C'est  la  seule  femme  qu'on  donne  au  comte  d'Arijon. 
Mais  il  est  incontestable  qu'elle  n'était  que  la  seconde,  et  qu'il 
eut  d'une  première  femme  ,  nommée  aussi  Adélaïde,  dont  on 
ignore  la  naissance,  trois  enfants,  savoir,  i*^.  Foulques,  son 
successeur,  qui  certainement  était  majeur  à  la  mort  de  son  père, 
et  que  nous  verrons  se  rendre  formidable  par  ses  armes  des 
l'an  992,  tems  auquel  il  n'aurait  commencé  que  sa  treizième 
année,  s'il  fût  né  d'Adélaïde  de  Vermandois  ;  2^.  Ermengai-de, 
mariée,  suivant  la  chronique  du  mont  Saint-Michel,  en  970, 
à  Conan  le  Tort,  duc  de  Bretagne  ;  3».  Adèle,  ou  Arsinde,  dite 
aussi  Blanche,  femme  de  (iuillaume  I,  comte  de  Provence, 
mort  en  992,  après  avoir  eu  d'elle  le  fils  qui  lui  succéda.  Ainsi, 
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^es  cinq  enfants  que  tous  les  liistoritMis  attrii)uent  .VGcoffroi, 
<l(ux  ieulement  lui  viurcnl  d'AdélaïJe  de  'V  ennandois ,  savoii", 
Maurice  ,  qui  disparaît  apiès  l'an  tjL)4  7  ^t  Gerbergc,  mariée  à 
Guillaume  II,  cuînlc  d'Angi)uii  me.  Il  est  remarijuable  que, 
dans  ses  Charles,  Geotïrol  Grisegonelle  se  dit  comte  d'Anjou 
par  la  grâce  de  Dieu  et  la  faveur  de  Eltjgues  le  Grand  ,  son 
seigneur,  et  de  Gerbcrge  sa  rrtère  :  Graf'â  Dei  et  seiu'uris  IJtigoi.is 
largitioiic ,  Andcgm'eusis  cofufs  ^  mulris  qno,pie  meœ  Gerhergcr,. 
\  oulait-il  dire  par-là  qu'il  n'était  pas  comte  d'Anjou  par  droit 
d'hérédité,  mais  par  la  concession  du  duc  de  France? 

FOULQUES  III,   DJT  NKRIW  ou  LE  NOIR,  et  LE 
JEKOSOLYMITAIN. 

987.  Foulques  Itl,  dit  Nerra  ou  le  Noir,  le  JÉnoso- 
LY3HTAIN  et  le;  Palmier,  à  cause  des  voyages  qu'il  fit  à  la 
Terre-Sainte,  succéda,  l'an  cjtSj,  à  Geoffroi  son  père,  et  non 
pas  à  Maurice  son  frère ,  dont  les  chroniques  de  Tours  et 
d'Anjou  le  disent  iiîs  raal-à-propos.  Ce  fut  un  prince  belli- 
queux, violent  et  fourbe.  Vers  Tan  990,  Adelbert ,  comte  de 
Périgord  ,  son  allié,  lui  fit  présent  de  la  ville  de  Tours,  qu'il 
avait  enlevée  à  Eudes  I ,  comte  de  Blols  ;  mais  Eudes  y  rentra 
bientôt  au  moyen  des  intelligences  qu'il  avait  dans  la  place.  U 
entreprit  aussi  de  se  rendre  maître  d*  Vmboise,  excité  à  cela  par 
un  nommé  Landri  ,  qui  possédait  une  maison  forte  dans  cette 
place.  Mais  Foulques  étant  venu  au  secours  des  assiégés,  re- 
poussa les  ennemis,  et  les  poursuivit  jusqu'à  Châteaudun  ,  où 
l'on  en  vint  à  une  bataille  dont  il  sortit  victorieux,  emmenant 
plusieurs  prisonniers  avec  lui.  {Gesta  Cons.  Andeg.  c.  8.)  De 
retour  en  Touraine,  il  fit  àcs  courses  fréquentes  aux  environs  de 
Saumur,  de  Montsoreau  et  de  l'ile-ljouch.ird ,  qui  apparte- 
naient au  comte  de  Blois.  Pendant  cette  guerre,  il  en  eut  une 
autre  contre  Conan  le  Tort,  comte  de  Rennes,  son  beau  frère. 
Ayant  assiégé  Nantes  au  mois  de  juin  992,  il  livra  bataille  ,  le 
27  du  même  mois,  dans  la  lande  de  Conquereux,  à  Conan.  qui 
fut  blessé  à  mort  dans  l'action.  (Voyez  les  comtes  ou  ducs  de 
Bretagne.  ) 

Gilduin  ,  vicomte  de  Blois  et  de  Saumur,  et  seigneur  de 
Pontlevoi,  qu'il  tenait  de  la  libéralité  d'Eudes  le  Champenois , 
comte  de  Blois,  inquiétait  par  de  fréquentes  courses  les  terres 
que  Foulques  possédait  sur  les  bords  du  Cher.  Le  comte  d'An- 
jou ,  pour  le  tenir  en  échec,  fit  construire,  l'an  ioo5,  près 
fie  cette  rivière,  à  deux  lieues  de  Pontlevoi,  le  château  de 
Montrichard  ,  et  confia  la  garde  de  cette  place  à  Roger,  sei- 
gneur de  Montrésor  (  nommé  aujourd'hui  Beaumont)  ,  sur  l'In-^ 
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drois  ,  à  trois  lieues  de  Loches.  Foulques  ,  vers  le  même  temsy 
acquit  un  partisan  qui  lui  fui  1res  utile,  dans  la  personne  de 
J.isoie  de  Bazougcrs  dans  le  Maine  ,  près  de  la  Flèche.  Le  comte 
tl'Anjou,  pour  se  l'attacher,  le  nomma  châtelain  d'Amboise  et 
de  Loches.  Lisoie,  aidé  de  ses  frères  non  moins  braves  que  lui, 
et  appuyé  du  comte  du  Maine,  porta  la  désolation  dans  les 
terres  du  comte  de  Blois,  situées  en  Touraine ,  ou  dans  le  voi- 
sinage. Foulques,  cependant,  désirant  recouvrer  la  ville  de 
Tours  ,  fit  élever  près  cette  place  ,  entre  les  rivières  de  Loire  et 
de  Choisille ,  un  fort ,  nommé  dans  les  Gestes  des  seigneurs 
d'Amboise  Mons  Budel/i y  afin  de  la  serrer  de  près.  Eudes  ne 
tarda  pas  de  venir,  accompagné  de  Gilduin,  attaquer  ce  fort. 
Foulques ,  accourant  au  secours  des  assiégés  qui  se  défendaient 
avec  valeur  ,  change  d'avis  sur  la  route  ,  tourne  vers  Saumur 
qu'il  savait  être  dépourvu  de  garnison  ,  et  s'en  rend  maître 
sans  peine.  De~là ,  il  conduit  son  armée  vers  Montbason  ,  qu'Eu- 
des lui  avait  enlevé;  ce  qui  oblige  le  comte  de  Blois  à  quitter  le 
siège  du  Mont-Budel ,  pour  aller  à  la  défense  de  l'autre  place. 
Foulques,  à  son  approche  ,  s'étant  retiré,  profita  dans  la  suite 
de  l'éloignement  d'Eudes,  pour  reprendre  le  siège  de  iMont— 
bason ,  qu'il  fit  rentrer  à  la  fin  sous  ses  lois.  (  Gesia  Dumin, 
Ambas.  et  Gesia  cous.  Andeg.^ 

La  reine  Constance ,  femme  du  roi  Robert ,  était  nièce  de 
Foulques  par  Arsinde,  sa  mère.  Cette  princesse,  capricieuse  et 
méchante,  ayant  pris  en  aversion  Hugues,  de  Beauvais ,  favori 
du  roi ,  se  plaignit,  à  son  oncle ,  qu'il  mettait  la  division  entre 
elle  et  son  époux.  Foulques  aussitôt  fait  partir,  pour  la  France, 
douze  chevaliers  des  plus  déterminés,  avec  ordre  d'assassiner 
Hugues  partout  où  ils  le  rencontreront.  L'ayant  atteint,  comme 
il  était  à  la  chasse  avec  le  roi,  ils  le  poignardèrent  sous  les  yeux 
du  monarque,  et  s'en  retournèrent.  Hobert,  ne  pouvant  tirer 
vengeance  par  lui-même  de  cet  attentat  ,  en  porta  ses  plaintes 
aux  évoques.  Nous  avons  une  lettre  de  Fuli;ert ,  évoque  de 
Chartres,  au  comte  d'Anjou,  dans  laquelle,  après  lui  avoir 
reproché  l'énormité  de  ce  crime,  il  l'exhorte  à  prévenir  par  une 
s.itisfaction  prompte  et  éclatante  les  foudres  de  l'église,  dont  il 
»^l  menacé.  Pour  détourner  l'orage  qui  grondait  sur  sa  Icle, 
Foulques  alla  trouver  le  pape  Sergius  IV,  et  lui  fit  sa  confession. 
Le  pontife  lui  enjoignit,  pour  pénitence,  de  fonder  un  monas- 
tère. De  ftome  ,  il  se  rendit  à  la  Ïerre-Sainte  ,  et  à  son  retour 
il  exécuta  l'ordre  du  Pape.  Telle  est  l'origine  de  l'abbaye  de 
Beaulicu ,  près  de  Loches,  dont  la  fondation  se  rapporte,  sui- 
A.int  D.  Mabillon,  à  l'an  1007.  (Maan  la  met  en  ioo4-  )  Quand 
l'église  fut  achevée,  le  comte  envoya  prier  l'archevêque  de  Tours 
«le  venir  en  faire  la  dédicace,  Le  prélat  répondit  qu'il  ne  pou-, 
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Vait  offrir  à  Dieu  les  vœux  d'un  homme  qui  avait  enlevé  plu—, 
sieurs  terres  à  Téglise.  Foulques,  indigné  de  celte  réponse, 
prend  avec  lui  de  grosses  sommes  d'argent  ,  avec  lesquelles  il 
retourne  à  Rome.  Le  pape  Jean  XVlll,  gagné  par  ses  présents  , 
fit  partir  avec  le  comte  un  cardinal,  nomme  Pierre,  qu'il  char- 
gea de  faire  la  dédicace  qu'il  désirait  Les  évoques  de  France 
trouvèrent  fort  étrange  que  le  pape  donnât  ainsi  l'exemple  de 
violer  les  canons,  qui  défendent  à  un  évèque  de  rien  entrepren- 
dre dans  le  diocèse  d'un  autre  sans  son  consentement.  I^a  dédi- 
cace se  fit  néanmoins  dans  le  mois  de  mai ,  au  milieu  d'un  grand 
t:oncours  de  peuple.  Mais  le  même  jour  il  s  éleva  im  orage  si 
furieux,  qu'après  avoir  ébranle  quek|ue  tems  la  nouvelle  église, 
il  en  emporta  le  toit  et  la  charpente  -,  ce  qui  fut  regardé  comme 
une  punition  de  l'attentat  commis  contre  la  discipline  ecclésias- 
tique. {Radu/ph.  Giaôer ,  liv.  3,  ch.  4-) 

Quelques  années  auparavant,  F"oulques  s'était  rendu  vassal  du 
comte  de  Poitiers,  Guillaume  le  Grand,  en  recevant  de  lui  la 
ville  de  Loudun  (i)  ,  à  la  charge  de  l'iiommage  et  du  service 
militaire.  (Adémar.  )  (^'est  à  raison  de  ce  don  que  Foulques, 
dans  une  lettre  au  roi  Robert  {in/er  Epist.  Fulberli)  ,  appelle  le 
comte  de  Poitiers  son  maître  :  G  m  l tel  mus ,  cornes  Pictcu'oriim  y 
herus  est  mïhi  nuper.  Un  moderne.  (  Hisl.  des  comtes  de  Champ,  y 
tom.  1  ,  pag.  Si  ),  place  en  ioi5  un  second  voyage  de  Foulques 
à  la  Terre-Sainte,  sans  en  donner  de  preuves.  Ce  qui  est  plus 
certain,  c'est  que,  l'année  suivante ,  Eudes  II,  comte  de  Blois, 
Gilduin  son  vicomte,  et  Geoffroi ,  seigneur  de  Saint-Aignan  , 
formèrent  ensemble  une  ligue  pour  envahir  les  terres  du  comte 
d'Anjou.  Le  motif,  ou  le  prétexte  qu'ils  alléguaient ,  était  le 
château  de  Montrichard,  qu'liudes,  ou  plutôt  Gilduin,  préten- 
dait avoir  été  bâti  (dix  ans  auparavant),  sur  ses  terres.  Les 
alliés  firent  des  courses  funestes  dans  la  Touraine.  Mais  Foulques 
ayant  atteint  Eudes  le  6  juillet  ioi6  ,  lui  livra  bataille  dans  la 
plaine  de  Pontlevoi.  Le  comte  d'Anjou  ,  dans  le  premier  choc  , 
eut  du  désavantage,   et  prit  la  fuite  après  avoir  été  renversé  de 


(i)  Foulques  le  Rechin.  dans  le  Ir.Tgmenl  cjui  nous  reste  de  son 
histoire  d'Anjou,  dit  que  le  comte  Geoffroi  Grisegonelle  ,  après  avoir 
Vaincu,  en  bataille  rangée,  à  la  Roche-sur-Yon  (vers  l'an  987  ),  Guil- 
laume (I).  comte  de  Poitiers,  et  l'avoir  pour>uivi  jusqu'à  Mirebcau, 
lui  enleva  Loudun.  Gaafridas  Grisagonella  pnter  avi  mei  Fulconis... 
excussit  Londunum  de  manu  Pictaviensis  Comitis  ,  et  in  prœlio  cwnfjeslrî 
snperafit  eiim  super  liupes,  et  persécutas  est  eum  usque  Mirebetlum. 
{  Spicil  .  in-fol.,  tome  III,  page  282.  )  II  faut  donc  que  le  comte  de 
Poitiers  ait  recouvré  Loudun  peu  de  tems  après  la  mort  de  Griser 
gonelle. 

XIII.  7 
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son  cheval ,  et  blessé.  Mais  Geoffroi  Martel ,  son  fils ,  et  Her- 
bert Eveille-Chien  ,  comte  du  Maine,  étant  revenus  à  la  charge  , 
dofirenl  en  entier  le  comte  de  lilois,  lui  ayant  tué  ou  pris  envi- 
ron six  mille  hommes ,  et  pillé  tout  son  bagage.  {  Bouquet  , 
t(>m.  XI,  pag.  63 1.  )  C'est  depuis  ce  tems  que  le  cri  de  guerre 
des  comtes  d'Anjou  fut  le  mot  rallie,  en  mémoire  du  rallie- 
ment fait  par  Herbert.  Jean  de  Marmoutior  dit  qu'Eudes  fut 
fait  prisonnier  par  le  vainqueur ,  et  cela  sans  marquer  comment 
il  se  racheta.  Mais  s'il  fut  pris,  il  fut  presque  aussitôt  relâché- 
Après  cette  victoire  ,  Foulques  se  va  rendre  maître  de  Saumur, 
où  commandait  GlUluln  pour  le  comte  de  Blois,  qui  ne  larda 
pas  à  y  rentrer.  L'année  précédente,  Foulques,  pour  serrer  la 
ville  de  Tours,  avait  fait  construire,  dans  le  voisinage,  un  fort 
sur  le  Mont-Budel. 

L'an  1028 ,  Foulques ,  excité  par  l'exemple  de  Guillaume  , 
comte  d'Angoulème  ,  qui  était  revenu  l'année  précédente  de  la 
Terre-Sainte,  entreprend  le  même  pèlerinage,  accompagna 
des  évcques  de  Poitiers,  de  Limoges,  et  de  plusieurs  seigneurs 
d'A(piltaine  et  d'Anjou.  (Adémar.)  (1)  De  retour  l'année  sui- 
vante, il  attire  à  Saintes,  tjue  Guillaume,  duc  d'Aquitaine, 
lui  avait  vendu ,  ou  cédé  depuis  quelque  tems ,  ce  même 
Herbert,  comte  du  Maine,  qui  lui  avait  rendu  de  si  grands 
services  à  la  guerre;  et,  l'ayant  en  son  pouvoir,  il  le  fait  en- 
fermer dans  le  capltole  de  cette  ville,  tandis  que  la  comtesse 
d'Anjou  entretient  sa  femme.  Herbert  demeura  prisonnier 
«deux  ans  entiers,  au  bout  desquels  il  fut  relâché,  on  ne  sait 
a  quelles  conditions.  Un  moderne  dit  faussement  {yintiq.  de 
Saintes  )  que  Foulques  le  fit  tuer  contre  le  droit  des  gens. 

Foubjues,  après  la  mort  du  roi  Kobert ,  se  rendit  médiateur,' 

•  l'an   loiu  ,    entre  la  reine  Constante  et  le  roi   Henri  son  fils, 

à  qui  elle  faisait  la  guerre  dans  la  vue  de  le  détrôner  et  de  lui 

substituer  Robert  son   frère.  {Glaher.')   Il   échoua,  l'an   lo.ïi^ 

au  siège  de  Sens,  où  11  avait  accompagné  ce  monarque.  (  Voy,' 

(i)  C'est  vraisemblablement  le  même  voyage  de  Foulques  que  la 
chronique  de  Toms  rapporte  à  la  viii£;t-troisième  année  du  roi  Robert 
(1020  de  Jésus-Cbrist  ),  et  dont  elle  raconte  les  particularités  suivantes. 
Pour  obtenir  des  Sarrasins  la  permission  d'entrer  dans  le  Saint-Sépul- 
cre ,  il  fut  contraint  à  promettre  de  souiller  de  son  urine  ce  saint  lieu. 
Mais,  ayant  eu  soin  de  se  munir  d'une  vessie  remplie  de  bon  vin  blanc  , 
il  la  mit  entre  ses  cuisses  et  la  répandit  en  guise  de  l'ordure  qu'on 
voulait  qu'il  làcbàt.  S'étant  ensuite  prosterné  pour  faire  sa  prière,  il 
arracha  avec  ses  dents,  à  l'insu  des  infidèles,  une  grosse  pierre  du  Sé- 
pulcre, et  l'emporta.  (  C/ir  2'uron.  /7/>W  Bouquet ,  tome  X  ,  page  283.) 
Le  même  trait  se  rencontre  dans  la  chronique  de  Saint-Florent  et  daoi 
le  Gesia  Cons.  A/ideg. ,  /^/</. ,  pp.  256-264- 
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tes  comtes  de  Sens.)  l\  fait  un  second  voyage,   l'an   io35  ,  à  la 
Terre-Sainte ,  et  rencontre  sur   sa   ro^ute,   à  Constantinople  , 
l\obert,  duc  de  Normandie,  avec  lequel  il  continua  le  voyage, 
si  l'on  en  croit  l'auteur  du  Gesta  Cons.  Andeg.  qui  ne  mérite 
pas  beaucoup  de  créance.  Il  assiégea,  l'an  1009,  le  château  de 
Montbason ,  dont  il  se  rendit  maître  ;    et   peu  de  tems  après 
il   donna  celui   d'Amboise  avec  ses  dépendances   à  Lisoie  son 
sénéchal,  en  le  mariant  à  la  nièce  du  trésorier  Sulpice.  (  Gesta 
domin.  Ambas.  )  La  même    année,  pour  apaiser    les  remords 
<ie  sa  conscience,   il   reprend   pour   la   seconde   fois  ,   suivant 
Toniques  le  Rechiri ,  l'un  de  ses  successeurs  (  ou  la  troisième, 
comme  d'autres  le  disent),   la  route  de  la  Terre-Sainte.   Ce 
fut  alors  qu'on  vit  ce  comte  d'Anjou,   si  terrible  dans  les  com- 
bats, si  superbe,  si  allier,  se  faire  traîner  sur  une  claie   par 
les  rues  de  Jérusalem  ,  nu  ,  la  corde  au  cou  ,  fouetté  par  deux 
de  ses  valets ,  et  criant  de   toutes   ses   forces  :  Seigneur.,    ayez 
pitié  du  traître  et  parjure  Foulques.  (  IViilelrn.  Mahnesh.  L.  3.  ) 
Sans  doute   le  ciel  exauça  ses  vœux  en  le  mettant  hors  d'état 
de  retomber  dans  ses  anciennes  fautes  :  car  étant  revenu  à  pied, 
il  fut  attaqué  à  Metz  d'une  maladie  dont  il  mourut  dans  cette 
ville  le  21  juin   1040.  Ses  entrailles  y  furent  enterrées,  et  son 
corps  fut  transporté  dans  l'église  de  Beaidieu  de  Loches.  {Gesta 
Cons.  Andeg.)  D'AdÈle,  ou   Elisabl.th,  fdle  de   Bouchard  le 
Vieux,  comte    de    Vendôme,  sa   première  femme,   Fouhjues 
laissa  une  fdle ,  nommée   Adèle,   mariée  à  Bodon  ,  ou  Eudes 
de  Nevers;   alliance   dont   sont    sortis   les  anciens   comtes   de 
Vendôme,  et  Gerberge,  femme  d'un  comte  nommé  Guillaume. 
Foulques  eut  d'HiLDi  garde,  ou  Hermengakde  ,  sa  seconde 
femme,  morte  le  i^"^.  avril  lol^h  à  Jérusalem  (Mabillon)  ,  Geof- 
froi ,  qui  suit,  avec  Hermengarde,  femme  de  Geoffroi  Ferréol, 
dit  aussi  Albéric  ,  fds  de  Geoffroi  Forole,  et  comte,  ainsi  que 
lui,  de  Château-Landon  ,  ou  de  Gatinais,   qui  devint  la  tige 
de  la  seconde  race  des  comtes  d'Anjou.  «   Ce  Geoffroi  de  Châ- 
»  teau-Landon  ,  dit  Ménage  {Hisl.   de   Sablé,  p.   iii^),   était 
»  fils  de  Geoffroi,   comte  de  Gatinais,    et    de  Béatris  ,    fdle 
»  d'Albéric  II,  comte  de   Màcon  ,  et   d'Ermentrude ,  fille    de 
»  Létalde  ,  comte  de  Bourgogne,  et  de   Richilde.  »  H  y  a  ici 
«ne    méprise,    en  ce    que    Ménage  fait   Ermentiude    fille    de 
Létalde,  au  lieu  qu'elle  n'était  que  sa  bru.  (Voyez  les  rointcs 
de  Mât:on.)  Revenons  à  Foulques.  Ce  comte  était  fort  mauvais 
mari.   Il  fit  brûler,   suivant  plusieurs  écrivains,    sa  première 
femme  ,  l'an  1000  ,  sur  un  soupçon  d'àdtdtère.  (Quelques-uns, 
néanmoins,  disent  qu'elle  périt   dans  un  incendie  fortuit,  qui 
consuma  en   partie   la    ville  d'Angers;  d'autres,  qu'il  la   poi- 
gnarda de  sa  main  ,  après  qu'elle  se  fut   sauvée   d'un  précipice 
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OÙ  son  mari  l'avait  fait  jeter.  )  Foulques  contraignit  sa  seconde 
femme,  par  ses  mauvais  traitements,  à  se  retirer  à  la  Terre- 
Sainte.  Le  comte  bâiit,  outre  Montrichard ,  plusieurs  autres 
châteaux,  dont  les  principaux  sont  Montbazan  ,  Mlrebeau  , 
construits  avant   l'an    looo,   et   Château-Gonthier  (i) ,  com- 


(i)  Le  lerrein  sur  lequel  fut  édifié  ChâteaiJ-Gontliier  s'appelait  Ba-' 
silica.  Basoche.  Cette  terre  fut  érigée  en  marquisat,  par  leltresde  juil- 
let if)56,  en  faveur  (le  Nicolas  de  Bailleul,  président  à  mortier  an  par- 
lement de  Paris  ,  et  chancelier  de  la  reine,  .Tvec  la  mouvance  de  deux 
haronnies  et  de  trente-six  paroisses.  Telle  est ,  suivant  Ménage  {Hisf. 
de  Sablé),  comhiné  avec  le  P.  Anselme  (  lom.  III,  pag.  3>iy-3ao  )  ,  la 
suite  généalogique  des  seigneurs  de  Chàteau-Gonthier  : 

IVES  ,  ou  IVON  ,   3^.  fils  dTves  I  ,  comte  d'Alençon  et  de  Bellême. 

RENAUD  I  ,  seigneur  de  Chàleau-Gontier ,  tué 
l'an  1066 ,  le  jeudi-saint  (  i3  avril  )  ,  par  la  po- 
pulace d'Angers,  armée  pour  la  défense  du 
comte  Geoffroi  le  Barbu.  BEATnixsa  femme. 

ALARD  I,  seigneur  de  Chàteau-Gonthier,  mari ,     RENAUD  ,      sei-. 
i".  d'ELlSABEi  H  ,  fille,  à  ce  qu'on  prétend,  du       gneur de  Château^ 
seigneur   de  iMathefelon  ;    2°.   de   ^Iathilde  ,        Renaud, 
fille  de   Robert  le  Bourguignon.  Alard  nîourut 
à  la  Terre-Sainte  en  noi. 

RENAUD  II .  mort  ELISABETH  .  femme  HERSENDE,  épouse 

à  la  Terre-Sainte  ,  de  Geoffroi,  seigneur  d'Hubert  de  Cham— 

en  iioi  ,    comme  de  Durtal.  pagne, 
son  père. 

ALARD  H  ,  seig'.  de  Chàteau-Gonthier,  vivait     GEOFFROI     vi- 

en  1 123.  Mahaut  de  Craon  sa  femme.  vait  en  ioq6. 

I 

ALARD   III  ,  seigneur  de  Chàteau-Gon-  LAURENCE  ,    mariée  à 

tliier,  vivait  enii45  Eulie,  ouEulaTE,  N  ..Turpin,  dont  sortent 

sa  lemme  ,  dame  de  Briolé.  les  seigneurs  de  Crissé. 

RENAUD  III  .  seigneur  de  Chàteau-Gonthier.  On  lui  donne  pour 
femme  BÉatrix  ,  fille  de  Rolrou  IH  ,  comte  du  Perche. 

ALARD  IV,  seigneur  de  Chàleau-Gonlhier ,  épousa  Emme  ,  fillft 
d'André  II,  seigneur  de  Vitré.  Il  fonda  ,  suivant  Ménage,  en  iao6, 
l'hôpital  de  Château-Gonlhier. 

JACQUES  ,  seigneur  de  Chàteau-Gonthier ,  fut  un  des  seigneurs  qui 
j)rétendirent ,  après  la  mort  de  Guillaume,  évêque  de  Châlons  et 
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Tnencé  en  1087  (et  non  1007)  »  *1"''^  appela  ainsi  du  nom  de 
son  concierge,  qui  en  fut  le  châtelain,  et  auquel  succéda,  du 
vivant  du  même  Foulques  ,  un  nommé  Ivos  ou  Ivon.  Foulques 
ÏVVrra  est  aussi  fondateur  de  l'abbaye  de  Beaulieu  ,  comme  on 
l'a  dit  de  celle  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  en  1020  ,  et  de  celle 
de  Roncerai  dans  la  même  ville,  en  1028.  (  Foj.  Alain  111, 
duc  de  Bretagne ,  et  Herbert  I ,  comte  du  Maine.  ) 

GEOFFROl  II,  DIT  MARTEL. 

io4o.  Geoffroi  II,  surnommé  Martel,  comte  de  Ven- 
dôme, fils  de  Foulques  Nerra,  né  le  14  octobre  1006,  succéda 
à  son  père  dans  le  comté  d'Anjou  ,  qu'il  avait  administré  pen- 
dant la  dernière  absence  de  ce  prince,  Eudes,  comte  de  Poi- 
tiers, ayant  alors  tenté,  à  la  faveur  de  l'éloignement  de  Foul- 
<jues,  une  invasion  dans  l'Anjou,  Geoffroi  marcha  contre  lui, 
le  poursuivit,  et  le  tua,  le  10  mars  10.S9,  devant  le  château 
de  Mauzé,  dans  l'Aunis.  L'an  io43,  Henri  I  ,  roi  de  France, 
fit  présent  à  Geoffroi  de  la  ville  de  Tours,  dont  il  avait  dc- 
poudlé  Thibaut  III  ,  comte  de  Blois,  pour  crime  de  félonie. 
Geoffroi  s'étant  mis  en  devoir  de  prendre  possession  de  cette 
ville  ,  fut  oblige ,  par  la  résistance  des  habitants  ,  de  l'assiéger. 
Thibaut  accourut  à  leur  secours;  mais  il  fut  battu  près  de 
Saint-Martin  le  Beau  ou  de  la  Guerre  {de  Bcllo')  ,  sur  le  Cher, 
(et  fait  prisonnier  par  Geoffroi,  le  21  août  de  l'an  io44j  et 
porf  1042,  comme  quelques-uns  le  prétendent.  Pour  sa  rançon. 


comte  du  Perche  ,  arrivée  en  1226  ,  avoir  part  au  comté  du  Perclie. 
Par  le  partage  qui  s'en  fit  en  1280,  le  comte  de  (>hampagne  lui  céda 
ISogent-le-Rolrou  ,  avec  une  part  du  bois  Percliet ,  et  les  domaines 
de  Longvillier  et  de  Montigni.  Jacques  mourut  avant  1 263.  Il  avait 
épousé,  l'an  1239,  IÏavoise,  fille  de  Mathieu  II,  sire  de  Montmo- 
rencl  et  connétable  de  France,  dont  il  eut  un  fils  mort  en  bas  âge,  et 
deux  filles,  Emme  ,  qui  suit,  et  PhilippcUe,  dame  d'HéiouviUe. 

EMME,  ou  EMMETTE,  fille  aînée  de  Jacques  de  Château-Gonlhier, 
et  sa  principale  héritière  ,  épousa  fort  jeune,  du  vivant  de  son  père  > 
GEOFFaoi  m,  seigneur  de  la  Guerche,  de  Poance.  de  Marligné,  etc. 
Ménage  lui  donne  pour  second  époux  Girard  Chabot.  Elle  mourut 
vers  l'an  1270,  laissant  de  son  premier  époux  une  fille  unique.  Jeanne 
DE  LA  Guerche,  qui  porta  l'héritage  de  ses  père  et  mère  en  mariage 
à  Jean  de  BraENNE,  vicomte  de  Beaumonl  ,  (]ui  par  là  devint  sei-r 
gneur  de  Chàteau-Gonthier.  Celte  seigneurie  sub  isîa  dans  celte 
maison,  d'où  elle  entra,  par  une  fille,  dans  celle  de  Chamailiard- 
d  Antenaise  ,  et  passa  ensuite  dans  celle  des  comtes,  depuis  ducs  , 
d'AIençon  ,  et  enfin  dans  la  maison  de  Bouïbon. 
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il  lui  en  couJa  les  villes  de  Tours,  excepté  l'abbaye  de  Mai" 
nioutier,  qu'il  retint,  de  Langei  et  de  Cbinon,  avec  leurs  dé- 
pendances ,  et  la  réserve  de  la  mouvance  envers  le  comte  de 
Chartres,  ou  de  Blois  :  circonstance  que  les  historiens  mo- 
dernes n'ont  pas  conuue,  mais  prouvée  par  un  des  articles  du 
premier  livre,  fol.  58  ,  des  vassaux  de  Champagne.  Maître  de 
presque  toute  la  Touraine,  Geolfroi  porta  ses  vues  sur  le  Maige. 
(jervais ,  évéque  du  Mans,  l'auiorça  lui  même  en  lui  faisant 
accorder,  par  le  roi  Henri  I,  le  droit  de  recommander  l'évè- 
ché  de  celte  ville,  c'est-à-dire  d'y  présenter.  L'intention  du 
prélat  était  d'engager  par-là  Geoflroi  h  prendre  la  défense  du 
jeune  comte  Hugues  II  ,  contre  Herbert  Baccon,  son  oncle  et 
son  oppresseur.  Mais  Gervais  eut  litu  de  se  repentir  de  lut 
avoir  obtenu  cette  faveur  dont  il  se  prévalut,  et  contre  lui- 
même  en  le  persécutant  à  outrance  (  Vov.  les  romtes  du  Maîné)^ 
et  contre  Hugues,  en  faisant  tous  ses  efforts  pour  lui  enlever 
son  comté.  A  la  lin,  il  vint  à  bout,  l'an  io5i  ,  de  se  faire 
déclarer  administrateur  du  Maine  pendant  la  minorité  du  jeune 
comte  Herbert  II,  fds  et  successeur  de  Hugues  H.  Avant  que 
d'obtenir  ce  point ,  et  tandis  qu'il  tenait  l'evêque  du  Mans 
dans  les  liens,  il  se  rendit  à  Goslar,  en  juin  1047,  avec  Agnès 
sa  femme,  auprès  de  l'empereur  Henri  111,  gendre  de  la  com- 
tesse, et  du  duc  d'Aquitaine,  son  premier  mai'i ,  d'où  il  ac- 
compagna ce  monarque  dans  son  expédition  d'Italie.  Nous 
avons  la  preuve  de  ce  voyage  et  de  son  époque  dans  une  charte 
de  Geoftroi  et  d'Agnès  pour  le  monastère  de  Roncerai ,  dont 
la  date  porte  :  Actum  puhlicè  in  ecdesla  S.  Albiiii^  régnante  rege 
Henrîco ,  Archiepiscopo  Turonis  ArnuJfo  ,  et  transactâ  antc  qua- 
dragesiniâ  dejnnr.to  Hnlerto  ,  Pontifue  Andegavensi,  ciim  redissent 
cornes  et  comitissa  de.  Apulia.  (Mabil.  Annal.  L.  5c),  n.  17.)  A 
leur  retour  et  dans  la  même  année,  le  comte  et  la  comtesse 
d'Anjou  fondèrent  Tabbaye  de  Notre-Dame  à  Saintes,  pour  dos 
filles. 

Geoffroi  Martel  n'était  pas  de  caractère  \  souffrir  que  ses 
vassaux  manquassent  impunément  à  la  foi  qu'ils  lui  devaient. 
Guérin,  l'un  d'entre  eux ,  sire  de  Craon ,  s'étant  avisé,  vers 
l'an  io5i  ,  de  porter  son  hommage  à  Conan  ,  comte  ou  duc, 
de  Bretagne ,  le  comte  d'Anjou,  irrité  de  cette  félonie,  confis- 
qua dans  une  assemblée  de  ses  barons,  la  terre  de  Craon. 
Guérin  ,  assuré  de  la  protection  du  duc  de  Bretagne  ,  et  du 
secours  de  Robert  de  Vitré  ,  son  gendre  ,  reçut  avec  mépris  la 
nouvelle  de  sa  comlamnatîon.  Pour  faire  savoir  à  Geoflroi  ses 
dispositions,  il  élargit  deux  prisonniers  qu'il  avait  faits  en 
Anjou  ,  avec  charge  de  dire  au  comte  ,  (pie  son  jugement  était 
faux  ,  et  qu'il  était  prêt  à  le  soutenir^  la  lance  à  la  main,  au 
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promoteur  de  ce  jugement,  Robert  le  Bourguignon,  baron 
cle  Sablé,  troisième  fils  de  Renaud  I,  comte  de  Nevers.  Voulant 
effectuer  cette  bravade  ,  il  entre  à  la  fâle  de  ses  troupes  sur  les 
terres  du  comte,  et  s'avance  jusqu'aux  portes  d'Angers.  Mais 
apprenant  que  Geoffroi  Martel  accourt  au  secours  de  la  place, 
Guérin  se  retire  dans  un  poste  avantageux^  entre  la  Maine  et 
la  Sarte.  Le  comte  l'ayant  atteint,  le  combat  s'engage.  Guérin 
va  droit  la  lance  baissée,  à  Robert  le  Bourguignon  qu'il  avait 
remarqué.  Sa  lance  se  rompt  dans  les  armes  de  Robert  sans 
le  blesser.  Celle  du  bourguignon  le  perce  de  part  en  part,  et 
ie  renverse  presque  mort.  Il  expire  tandis  qu'on  l'emporte  à 
Craon.  Arrivé  dans  cette  ville,  Geoffroi  Martel  en  donne  la  sei- 
gneiirie  au  vainqueur  de  Guérin  ,  se  réservant  le  prieuré  de 
Saint-Clément  de  Craon.  Mais  Guérin  laissait  une  fille  unique, 
nommée  Bertlie ,  veuve  de  Robert  de  \'iiré.  Robert  le  Bour- 
guignon venait  aussi  de  perdre  Ilavoise  de  Sablé ,  sa  femme. 
Pour  lui  assurer  la  possession  tranquille  de  la  terre  de  Craon, 
Geoffroi  Martel  lui  fit  épouser  la  (llle  de  Guérin  ,  et  par  là  le 
rendit  l'un  des  seigneurs  les  plus  puissants  de  l'Anjou.  (Ménage, 
Hist.  de  Sablé ,  pp.  i2o-i:i3.  Morice,  Hist.  de  Bret.^  tom.  I, 
pp.  73-74.  ) 

Continuons  l'histoire  de  Geoffroi  Martel.  Quelqu'habile  qu'il 
fût  au  métier  de  la  guerre,  la  victoire  ne  couronna  pas  toujours 
ses  expéditions.  Ayant  osé  prendre  les  armes  contre  le  roi  ilenri, 
son  souverain  ,  ce  monarque  le  contraignit  par  ses  victoires  et 
ses  conquêtes  à  lui  demander  la  paix.  Le  comte  d'Anjou  voulut: 
se  venger  de  ses  pertes  sur  Guillaume  ,  duc  de  Normandie,  qui 
avait  servi  le  roi  contre  lui  ;  mais  il  n'y  trouva  pas  son  avantage. 
La  prise  de  Domfront  et  d'Alençon  ,  qui  ne  lui  coûta  que  la 
peine  de  corrompre  les  principaux  habitants  de  ces  deux  places, 
lui  fit  naître,  à  la  vérité,  Tcspérance  de  faire  de  grandes  con- 
quêtes en  ce  pays.  Mais  ce  fut  une  illusion  dont  le  duc  ne  tarda 
pas  à  le  faire  revenir.  Guillaume  vint  mettre  le  siège  devant 
Alençon,  et  pressa  si  vivement  la  place  ,  que  les  assiégés  furent 
bientôt  aux  abois.  Le  comte  d'Anjou  ne  manqua  pas  d'accourir 
à  leur  secours,  et  dans  sa  route  il  dépêcha  au  duc  deux  seigneurs 
<le  son  parti,  pour  lui  annoncer  que,  dans  trois  jours,  il  lui  livre- 
rait bataille,  monté  sur  un  cheval  de  tel  poil  ,  et  avec  telles 
armoiries  :  Simul  eximîâ  arroganiûi  colorem  equi  sui  ^  et  annorum 
insigiv'a  quœ  habiturus  sk,  insinuât.  Il  nous  paraît  que,  sur  l'ar- 
ticle des  armoiries  ,  riiislorien  (^  c'est  le  continuateur  de  l'his- 
toire de  Bède)  fait  parler  Geoffroi  Martel  suivant  l'usage  du 
tems  où  il  écrivait  :  car  il  y  a  des  preuves  certaines  que  ces 
marques  de  distinction  n'étaient  pas  encore  en  usage  du  tems 
de  ce  prince,  Quillaume  rendit  au  comté  rodomontade  pour 
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rodomontade.  Mais  lorsque  les  deux  armées  furent  en  présence^ 
Geotfroi  Martel  tourna  le  dos  et  se  relira.  La  ville  d'Alençon 
ouvrit  alors  ses  portes  au  duc;  et  Domfront  (i),  devant  lequel 
il  vint  ensuite  se  présenter ,  imita  cet  exemple.  Le  duc  ,  après 
cela,  s'étant  mis  en  devoir  de  fortifier  Ambières ,  sur  les  con- 
fins de  la  Normandie  et  du  Maine ,  Geoffroi  surprit  son  armée 
dans  un  bois,  où  il  lui  avait  tendu  une  embuscade.  Guillaume 
perdit,  en  cette  occasion ,  plusieurs  chevaliers  de  marque ,  ««  dont 
w  il  fut  si  iré,  dit  une  ancienne  Chronique  .  qu'il  courut  sus  de 
»  si  grant  force  audit  Geoffroi,  et  le  férit  desonépée  tellement, 
»  qu'il  lui  froissa  le  heaulme ,  et  lui  coupa  la  coiffe ,  et  lui 
»  trancha  l'oreille,  et  de  ce  coup  l'aballil  par  terre.  Mais  il 
»  fut  relevé  et  remonté,  et  le  comte  Helye  (lisez  Herbert)  du 
»  ]Mans  fut  prins.  Lors  les  Angevins  et  Manseaux  furent  dé- 
ju  confis  ,  et  s'enfuy  -Geoffroi  Martel  ;  puis  revint  ledit  duc 
»  devant  Ambières  et  Néel ,  fit  faire  un  châlel  qu'il  garny  de 
»  gens  et  de  vivres  pour  contraindre  Geoffroi  Martel  et  ses 
■j»  gens.  » 

La  paix  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Normandie  ayant 
été  rompue,  en  io54,  Geoffroi  se  joignit  au  premier,  et  lui 
amena  des  troupes  ,  avec  lesquelles  il  entra  sur  les  terres  du  duc. 
Mais  une  victoire  remportée  par  celui-ci  sur  une  partie  des 
troupes  du  roi,  l'obligea  de  se  retirer  ainsi  que  ses  alliés. 

L'an  loSy,  guerre  entre  Geoffroi  et  Thibaut,  comte  de  Blois; 
Elle  fut  longue  et  sanglante.  C'est  tout  ce  que  nous  apprend  là- 
dessus  une  charte  de  l'abbaye  de  Vendôme,  dans  l'extrait  qu'ea 
rapporte  D.  Bouquet,  tom.  XI,  pag.  /^6o.  On  a  parlé  sur  Guil- 
laume IV ,  Eudes  et  Guillaume  V,  comte  de  Poitiers,  des 
démêlés  que  Geoffroi  Martel  eut  avec  ces  princes ,  et  des  avan- 
tages qu'il  remporta  sur  eux.  Voyant  approcher  le  terme  de 
ses  jours,  il  se  retira  au  monastère  de  Saint-Nicolas  d'Angers, 
où  il  mourut  le  14  novembre  1060  ,  sans  laisser  d'enfants  de  ses 
trois  femmes,  dont  la  première  fut  Agnès,  veuve  de  Guillaume 
le  Grand,  comte  de  Poitiers,  et  fille  d'Otte-Guillaume ,  comte 
de  Bourgogne,  avec  laquelle  il  vivait  encore  l'an  104.7,  époque 
de  la  fondation  qu'ils  firent  ensemble  de  l'abbaye  deNotre-Dame 
de  Saintes.  Mais  il  la  répudia  depuis,  pour  épouser  GRjECIA, 
veuve  de  Berlai  I,  seigneur  de  Montreuil ,  en  Anjou,  qu'elle 
^vait  fait  père  de  Renaud  ,  qui  fut  archevêque  de  Reims ,  et 
d'autres  enfants,  de  l'un  desquels  sortit  Berlai  11  de  Montreuil, 


(i)  Domfront,  ville  du  Passais,  était  alors  une  frontière  du  Maine  , 
dont  elle  fait  partie  encore  aujourd'hui  pour  le  spirituel ,  ainsi  que  tout 
le  Passais  (lySS). 
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suivant  le  Carluîahe  de  Saint-Nicolas  d'Angers  (fol.  55.)  Adé- 
laïde, princesse  étrangère,  fut  la  troisième  femme  de  Gi'ofTroi. 
Graicia,  qui  mourut  religieuse,  en  1068,  aimait  la  lecture. 
On  rapporte  que,  pour  avoir  le  recueil  des  Homélies  d'Iïaimon 
d'Halherstadt ,  elle  donna  deux  cents  brebis  ou  moutons,  cinq 
quartiers  de  froment,  et  autant  de  seigle  et  de  millet;  tant  les 
livres  étaient  rares  alors.  Dans  la  pei'sonne  de  Geoffroi  iVlartel, 
finit  la  première  branche  des  comtes  d'x\.njou.  (Voy.  les  comtes 
de  Vendôme  et  les  comtes  de  Poitiers.  ) 

GEOFFROI  III,  DIT  LE  BARBU;  FOULQUES  IV,  dit  LE 
liECHIN;  ET  GEOFFiÀOI  IV,  dit  MARTEL. 

1060.  Geoffroi  lH,  dit  le  Barbu.,  et  Foulques  IV,  sur- 
nommé le  Rechin .,  ou  le  Querelleur,  tous  deux  fils  de  Geoffroi 
Ferréol ,  ou  Férole ,  nommé  par  quelques-ims  Albéric,  comte 
de  Chàteau-Landon ,  ou  de  Gatinais,  et  d'Ermengarde ,  fille, 
de  Foulf[ues  JNerra,  succédèrent,  l'an  io6o,  à  Geoffroi  Martel, 
leur  oncle  maternel ,  suivant  le  partage  qu'il  leur  avait  fait  de 
ses  états  par  son  testament,  c'est-à-dire  que  Geoffroi  le  Barbu, 
outre  le  Gatinais,  (ju'il  tenait  de  son  père,  eut  laTouraine,  et 
Foulques,  TAnjoi:  avoc  la  Saintonge,  dont  son  oncle,  peu  de 
tems  avant  sa  mort ,  lui  avait  confié  la  défense  ,  après  l'avoir  fait, 
chevalier  à  Angei-s ,  le  jour  de  la  Pentecôte.  Les  deux  frères  vé- 
curent d'abord  en  bonne  intelligence;  et,  l'an  1061 ,  ayant  rquni 
leurs  forces,  ils  gagnèrent  à  Chef-Boutonne ,  le  20  mars,  une 
grande  bataille  contre  Guillaume  VIII,  duc  d'Aquitaine,  qui 
voulait  leur  enlever  la  ville  de  Saintes,  faisant  partie  de  la  suc- 
cession de  leur  oncle  (1),  Mais  Geoffroi  et  Foulques  s'étant 
brouillés  ensuite,  Guillaume  profita  de  leur  division  pour  se 
rendre  maître  de  Saintes  en  1066.  Cette  perte  ne  leur  ouvrit  pas 
les  yeux  sur  la  nécessité  de  se  réconcilier  pour  être  en  état  de 
Lire  face  à  l'ennemi  commun.  Leur  animosité  réciproque  ne  fit 
même  que  s'accroître,  et  enfin  elle  éclata  par  une  guerre  ouverte. 
Le  5  avril  1067,  jour  du  jeudi-saint,  Foulques  prit  son  frère 
dans  Angers,  par  la  trahison  de  Geoffroi  de  Preuilli,  le  législa- 
teur des  tournois,  et  de  trois  autres  seigneurs  ,  qui  périrent  tous 
quatre  en  cette  occasion.  (L'auteur  du  Gesta  Consul.  Andeg.  , 
met  la  scène  à  Saumur,  le  28  février,  premier  dimanche  de 
carême  ;  ce  qui  se  rapporte  à  la  même  année.)  Foulques  ayant 


(i)  La  chronique  de  Maillezais  met  cette  bataille  un  mardi,  fête  de 
Saint-Benoît.  Mais  la  Saint-Benoît,  en  xo6i ,  tombait  un  mercredi  si 
mars. 

XIII.  8 
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en  sa  puissance  Geoffioi ,  le  mit  en  prison  ;  mais  il  le  reîàchd 
peu  de  tems  après ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  par  ordre  du 
pape  Alexandre  II.  Geoffroi  délivré,  recommence  presque  aus- 
sitôt la  guerre.  I/an  1068  ,  il  vient  mettre  le  siège  devant  le 
cliâteau  de  Brissac  ,   appartenant  à  Foulques.  Celui-ci  vole  au 
secours  de  la  place,  livre  bataille  à  Geoffroi,  le  fait  de  nouveau 
prisonnier  ,  et  l'enferme  au  châtau  de  Chinon,  où  il  resta  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours,  suivant  Guillaume  de  Malmesburi ,  Hil- 
cïehert,  archevêque  de  Tours,  et  la  Chronique  de  Saint-Maixent. 
Mais  Ordéric  Vital  dit  que,  l'an  1096,  le  pape  Urbain  II,  dans 
lé  concile  qu'il  tinta   Tours  au   carême,   obligea  Foulques  à 
tneltre  son  frère  en  liberté.  La  Chronique  de  Tours  fait  honneur 
de  cette  délivrance  au  fds  aîné  de  Foulques ,  et  la  met  avant  l'ar- 
rivée du  pape  à  Tours.  Elle  ajoute  que  Geoffroi ,  à  qui  sa  longue 
captivité  avait  affaibli  le  cerveau ,  survécut  peu  de  tems  à  son 
élargissement. L'auteur  du  GestaCons.  Jlndcg.  dit  de  lui,  qu'il  fut 
avare,  cruel,  sans  crainte   de  Dieu  ni  dos  hommes,  s'élevant 
contre  tous,  et,  par  son  insolence,  armant  les  mains  de  tous 
contre  lui-même  ;  ce  qui  est  confirmé  par  une  lettre  de  Hugues, 
de  Die  ,  archevêque  de  Lyon,  et  légat  du  saint-siége  ,  «jui  atteste 
<[ue  ,  lorsqu'il  fut  pris  la  seconde  fois,  il  él«lt  excommunié  par 
le  légat  Etienne  ,  pour  des  violences  qu'il  avait  exercées  contre 
l'église  de  Tours  et  l'abbaye  de  Marmoutier.  (Bouquet,  t.  XII, 
p.  664)  Son  second  emprisonnement  lui  lit  d'abord  des  parti- 
sans, ou  plutôt  fouinit  à  plusieurs  princes  le  prétexte  de  décla- 
rer la  guerre  à  son  frère.  Le  duc  d'Aquitaine  vint  assiéger  Sau- 
mur,  qu'il  prit  et  brûla  en  partie,  le  27  juin  lo'^g.  Le  roi  de 
France  et  le  comte  de  Blois,  se  concertèrent  aussi  pour  entrer 
à  main  armée  sur  les  terres  de  Foulques.  H  vint  à  bout  de  gagner 
l'un  et  l'autre,  le  comte  ,  en  lui  faisant  hommage  du  comté  de 
Totirs,  le  monarque,  en  lui  cédant  le  Câlinais,  dont  Châleau- 
Landon  ,  comme  on  l'a  dit,  était  !a  capitale.  Mais,  dans  le  con- 
trat d.>  la  d(nialion  ,  Foulques  obligea  le  roi  de  promettre  qu'il 
conserverait  les  coutumes  de  ce  pay.s ,  sans  quoi  les  noi)les  du 
GaLinais  eussent  refusé  de  lui  faire  homiiiage.   {Airn.  Coniin.  , 
liv.  ^  ,  ch.  47.  )  On  içnore  si  le  comte  Geoffroi  laissa  des  enfants 
de  Julienne  ,  sa  femme. 

L'an  îoG'j  Foulques  prend  la  forteresse  (^arcem)^  d'Amboise 
sur  un  iiomnif  RrnUlfe  ,  qui  possédait  en  tiers  cette  ville  avec 
deux  autres  seigneurs.  {C/iron.  Turon.  )  înstriiit,  l'an  107?!,  des 
intelligences  que  l-s  birons  angevins,  mécontents  de  la  dureté  de 
&on  gouverneraenl ,  pratiquaient  avec  les  Normands,  il  marche 
contre  les  premiers,  à  dessein  de  les  punir.  Ceux-ci  appellent  à 
leur  secours  Guillaurae  le  Conquérant.  Foulques,  de  son  côté, 
s'étaie  de  ralliaucc  de  Hoè'l,  duc  de  Bretagne,  qu'il  engage  à 
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venir  le  Jolnilre.  Les  deux  armées  se  rencontrent  flans  l;i  lande 
de  la  Brière ,  près  de  la  Flèche.  Mais  un  cardinal  et  quelques 
moines  s'élant  jetés  entre  elles  ,  disposent  les  chefs  à  un  accom- 
modement. L'année  suivante  ,  Foulques  entre  en  guerre  avec  le 
comte  de  Poitiers  ;  et  voici  ce  que  nous  trouvons  à  ce  sujet  dans 
le  cartulaire  de  Tabbave  de  Vendôme  (fol.  79,  i".  )  Eudes  de 
lilazon  avait  enlevé  de  force,  à  ce  monastère,  l'église  de  Chevrré, 
dans  l'Anjou.  L'abbé  s'étant  plaint  inutilement  de  cette  usurpa- 
tion au  comte  d'Anjou  ,  fit  descendre  le  crucifix  de  son  église, 
retendit  à  terre  sur  des  épines  au  milieu  de  la  nef,  et  fit  prier 
nuit  et  jour  ses  religieux  devant  celte  image  ,  afin  d'obtenir  du 
ciel  la.justice,  que  les  hommes  lui  refusaient.  Or,  il  arriva  que 
Foulques,  ayant  pris  les  armes  contre  le  comte  de  Poitiers,  se 
trouva  plutôt  qu'il  ne  s'y  attendait  en  présence  de  l'ennemi  ,  et 
dans  la  nécessité  de  combattre.  Alors  se  souvenant  du  déni  ùs 
justice  qu'il  avait  fait  à  l'abbaye  de  Vendôme  ,  il  promit  à  Dieu 
que,  s'il  remportait  la  victoire  ,  il  ferait  rendre  à  ce  monastère 
l'église  qu'il  redemandait.  Il  fut  exauce;  et  de  retour  chez  lui  ^ 
il  contraignit  le  seigneur  de  Blazon  à  satisfaire  l'abbé  de  Ven- 
dôme. L'an  loîSi ,  il  chassa  de  son  siège,  à  l'instigation  de  Phi- 
lippe I ,  roi  de  France  ,  Raoul ,  archevêque  de  Tours ,  parre 
qu'il  s'entendait  avec  le  légat  Amé,  pour  enlever  les  investitures 
ecclésiastiques  à  ce  monarque.  Cet  acte  de  violence,  joint  à  na 
mariage  illicite  que  Foulques  avait  contracté,  lui  attira,  de  la 
part  du  prélat ,  une  excommunication  qui  fut  confirmée  par 
Grégoire  Vil.  Foulques  ,  la  même  année  ,  surprend  le  château 
de  la  Flèche,  que  le  duc  de  Normandie  lui  avait  enlevé,  et  le 
livre  aux  flammes.  Le  duc  étant  accouru  pour  reprendre  la  place, 
est  obligé  de  faire  la  paix  avec  Foulques,  et  lui  donne  pour 
otages  un  de  ses  fils  avec  Piobert ,  comte  de  Mortain ,  son  frère 
utérin.  (  Chroa.  Raynaldi  y^iuleg.  )     ' 

Foulques  fut  très-mal  récompensé  du  zèle  qu'il  avait  témoi- 
gné pour  les  intérêts  du  roi  de  F'rance.  L'an  1092,  r»ertrade , 
sa  quatrième  femme,  qu'il  avait  épousée  l'an  iO(S<yi,-'du  vivant 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  ,  a[)prenant  que  ce  monarque 
vient  de  répudier  la  reine  Oerthe ,  lui  fait  offrir  secrètement  sa 
main.  (  Bertrade  regardait  comme  nul  son  mariage  avec  Foul- 
ques,  et  il  Tétait  en  effet.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même  de 
celui  de  Philippe  avec  Berthe.  )  Ce  prince,  étouffant  les  scru- 
pules ,  se  rend  à  Tours,  où  le  comte  d'Anjou ,  qui  ne  se  dou- 
tait de  rien  ,  avait  amené  sa  femme.  Philippe  et  Bertrade  se 
voient  avec  une  passion  réciproque,  et  la  veille  de  la  Pentecôte 
ils  se  jurent  une  fidélité  inviolable  dans  l'église  de  Saint-Jean  , 
pendant  qu'on  bénissait  les  fonts  baptismaux.  Le  roi  part;  et 
quelques  jours  après  (le  4  j"'")  ?  Bertrade  s'étant  laissé  enlever 
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par  des  gensfju'il  avait  apostés,  va  le  joindre  à  Orléans.  Fouî- 
<jues  témoigna  un  vif  regret  de  ce  rapt,  et  délibéra  long-lems 
s'il  ferait  la  guerre  à  PLilippe,  pour  recouvrer  sa  femme  qu'il 
aimait  éperdument.  Le  carlulalre  de  Saint-Serge  fournil  une 
preuve  de  son  dépit,  dans  la  date  suivante  d'une  de  ses  chartes  : 
Facta  est  antem  h' ce  dunatio  aiino  ab  Incarn.  Domini  iog5  ,  /«- 
die  t.  III ,  die  Sabliati,  lunâ  20,  Urbano  aposiolico  ^  Frauda  ex 
adullen'o  PhiUppi  indigni  régis  fœdafâ.  Mais  à  la  fin,  ne  ^•oyant 
point  de  jour  à  se  faire  rendre  sa  femme,  il  sacrifia  son  amour  à 
son  ambition  ,  et  fut  un  des  plus  assidus  à  faire  la  cour  à  Ber- 
trade,  dont  il  employa  souvent  le  crédit  pour  obtenir  des  grâces 
du  monarque.  «  On  le  voyait  souvent,  dit  Suger,  à  ses  pieds, 
»  recevant  ses  ordres  avec  tout  le  respect  d'un  mortel  pour  une 
i)  déesse  ;  tant  ce  sexe  a  le  pouvoir  de  séduire  ceux  même  qu'il 
i>  a  le  plus  cruellement  outragés  ». 

Guillaume  II ,  roi  d'Angleterre ,  s'étant  rendu  maître  du 
Maine  par  l'emprisonnement  du  comte  Hélie,  les  Manseaux 
souffraient  impatiemment  la  domination  de  ce  prince.  L'an 
lO'jy,  à  la  sollicitation  des  principaux  d'entre  eux,  Foulques 
s'empare  de  la  ville  du  Mans.  Mais  le  roi  d'Angleterre  étant  venu 
l'assiéger  dans  cette  place,  il  fut  obligé  de  la  lui  remettre,  après 
une  défense  de  trois  mois.  Foulques,  la  même  année,  s'associe 
dans  le  gouvernement  Geoffroi ,  son  fils  aîné,  à  qui  ses  exploits 
militaires,  tout  jeune  qu'il  était ,  avaient  déjà  mérité  le  surnom 
de  Martel,  Mais,  l'an  iio3,  excité  par  la  reine  Bertrade , 
marâtre  de  Geoffroi,  il  veut  le  déshériter  pour  avantager  le  fils 
<|u"il  avait  eu  de  cette  princesse.  Geoffroi  prend  les  armes  contre 
son  père  ,  pour  défendre  le  droit  de  sa  naissance ,  assiège  le  chû- 
leau  de  Mazon  ,  dont  il  se  rend  maître,  et  le  livre  au  flammes. 
Il  marche  de-là  contre  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  que 
Foijlques  avait  appelé  à  son  secours ,  et  l'oblige  à  s'en  retour- 
jior.  Il  va  prendra  ensuite  le  château  de  Briolai,  dans  l'Anjou  , 
i'\  menace  la  ville  d'Angers,  qui  n'en  est  qu'à  deux  lieues.  Foul- 
ques ,  étonné  des  succès  de  son  fils  ,  révoque  les  dispositions 
t)u  il  a'vait  faites  à  sou  désavantage ,  et  lui  accorde  la  paix.  (  Chron. 
^4ndeg.)  Le  prCj'Sier  fruit  de  leur  réconciliation  fut  la  prise  du. 
château  de  la  Charlre-sur-Loire,  qu'ils  firent  en  commun:  après 
quoi  ils  allèrent  surprendre  le  château  de  Thouars,  qu'ils  rédui- 
sirent en  cendres.  {Ibid.)  tJne  ancienne  notice  conservée  en  ori- 
ginal dans  les  archives  du  château  de  Thouars,  et  transcrite  dans 
le  cartulaire  de  Saint-Maixent ,  date  ce  dernier  événement  du 
vy  août  I  io4,  et  le  met  sur  le  compte  du  seul  Geoffroi  Martel. 

Fouhpjes  était  lié  d'amitié  avec  Henri  I ,  roi  d'Angleterre. 
Ij'an  no5,  il  entre  à  main  armée  dans  la  Normandie,  pour 
■A\As!v  ce  prince  à  faire  la  conquêle  de  ce  pays  sur  le  duc  Robert 
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son  frère.  Il  y  revient  l'année  suivante  ,  ou  du  moins  il  y  en- 
voie SCS  Iroiincs  ,  qui  combattent  à  la  fameuse  journée  de  ïin- 
cViebrai,  où  l'infurluné  duc  pi  i  J  ses  états  et  sa  liberté.  (  IJenn,:. 
Huntind.  )  Plusieurs  barons  d'Anjou  s'étant  révoltés  dans  le 
même  tems,  (ieoffVoi  Martel,  accompagné  d'Alain,  duc  de 
Bretagne,  et  d'Hélle,  compte  du  Maine,  vient  les  assiéger  dans 
le  château  de  Candé,  où  ils  s'étaient  retranchés.  Près  de  se  voir 
forcés,  ils  demandent  une  conférence  au  prince  angevin,  et 
l'obtiennent.  Mais,  tandis  qu'on  traite  de  la  capitulation,  un 
archer  décoche  un  trait  qui  blesse  le  prince  mortellement  au 
bras ,  un  vendredi  i8  mai  i  io6.  Il  mourut  la  nuit  suivante,  et 
fut  inhumé  à  Saint-Nicolas,  auprès  de  son  grand  oncle  ,  dont 
il  portait  le  nom  et  le  surnom.  Ordéric  n'hésite  point  à  charger 
Bertrade  de  la  mort  de  ce  prince.  Foulques  n'avait  pas  les  mêmes 
soupçons  sur  elle  ,  car,  le  26  septembre  de  la  même  année  ,  il 
la  reçut  honorablement  dans  Angers  avec  le  roi  Philippe,  et  ce 
fut  elle-même  qui  les  servit  à  table.  {Ordér.  Vit.)  Tel  était  alors 
l'usage  des  femmes  en  France,  même  les  plus  qualifiées.  Ber- 
trade avait  amené  le  roi,  son  époux  ,  à  Angers  pour  terminer  à 
l'amiable  certains  différents  (ju'il  avait  avec  Foulques. 

L'an  1 107,  l'arrivée  du  pape  Pascal  11  à  Tours,  dans  le  carênte, 
fournit  à  Foulques  une  nouvelle  occasion  d'étaler  sa  magnifi- 
cence. Hugues  de  Chaumont  ayant  détruit  vers  le  même  tems 
la  forteresse  que  Foulques  avait  à  Amboisc,  celui-ci  excite  les 
enfants  de  Hugues  de  Sainte-Maure  à  lui  faire  la  guerre ,  et 
leur  fournit  des  secours.  (^Gesto  Dum.  Ambas.)  Ce  comte  mou- 
rut le  i4  avril  iioy  ,  à  l'âge  de  soixante-six  ans  ,  et  fut  enterré 
au  prieuré  de  Livière  près  d'Angers.  {Chr.  Turon.)  L'auteur  déjà 
cité  du  Gesta  Cons.  Andeg.^  fait  un  portrait  très-désavantageux 
de  Foulques  le  Kechin.  «  Quoique  dans  sa  première  jeunesse , 
»  il  eût  montré,  dit-il,  d'heureuses  dispositions,  cependant, 
w  lorsqu'il  fut  parvenu  à  l'âge  viril,  il  donna  dans  plusieurs 
j>  vices,  tels  que  la  gourmandise,  l'ivrognerie,  la  luxure, 
»  l'inapplication  et  l'oisiveté  ;  ce  qui  fut  cause  que  ni  lui  ni  ses 
»  ofGciers  ne  rendirent  la  justice,  et  qu'ils  se  livraient  même  à 
»  des  injustices  criantes.  On  vit  de  son  tems  s'élever,  dans  la 
«  Touraine  et  dans  l'Anjou,  des  bandes  de  voleurs  qui  cou- 
))  raient  impunément  le  pays ,  et  troublaient  le  commerce  en 
>t  détroussant  les  marchands  par  les  chemins.  Semblable  à  son 
j)  frère  le  Barbu  ,  il  alla  toujours  en  empirant ,  du  commence- 
M  ment  jusf|a'à  la  fin  de  sa  carrière  »  :  Qui  ^  sicut  j  rater  ejnt 
Barl/atus^  malè  inrœpit.  pejus  luxit,  pessimèfinivii.  Ordéric  Vital 
dit  la  mcme  chosf,  et  ajoute  qu'il  partageait  avec  les  voleurs  les 
prises  qu'ils  avaient  faites.  Il  avait  épousé  i**.  Hïldegarde  , 
fxlle  de  Lancelin  II,  seigneur  de  Baugenci ,  nommée  Lahcl- 
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LOTTE  dans  quelques  chartes;  2^.  l'an  1070,  Ermeimgarde  , 
fille  d'Archambautl  IV,  sire  de  Bourbon ,  de  laquelle  il  se  sé- 
para, Tan  1081,  par  ordre  du  pape  Grégoire  VIII  pour  cause  de 
parenté  (  elle  prit  une  seconde  alliance,  suivant  Raoul  de  DicetOj 
avec  Guillaume,  seigneur  de  Chauvigni,  ou,  selon  d'autres, 
de  Jaligni)  ;  '6°.  l'an  1087,  le  21  janvier,  fête  de  Saint-Agnès, 
un  jeudi,  suivant  D,  de  Ruines  Hist.  manuscrite  de  l'abb.  de 
Sainl-Florent  de  Saumiir)^  il  épousa  Arengardf.  ,  fille  d'Isam- 
bert,  seigneur  de  Châtel-Aillon,  laquelle,  ayant  été  depuis  ré- 
pudiée, se  fit  religieuse  à  Beauinont-lez-Tours  (  Imhof  ne  la 
regarde  que  comme  une  concubine);  4''-  l'^n  '089,  suivant 
Ordéric  Vital  ,  ou  l'an  1091 ,  suivant  la  Chronique  de  Tours,  il 
donna  sa  main  à  BERTKi\DE,  fille  de  Simon  I,  seigneur  de 
Montfort  l'Amauri,  qui  fut  enlevée  à  son  époux.  Comme  on 
l'a  dit,  par  Philippe  I,  roi  de  France.  (Elle  se  convertit, 
après  la  mort  de  Philippe,  à  la  prédication  du  B  H.  Bobert 
d'Arbrisselles  ,  et  alla  se  faire  religieuse  à  Fonlevrault.)  Ménage 
donne  à  Foulques  une  cinquième  femme  qu'il  met  au  troisième 
rang,  savoir  N...,  fdle  de  Gauthier,  comte  de  Briennc,  et 
d'Eustachie  de  Tonnerre  ;  mais  ce  mariage  n'est  nullement 
prouvé.  Du  premier  lit  Foulques  eut  Erraengarde  ,  fi-mme 
1°.  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  2".  d'Alain  Fcrgont , 
duc  de  Bretagne.  Du  second  naquit  Geoffroi  Martel,  dont  on 
vient  de  parler.  Le  troisième  mariap^e  de  Foulques  le  Rechin  fut 
stérile.  Le  quatrième  produisit,  avant  l'enlèvement  de  Bertrade, 
Foulques,  qui  devint  le  successeur  de  son  père.  Foulques  le 
Rechin  avait  écrit,  comme  on  l'a  dit,  l'histoire  des  comtes 
d'Anjou  ,  dont  il  reste  un  fragment.  C'est  à  lui  qu'Ordéric  Vital 
rapporte  l'invention  d'une  espèce  de  souliers,  dont  la  pointe 
«^tait  plus  ou  moins  longue ,  suivant  la  qualité  de  ceux  qui  les 
portaient,  d'un  pied  et  demi  au  moins  pour  les  riches,  et  de 
deux  ou  trois  pour  les  princes.  Le  bec  en  était  recourbé  et  orné 
de  cornes,  de  griffes,  ou  de  quelque  autre  figure  grotesque.  On 
les  appellait  des  souliers  à  la  Poulaine.  Cette  chaussure  ,  que 
Foulques  imagina,  suivant  plusieurs  écrivains,  pour  couvrir  la 
difformité  de  ses  pieds,  et  qu'on  remarque  dans  plusieurs  vi- 
f;neltes  des  anciens  manuscriîs,  dura,  malgré  les  déclamations 
des  prédicateurs,  jusqu'au  règne  de  Charles  V. 

FOULQUES  V,  DIT  LE  JEUNE. 

U09.  Fouix^ucs  V,  fils  de  Foulques  le  Rechin  et  de  Ber- 
trade,  né  l'an  1092,  succéda,  l'an  1109,  à  sou  père  dans  le 
comté  d'Anjou,  dont  le  roi  Philippe  I  l'avait  investi,  dès  l'an 
I  loG,  après  la  mort  de  Geoffroi  son  aîné.  A  l'époque  de  cette 
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investiture,  il  résidait  encore  à  la  cour  de  France,  où  11  avait 
été  envoyé  dès  son  enfance  pour  y  être  élevé.  Le  duc  d'Acjui- 
iaine,  chargé  par  Philippe  de  ramener  le  jeune  comte  auprès  de 
son  père,  le  conduisit  en  Poitou  par  une  perfidie  insigne, 
Vy  retint  prisonnier  un  an  enlier,  et  ne  le  relâcha  qu'après 
avoir  obligé  Foulques  le  l\echin  à  lui  céder  certains  châteaux 
qui  étaient  en  litige  entre  eux.  {Orcléric  Vital ^  1.  il,  p.  818.  ) 
Foulques  le  Jeune  hérita  du  Maine  ,  Tan  11 10  -  par  la  mort  du 
'  comte  ilélie,  son  beau-père.  La  même  année,  il  vole  au  se- 
cours de  Hugues  de  Chaumont,  qui  assiégeait  Montrichard  , 
qu'il  revendiquait  comme  un  bien  patrimonial  dont  on  l'avait 
injustement  dépouillé.  Sa  présence  détermina  les  assiégeants  à 
Se  rendre.  Mais  Foulques  confia  la  garde  de  la  place  à  Archain- 
baud  de  Brézé  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eut  payé  la  somme  qui  avait 
été  promise.  (  Gesla  Domin   Ambas. ,  c.  aS.  ) 

L'an  im  ,  suivant  Robert  du  Mont,  Henri  I,  roi  d'An- 
gleterre, entre  à  main  armée  dans  le  Maine,  pour  contniiudre 
Foulques  à  lui  faire  hommage  de  ce  comté.  Foulques,  a  ers  le 
même  tems,  avait  donné  retraite  à  Guillaume  (  lilon  ,  fils  de 
l'infortuné  Pvobert ,  duc  de  Normandie,  et,  à  l'instigation 
d'Amauri  de  Monfort,  son  oncle ,  cherchait  de  tout  son  pouvoir 
à  nuire  au  roi  d'Angleterre.  Mais  voyant  depuis  Kobert  de  Bel- 
lème ,  son  principal  appui ,  entre  les  mains  du  roi,  il  songe  à 
faire  la  paix  ,  et  va  le  trouver,  l'an  1 1 13  ,  la  première  semaine 
de  carême ,  près  d'Alençon  ,  dans  un  lieu  appelé  par  Ordéric 
Yital  Petra  peculata^  où  il  lui  fait  hommage  de  son  comté,  et, 
pour  cimenter  la  paix,  promet  sa  fille  Malhilde  en  mariage  à 
Guillaume  Adelin  ,  fils  de  Henri. 

De  tout  tems  on  s'était  trouvé  mal  d'avoir  attaqué  Saint- 
TVIarlin  dans  ses  domaines.  Foulques  lui  même  en  fil  l'expé- 
rience. Ayant  fait  abattre,  l'an  11 12  ou  iii3,  les  fortifications 
que  le  cellérier  de  Saint-Martin  de  Tours  avait  fait  élever  dans 
sa  maison,  le  chapitre  aussitôt  prend  le  parti  du  confrère  offensé. 
En  couséquence  l'office  divin  cesse  ;  on  descend  le  crucifix,  que 
l'on  couche  par  terre,  ainsi  que  les  reliques  des  saints,  qu'on 
entoure  d'épines;  on  ferme  les  portes  de  l'église ,  dont  on  ne 
permet  l'entrée  qu'aux  pèlerins.  Le  comte ,  etTrayé  de  cet  ap- 
pareil ,  vint  nu-pieds  se  prosterner  devant  le  tombeau  de 
saint  Martin  ,  et  ensuite  devant  les  reliques  des  saints  ,  deman- 
dant pardon  avec  promesse  de  ne  plus  récidiver.  (Arch.  de 
Saint-Martin.  ) 

L'an  1 1 18  ,  sollicité  par  Loms  le  Gros  de  venir  à  son  secours 
contre  FAnglais  avec  lequel  il  était  en  guerre,  Foulques  y 
consent;  mais  il  exige  pour  préalable  qu'on  lui  fasse  raison  de 
la  charge  de  sénéchal  de  Francc^^  dont ,  par  la  négligence  de 
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ses  prédécesseurs,  d'autres  que  les  comtes  d'Anjou  faisaient 
l'exercice  depuis  Geofïroi  Grlsegonelle  ,  à  qui  elle  avait  été 
accordée,  comme  on  l'a  dit.  Il  députe  à  ce  sujet  le  chevalier 
Hugues  de  Cléers  au  roi  de  France.  L'envoyé  plaida  sa  cause  de 
manière  qu'il  obtint  que  le  comte  fût  rélauli  dans  ses  droits  sur 
la  charge  dont  il  s'agissait.  Guillaume  de  Garlande ,  qui  en 
elait  revêtu  ,  fut  en  conséquence  obligé  de  lui  en  faire  hom- 
mage. Foulques,  ainsi  satisfait,  entre  en  Normandie,  où  il 
prend  sans  coup  férir  la  ville  d'Alençon  ,  par  la  connivence  des 
habitants,  en  l'absence  d'Etienne  de  Blois ,  leur  nouveau  comte  ; 
il  assiège  ensuite  la  citadelle,  qu'il  force  à  se  rendre  ,  malgré 
les  efforts  du  roi  d'Angleterre ,  d'Etienne ,  et  de  Thibaut , 
comte  de  Elois,  son  frère,  qui  étaient  accourus  pour  la  délivrer  ; 
et  pour  comble  de  succès,  il  les  défait  dans  une  bataille  livrée 
sous  les  murs  d'Alençon  (et  non  de  Séez)  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année.  (  Ordéric.  Vital.  ;  et  Gesta  Cous.  Andeg  ) 
Foulques  ne  demeura  pas  long-tems  fidèle  au  roi  de  France. 
Henri ,  pour  l'attirer  dans  son  parti  et  le  détacher  de  celui  de 
la  France,  presse  l'accomplissement  du  mariage  de  Guillaume- 
Adelin  avec  Mathilde.  Le  comte  se  rend,  et  les  noces  furent 
célébrées  à  Lisieux  dans  le  mois  de  juin  1119,  la  princesse 
n'ayant  encore  que  onze  ans.  Henri ,  cependant ,  ne  tira  pas  de 
ce  coup  de  politique  tout  l'avantage  qu'il  s'en  était  promis.  La 
Providence  trompa  ses  vues  :  Mathilde  devint  veuve  sans  en- 
fants, le  25  novembre  de  l'année  suivante,  par  un  événement 
tragique.  (  V.  Henri  I ,  duc  de  Normandie.  ) 

Foulques  parfit ,  le  i6  mai  de  Tan  1120,  avec  Renaud  de 
Martigné ,  évêque  d'Angers ,  pour  la  Terre-Sainte ,  où  il  se 
distingua  par  sa  libéralité.  Guillaume  de  Tyr  dit  qu'il  y  en- 
tretint ,  pendant  un  an  ,  cent  chevaliers  à  ses  frais.  A  son  re^ 
tour,  il  fonda,  le  4  septembre  1121  ,  l'abbaye  cistercienne  de 
Loroux,  au  diocèse  d'Angers.  Il  accompagna,  la  même  année, 
le  roi  Louis  le  Gros  dans  son  expédition  contre  le  comte 
d'Auvergne  ,  et  commanda  Tavant-garde  de  l'armée  française 
en  qualité  de  sénéchal  de  France.  L'an  iiaS  ,  irrité  contre  le 
roi  d'Angleterre  ,  qui  refusait  de  lui  rendre  la  dot  de  Ma- 
thilde, il  prend  le  parti  de  donner  en  mariage  à  Guillaume 
Cliton ,  sa  seconde  fille  ,  à  laquelle  il  assigne  pour  dot  le  comté 
du  Maine.  Le  légat  du  pape ,  Calliste  ,  à  la  sollicitation  de 
Henri,  casse  cette  alliance  pour  cause  de  parenté;  ce  qui 
est  confirmé  par  les  lettres  de  ce  pape,  datées  du  zG 
août  1124-  (S/Hcii.  ^  lorae  3  pag.  149.  )  Celte  affaire  eut  de 
fâcheuses  suites  par  la  résistance  de  Cliton.  Une  lettre  d'Ho- 
norius  II ,  successeur  de  Calliste  ,  au  chapitre  métropohtain 
de  Tours,   en  date  du  12  avril    11 25   {  S/nri/eg.  y  iôid .),  nous 
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apprenti  que  ,  le  légat  ayant  envoyé  des  messagers  à  Cliton 
pour  lui  annoncer  la  dissolution  de  son  mariage  ,  le  comte 
Foulques  les  mit  en  prison  ,  où  il  les  retint  pendant  deux  se- 
maines ,  et  qu'entr'autres  mauvais  traitements  qu'il  leur  fit 
essuyer,  il  leur  brûla  la  barbe  et  les  cheveux,  et  en  fit  autant 
des  lettres  qu'ils  lui  avaient  présentées  ;  en  conséquence  de 
quoi  le  pape  déclara  ce  prince  excommunié  ,  et  confirma  l'in- 
terdit que  son  légat  avait  jeté  sur  les  terres  du  comté  d'Anjou. 
Cliton  ,  à  la  fin  ,  ainsi  que  son  beau-père  ,  plia  sous  l'auto- 
rité pontificale,  et  consentit  à  la  rupture  de  son  mariage.  Dans 
le  cours  de  cette  affaire  ,  le  comte  d'Anjou ,  au  mois  d'août 
1124?  avait  amené  des  troupes  au  roi  Louis  le  Gros,  pour 
l'aider  à  chasser  les  Impériaux  qui  menaçaient  la  Champagne 
d'une  invasion.  Il  retourna,  l'an  1126,  avec  ce  monarque  ,  en 
Auvergne  ,  pour  achever  de  réduire  le  comte  Guillaume. 

L'an  1 129  ,  Foulques,  deux  ans  après  le  mariage  de  Geoffroi, 
son  fils,  part  de  nouveau  pour  la  Terre -Sainte,  avec  Hugues 
des  Païens  ,  grand-maitre  du  Temple  ,  Hugues  d'Amboise  ,  et 
beaucoup  d'autres  seigneurs.  {Pœger  de  Hoveden.)  Il  y  est 
couronné  roi  le  i4  septembre  iioi  ,  règne  onze  ans  et  deux 
mois,  et  meurt  le  i3  novembre  1142.  Foulques  avait  épousé, 
i".  l'an  II  10,  Erembruge  ,  ou  Ermentrude  ,  dite  aussi 
GuiBURGE,  fille  et  héritière  d'Hélie,  comte  du  Maine,  morte 
en  II 26,  après  lui  avoir  donné  Geoffroi,  qui  suit;  Hélie  , 
qui,  en  ii4-'^?  ayant  voulu  s'emparer  du  Maine  ,  fut  pris  dans 
un  combat  par  Geoffroi ,  son  frère  ,  et  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Tours,  où  il  mourut,  suivant  la  Chronique  de  Tours 
et  d'Angers,  le  i5  janvier '11 5 1.  (L'auteur  du  Gesta  Consul. 
Andeg.  dit  qu'ayant  été  tiré  de  prison,  une  maladie,  peu  de 
tems  après ,  le  mit  au  tombeau  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  vrai- 
semblable, que  son  corps  fut  inhumé  à  Saint-Serge  d'Angers.) 
De  Philippette ,  son  épouse,  fille  de  Rolrou  II,  comte  du 
Perche  ,  et  de  Mathilde  d'Angleterre  ,  Hélie  laissa  Béatrix , 
femme  de  Jean  I,  comte  d'Alençon.  Guillaume  deTyr  (liv.  i4, 
ci)  rapporte  qu'en  donnant  sa  fille  à  Hélie,  Rotrou,  veuf 
alors  et  n'ayant  point  d'autre  enfants  ,  lui  avait  promis  de 
ne  point  se  remarier ,  mais  qu'il  lui  manqua  de  parole.  (  V^oy. 
les  comtes  du  Perche.^  Les  filles  de  Foulques  sont  Mathilde, 
laquelle  ayant  perdu ,  comme  on  l'a  dit ,  Guillaume-Adelin  , 
son  époux ,  au  bout  d'un  an  ou  environ  de  mariage  ,  demeura 
encore  quelque  tems  en  Angleterre,  suivant  Ordéric  Vital  ; 
après  quoi,  étant  revenue  en  Anjou,  elle  se  fit  religieuse, 
la  dixième  année  de  sa  viduité  ,  à  Fontevrault,  dont  elle  de- 
vint la  seconde  abbesse  ;  et  Sibylle  ,  mariée  à  Thierri  d'Al-* 
sace ,  comte  de  Flandre,  après  avoir  été  séparée  de  Guillaume 
XIII.  9 
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Clilon  ,  son  premier  époux.  De  Mélissende,  sa  deuxième 
femme,  fille  de  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem,  Foulques 
eut  Baudouin  et  Amauri,  ses  successeurs  dans  la  royauté.  Mé- 
lissende mourut  le  12  septembre  1160.  {^Voy.  Foulques,  roi 
de  Jérusalem.  ) 

GEOFFROI  V. 

1 1 29.  Geoffroi  ,  dit  le  Bel  ,  et  plus  communément.  Plan- 
TAGENET  ,  parce  qu'il  mettait  d'ordinaire  un  genêt  sur  son 
bonnet,  né  le  24  août  iii3  {Chi:  S.  Albini)  ,  devint  comte 
d'Anjou  et  du  Maine,  par  la  cession  que  Foulques,  son  père, 
lui  fit  de  ses  états  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte.  Il  était 
marié  pour  lors  avec  Mathilde  ,  veuve  de  l'empereur  Henri  V, 
et  fille  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre ,  que  Foulques  lui  avait 
fait  épouser  ,  en  présence  de  ce  monarque,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  2.2.  mai  de  l'an  1127  (et  non  pas  1129,  comme  on 
l'a  dit  ci -devant).  On  peut  voir  la  preuve  que  nous  avons 
donnée  de  cette  époque  à  la  page  xij  de  la  préface  de  notre  xiii" 
volume  du  recueil  des  Historiens  de  France.  Nous  n'emploie- 
rons ici  que  la  suivante  :  elle  est  tirée  de  la  souscription  que 
le  roi  Henri  I  mit  au  bas  d'un  accord  passé  ,  l'an  1127,  entre 
l'évêque  de  Séez  et  l'abbaye  de  Marmoulicr  :  Sîgnum ,  y  est-il 
dit,  Henricî  régis  AngUœ  ^  quando  dédit  filiam  suam  Gaufredo 
comili  Andegaeensi  juniori  :  ce  qui  prouve  en  méme-tems  que 
Geoffroi,  dès  l'an  1127,  était  associé  à  son  père.  (  Bry ,  Hist. 
des  comtes  d'AIençon  et  du  Perche^  pag.  loH.  )  C'était  malgré 
elle,  et  par  déférence  pour  le  roi,  son  père,  que  Mathilde  avait 
donné  sa  main  à  Geoffroi,  se  croyant  dégradée  en  passant  du 
lit  d'un  empereur  dans  celui  d'un  comte.  Aussi  à  peine  deux 
ans  se  furent  écoulés  depuis  leur  mariage ,  qu'elle  obligea  son 
époux ,  par  ses  hauteurs ,  à  la  répudier.  Mathilde ,  sur  la  fin 
de  juillet,  se  retira,  suivant  Siméon  de  Durham  ,  avec  peu  de 
suite,  à  Rouen,  d'où  Henri  était  parti  ,  le  i5  du  même  mois, 
pour  repasser  la  mer.  Etant  revenu,  l'année  suivante,  en  Nor- 
mandie ,  il  emmena  sa  fille  avec  lui  en  Angleterre  ,  et  quelque 
tems  après  il  vint  à  bout  de  réconcilier  les  deux  époux.  Geoffroi 
cependant  avait  d'autres  embarras  qui  donnaient  de  l'exercice 
à  sa  valeur.  Prcsqu'aussitôt  après  le  départ  de  son  père ,  il  se 
vit  menacé  par  une  ligue  de  seigneurs  poitevins  ,  dont  les 
chefs  étaient  le  vicomte  de  ïhouars  et  les  seigneurs  de  Par— 
thenai  et  de  Mircbcau.  Geoffroi ,  dont  la  grande  jeunesse  et 
l'inexpérience  leur  faisaient  espérer  une  victoire  aisée,  les  pré- 
vient avant  qu'ils  aient  le  loisir  de  se  réunir,  marche  d'abord 
contre  le  château  de  Thouars  ,  qu'il  force  après  quelques  jours 
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de  siège  ,  et  dont  il  fait  raser  la  principale  tour  ,  prend  en- 
suite Parlhenai  ,  et  de  là  va  se  présenter  devant  Mirebeau  , 
fj\ii  fait  une  plus  longue  résistance.  S'en  étant  rendu  maître, 
à  la  fin  ,  par  la  vivacité  et  la  continuité  de  ses  attaques  ,  il 
garde  cette  place  qu'il  trouve  à  sa  convenance ,  et  rend  les 
deux  autres  à  leurs  propriétaires  ,  après  avoir  accordé  la  paix 
à  leurs  humbles  prières.  Tandis  que  ses  armes  étaient  ainsi  oc- 
cupées au-dehors  ,  il  se  formait ,  au-dedans  de  ses  domaines  , 
une  conjuration  de  ses  grands  vassaux  ,  à  la  léte  de  laquelle 
Hélie  ,  son  frère,  s'était  mis.  Geoffroi  ,  par  sa  valeur,  réussit 
à  dissiper  ce  nouvel  orage.  Ayant  surpris  son  frère  ,  il  l'en- 
voya prisonnier  à  Tours ,  et  s'empara  de  son  comté  qu'il  réunit 
au  sien.  Ce  coup  de  vigueur  imposa  aux  rebelles,  dont  la  plu- 
part mirent  bas  les  ai-mes.  Robert ,  seigneur  de  Sablé  ,  le  plus 
puissant  d'entr'eux ,  fut  le  dernier  à  se  rendre,  et  le  fit  de 
mauvaise  foi,  comme  ses  fréquentes  révoltes  le  prouvèrent  dans 
la  suite. 

Le  roi  d'Angleterre,  en  mariant  sa  fille  à  Geoffroi  ,  lui  avait 
promis  en  dot  la  Normandie,  Mais  il  hésitait  toujours  à  s^tn 
dessaisir;  ce  qui  occasionna  une  rupture  entr'eux.  Le  comte 
acheva  d'irriter  son  beau-père  en  faisant  la  guerre  à  Roscelin  , 
vicomte  de  Beaumont ,  dans  le  Maine  ,  et  gendre  également 
de  Renri.  Sans  égard  pour  les  remontrances  de  ce  prince,  il 
assiège,  l'an  ii3S,  le  château  de  Beaumont  et  le  réduit  en 
cendres.  (Ord.  Vit.)  Henri  étant  mort ,  le  premier  décembre 
de  la  même  année  ,  Geoffroi  se  dispose  à  recueillir  sa  succes- 
sion. Mais  il  est  prévenu,  d'un  côté,  par  Etienne,  comte  de 
Boulogne,  qui  s'empare  de  l'Angleterre  sans  coup  férir;  et  de 
l'autre,  par  Thibaut,  comte  de  Blois ,  que  les  Normands,  éga- 
lement ennemis  d'Etienne  et  de  Geoffroi,  a\aient  appelé  pour  les 
gouverner.Cependant  Mathilde,  sa  femme,  s'étant  rendue  dans  ce 
même  mois  de  décembre  en  Noririandie,  ne  laissa  pas  d'y  trou- 
ver des  partisans  ,  et  d'y  faire  ,  à  leur  aide  ,  quelques  progrès. 
Geoffroi  vient  la  joindre  avec  de  bonnes  troupes  ,  et  imprime, 
sur  sa  route,  des  traces  de  cruauté  qui  soulèvent  les  Normands 
contre  lui.  S'étant  attroupés  ,  ils  fondent  sur  les  Angevins  ,  les 

Ï»oursuivent ,  dit  Ordéric  Vital ,  par  les  villages  et  les  forêts  ,  et 
es  obligent,  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde,  à  vider 
le  pays.  Dans  le  même  tems,  la  noblesse  angevine,  excitée  de 
nouveau  par  Robert  de  Sablé ,  prend  les  armes  pour  maintenir 
SCS  privilèges  violés  ,  suivant  elle,  par  Geoffroi,  et  fournit  un 
nouvel  exercice  à  ses  armes.  Après  avoir  réduit  ces  rebelles  ,  il 
rentre  en  Normandie  l'an  ii36,  au  mois  de  septembre  ,  accom- 
pagné des  comtes  de  Poitiers  ,  de  Ponthieu  ,  de  Vendôme  et  de 
^'evers ,  qui  lui  avaient  amené  chacun  leurs  troupes.  Etienne  , 
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pour  satisfaire  aux  désirs  des  Normands ,  et  les  réunir  en  sa  fa- 
veur, transporte,  l'an  ii^y  ,  à  son  fils  Eustacbe  ,  ses  préten- 
tions sur  la  Normandie.  Ce  parti  est  agréé  par  le  roi  Louis  le 
Gros  ,  qui  donne  au  jeune  prince  l'investiture  de  ce  duché. 
(  Order.  Vital ,  Radulf.  de  Direto  ,  JValter  Hcmm'mgford.  )  Thi- 
baut s'accommode  alors  avec  son  frère  ,  et  se  départ  de  ses  pré- 
tentions ,  moyennant  une  pension  annuelle  de  2000  marcs 
d'argent.  La  ligue  de  Geoffroi  se  dissipe,  et  quelque  tems  après 
il  fait,  avec  Etienne,  une  trêve  de  deux  ans,  qui  fut  mal  ob- 
servée. Le  roi  Louis  le  Jeune,  marchant  sur  les  traces  de  son 
père  ,  confirma  l'investiture  qu'il  avait  donnée  au  prince  Eus- 
tache.  Il  fit  plus  :  pour  resserrer  leur  amitié  par  les  liens  du 
sang  ,  il  lui  fit  épouser,  au  mois  de  février  1  i4o.  Constance,  sa 
sœur.  L'an  ii4ii  à  la  nouvelle  de  l'emprisonnement  du  roi 
Etienne  ,  Geoffroi  entre  en  Normandie ,  et  y  fait  des  progrès 
rapides,  sans  que  le  roi  de  France ,  dont  l'affection  pour  Eus- 
tache  s'était  refroidie,  fosse  aucun  mouvement  pour  l'arrêter. 
(  Voy.  Etienne,  j'oi d'Angleterre.  )  Geoffroi  mourut ,  l'an  1  i5i  , 
après  s'être  emparé  de  la  Normandie.  (  Voyez  son  article  aux 
ducs  de  Normandie.  ) 

HENRI  If. 


Il  mourut  le  G  juillet  1189.  {Voyez   Henri  II  ,    duc  de  Nor- 
mandie. ) 

RICHARD  CCEUR-DE-LION. 

1189.  Richard  Cœur-de-Lion,  deuxième  fils  de  Henri  II  > 
roi  d'Angleterre  ,  lui  succéda  à  la  couronne  et  dans  ses  autres 
domaines.  Il  mourut  au  mois  d'avril  1 19g.  (  Vuy.  Richard,  duc 
de  Normandie.  ) 

JEAN  SANS-TERRE  et  ARTUR. 

1199.  Jean  Saks-Terre,  frère  de  Richard  Cœur-de-Lion  > 
fl  Artur  de  Rretagne,  petit-fils  de  Henri  II ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  par  Geoffroi ,  son  père ,  se  disputent  la  succession  de 
Richard.  La  possession  de  l'Anjou  et  du  Maine  ,  dont  Artur 
s'empara  ,  lui  fut  confirmée  par  un  traité  de  paix  qu'il  fit  avec 
le  roi  Jean  l'an  i:iOo  ,  mais  la  guerre  s'étant  rallumée  deux  ans 
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après,  ce  dernier  fut  fait  prisonnier,  dans  son  camp,  le  premier 
août ,  puis  transféré  à  la  tour  de  Rouen  ,  où  le  roi  Jean  le  tua 
de  sa  main.  Ce  crime  ne  resta  pas  impuni.  Le  roi  de  France 
saisit,  en  qualité  de  suzeiain  ,  toutes  les  terres  que  Jean  tenait 
à  hommage  de  la  couronne.  (^T^uyez  les  ducs  de  Normandie.) 

CHARLES  L 

1246.  Charles,  I".  du  nom,  comte  de  Provence,  fut 
investi,  le  27  mai,  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine,  par  le 
roi  saint  Louis,  son  frère,  étant  à  Melun  ;  ce  que  le  monarque 
confirma  dans  lemoisd'août  suivant,  à  Orléans.  11  accompagna, 
l'an  1 248  ,  le  roi ,  son  frère  ,  à  la  croisade.  Charles  eut  part  à 
ses  infortunes,  ainsi  qu'à  ses  victoires  en  Egypte,  et  fut  pris, 
avec  lui  et  son  frère  Alfonse  ,  par  les  infidèles,  le  4  avril  i25o. 
Le  monarque  ayant  obtenu,  le  5  mai  suivant,  leur  délivrance 
et  la  sienne ,  jugea  à  propos  de  les  renvoyer  en  France  ,  pour 
consoler  la  reine  ,  leur  mère. 

Chai'les,  en  1264  ou  environ  ,  eut  un  différent  avec  Geoffroi 
de  Lodon ,  évcque  du  Mans,  au  sujet  du  serment  de  fidélité 
qu'il  exigeait  ,  et  que  l'évêque  prétendait  ne  devoir  qu'au  roi. 
La  mort  de  Geoffroi,  arrivée  le  2  août  12.55,  laissa  cette  affaire 
indécise  ;  mais  elle  recommença  sous  Vépiscopat  de  Guillaume 
Roland,  son  successeur.  Le  roi,  par  ses  lettres,  déclara  enfin 
l'évêque  du  Mans  ,  exempt  du  serment  de  fidélité  envers  le 
comte  du  Maine.  Charles,  devenu  roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
par  la  victoire  qu'il  remporta,  l'an  1266,  près  de  Bénévent,  sur 
Mainfroi ,  son  rival,  dépouillé  ensuite  de  la  Sicile,  l'an  12H2, 
après  les  vêpres  siciliennes,  mourut  à  Foggia,  dans  la  Capita- 
nate,  le  7  janvier  i285  (n.  st.),  laissant  de  BÉATRix  DE  Pro- 
vence, sa  femme  ,  quatre  fils,  dont  l'aîné  fut  Charles,  qui  suit. 
Ce  prince  n'avait  pas,  à  beaucoup  près,  la  conscience  aussi  dé- 
licate que  le  roi ,  son  frère.  Un  particulier  de  l'Anjou  possédait 
en  celte  province  un  domaine,  que  Charles  désirait  acquérir , 
parce  qu'il  se  trouvait  à  sa  bienséance.  Le  propriétaire  refusant 
de  s'en  défaire,  les  officiers  du  comte  s'en  emparèrent  pour 
lui ,  en  payant  le  prix  de  la  chose.  Mais  le  roi  saint  Louis,  ins- 
truit de  cette  violence,  ordonna  que  le  bien  serait  rendu  à  ce 
particulier,  puisqu'il  ne  voulait  ni  le  vendre  ni  l'échanger,  sans 
qu'à  l'avenir  ,  il  pût  être  troublé  dans  sa  possession.  (  fie  de 
suint  Louis  ,  par  h  conf.  de  la  reine  Marg.  ,  pag.  '6?)0.')  Charles 
fut  encore  redressé  par  saint  Louis,  dans  vine  autre  occasion.  Il 
avait  gagné  un  procès  contre  un  chevalier,  qui  était  oncle  du 
comte  de  Vendôme.  Le  chevalier  ayant  appelé  de  ce  jugement, 
Charles  le   fit   mettre   en    prison,  et  refusa  de  le  relâcher, 
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malgré  les  pressantes  sollicitations  des  amis  du  clievalier.  Un 
écuyer  de  celui-ci  trouva  moyen  de  faire  passer  à  saint  Louis 
un  placet ,  où  il  détailla  toute  cette  affaire.  Le  roi  tança  rude- 
ment son  frère  sur  la  conduite  qu  il  avait  tenue  envers  ce  che- 
valier, lui  ordonna  de  le  délivrer,  et  voulut  revoir  l'affaire  dans 
son  conseil.  Mais  Charles  s'était  rendu  si  redoutable  ,  que  nul 
jurisconsulte  n'osa  plaider  pour  le  chevalier.  Le  roi  lui  nomma 
lui-même  un  conseil,  composé  d'avocats,  qu'il  obligea  de  jurer 
qu'ils  le  conseilleraient  loyalement.  Ils  tinrent  parole  ,  et  con- 
duisirent si  bien  l'affaire  du  chevalier,  qu'il  la  gagna.  Les 
créanciers  de  Charles  eurent  également  à  s'applaudir  de  la 
justice  du  monarque.  Plusieurs  marchands  de  Paris  avaient  fait 
à  Charles  des  avances  considérables ,  dont  ils  ne  pouvaient 
obtenir  le  remboursement.  Ils  s'adressèrent  au  roi ,  qui  obligea 
son  frère  de  les  satisfaire,  en  le  menaçant  de  lui  ôter  ses  apa- 
nages s'il  y  manquait.  {Ibid.)  Quel  contraste  entre  les  deux 
frères  !  (  Voy,  Charles  I ,  roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence.  ) 

CHARLES  II,  DIT  LE  BOITEUX. 

L'an  1285,  Charles  II,  dit  le  Boiteux,  succéda,  étant  en 
prison  ,  à  Charles  1 ,  son  père,  dans  les  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine  ,  comme  dans  le  reste  de  ses  états.  Ayant  marié  ,  le 
iG  août  de  l'an  1290,  ]\larguerite,  sa  fille,  à  Charles  de  Valois  , 
fils  du  roi  Philippe  le  Hardi ,  il  investit  son  gendre  des  comtés 
d'Anjou  et  du  Maine  ,  qu'il  lui  céda  pour  la  dot  de  sa  femme. 
Charles  mourut  le  5  ou  le  6  mai  1009.  (Voy.  les  rois  de  Sicile 
et  les  comtes  de  Provence.  ) 

CHARLES  III. 

L'an  1:190,  Charles,  comte  de  Valois,  fils  puîné  du  roi 
Philippe  le  Hardi  et  d'Isabelle  d'Aragon,  devint  comte  d'Anjou 
et  du  Maine,  111'=.  du  nom,  par  son  mariage  avec  Marguerite, 
fille  de  Charles  II.  L'an  1297,  au  mois  de  septembre,  par  letires 
données  à  Court  rai ,  le  roi  Philippe  le  Bel,  frère  de  Charles  de 
Valois  ,  érigea  en  comté  pairie  l'xVnjou  qui ,  jusqu'alors  ,  n'avait 
été  que  simple  comté.  {Anecd.^  tom.  1,  pag.  looi.)  Charles, 
en  i3oi  ,  voulant  marier  sa  fille  aînée  ,  demande  un  aide  à  ses 
vassaux ,  et  se  met  en  devoir  de  le  faire  lever.  Les  barons  d'An- 
jou et  du  Maine  s'opposent  à  cet  impôt,  disant,  que  tout  droit 
haineux  est  à  restraindre  ,  que  leurs  vassaux  ne  doivent  au  comte 
l  aide  requis ,  mais  qu  'ils  le  doivent  chacun  (i  leurs  seigneurs  ,  les 
cas  avenants  ;  et  quant  à  eux;  ils  ne  doivent  à  cause  de  leurs  haron- 
nies  ne  tailles  ne  devoirs,  mais  seulement  services  de  corps  et  d'armes. 
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et  qu'il  n'en  a  ètè  usé  aultrement  aux  temps  passez.  A  la  tête  des 
opposants ,  étaient  le  comte  de  Vendôme ,  et  les  sires  de 
Mayenne,  de  Craon  ,  de  l^aval ,  de  Lassai ,  de  Mathefelon  et 
de  Sillé.  Ce  fut  la  matière  d'un  procès  qui  fut  jugé  à  l'avantage 
de  Charles  par  le  bailli  d'Anjou.  Les  opposants  appelèrent  de 
ce  jugement  à  la  cour  du  roi  ;  mais,  voyant  ce  tribunal  disposé 
à  le  confirmer  ,  ils  firent  la  paix  avec  le  comte  ,  en  se  sou- 
mettant à  sa  volonté.  {Mss.  d'Héroui'aL)  Charles  céda,  l'aa 
i3i7,  le  Maine  à  Philippe,  son  fils,  qui  parvint,  l'an  1028, 
au  trône  de  France.  Charles  mourut  à  Nogent-le-Rol ,  le  16  no- 
vembre 1025.   (  Voy.  les  comtes  de  Valois.) 

JEAN. 

L'an  i332  (n.  st.),  Jean  ,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois^ 
fut  investi  des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine,  ainsi  que  du  duché 
de  Normandie,  pour  les  tenir  en  pairie,  par  lettres  du  roi,  son 
père,  datées  du  17  février.  Ce  prince,  étant  monté  sur  le  trône 
€n  i35o  ,  réunit  ces  domaines  à  la  couronne. 

LOUIS  L 

L'an  i356,  Louis  I,  2«,  fils  du  roi  Jean,  né  le  23  juillet 
l33c) ,  à  Vincennes  ,  reçut  en  apanage  les  comtés  d'Anjou  et 
f3u  Maine,  avec  la  baronnie  de  Château-du-Loir  et  la  seigneurie 
de  Chantoceaux.  Il  combattit,  le  19  septembre  de  la  même 
année ,  à  la  funeste  journée  de  Poitiers  ,  où  le  roi ,  son  père 
fut  fait  prisonnier.  Ce  monarque  ayant  recouvré  sa  liberté  ,  le 
2.S  octobre  i3(3(),  par  le  traité  de  lîretigni ,  érigea,  par  lettres- 
patentes,  données  à  Boulogne,  dans  le  même  mois,  l'Anjou  en 
duché- pairie.  Cette  faveur  accordée  à  Louis,  eut  son  revers; 
car  il  fut  un  de  ceux  que  le  roi  désigna  pour  aller  tenir  sa  place 
à  Londres,  en  qualité  d'otage.  Mais,  l'an  1363,  ennuyé  de 
sa  captivité,  il  s'évada  et  revint  furtivement  à  Paris,  alléguant 

f)our  excuse  que  ,  quand  on  saurait  la  raison  de  son  retour ,  on 
'approuverait.  Le  public  ne  l'a  jamais  sue ,  et  le  roi  ne  l'ap- 
prouva pas. 

Le  duc  Louis  fut  envoyé,  l'an  i365  ,  par  le  nouveau  roi 
Charles  V,  son  frère,  en  Bretagne,  pour  ménager  la  paix  entre 
le  duc  Jean  de  Monlfort  et  la  princesse  Jeanne  ,  veuve  de 
Charles  de  Blois.  Créé,  depuis,  lieutenant  de  roi  dans  le  Lan- 
guedoc et  la  Guienne  ,  il  réduisit  plusieurs  villes  de  Querci , 
de  Languedoc  et  de  Poitou  ,  sous  l'obéissance  du  roi.  Il  ne 
réprima  pas,  avec  moins  de  succès,  les  séditions  qu'excitèrent 
les  nouveaux  impôts  dans  son  département;  mais  les  châtiments 
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qu'il  fit  subir  aux  coupables,  ne  firent  pas  l'éloge  de  son  huma- 
nité. Il  fut  encore  nommé  ,  par  lettres  du  3o  avril  iS^o  ,  lieu- 
tenant de  roi  du  Dauphiné.  {Rec.  de  Colbert .,  vol.  20,  fol.  ^39.) 
Jl  se  démit,  la  même  année,  du  comté  du  Maine  entre  les  mains 
du  roi,  qui  lui  donna  en  échange,  pour  sa  vie  seulement,  le 
duché  de  Touraine,  par  lettres  du  16  mars  i3yo  (v.  st.)  (Mar- 
tenne,  Anecd. ,  tome  I ,  col.  sSi.  )  Mais  il  les  conserva  tous  les 
deux  par  une  concession  subséquente  du  roi,  datée  du  17  mai 
suivant.  {Cartul.  du  Chanrel.  du  Prat.)  Ce  prince  entendait  la 
guerre.  Il  défit ,  l'an  iSyy  ,  une  armée  anglaise,  commandée 
par  Thomas  Felton  ,  qu'il  fit  prisonnier.  Après  la  mort  de 
Charles  V ,  il  fut  nommé  régent  du  royaume  ,  puis  chef  du 
conseil  ,  pendant  la  minorité  de  son  neveu  Charles  VI.  Toute 
son  occupation  ,  dans  l'un  et  l'autre  emploi,  fut  d'amasser  des 
fonds  par  toutes  sortes  de  voies  ,  pour  aller  se  mettre  en  pos- 
session du  royaume  de  Naples  ,  que  la  reine  Jeanne  première  lui 
avait  transmis  en  l'adoptant,  par  ses  lettres  du  2g  juin  i38o. 
Lorsqu'il  eut  épuisé  le  trésor  de  l'épargne,  le  conseil,  qui  ne 
cherchait  qu'à  hâter  son  éloignement,  arrêta  qu'il  lui  serait  dé- 
livré jusqu'à  la  somme  de  5o  à  60  mille  livres  sur  les  aides  du 
royaume.  La  noblesse  murmura ,  le  peuple  se  révolta.  Le  duc 
d'Anjou  couvrait  son  ambition  du  prétexte  delà  cause  de  l'église, 
parce  que  le  pape  Clément  VII  protégeait  la  reine  de  Naples, 
attaquée  par  Charles  de  Duras,  compétiteur  de  Louis.  Celui-ci, 
pour  servir  le  pape  ,  osant  tout  exiger  de  ses  sujets,  ne  fut  pas 
timide  pour  demander  tout  ce  que  l'autorité  du  saint  siège  pou- 
vait lui  concéder  :  dîmes  ,  terres  de  l'église,  tout  lui  fut  accordé. 
Le  Journal  du  chancelier  du  duc  d'Anjou  rend  compte  de 
toutes  les  vicissitudes  qu'essuyait  l'entreprise,  et  fait  voir  que 
ce  prince ,  pour  tout  fruit  de  l'adoption  de  Jeanne  ,  se  serait 
contenté  de  la  Provence  ,  sans  vouloir  s'emparer  du  surplus,  si 
le  pape  lui  eut  permis  de  céder  à  ses  pressentiments  qui  ne 
furent  que  trop  vérifiés.  Il  balança  surtout  lorsqu'il  apprit  que 
Charles  de  Duras  tenait  Jeanne  assiégée  dans  le  château  de 
i'Œul.  Enfin,  le  22  février  i382,  il  se  rendit  à  Avignon  au- 
près du  pape  Clément  VTl,  qui  fixa  ses  irrésolutions,  par  les 
belles  espérances  dont  il  le  leurra.  Il  part  de  Provence  ,  le 
1.3  juin,  avec  une  florissante  armée  qu'il  avait  amenée  de 
France,  et  arrive,  au  mois  d'octobre  suivant,  dans  le  royaume 
de  Naples.  11  y  éprouva  les  malheurs  qu'il  avait  appréhendés  : 
son  armée  se  fondit  par  les  maladies  sans  avoir  pu  livrer  aucun 
combat;  ses  trésors  se  dissipèrent  sans  lui  avoir  acquis  aucun 
ami  capable  de  le  servir  avec  fruit.  Privé  de  toute  ressource, 
et  prêt  à  tomber  entre  les  mains  de  son  rival ,  il  mourut  de 
chagrin  à  Biseglia ,  près  de  Bari ,  le  20  septembre  i384,  laissant 
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de  Marie  de  Blois  ,  fille  de  Charles  de  Blois  ,  duc  de  Bre- 
tagne, qu'il  avait  épousée  le  g  juillet  i36o  (morte  à  Angers, 
le  12  novembre  \l^o\')  ,  deux  fils  :  Louis,  qui  suit;  et  Charles, 
qui  porta  le  titre  de  duc  de  Calabre.  Le  corps  du  duc  Louis  I  , 
fut  rapporté  à  Angers  par  ordre  de  Charles  de  Duras,  qui  prit 
même  le  deuil  à  sa  mort;  et  son  inhumation  se  fit  à  la  cathé- 
drale, dans  un  tombeau  où  les  cendres  de  sa  femme  vinrent 
dans  la  suite  se  réunir  aux  siennes. 

Le  duc  Louis  1  eut  pour  principal  favori  Pierre  d'Avoir,  sire 
de  Château-Frémont ,  chevalier  angevin  ,  son  grand-chambel- 
lan et  sénéchal  d'Anjou.  En  quittant  cette  province,  il  le  mit 
à  la  tête  du  conseil  qu'il  avait  composé  pour  la  duchesse  son 
épouse.  Il  lui  enjoignit  même  de  se  qualifier  lieutenant-général 
de  monseigneur  le  duc  et  de  madame  la  duchesse.  Ainsi ,  la  pi'in- 
cipale  autorité,  pendant  son  absence,  résida  dans  ce  seigneur. 
A  la  mort  de  Louis,  sa  veuve  fit  éclater  le  ressentiment  que  lui 
avait  causé  le  pouvoir  accordé  par  son  époux  à  Pierre  d'Avoir. 
Celui-ci  en  prévint  les  effets  en  se  dépouillant  de  tous  les  titres 
dont  le  duc  l'avait  revêtu.  Cette  démission,  qu'il  fit  dans  les 
formes,  est  du  17  novembre  i384.  Le  lendemain  il  prit  congé 
de  la  princesse,  et  se  retira  dans  ses  terres,  où  il  mourut  l'an 
i3go,  laissant  une  riche  succession  aux  enfants  de  Jean,  sire  de 
Beuil,  et  d'Anne  d'Avoir,  sa  sœur.  C'est  en  mémoire  de  cette 
grande  fortune,  et  pour  conserver  des  traces  de  cette  ancienne 
et  illustre  maison  d'Avoir,  que  les  de  Beuil  écartelèrent  de  sts 
armes  ;  savoir,  aux  i  et  4  d'azur,  au  croissant  d'argent,  accom- 
pagné de  six  croisettes  recroisetées  et  fichées  d'or,  qui  est  de 
Beuil;  aux  2  et  3  de  gueules,  à  la  croix  ancrée  d'or,  qui  est 
éi'Aifoir.  Leurs  descendants,  devenus  comtes  de  Sancerre ,  y 
ajoutèrent  un  sur  le  tout  écartelé  deDauphiné  et  de  Champagne. 

LOUIS  IL 

Louis  II ,  fils  aîné  de  Louis  I ,  né  à  Toulouse  le  y  octobre 
1877,  succéda,  l'an  13^4^  à  son  père,  dans  le  duché  d'Anjou 
ainsi  que  dans  le  comté  du  Maine ,  le  royaume  de  Naples  et  le 


DUCS  DE  TOURAINE. 

Le  roi  Jean  ,  par  ses  lettres  données  au  mois  d'octobre  i36o  , 
à  Boulogne  ,  avait  érigé  la  Touraine  en  duché  pour  en  faire 
l'apanage  de  Philippe ,  dit  le  Hardi ,  son  quatrième  fils  ,  né  à 
Pontoise  ,  le  i5  janvier  i34i  (v.  st.).  Mais  ,  le  lui  ayant  ensuite 
retiré,  il  lui  accorda  en  échange,  par  ses  lettres  données  ,  le 
<à  septembre  i363,  à  Germigni-sur-Marne,  le  duché  de  Bour- 
XIU.  10 
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comté  de  Provence,  et  à  Marie,  sa  mère,  en  i4o4î  t^^ns  le 
comté  de  Guise,  qu'elle  avait  apporté  en  dot  à  son  époux.  Au 
retour  d'une  expédition  Infructueuse  qu'il  avait  faite  en  Italie 
pour  se  mettre  en  possession  du  royaume  de  Naples  ,  il  se  ren- 
dit, Tan  i4i2,  à  la  cour  du  roi  Charles  VI,  dont  il  était  chéri 
et  estimé.  Le  comte  d'Alençon  étant  entré  vers  le  même  tems 
dans  la  ligue  du  duc  de  Berri  et  des  princes  Orléanais,  le  roi 
chargea  le  duc  d'Anjou  de  conduire  une  armée  sur  les  terres  du 
premier,  en  lui  assurant  le  don  de  toutes  les  conquêtes  qu'il  y 
ferait.  Louis  exécuta  l'ordre  avec  succès.  S'étant  joint  au  conné- 
table de  Saint-Pol  ,  il  se  rendit  maître  de  Châteauneuf,  de 
Saint-Reml ,  de  Bellême,  de  Domfront,  et  d'autres  places  ap- 
partenantes au  comte.  Mais  ces  conquêtes  ne  furent  pas  de  longue 
durée.  Les  Anglais  ayant  fait  une  descente  en  Normandie ,  tandis 
que  le  duc  était  allé  joindre  le  monarque  au  siège  de  Bourges, 
reprirent  tout  ce  qu'il  avait  enlevé  au  comte ,  passèrent  dans 
l'Anjou,  qu'ils  désolèrent,  et  s'en  retournèrent  chargés  de 
butin.  Ce  revers  servit  à  réconcilier  le  duc  d'Anjou  avec  le  comte 
d'Alençon. 

Après  la  mort  de  Martin,  roi  d'Aragon,  Louis  forma,  l'an 
1410  ,  des  prétentions  sur  cette  couronne  ,  du  chef  d'Yolande, 
sa  femme,  nièce  du  roi  défunt,  et  sa  plus  proche  héritière. 
Mais  le  parti  de  Ferdinand  de  Caslille,  après  deux  ans  d'anar- 
chie, prévalut;  et  tout   ce  qu'Yolande  put  obtenir,  ce  fut  la 

DUCS   DE   rOURAINE. 

gogne,  avec  le  titre  de  premier  pair  de  France.  (  Voy.  les  ducs 
de  Bourgogne.  ) 

L'an  iSyo  ,  LouiS ,  deuxième  fils  du  roi  Jean  ,  fut  investi  , 
comme  on  l'a  dit  ,  du  duché  de  Touraine,  qu'il  garda  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  l'an  i384. 

L'an  i38(.),  Louis,  deuxième  fils  du  roi  Charles  V,  créé 
comte  de  Valois  ,  dès  l'an  l'^ya  ,  époque  de  sa  naissance  ,  reçut 
<]u  roi  Charles  VI ,  son  frère ,  le  duché  de  Touraine ,  en  augmen- 
tation d'apanage  ,  par  lettres  datées  de  Lille  ,  au  mois  de 
novembre;  mais  il  le  rendit  en  i3c|2,  pour  celui  d'Orléans^ 
(  Voy.  les  comtes  et  durs  de  Valois.  ) 

L'an  i4oi  1  Jean  ,  quatrième  fils  du  roi  Charles  VI ,  né  le 
3i  août  1398,  reçut  en  apanage  du  roi,  son  père,  le  duché 
de  Touraine ,  par  lettres  du  16  juillet.  Le  jeune  prince,  l'année 
suivante,  ou  plutôt  l'an  i4o3  (n.  st.)  ,  après  avoir  été  émancipé 
par  son  père  ,  lui  fit  hommage  ,  le  28  février  ,  dans  l'hôtel  de 
Saint-Paul ,  en  présence  des  ducs  de  Bourgogne  ,  de  Berri  et 
d'Orléans ,  et  d'un  grand  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs. 
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promesse  d'une  somme  d'argent,  qui  peut-être  ne  fut  jamais 
payée. 

Louis,  au  mois  de  mars  tq.i^i  reçut  dans  son  palais  d'Angers^- 
au  retour  des  états-généraux,  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne 
avec  le  comte  d'Alcnçon.  Ce  congrès  fit  craindre  à  la  cour  qu'ils 
ne  voulussent  donrHîr  atteinte  au  traité  de  paix  conclu  le  i3 
juillet  de  l'année  précédente  à  Auxerre.  Mais  le  chancelier  du 
duc  d'Orléans  assura  le  roi  que  son  maître  était  résolu  d'observer 
le  traité  dans  tous  ses  points.  Les  autres  princes  donnèrent  de 
pareilles  assurances  au  monarque.  Cependant  ,  quelque  tems 
après,  l'intimité  qui  régnait  entre  le  duc  de  Bretagne  et  le  duc 
d'Anjou  fit  commettre  au  second  un  manque  de  parole  qui  eut 
de  fâcheuses  suites.  Depuis  trois  ans,  il  élevait  dans  sa  maison 
la  princesse  Catherine  ,  fille  du  duc  de  Bourgogne,  fiancée  par 
contrat  avec  son  fils  le  prince  Louis,  en  attendant  l'âge  nubile 
des  deux  partis.  Malgré  cet  engagement,  qui  devait  être  invio- 
lable entre  des  princes  ,  il  traita  du  mariage  de  son  fils  avec  la 
fille  du  duc  de  Bretagne,  et  renvoya  la  princesse  de  Bour- 
gogne, avec  un  cortège  nombreux,  à  Beau  vais ,  d'où  elle  fut 
amenée  à  Lille  par  les  seigneurs  et  dames  que  le  duc  son  père 
avait  envoyés  au-devant  d'elle.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  pardonna 
pointai!  duc  d'Anjou  Taffront  qu'il  avait  fait  à  sa  fille,  et  de 
là  l'inimitié  des  deux  maisons.  Les  fiançailles  que  le  duc  d'An- 
jou fit ,   l'an   i4i3,    de  sa  fille  Marie  avec  Charles ,   cinquième 
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Mais  ,  il  y  a  toute  apparence  ,  que  malgré  ces  formalités ,  la 
donation  n'eut  point  son  effet,  puisqu'en  i4'4>  P^*"  de  nou- 
velles lettres  données  le  ^4  mai  à  Saint-Jean-des-Vignes  ,  près 
de  Soissons  ,  le  roi  conféra  à  ce  prince  le  même  duché.  Jean  fut 
marié,  par  contrat  du  3o  juin  i4o^,  à  Jacquef^ne  DE  Ba- 
vière ,  fille  et  unique  héritière  de  Guillaume  ,  comte  de  Hol- 
lande et  de  Hainaut,  et  de  Marguerite  de  Bourgogne.  Le  roi, 
son  père  ,  s'obligea  dès-lors  à  lui  donner  le  duché  de  Berri  et 
le  comté  de  Poitou  en  augmentation  d'apanage  ;  et  en  atten- 
dant l'exécution  de  cette  promesse  ,  il  lui  assigna  six  mille 
livres  de  rente  sur  la  recette  de  Noyon.  Jean  devint  dauphin  , 
l'an  i4i5  ,  par  la  mort  de  Louis,  son  frère  aîné,  arrivée  le  aS 
décembre  de  cette  année.  Ce  nouveau  titre  augmenta  son  auto- 
rité. Il  s'en  servit  pour  faire  mettre  bas  les  armes  aux  deux  partis 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  Mais  ayant  été  gagné  par 
son  beau  -  père ,  il  se  déclara  ensuite  pour  la  faction  de  Bour- 
gogne ,  et  se  lia  étroitement  avec  le  duc  Jean  Sans-Peur,  dont 
il  était  neveu  par  sa  femme.  Ce  prince  mourut  de  poison  à 
Compiègne,  le  5  avril  14^6  j  sans  laisser  de  postérité.  Sa  femme 
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fils  du  roi  Charles  VI,  depuis  dauphin  et  ensuite  roi  de  France,' 
furent  plus  heureuses.  Le  mariage  s'accomplit  fan  142a  (et 
non  i4i^»  comme  le  marque  un  célèbre  moderne.)  Cette 
même  année ,  le  consentement  que  donna  le  duc  d'Anjou  à 
l'imposition  d'une  taille  sur  les  Parisiens,  pensa  lui  coûter  la 
vie  ainsi  qu'au  duc  de  Berri.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  à  cette  oc- 
casion souleva  le  peuple  de  la  capitale  par  ses  émissaires.  Déjà 
le  jour  était  pris  pour  mettre  à  mort  le  duc  et  la  duchesse 
d'Anjou  ,  et  le  duc  de  Berri ,  qui  gouvernaient  le  royaume 
et  le  roi.  Heureusement  la  conspiration  fut  découverte  par  une 
femme.  Les  chefs  des  conjurés  furent  arrêtés  et  subirent  le  peine 
due  au  forfait  qu'ils  avaient  préparé.  Alméric  d'Orgemont ,  ar- 
chidiacre d'Amiens  et  président  de  la  chambre  des  comptes , 
l'un  des  complices,  en  fut  quitte  pour  une  prison  perpétuelle 
avec  le  jeûne  au  pain  et  à  l'eau  :  pénitence  à  laquelle  il  fut  con- 
damné par  l'évêque  devant  lequel  il  avait  été  renvoyé.  (  Le  La- 
boureur, Histoire  de  Charles  VI  ^  page  99.)  Le  duc  Louis 
mourut  à  Angers  le  29  avril  1417,  laissant  d'YoLANDE  ,  fille  de 
Jean  I ,  roi  d'Aragon,  qu'il  avait  épousée  le  2.  décembre  i4oo, 
trois  fils  :  Louis ,  qui  suit  ;  René  ,  qui  vient  après ,  et  Charles  , 
comte  du  Maine  ;  avec  deux  filles  ,  Marie  ,  femme  du  roi  Char- 
les Vil,  et  Yolande,  mariée,  1°.  à  Jean  d'Alençon ,  2".  à 
JFrançois  I ,  duc  de  Bretagne.  La  mère  de  ces  enfants  conserva 
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se  remaria  depuis  à  Jean,  duc  de  Brabant.  (  Voy.  l'article  de  ce 
dernier.  ) 

L'an  i4i*^,  Charles,  cinquième  fils  du  roi  Charles  VI, 
succéda  au  dauphin  Jean  dans  cette  qualité  et  dans  le  duché  de 
Touraine ,  que  le  roi  son  père  lui  conféra.  Au  mois  de  mai  de 
l'année  suivante,  il  fit  son  entrée  solennelle  à  Tours,  où  il 
fut  reçu  avec  la  pompe  convenable  à  sa  dignité  ainsi  qu'à  sa 
naissance.  Ce  prince,  devenu  roi  l'an  i4--»i  accorda  le  même 
duché  à  la  reine,  son  épouse,  en  avancement  de  douaire,  pour 
soutenir  son  étal ,  et  fournir  à  l'entretien  de  son  argenterie  et  de 
5on  écurie,  avec  pouvoir  d'y  instituer  des  officiers  tant  de  justice 
que  de  finances,  sa  majesté  ne  se  réservant  que  les  hommages  dus 
à  cause  de  ce  duché,  avec  le  ressort  et  la  souveraineté.  Pour  exer- 
cer ses  droits,  le  roi  déclara  avoir  établi  siège  à  Tours  ,  à  Chinon  , 
et  en  d'autres  lieux.  Mais  la  princesse  ne  jouit  pas  long-tems  de 
ce  duché  ;  le  roi  le  donna  ,  par  lettres  expédiées  à  Bourges,  le 
19  avril  14^4  (  n-  st.),  à  Archambaud  ,  comte  de  Douglas, 
pour  lui  et  ses  descendants  maies  à  perpétuité.  Il  est  important 
de  reprendre  de  plus  haut  Thistoire  de  ce  comte.  Son  vrai  nom 
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pour  son  douaire  le  comté  du  Maine  jusqu'à  sa  mcwt  arrivée  à 
Tucé  ,  près  de  Saumur,  le  4  novembre  1442.  Elle  eut  sa  sé- 
pulture à  Saint-iVIarlin  d'Angers  auprès  de  son  époux.  L'uni- 
versité d'Angers  est  l'ouvrage  de  ce  prince  ,  qui  la  fonda  l'an 
16(^8.  (  Voyez  /es  comtes  de  Provence  et  les  rois  de  Naples.  ) 

LOUIS    lU. 

L'an  14171  Louis  111,  fds  aîné  de  Louis  II,  né  le  ab  sep- 
tembre i4o3,  lui  succéda  au  duché  d'Anjou  et  aux  comtés  du 
Maine  et  de  Provence,  ainsi  qu'à  ses  prétentions  sur  le  royaume 
de  Naples,  sous  la  tutelle  d'Yolande,  sa  mère.  L'an  1424?  le 
roi  Charles  VII,  étant  à  Angers,  lui  donna,  par  lettres  du  21 
octobre,  le  duché  de  Touraine,  se  réservant  les  droits  royauji: 
avec  la  ville  et  le  château  de  Chinon.  Mais  il  perdit,  en  t^^S  ^ 
la  ville  du  Mans  ,  que  le  comte  de  Salisbéri  lui  enleva.  Les  An- 
glais durent  cette  conquête  à  leurs  canons;  invention  nouvelle, 
dont  le  bruit  et  les  effets  causèrent  une  telle  épouvante  aux  ha- 
bitants, qu'ils  ne  tardèrent  pas  à  capituler.  Honteux  de  cette 
faiblesse  ,  ils  cherchèrent,  l'année  suivante,  à  la  réparer.  Ayant 

f)ris  langue  avec   les  fameux  capitaines  Ambroise  Loré ,  Guil- 
aume  d'Orval,  la  Ilire ,    et  d'autres  seigneurs  français,  ils  les 
introduisirent  de  nuit  dans  la  ville  ,  dont  ces  braves  se  rendirent. 
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était  Archbald  du  Glas.  Il  était  Ecossais ,  comte  de  Wighton  , 
fils  d'Archbald  ,  deuxième  du  nom,  comte  du  Glas,  et  d'une 
fdle  d'André  de  Murrai,  gouverneur  d'Ecosse.  Un  acte,  conservé 
à  rhètel-de-villc  de  Tours  ,  le  qualifie  comte  du  Glas  ,  et  sei- 
gneur de  Gallowai.  Avant  de  venir  en  France  ,  il  avait  défendu 
le  château  d'Edimbourg,  contre  Henri  IV,  roi  d'Angleterre  , 
qui  l'assiégait  avec  une  puissante  armée  ,  et  Tavait  contraint  , 
au  bout  de  six  semaines ,  de  lever  honteusement  le  siège  avec 
une  perte  considérable.  On  remarque  que  depuis  ce  tems  il  fut 
malheureux  dans  toutes  ses  entreprises  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
triste  nom  iVInJoi-tuné.  A  la  bataille  d'Hamilton  en  i4oi  ♦ 
Archambaud  de  Douglas  fut  fait  prisonnier ,  après  avoir  com- 
battu avec  tant  de  valeur,  qu'il  mérita  l'estime  particulière  de 
Persil,  lieutenant  -  général  des  ennemis,  qui  rechercha  son 
amitié.  S'étant  donc  lié  avec  Persil ,  il  le  suivit  dans  sa  rébel- 
lion contre  Henri  IV ,  et  l'accompagna  à  la  bataille  de  Shrews- 
buri  ,  où  il  eut  le  même  sort  qu'à  celle  d'Hamilton.  Mais  le 
vaintpjeur  ayant  loué  publiquement  la  valeur  de  Doublas  et  sa 
fidélité  pour  son  ami  qu'il  n'avait  jamais  voulu  abandonner  , 
le  renvoya  sans  rançon.  Ce  seigneur ,  plein  d'estime  et  d'alia- 
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maîtres  après  avoir  massacré  tout  ce  qui  leur  résista.  Le  comte 
de  Suffolck,  gouverneur  de  la  place,  n'eut  que  le  tems  de  se 
retirer  dans  le  château.  Mais  le  lendemain  le  général  Talbot , 
étant  accouru  d'Alençon  à  son  secours ,  surprend  la  ville  à  son 
tour  pendant  la  nuit,  et  fait  trancher  la  tête  aux  plus  notables 
bourgeois. 

Le  duc  Louis  III  ne  dégénéra  point  de  la  valeur  de  ses  an- 
cêtres. Il  poursuivit  ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples ,  et  il 
était  sur  le  point  de  s'en  rendre  maître  lorsqu'il  mourut ,  à  Co- 
sence,  le  i5  novembre  i434i  à  l'âge  de  trente  et  un  ans,  sans 
laisser  d'enfants  de  Marguerite  ,  fille  d'Amédée  VIII,  duc  de 
Savoie,  qu'il  avait  épousée  le  22  juillet  lI^6l.  Elle  lui  survécut, 
et  épousa  en  secondes  noces,  l'an  i444»  Louis  le  Paîsihh  ^  élec- 
teur Palatin,  après  la  mort  duquel  elle  eut  pour  troisième  époux 
Ulric  VII ,  comte  de  Wurtemberg.  (  Voyez  les  comtes  de  Pro- 
vence et  les  rois  de  Naples.  ) 

RENÉ. 

1434.  René,  duc  de  Bar  et  de  Lorraine,  deuxième  fils  du 
roi  Louis  II,  succéda,  l'an  i434i  à  Louis  HI  ,  son  frère,  dans 
le  duché  d'Anjou,  comme  dans  le  comté  de  Provence,  et  dans 
ses  droits  sur  le  royaume  de  Naples.  Ce  prince  éprouva  tour  à 
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chement  pour  le  dauphin  Charles  ,  lui  envoya  ,  l'an  i4i8  ,  Ar- 
chambaud  ,  son  fds  aîné  ,  avec  Jean  Stuart  ,  comte  de  Bou— 
cham ,  son  gendre  ,  qui  défirent  les  Anglais  au  grand  Beaugé  , 
le  22  mars,  veille  de  Pâques  1421.  Charles  étant  monté  sur 
le  trône,  il  vint  lui-même  en  France  avec  son  fils  puîné, 
Jacques  de  Douglas  ,  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes écossais  ,  et  cinq  à  six  cents  hommes  de  troupes 
réglées.  Ils  abordèrent  à  la  Rochelle  ,  d'où  Archambaud  vint 
trouver  le  roi  à  Cliâtillon-sur-Indre  ,  et  de-là  ,  il  le  suivit  à 
Bourges.  Sa  majesté  ,  par  reconnaissance  des  services  qu'il  venait 
de  lui  rendre  dans  un  tems  si  critique,  le  créa  lieutenant- 
général  de  ses  armées,  et ,  pour  se  l'attacher  encore  plus  étroi- 
tement,  lui  donna,  comme  on  l'a  dit,  le  duché  de  Touraine, 
pour  lui  et  ses  hoirs  mâles,  avec  la  réserve  des  droits  royaux  et 
des  châteaux  de  Chinon  et  de  Loches.  La  chambre  des  comptes, 
qui  se  tenait  à  Bourges,  fit  difficulté  d'enregistrer  ces  lettres, 
IVJais  le  roi  l'ayant  mandée  ,  lui  enjoignit  de  procéder  à  cette 
vérification  ,  ce  qui  fut  exécuté  le  25  avril  i424-  H  ht  son  entrée 
solennelle  à  Tours  le  ay  mai  suivant.  Tandis  nu'il  était  en  cette 
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tour  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune.  Ayant  obtenu  du  cardi- 
nal Edouard,  son  oncle,  le  duché  de  Bar,  il  avait  encore  eu  le 
bonheur  d'épouser  Isabelle,  fdie  et  héritière  de  Charles  II, 
duc  de  Lorraine.  Antoine,  comte  de  Vaudemont,  lui  disputa 
ce  duché,  le  défit  et  le  lit  prisonnier  à  la  bataille  de  Bullégne- 
ville  en  14^1.  Il  était  encore  détenu  au  château  de  Dijon  lorsque 
Louis  III,  son  frère,  mourut.  La  reine  sa  femme  étant  alors 
passée  à  Naplcs,  s'y  conduisit  avec  beaucoup  de  sagesse.  René 
ayant  obtenu  sa  liberté,  Tan  i436,  en  donnant  une  grosse 
rançon,  se  rendit,  l'année  suivante,  à  Naples ,  d'où,  après 
quelques  succès  heureux  ,  il  fut  chassé  par  Alfonse,  son  com- 
pétiteur. De  retour  en  France,  il  renonça  à  tout  projet  d'agran- 
dissement, et  ne  s'occupa  plus  que  des  beaux  arts  et  du  bonheur 
de  ses  peuples.  L'an  i4+o,  il  cède  à  Charles,  son  frère,  le 
comté  du  Maine,  qui  devait  lui  revenir  après  la  mort  de  leur 
mère ,  suivant  l'usage  établi  dans  la  maison  des  ducs  d'Anjou  , 
qu'un  des  jeunes  enfmls  mâles  étant  mort ,  l'ainé  de  ses  frères 
héritât  de  ses  biens;  et  de  cette  sorte,  dit  Chopin,  toute  la 
succession  restait  dans  la  souche,  et  revenait  au  chef  unique  de 
la  maison.  {De  Doman.  Gall  ,  l.  2,  c.  il,  p.  187,  édit.  de  i588.) 
L'an  i444  1  l*^  comte  de  Sommerset,  après  avoir  parcouru 
l'Anjou  en  pillant  le  plat  pays ,  à  la  tète  de  six  mille  Anglais , 
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rille,  les  Anglais  continuaient  en  France  leurs  conquêtes,  Ar- 
chambaud,  apprenant  qu'ils  venaient  de  se  rendre  maîtres  d'Ivri, 
partit  en  diligence  pour  aller  à  leur  rencontre,  et  prit  en  pas- 
sant Châteaudun ,  où  le  duc  d'Alençon ,  le  maréchal  de  la 
Fajetle,  le  vicomte  de  Narbonne,  et  d'autres  seigneurs ,  vinrent 
le  joindre.  Le  duc  de  Bedford  ayant  su  que  le  duc  de  Touraine 
était  à  Verneuil ,  qu'il  venait  de  reprendre,  lui  manda,  par  un 
héraut,  qu'il  désirait  de  boire  avec  lui,  et  qu'il  le  priait  de  l'at- 
tendre. Le  duc  répondit  qu'il  était  venu  exprès  pour  cela 
-d'Ecosse.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  auprès  de 
la  Justice  de  Verneuil,  le  17  août  i424'  Les  Français  ayant  été 
mis  en  déroute,  le  duc  de  Touraine,  Jacques,  son  fils  puîné, 
et  Jean  Stuart ,  comte  de  Bouchan,  connétable  de  France, 
perdirent  la  vie  dans  cette  malheureuse  journée.  Leurs  corps 
furent  rachetés  des  Anglais,  transportés  à  Tours,  et  enterrés 
sans  pompe  au  milieu  du  chœur  de  la  cathédrale.  Archambaud 
de  Douglas  avait  épousé  Marguerite  Stuart,  fille  de  Ro- 
bert III,  roi  d'Ecosse,  et  de  Marie  Brus ,  dont  il  eut  quatre 
enfants  :  Archambaud,  qui  porta  le  titre  de  duc  de  Touraine  ; 
James  ou  Jacques  ,  tué  avec  son  père,  comme  on  vient  de  le 
voir;  Marguerite,  femme  de  Guillaume  Sainclair;  et  Elisabeth, 
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vint  camper ,  au  mois  d'avril,  à  l'abbaye  Sainl-Nicolas ,  près 
(l'Angers,  dans  le  dessein  de  surprendre  celte  ville  et  de  l'em- 
porter d'emblée.  Mais  un  soir  qu'il  était  assis  à  table  ,  un  canon- 
nier  du  château  pointe  un  fauconneau  ,  et  le  mire  au  moyen 
de  la  lumière  qu'il  voyait  à  travers  les  fenêtres  de  l'appartement. 
Le  coup  porta  juste  ,  et  tua  un  des  convives  qui  était  auprès 
du  comte.  Il  s'appelait  le  sire  de  Froyfort,  et  passait  pour  le  plus 
grand  capitaine  de  la  troupe.  Ce  coup  épouvanta  les  Anglais, 
on  éteignit  les  lumières,  et  le  lendemain  ils  décampèrent  de 
bon  matin.  De  là,  Sommerset  alla  faire  le  siège  de  Pouancé, 
qu'il  fut  obligé  de  lever  aux  approches  du  connétable  et  du 
maréchal  de  Lohéac  ;  après  quoi  il  quitta  l'Anjou  et  passa  en 
Normandie.  (  Hist.  Chron.  de  Charles  Vil ,  p.  4-4  '■<  Bourdigné , 
p,  i4'^')  L'an  1446,  au  mois  de  mai,  se  fit  V Emprise  {la 
joute)  de  la  gueule  du  dragon  et  celle  du  château  de  la  Joyeuse- 
Garde  ^  près  de  Saumur,  où  le  pas  fut  maintenu  par  le  duc 
René.  A  cette  fête ,  qui  dura  quarante  jours  et  fut  une  des 
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femme  de  Jean  Stuart,  comte  de  Bouchan  et  connétable  de 
France.  Après  la  mort  d'Archambaud  de  Douglas,  on  s'imagina 
qu'il  ne  laissait  point  de  postérité  mâle,  parce  qu'on  supposa 
mort  son  fds  aîné  ,  qu'il  avait  laissé  malade  en  Ecosse,  lorsqu'il 
passa  en  France.  Dans  ce  préjugé,  le  roi  Charles  VII  disposa  du 
duché  de  Touraine  en  faveur  de  Louis  III,  duc  d'Anjou. 

Le  comte  deWighton  (  c'est  ainsi  qu'on  nommait  le  fils  aîné 
d'Archambaud  de  Douglas)  ayant  appris  le  don  qui  avait  été 
fait  de  la  Touraine  au  duc  d'Anjou,  réclama  ses  droits  ,  et 
fit  supplier  le  roi  de  lui  rendre  justice.  Charles  Vil  reconnut 
son  erreur;  promit  au  comte  deWighton  de  le  dédommager  , 
et  lui  permit  de  porter  le  titre  de  duc  de  Touraine,  mais 
sans  dérogera  ce  qu'avait  obtenu  le  duc  d'Anjou.  Le  comte 
de  Wighton  mourut  en  Ecosse,  le  26  juin  i438,  laissant  de 
Mathilde  ,  sa  femme  ,  trois  enfants;  Guillaume,  qui  porta 
aussi  le  titre  de  duc  de  Touraine,  David  ,  et  Béatrix.  Les  deux 
frères  furent  tués,  l'an  i444i  3"  château  d'Edimbourg.  Enfin, 
jusqu'à  James  VI,  comte  de  Douglas  ,  les  aînés  de  cette  maison 
ne  cessèrent  de  se  qualifier  ducs  de  Touraine.  (  Carreau ,  Hist. 
manuscrite  de  Tours.  )  Nous  ne  parlons  point  ici  du  don  que  le 
roi  (FAngleterre,  Henri  VI,  soi-disant  roi  de  France  ,  fit  de  la 
Touraine  et  de  ses  dépendances  à  son  cousin  Jean  ,  comte 
d'Arundel,  par  lettre  du  S  septembre  i4-^4  )  n'exceptant  que 
le  château  et  la  châlellenie  de  Loudur).  {^Rec.  de  Colbert,  vol. 
Sa,  fol.  33i.)  Il  parait  que  ce  don  fut  sans  effet  :  les  Anglais 
ne  possédaient  rien  alors  en  Touraine. 
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Jilus  brillantes  ,  concourut  toute  la  haute  noblesse  de  l'Anjou 
et  du  Maine.  Elle  se  donna  sous  les  yeux  de  la  duchesse  Isabelle 
et  d'ï'olande,  sa  mère,  en  l'honneur  de  toutes  les  dames  et  en 
particulier  dé  mademoiselle  de  Laval  ,  que  René  ,  huit  ans 
après  ,  épousa.  Le  duc  y  remporta  le  prix  ,  et  présenta  depuis 
ce  tournoi ,  peint  en  miniature,  de  sa  main  ,  au  roi  CharlesVIL 
(  La  Colombière,  tom.  I  p.  81.) 

L'an  i44^i  l^  <-l"^  René  institue,  dans  la  ville  d'Angers, 
l'ordre  de  chevalerie  du  Croissant ,  dont  le  synd^ole  était  un 
troissant  d'or,  avec  ces  mots  en  lettres  bleues  :  Loz  en  crois— 
sont.  Il  eût  été  à  souhaiter  que  cette  devise  lui  eût  mieux  con- 
venu. 11  se  démit,  l'an  ï4S3,  du  duché  de  Lorraine  en  faveur 
de  Jean,  son  fils  unique  :  mais  la  mort  lui  enleva  ce  fils  le 
(S  décembre  de  l'an  147^;  et  ,  l'an  i47^î  il  perdit  encore  son 

fielit-fils,  Nicolas  ,  décédé  sans  postérité.  Le  roi  Louis  XI  , 
'année  suivante,  craignant  qu'après  la  mort  de  René,  l'Anjou 
ne  lui  échappât,  le  défère  au  parlement  comme  suspect  d'in- 
telligence avec  ses  ennemis,  et  propose  de  lui  faire  son  procès. 
Le  parlement  fit  des  difficultés  sur  la  manière  de  procoder, 
qui  arrêtèrent  les  poursuites  du  roi.  Les  voies  de  fait  paraissant 
plus  rourîes  et  plus  sûres  à  ce  monarque  ,  il  se  saisit  du  duché  , 
et  mit  garnison  dans  le  château  d'Angers.  René,  dissimulant 
isa  douleur  en  se  voyant  dépouillé  si  injustement ,  se  relira  en 
Provence,  où  il  mourut  à  Aix ,  le  10  juillet  «4^0.  Son  corps 
fut  apporté  à  Angers  ,  que  le  roi  lui  avait  rendu ,  et  inhumé 
dans  la  cathédrale.  (Voy.  les  ducs  de  Lorraine  et  les  comtes  de 
Provence.  ) 

Charles  II ,  comte  du  Maine  ,  comptait  succéder  au  duc 
René,  son  oncle ,  dans  l'Anjou.  Mais  le  roi  Louis  XI  s'en 
empara  de  nouveau, prétendant  (avec  raison)  que  ,  faute  d'hoirs 
mâles  en  ligne  directe ,  il  devait ,  comme  apanage ,  revenii-  à 
la  couronne,  et  il  l'y  réunit  en  effet.  Charles  ne  fit  aucune 
démarche  pour  s'opposer  à  cette  réunion.  Mais  René  II,  duc 
de  Lorraine,  et  petit  fils  ,  par  Yolande,  sa  mère,  de  René, 
duc  d'Anjou  ,  prétendit  à  la  succession  de  ce  dernier  ,  et 
intenta  à  ce  sujet  un  procès,  qui  fut  terminé  à  son  désavantage, 
par  arrêt  du  conseil ,  l'an  i4<'^4i  sous  le  règne  de  Charles  Vill. 
Pendant  le  cours  de  ce  procès  ,  Louis  XI ,  par  lettres  données 
au  Plessis  du  Parc^lez-Tours  ,  dans  le  mois  d'octobre  i4yi, 
confirma  la  chambre  des  comptes  établie  à  Angers  par  les  ducs 
d'Anjou,  pour  plusieurs  causes  et  raisons  ^  dit- il,  et  mesmement 
que  les  ducs  d^/lnj'ou  ,  qui  par  ci-devant  y  ont  esté  ,  estaient  gens 
de  bon  et  haut  couraige  ;  tellement  que  en  leur  tems  ils  ont  traité 
grandes  et  hautes  affaires  tant  en  nostre  royaume  que  aultres  pays  , 
lesquelles  ,  comme  dignes  de  mémoirç  .  ont  esté  rédigées  et  escripirr-i 
Xllï.  '  j. 
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dans  ladicte  chambre ,  qid  nous  est  une  chose  moulf  pîatsanle  èi 
agréable  :  et  pour  rien  ne  vouldrions  iceux  escripts  déplacer  et 
mettre  ailleurs  en  confusion  et  aultres  escripts ,  et  ne  nous  scroit 
proufd  ne  agréable  chose  d'y  faire  mutation  ;  car  en  ladicte 
chambre  promptement  se  pem'ent  à  toute  heure  trouver  plusieurs 
lettres  ,  chartres  ^  inscriptions  et  beaux  faits  ,  par  les  gens  de 
Indicte  chambre  ,  rédigés ,  comme  dict  est  ,  par  esc^ùpt ,  et  mis 
en  très  bon  ordre  et  à  nous  prou^ table....  et  pour  ces  causes  et 
aultres  à  ce  nous  mouvant ,  avons  de  nostre  autorité  et  puissance  , 
par  édict royal ,  délibéré .,  conclu  ,  et  ordonné....  que  ladict  chambre 
à  Angers  sera  et demourera.  (  Trésor  des  chartes.,  tom.  II,  p.  Gi.  ) 
L'Anjou,  irrévocablement  réuni  à  la  couronne,  ne  fut  plus 
qu'un  titre  d'apanage,  réservé  aux  fils  puînés  de  nos  rois.  C'est 
à  ce  titre  que  Charles  YIIl  le  possédait  du  vivant  de  son  père. 
François  I*=^  donna,  depuis ,  l'Anjou  à  sa  mère  ;  mais  ce  ne 
fut  point  à  titre  d'apanage.  La  définition  même  de  ce  mot  en 
interdit  l'idée,  par  rapport  à  celte  donation.  Les  quatre  fils 
de  Henri  II  ont  porté  successivement  le  titre  de  ducs  d'Anjou. 
Louis  XIV  fit  porter  ce  titre  à  deux  de  ses  fils,  morts  en  bas 
âge.  Philippe  V  ,  roi  d'Espagne,  et  Louis  XV,  l'ont  porté  de 
même  avant  de  monter  sur  le  trône ,  ainsi  qu'un  fils  de  ce 
dernier. 
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DES 


COMTES  DU  MAINE. 


IjE  Maine ,  province  située  entre  la  Bretagne ,  l'Anjou  ,  la 
Touralne  ,  le  Vendômois  ,  le  Perche  et  la  Normandie  ,  était 
originairement  occupé  par  trois  peuples,  les  Auleixi  CenoniaiU ^ 
qui  étaient  les  plus  nombreux  ,  les  Aulerci  Diablintes  ,  et  les 
Aroii.  (  D'Anville.  )  Mais  le  nom  des  premiers  a  prévalu  dans 
le  pays  ,  qui  n'est  presque  plus  connu,  depuis  le  quatrième 
siècle  ,  que  sous  le  nom  de  Cenomania.  Les  Manseaux  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  par  leurs  colonies  se  rendirent  maîtres,  sous 
Bellovèse ,  leur  chef,  de  la  partie  de  l'Italie  que  les  Romains 
appelèrent  depuis  Gaule  Cisalpine.  Us  y  bâtirent  en  particulier 
les  villes  de  Trente,  de  Crème,  de  Bergame  ,  de  Bresse,  de 
Crémone,  de  Mantoue  et  de  Vérone,  dont  les  peuples  con- 
tinuèrent d'être  appelés  de  leur  ancien  nom,  Cenomani  Ceci 
arriva  vers  l'an  1G4  de  Rome  ,  Sqo  ans  avant  Jésus-Christ.  Les 
Manseaux,  lorsque  César  entra  dans  les  Gaules,  se  confédérèrent 
avec  les  Auvergnats  et  d'autres  peuples,  pour  défendre  leur 
liberté.  Apprenant  qu'ils  faisaient  le  siège  d'Alise ,  ils  accou- 
rurent au  secours  de  la  place  ;  mais  l'habileté  du  général  ro- 
main rendit  leurs  efforts  inutiles.  Marchant  de  conquête  en 
conquête,  il  arriva  enfin  sur  leurs  terres,  et  les  contraignit  de 
subir  le  joug.  Les  Francs  ,  dans  la  suite  ,  eurent  moins  de  peine 
à  les  réduire  sous  leurs  lois.  Fatigués  et  excédés  par  les  exac- 
tions des  officiers  romains,  Ils  s'offrirent  d'eux-mêmes  à  ces 
nouveaux  conquérants.  On  n-e  sait  pas  la  date  précise  de  cette 
révolution;  mats  on  voit  que,  du  tcms  de  Clovis ,  Rigomer, 
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prince  du  sang  de  Mérovée,  possédait  le  Maine  à  litrr  de 
royaume,  comme  Ragnaraire ,  son  frère,  jouissait  du  Cam- 
brcsis.  Tons  deux  furent  les  victimes  de  l'ambition  de  Clovis  , 
f|ui  les  fit  massacrer  pour  envahir  leurs  états.  Il  parait  que  les 
iVlanseaux  ne  se  donnèrent  paysans  résistance  au  meurtrier  de 
leur  roi.  On  voit  en  effet  que  Clovis  amena  dans  le  Maine  une 
armée  qui  dévasta  ce  pays.  Saint  Principe,  alors  évèque  du 
Mans,  où  la  leligion  chrétienne  s'était  établie  par  le  minis- 
tère de  l'évèqiue  Saint-Julien,  au  troisième  siècle  de  l'église , 
obtint,  par  1  entremise  de  5aint-Remi,  dont  il  était  parent , 
la  liberté  de  ses  clercs  et  la  cessation  du  carnage.  Ceci  arriva 
l'an  5 10.  Les  successeurs  de  Clovis  établirent  des  comtes  pour 
ç;ouverner  cette  province.  Mais  Cbildebert  III  ,  à  l'exemple  de 
Clotaire  m  ,  laissa,  par  une  ordoimance  datée  de  la  quatrième 
année  de  son  règne  (f^'jH  de  J.  C.  )  le  choix  de  ces  gouverneurs 
à  l'évêque  diocésain  (c'était  alors  Bcrlemond),  aux  abbés  et 
aux  notables  du  pays.  (  Mabill.  yln?i.  Ben. ,  t.  1  ,  p.  6i6.  )  Celte 
ordonnance  ne  fut  point  fidèlement  exécutée.  Plusieurs  s'em- 
parèrent successivement  de  ce  gouvernement ,  et  furent  dé-:- 
pouillés  par  d'autres  usurpateurs.  Tels  furent  Rotgaire,  Hunold, 
Haîton,  Hoger,  Milon  ,  et  Grippon,  fils  de  Charles  Martel ,  à 
qui  ses  frères,  Cailoraan  et  Pépin,  enlevèrent  le  Maine  avec  ce 
qui  devait  lui  revenir  de  la  succession  de  leur  père.  Le  Maine  , 
par  la  suite,  fut  compris  dans  le  département  du  duché  de 
i'rance,  qui  commença  à  se  former  sous  le  règne  de  Charles 
le  Chauve.  Robert  le  Fort,  tué  par  les  Normands  en  866,  Eudes, 
son  fils  aîné,  depuis  roi  de  France,  Robert,  frère  d'Eudes, 
mort  en  92^,  Hugues  le  Grand  et  Hugues  Capet,  son  fils,  pos- 
sédèrent le  Maine  comme  ducs  de  France.  Ils  avaient  sous  euK 
dos  comtes  particuliers  pour  gouverner  en  leur  nom  les  pro- 
vinces de  leur  déparlement.  Mais  il  paraît  que  le  Maine  avait 
un  comte  avant  l'érection  du  duché  de  France.  On  trouve  en 
effet  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  un  RORICON,  comte 
du  Maine  ,  frère  de  Gauzbert ,  abbé  d  '  Saint-Maur-des-Fossés, 
puis  de  Saint  Maur-sur-Loirc,  fils,  l'un  et  l'autre,  de  Goslin 
et  d'Adellrude.  D.  Yaissète,  (t.  I,  p.  719)  place,  vers  l'an  841, 
la  mort  de  Rorlcon,  quatre  ans  ou  environ,  avant  celle  de 
Fabbé  Gauzbert ,  son  frère.  Ce  comte  avait  épousé,  1°.  Rotrude, 
fille  aînée  de  Chariemagne,  dont  il  laissa  Louis,  abbé  de  Saint- 
Denis  et  chancelier  de  France,  mort  en  867  ;  2.°.  BucHlLDE, 
qui  le  fit  père  de  Roricon  II ,  l'uu  de  ses  successetns;  de  Gotfrid, 
qui  remplaça  son  frère;  «îcGozlin,  moine  et  abbé  de  Saint- 
Maur-sur-Loire,  en  840,  successivement  abbé  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  et  de  Saint -Denis,  chancelier  de  France  et 
évêque  de  Paris, mort,  l'an  886,  en  défendant  celte  ville  contre 
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les  Normands  qui  en  faisaient  le  siège.  Du  second  mariage  de 
horicon  1 ,  soilil  encore  une  fille  nommée  Blichilde  comme 
sa  mère,  et  femme  de  Bernard,  frère  d'Emenon,  comte  de 
Poitiers. 

Les  comtes ,  à  leur  établissement ,  surtout  ceux  qui  avaient 
un  grand  district,  euren!  soin  de  se  donner  des  lieutenants 
pour  exercer  leurs  fonctions,  soit  en  cas  d  absence ,  soit  en 
cas  de  maladie  ou  d'autre  empêchement.  On  nommait  ces  lieu- 
tenants vicomtes.  Ce  fut  sur  ceux-ci  que  lescomles,  lorsqu'ils 
eurent  rendu  leurs  gouvernements  héréditaires,  se  déchargèrent 
de  leurs  fonctions  les  plus  pénibles,  et  surtout  de  l'exercice 
delà  justice.  Pour  se  les  attacher  plus  éfroitcm'^nt ,  ils  unirent 
au  titre  de  vicomte,  des  fiofs  considérables  avec  différents  droits. 
On  vit  ces  vicomtes,  devenues  héréditaires,  rentrer  dans  le 
partage  des  successions  et  se  diviser  entre  les  différentes  bran- 
ches de  la  même  famille.  De  là  les  vicomtes  de  Frênai ,  les 
vicomtes  de  Sainte-Suzanne,  les  vicomtes  du  Lude ,  etc.  Lors- 
que plusieurs  terres,  à  l'une  desquelles  était  attaché  le  titre  de 
vicomte,  portaient  le  même  nom,  on  distinguait  celle-ci  par 
cet  attribut,  en  disant,  par  exemple,  Beaumont-le-¥icomte ,, 
Frênai -le-Vicomte,  etc.  Ceux  mêmes  qui  ne  tenaient  que  le 
nom  de  la  famille  vicomlaîe,  y  ajoutèrent  le  titre  de  vicomte, 
et  cet  usage  a  long-teins  persévéré. 

GAUZBEPvT. 

841  ou  environ.  Gauzbert,  dont  on  ignore  l'origine ,  fut 
le  successeur  de  Roricon  I,  dans  le  comté  du  Maine  par  la 
nomination  du  roi  Charles  le  Chauve.  Ce  monarque ,  ayant 
été  obligé,  l'an  849,  d'évacuer  les  villes  de  Nantes  et  de  Ren- 
nes ,  qu'il  venait  de  conquérir  sur  les  comtes  Noménoé  et 
Lambert,  chargea  Gauzbert  de  continuer  la  guerre  contre  cc& 
deux  comtes.  Gauzbert  fit  prisonnier  Garnier ,  frère  de  Lam- 
bert, et  le  livra  entre  les  mains  de  Charles  le  Chauve.  Mv.'\s 
Lambert,  l'an  800,  aidé  par  Noménoé,  vengea  la  captivltd 
de  son  frère  en  faisant  le  siège  du  Mans,  où  Gauzbert  ne  l'at- 
tendit pas.  {Chrun.  Ademari,  et  Morice  ,  Hîst.  de  Bretagne^  t.  I , 
p.  42.)  Gauzbert  eut  sa  revanche  deux  ans  après.  Ayant  surpris 
Lambert  dans  une  embuscade,  il  le  mit  à  mort  le  i^*^.  mai  85u. 
(  Morice ,  ibid.  p.  43.  )  Les  Nantais  vengèrent  la  mort  de  leur 
comte  dans  une  pareille  surprise ,  où  périt  Gauzbert  au  mois 
de  mars  de  Tannée  suivante.  (Bouquet ,  t.  VII,  p.  226.) 

RORICON  II. 
853.  riORicois  IT ,  fils  de  Roricon  1 ,  et  successeur  de  Gauz- 
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bcrt  au  Maine,  eut  de  plus,  une  partie  de  l'Anjou  dans  son 
département,  comme  on  le  voit  par  une  charte  de  Saint-Maur- 
siir-Loire,  où  il  est  qualifié  comte  d'Anjou.  Il  fut  tué,  l'are 
866,  en  combattant  contre  les  Normands.  (Vaissète,  ibid.') 

GOTFRID,  ou  GOSFRia 

866.  GoTFRiD  fut  nommé  par  le  roi  Charles  le  Chauve  , 
pour  succéder  à  Roricon  II,  son  frère.  Il  servit  avec  fidélité 
son  bienfaiteur:  mais  après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  l'an 
(^77,  il  se  révolta  contre  Louis  le  Bègue;  on  ignore  par  quel 
motif.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  levée  de  boucliers 
occasiona  sa  destitution.  C'est  à-peu-près  tout  ce  que  nous 
savons  des  comtes  du  Maine  avant  le  milieu  du  X'.  siècle. 

HUGUES  I. 

955  ou  environ.  Hugues  I,  fils  de  David,  seigneur  puissant 
dans  le  Maine ,  et  même  issu  de  (^harlemagne ,  suivant  l'o- 
pinion qui  avait  cours  du  tems  d'Ordéric  Vital  (1.  4?  P-  >'^^2)» 
fut  établi  comte  de  cette  province,  l'an  gSo  au  plus  lard,  par 
Hugues  le  Grand  ,  duc  de  France.  Il  confirma,  cette  année,  la 
fondation  faite  par  son  père,  d'une  église  collégiale,  qui  sub- 
siste encore  de  nos  jours  (ijSS)  au  Mans,  sous  le  titre  de  Saint- 
Pierre  de  la  Cour.  C'est  donc  une  erreur  dans  quelques  moder- 
nes de  ne  faire  commencer  son  gouvernement  qu'en  l'an  970. 
Hugues  eut  Ac?,  démêlés  fort  vifs  avec  Sigenfroi,  de  la  maison 
de  Rcllême ,  éveque  du  Mans.  Bouchard  ,  comte  de  Vendôme  , 
auprès  duquel  le  prélat  s'était  réfugié,  prit  son  parti,  et  fit  la 
guerre  à  Hugues  avec  assez  peu  de  succès  ;  ce  qui  engagea 
Sigenfroi  à  se  réconcilier  avec  Hugues.  Ce  comte  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  vinrent  au  secours  d'Eudes  lï ,  comte  de  Cham- 
pagne, dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Richard  II  ,  duc  de  Nor- 
mandie. Les  lroup(  s  du  Champenois  ayant  été  fort  maltraitées 
l'an  1006,  devant  le  château  de  Tillières,  Hugues  fut  obligé 
de  se  réfugier  dans  une  établc  de  moutons,  d'où  il  regagna  le 
Mans  avec  peine ,  déguisé  en  berger.  (Bouquet,  t.  X,  p.  187; 
Morice,  Hist.  de  Bretagne ,  t.  I.)  Foulques  JNerra,  comte  d'An- 
jou ,  trouvant  le  Maine  à  sa  bienséance  ,  entreprit  de  l'envahir. 
//  sulijiiijua  j)ar  violence  le  comte  Hugues^  dit  Ordéric  Vital  ;  ce 
qui  siguille  au  moins  qu'il  le  força  de  se  reconnaître  son  vassal. 
Hugues  avait  enlevé  auparavant ,  à  Ives  de  Bellême  ,  une  partie 
du  Sonnois,  enclavé  dans  le  Maine,  et  donné,  en  présence 
de  Sigenfroi,  évèquc  du  Mans  (décédé  en  994)'.  plusieurs 
terres  de  ce  canton  ,  à  l'abbaye  de  la  Couture  :  Dedi et  tomessij 
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ïî»  t.-îl  dans  la  cliarlc  de  donation  ,  prœdicta  nostra  propn'a  quir 
in  terra  Sagonensi  unt  sila.  (Le  Courvaisier,  Hist.  desécéi^ues  du 
Mans^  p.  3a6.  )  'îugues  signa,  l'an  ioi5,  une  cliarte  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Tuffé.  (  Martenne,  Am^l.  coll.  t.  I,  p.  97^.) 
C'est  le  dernier  trait  connu  de  sa  vie  ,  qu'il  peut  avoir  terminée 
cette  année.  Il  laissa  de  son  mariage,  Herbert,  qui  suit.  Il 
avait  eu  deux  autres  fils,  Hugues  et  Foulques,  qui  moururent 
avant  lui.  (Bouquet,  t.  XI,  p.  63i,) 

HERBERT  I,  dit  ÉVEILLE-CHIEN. 

ioi5.  Herbert  I,  fils  de  Hugues  I,  lui  succéda  étant  fort 
jeune,  admodàm  jm^enis  {Spicîl.  ,   tom.  X,   pag.  5o8),  dans  le 
comté  du  Maine  ,  en  1 01 5  au  plutôt.  Il  eut  le  surnom  d'EvEiLLE- 
Chien,   Evigilans  -  Canem  ^  parce    que,  dans    ses    expéditions 
militaires,  il  prenait  ordinairement    le  tems  de  la  nuit  pour 
surprendre   ses  ennemis.  Foulques  Ncrra ,   toujours  jaloux  de 
joindre  le  Maine  à  ses  états  ,  profita  de  la  jeunesse  d'Herbert  , 
pour  tâcher  de  consommer  son  projet  ;  mais  il  trouva  dans  le 
comte  adolescent,  une  résistance  à  laquelle  il  ne  s'attendait  pas. 
Foulques,  après  avoir  éprouvé  la  valeur  d'Herbert,  aima  mieux 
l'avoir  pour  ami  que  pour  ennemi  :  ils  firent  la  paix,  et  mar- 
chèrent ensemble  contre  Eudes  II,  comte  de  Blois ,  qu'ils  bat- 
tirent, le  6  juillet  1016,  près  de  Pontlevoi.  Herbert  avait  dans 
sa  capitale  un  antagoniste  avec  lequel  il  eut  des  démêlés  ,  qui 
furent  longs  et  produisirent  de  très-fâcheux  effets.  C'était  l'évè- 
que  Avesgaud  de  Bellême.  Leur  querelle  éclata  à  l'occasion  d'un 
fort,  que  le  prélat  avait  fait  bâtir  à  Duneau,  près  de  Connerai. 
Herberi  ,  jugeant  cette  entreprise  préjudiciable  à  ses  intérêts, 
part  à  l'entrée  de  la  nuit ,  surprend  le  fort,  et  le  rase  avant  le 
jour.   Avesgaud  n'étant  pas  en  force  pour  se  venger,  se  retire 
à  Bellême,  auprès  du  comte  Guillaume  ,  son  frère,  et  lance  de 
là  une  excommunication  contre  le   comte  du  Maine.   Mais  , 
voyant  qu'elle  ne  faisait  nul  effet  sur  l'esprit  de  son  adversaire, 
il  lève  des  troupes  et  marche  contre  lui ,  avec  son  frère.  Guil- 
laume de  Jumiége  dit  qu'il  y  eut  une  bataille ,   où  d'abord  , 
Herbert  fut  vainqueur,  mais  ensuite  battu  et  nlis  en  fuite  par 
Gerric  ,  fils  d'Ernaut  le  Gros  ,  lieutenant  du  comte  du  Perche. 
Un  accord  ,   ménagé  par  des  amis  communs ,  mit  fin  à   ces 
hostilités. 

Herbert,  dont  le  père  avait  enlevé  à  Ives,  seigneur  de  Bel- 
lême, une  partie  du  Sonnois  ,  enclavé  dans  le  Maine,  jalousait 
fort  l'autre  portion  de  ce  canL-^n.  Ce  fut  l'occasion  d'une  guerre 
qu'il  eut  avec  Guillaume  I ,  fils  d'ives,  et  comte  du  Perche. 
Celui-ci  la  soutint  valeureusemeut ,  encouragé  par  Richard  lï , 
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duc  de  Normandie,  et  secondé  par  un  des  plus  braves  chevaliefs 
de  son  tems.  C'était  Géroie ,  de  Curte  Seduldi,  qui  de  Bretagne 
était  venu  s'etal>lir  dans  le  Perche.  Géroie  fit  t^^te  long-tems  au 
comte  du  Maine;  mais  enfin  il  fut  défait  dans  un  combat  et 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  répara  néanmoins  ce  revers;  et, 
ayant  rassemble  les  débris  de  l'armée  de  Guillaume,  il  battit 
Herbert  à  son  loiir  ,  et  l'obligea  d'évacuer  le  Sonnois  (Bouq. , 
torn.  XI,   pag.  (;>32  ,    ex  fVi/L  Gemm.  et  Orderîco.) 

L'an  1026,  Foulques  Nerra  ,  toujours  ami ,  en  apparence , 
d'Herbert,  1  attire  à  Sainies,  d'mt  il  était  maître,  sous  prétexte 
de  lui  donner  cette  ville  en  fief.  L'ayant  en  son  pouvoir,  il  le 
promène,  le  4  mars,  dans  toutes  les  parties  du  château,  ei 
l'enferme  dans  la  plus  reculée ,  tandis  que  la  comtesse  d'Anjou 
amuse  la  femme  d'iltibert.  Celle  ci  trouva  le  moyen  de  s'échap- 
per; et  sa  fuite  sauva  la  vie  à  son  époux,  parce  que  Foulques 
craignit  que  les  Manseaux ,  par  elle  excités  ,  ne  cherchassent  à 
venger  la  mort  de  leur  comte.  Herbert  en  fut  quitte  pour  en- 
viron deux  ans  de  prison ,  au  bout  desquels  il  fut  relâché 
moyennant  une  très-forte  rançon.  (^Wile'm.  Malmesb. ,  liv,  3.) 
A  son  retour,  les  hostilités  recommencèrent  entre  lui  et  l'évê- 
que  Avesgaud.  L'historien  des  évéqucs  du  Mans  prétend  que 
ce  fut  Herbert  qui  viola  les  conditions  du  traité  qu'ils  avaient 
fait  ensemble.  Quoi  qu'il  eu  soit  ,  le  prélat  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  dans  sa  ville  épiscopale,  en  sortit  pour  se  retirera  la 
Ferté-sur-lluigne  ,  autrement  la  Ferté-Bernard ,  place  assez 
forte  pour  ne  pouvoir  être  emportée  que  par  un  siège  dans  les 
formes.  Herbert,  ayant  appelé  à  son  secours  Alain  HI ,  duc  de 
Bretagne,  vint  se  présenter  devant  la  Ferlé  ,  qu'ils  assiégèrent, 
et  dont  ils  se  rendirent  maîtres  par  composition.  Chassé  de 
cette  retraite ,  Avesgaud  employa  la  médiation  de  Fulbert , 
évêque  de  Chartres  ,  pour  ramener  Herbert  à  des  sentiments  de 
paix.  Fulbert  écrivit  au  comte  une  lettre  très-forte  qui  fît  son 
efièt.  Herbert  l'engagea  par  sa  réponse  à  venir  au  Mans,  et  là, 
en  sa  présence,  il  rendit  la  Ferté  à  son  évoque,  avec  lequel  il 
se  réconcilia.  Cependant  le  duc  de  Bretagne,  après  la  prise  de 
la  Ferté,  avait  été  faire  le  siège  du  Lude  ,  en  Anjou.  Foulques 
Nerra,  étonné  de  celte  incartade,  lui  en  envoya  demander  la 
raison.  Il  répondit  que  c'était  pour  venger  le  comte  Herbert 
du  traitement  perfide  et  barbare  qu'il  lui  avait  fait,  protestant 
et  jurant  qu'il  ne  se  retirerait  point,  que  Foulques  ne  lui  eût 
remis  sa  rançon  et  rendu  les  otages  qu'il  avait  reçus  de  lui. 
Foulques  aima  mieux  le  satisfaire,  (jue  de  s'exposer  au  risque 
de  perdre  une  de  ses  meilleurs  places.  Herbert,  en  faisant 
la  paix  avec  Avesgaud ,  s'était  raccommodé  en  même  tems 
avec  toute  la  maison  du  prélat.  Guillaume,  seigneur  deBellcme, 
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Vôtitut ,  en  vertu  de  cette  réunion  ,  l'engager  dans  une  guerre 
qu'il  avait  avec  Richard  III,  duc  de  Normandie.  Mais  Herbert 
ayant  refusé  d'y  entrer ,  Guillaume  envoya  ses  deux  fils  faire  le 
«égât  dans  le  Maine.  Le  duc  étant  venu  au  secours  d'Herbert, 
livra  bataille  aux  deux  fils  de  Guillaume ,  dont  l'un  périt  dans 
l'action,  et  l'autre  y  fut  dangereusement  blessé  :  double  événe- 
ment qui  causa  la  mort  au  père  par  le  chagrin  qu'il  en  eut. 
Son  troisième  fils  et  son  successeur,  Robert,  voulut  continuer 
la  guerre,  et  n'eut  pas  un  meilleur  sort.  Il  tomba,  l'an  i'>3i, 
entre  les  mains  des  Manseaux  ,  qui  le  retinrent  prisonnier 
pendant  deux  ans  au  château  de  Bàlon.  Ses  vassaux  entreprirent 
de  le  délivrer;  mais,  ajant  battu  les  Manseaux,  ils  usèrent  si 
tnal  de  leur  victoire  ,  que  ceux-ci ,  pour  se  venger  ^  assom- 
mèrent Robert  dans  sa  prison.  Les  brouilleries  entre  Herbert 
€t  l'évêque  Avesgaud  s'étant  renouvelées  ,  le  prélat ,  poussé 
à  bout  parce  comte,  l'avait  excommunié  pour  la  deuxième 
fois,  après  quoi  il  partit,  l'an  icHa,  pour  la  Terre  Sainte.  Il 
ne  revit  plus  son  diocèse,  et  mourut  à  son  retour,  l'an  i/o36  , 
à  Verdun.  Herbert  finit  ses  jours  la  même  année,  le  i3  avril 
suivant  le  Nécrologe  de  la  Couture  du  Mans.  Jl  laissa  de  son 
mariage  un  fils  en  bas  âge,  (|ui  suit ,  avec  trois  filles:  tiersende 
ou  Hersende  ,  femme  de  Thibaut  111  ,  comte  de  Blois  ,  puis 
d'Azzon,  marquis  de  Ligurie;  Biote,  mariéeà  Gauthier,  comte 
d'Amiens  ;  et  Paule ,  femme  de  Lancelin  -,  sire  de  Baugenci 
(  Koyei  Alain  III ,  comle  de  Bretagne.) 

HUGUES  IL 

io36.  Hugues  II,  fils  d'Herbert  Eveille-Chien,  lui  suc- 
céda en  bas  âge,  l'an  io3(j,  sous  la  tutelle  d'Herbert  Baccon  , 
son  grand-oncle.  Ce  tuteur  infidèle  entreprit  de  dépouiller  son 
pupille.  Mais  il  fut  traversé  dans  ses  vues  ambitieuses  par  l'évê- 
que Gervais  de  Chàteau-du-Loir ,  qui  était  parrain  du  jeune 
comle.  Les  Manseaux  se  joignirent  au  prélat.  Mais  Baccon  , 
étant  plus  fort,  le  chassa  du  Mans,  où  il  ne  rentra  qu'après 
deux  ans  d'exil.  Les  querelles  s'etant  depuis  renouvelées  entre 
lui  et  l'usurpateur,  il  eut  recours  à  Geoffroi  :VIartel ,  comte 
d'Anjou ,  dont  il  obtint  la  protection  en  s'engageant  à  lui  faire 
avoir  du  roi,   pour  sa  vie,  la  garde  de  l'évêché  du  Mans  (1). 


(  I  )    Videns   verà  prœsul  suum  épiscopatum  nec  per  rcgem  ncc  per  se 

ipsum  à   Baccone  passe  defendi ,  petùit  quiddam  à  rege   Henrico  quod 

utinam  non  pelisset  ;  scilicet  ut  daret  épiscopatum  Gaufrido  Andega^oruia 

Comiiif  scilicet  dum  viveret  ut  îiberiiis  à  Comtte  Cenomanico  illum  defea-i. 

XIIL  la 
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Avec  ce  secours  les  Manseaux  vinrent  à  bout  de  chasser  Baccon  y 
et  de  mettre  Hugues  en  jouissance  du  comté  du  Maine.  Mais 
Gervais,  n'ayant  plus  besoin  du  comte  d'Anjou,  négligea  ren- 
gagement qu'il  avait  pris  avec  lui.  Geoffroi  Martel  n'était  pas 
lui  prince  à  qui  Ton  pût  manquer  impunément.  Pour  se  venger 
de  la  mauvaise  foi  du  prélat,  il  vint  l'assiéger  dans  le  château 
du  Loir.  On  donne  encore  une  autre  raison  de  cet  acte  d'hos- 
lilitc  ;  c'est,  dit-on,  parce  que  Gervais  avait  fait  épouser  à 
Hugues,  l'an  1040,  Berthe  ,  fille  d'Eudes  II,  comte  delilois, 
ci  veuve  d'Alain  Ili  ,  duc  de  Bretagne,  malgré  le  comte 
d'Anjou,  qui  désapprouvait  ce  mariage,  et  peut-être  toute 
autre  alliance  du  jeune  comte,  dans  l'espérance  de  lui  succéder. 
(Bouquet,  tom.  XI,  pag.  i36.)  Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte 
d'Anjou ,  trouvant  dans  les  assiégés  plus  de  résistance  qu'il 
n'avait  espéré,  substitua  la  ruse  à  la  force.  Ayant  donc  attiré 
Gervais  dans  son  camp,  sous  pétexte  d'une  conférence  amiable, 
il  se  rendit  maître  de  sa  personne,  et  le  retint  prisonnier  pen- 
dant l'espace  de  sept  ans,  comme  on  le  voit  par  les  actes  du 
concile  de  Reims,  tenu  en  1049,  ^^  ^^  ^^^  menacé  d'excom- 
munication ,  s'il  ne  rend  la  liberté  au  prélat.  Geoffroi  déféra  à 
cette  menace  ;  mais  pour  prix  de  sa  liberté,  il  obligea  Gervais 


t/ere/  :  illo  etenim  mortuo  ^  in  regiam  manum  redire  t.  Quod  factum  versum 
est  in  malum.  {^Mabill.  Analecl.^  tome  III,  page  3o5.  )  Les  comtes 
d'Anjou  ,  successeurs  de  Geoffroi  Martel ,  se  maintinrent  dans  la  pos- 
session de  ce  droit  de  régale  ,  dont  ils  abusèrent  pour  vexer  l'église  du 
Mans,  ain^i  que  cel!e  d'Angers,  sur  laquelle  ils  avaient  acquis  le  même 
droit.  Mais  (luantl  nos  rois,  successeurs  de  Philippe  Auguste,  dans  la 
main  duquel  étalent  rentrés  l'Anjou  et  le  Maine  ,  donnèrent  en  apa- 
n'jgc  ces  comtés,  ils  eurent  soin  de  se  réserver  la  régale  de  leurs  évê- 
chés.  C'est  ce  que  fit  le  roi  Philippe  le  Bel  dans  ses  lettres-patentes  du 
mois  d'avril  tSya,  par  lesquelles  il  donne  à  Charles,  son  frère,  comte 
de  Valois,  d'Alençon  et  du  jNIaine  ,  la  garde  de  toutes  les  églises 
d'Anjou  et  du  Maine  ;  car  il  en  excepta  la  ganie  des  églises  cathédrales 
d' Angers  et  du  Mans,  comme  aussi  des  autres  églises  qui  étaient  en  la 
garde  spéciale  du  roi  par  un  privilège  particulier,  et  il  en  excepta  en- 
core son  droit  de  régale  durant  la  vacance  desdites  églises  calhédiales, 
en  la  manière  que  lui  et  les  rois  ses  prédécesseurs  l'avaient  eu  depuis 
que  les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine  avaient  commencé  d'être  possédés 
par  Charles  l.  roi  de  Sicile  et  comte  desdits  comtés  Toutefois,  Phi- 
lippe de  Valois,  qui,  par  son  avènement  à  la  couronne,  avait  réuni 
au  domaine  royal  l'Anjou  et  le  Maine,  donnant  à  Jean,  son  fils  aine  , 
cesdeux  comtés  avec  le  duché  de  Normandie  .  lui  abandonna  la  régale 
de  leurs  évèchés,  ne  s'en  réservant  que  le  service  du  fiel,  le  ressort  et 
la  souverameté  royale.  «INIais  cet  exemple  ne  peut  être  tiré  à  consé- 
quence, parce  que  Jean  était  héritier  présomptif  de  la  couronna, 
(  £ru;>sel,  pp.  299  et  sec/.  ) 
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à  lui  céder  le  château  du  Loir ,  avec  d'autres  places  qui  étaient 
à  sa  bienséance,  et  à  promettre  de  ne  point  rentrer  au  Mans  , 
tant  que  lui  Geoffroi  vivrait.  Le  prélat  se  retira  en  iNormandie 
auprès  du  duc  Guillaume,  qui  le  retint  à  sa  cour,  où  il  fut 
traité  avec  distinction.  Mais,  l'an  io55  ,  il  fut  pleinement  dé- 
dommagé de  ses  infortunes,  en  montant  sur  le  siège  de  Reims, 
et  par  la  dignité  de  chancelier  du  royaume  ,  qui  était  comme 
annexée  à  ce  siège,  dont  elle  fut  néanmoins  séparée  aprèslamort 
de  Gervais.  A  l'égard  du  comte  Hugues,  il  resta  sous  la  tulolle 
de  Geoffroi  ,1  qui  commanda  en  souverain  dans  le  Maine.  Une 
mort  prématurée  termina  cette  espèce  de  captivité.  Hugues  finit 
ses  jours  le  7  avril  io5i  ,  laissant  de  son  mariage  Herbert,  qui 
suit,  et  N.,  mariée  à  Geoffroi,  seigneur  de  Mayenne.  Après  la 
mort  de  Hugues,  les  Manseaux ,  découragés,  se  rendirent  à 
Geoffroi  Martel,  qui  entra  par  une  porte  de  leur  ville,  tandis 
que  la  comtesse  lierthe  sortait  par  une  autre  avec  ses  enfants, 

HERBERT  H. 

io5i.  Herbert  II  était  en  bas  âge  ,  c'est-à-dire  au-dessous 
de  vijigt  et  un  ans,  à  la  mort  de  Hugues  II,  son  père,  suivant 
Guillaume  de  Malmesburi,  et  non  pas  son  frère,  comme  le 
prétend  M.  de  Sdinl-Marc.  Geoffroi  Martel,  se  portant  pour 
administrateur  du  Maine  pendant  sa  minorité,  continua  d'exer- 
cer dans  ce  pays  toute  l'autorité  comtale  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Herbert  y  était  cependant  reconnu  pour  le  vrai  pro- 
priétaire du  comté,  ainsi  que  plusieurs  actes,  faits  du  vivant 
de  Geoffroi ,  le  jusiiHent.  Il  ne  survécut  à  celui-ci  que  deux 
ans,  étant  mort  l'an  1062  (v.  st.)  suivant  la  chronique  de 
Quimperlé ,  où  il  est  appelé  frère  utérin  de  Conan,  duc  de 
Bretagne,  ils  étaient  en  effet  enfants  de  la  même  inère.  Tous 
les  modernes  font  mourir  Herbert  sans  alliance  ;  mais  il  est 
certain  qu'il  fut  marié,  quoiqu'on  ignore  le  nom  de  sa  femme, 
et  qu'il  eut  une  fille  nommée  Marguerite,  qu'on  fait  maî-à- 
propos  sa  sœur,  laquelle,  ayant  été  fiancée  en  bas  âge,  à 
Robert,  fils  aîné  de  Guillaume  le  Bâtard  ,  duc  de  Normandie  , 
mourut  avant  l'accomplissement  du  mariage,  le  12  décembre 
io63,  et  fut  inhumée  à  Fécamp.  Ce  fut  en  considération  du 
ces  fiançailles  qu'Herbert  transmit  en  mourant  le  comté  du 
Maine  à  Guillaume ,  recommandant  aux  Manseaux  de  le  re- 
connaître pour  leur  seigneur,  s'ils  voulaient  vivre  en  pais. 
{Ordén'c  Vitale  p.  4f>8  )  Après  sa  mort,  Berlhe ,  sa  mère,  re- 
tourna en  Bretagne,  où  elle  finit  ses  jours  au  mois  de  juin  ioS5, 
suivant  la  même  chronique  de  Quimperlé. 
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GAUTHIER. 

1062.  Gatjthier,  comte  du  Vexin  et  non  de  Moulent, 
époux  de  Biole,  fille  d'Herbert  Eveille-Chien,  se  mit  en  pos- 
session du  comté  du  Maine  après  la  mort  d'Herbert  H  ,  par 
Je  droit  prétotidu  de  sa  femme.  L'année  suivante,  comme  le 
marque  Ordéric  Vital,  Guillaume  le  Bâtard  ,  duc  de  Norman- 
die, dont  le  (ils  aîné,  Robert,  avait  été  fiancé,  ainsi  qu'on 
l'a  dit,  à  la  fille  d'Herbert  II,  encore  vivante  alors,  vint  dans; 
le  Maine  ,  s'empara  de  la  capitale  après  en  avoir  ravagé  les  en- 
virons ,  et  emmena  Gauthier  avec  sa  femme  à  Falaise ,  où  ils 
moururent  de  poison  l'un  et  l'autre,  peu  de  tems  après,  sans 
laisser  d'enfants.  (  Ordéric  Vital^  \.  4^  p-  534.) 

GUILLAUME  LE  BATARD. 

3o63.  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  après 
s"'élre  rendu  maître  du   Mans,  ne  le  fut  pas  aussitôt  de  tout  le 
Maine.  Il  trouva  dans  Geoffroi ,  seigneur  de  Mayenne,  un  rival 
qui  lui  fit  acheter  un  peu  chèrement  la  conquête  de  ce  pays. 
A  la  fin,  il  réduisit  Geoffroi  à  lui  demander  la   paix  ;  et   dès- 
lors  les  Manseaux ,  abandonnés  de   leur   chef ,  se  soumirent  au 
duc.  Mais  bientôt  la  noblesse   du  Maine,  à   la  tête  de  laquelle 
était  le  vicomte  Herbert,   lasse   de  la   domination    normande, 
fit  alliance  avec  Geoffroi  le  Barbu,  comte  d'Anjou,    pour  se- 
couer un  joug  qu'elle  trouvait  insupportable.  Guillaume,  pour 
prévenir  les  effets  de   cette  ligue,  céda  au   comte  d'Anjou   la 
supériorité  territoriale  du  Maine,  s'en  réservant   l'utile  et  le 
réel.  De  cette  sorte  les  Manseaux  eurent  deux  maîtres  au  lieu 
d'un.  Guillaume,  afin  de  tenir  en  respect  la  ville  du  Mans, 
y  fit  construire  ,  par  la  veuve  d'un  ingénieur  anglais ,  un  fort 
qu'on  appelait  encore  du  nom  de  cette  femme,  la  tour  de  Riban- 
delle  ou  Orbandelle,  dans  les  derniers  actes  de  féodalité,  pour 
en  désigner  la  mouvance,  quoique  ce  fort  n'existât  plus.  Celte 
précaution  ne  réprima  pas  les  dispositions  des  Manseaux  à  la 
révolte.  L'an   10(19,  ou  environ  ,  tandis  que  Guillaume  est  oc- 
cupé à   réduire  les  Anglais    rebelles,  ils  font   venir  d'Italie, 
Alton  ou  Azzon,  marquis  de  Llgurie,  avec  sa  femme  Gersende, 
fille  d'Herbert  Eveille-Chien,  et  son  fils  Hugues,    le  recon- 
naissent   pour  leur    comte  ;   et  ayant  fait   main   basse  sur  les 
I^ormands,  ils  en  délivrent  le  pays.  Mais  Alton  ,  après  avoir 
épuisé  en    largesses   indiscrètes,   l'argent  qu'il  avait  apporté, 
s'apercevant  qu'il   était  méprisé  des  Manseaux,   prend  le  parti 
de  retourner  en  Italie,  laissant  sa  femme  et- son  fils  sous  la 


DES   COMTES   DU    IjfcAINE.  gS 

earrle  de  Geoffroi,  seigneur  de  Mayenne.  Les  Manseaux,  recon- 
naissant dans  le  jeune  Hugues  l'héritier  du  Maine  ,  obéissent 
d'abord  assez  docilement  au  tuteur  du  jeune  prince,  et  à  sa  mère; 
mais,  le  seigneur  de  Mayenne  les  ayant  irrités  par  de  nouvelles 
exactions  ,  ils  le  chassent  de  leur  ville,   persécutent  à  outrance 
ses  partisans,   et  ne   connaissent    plus   ni   lois,  ni  maître,    ni 
subordination.  Geoffroi  prend  alors  le  parti  d'envoyer  en  Italie 
son  pupille,  après  quoi  il  se  retire  dans  son  chciteau  de  la  Char- 
tre- sur  -  Loir.     Gersende  reste  au   Mans;   et   ne  pouvant  se 
passer  de  ce  seigneur,  elle  le  rappelle  et  l'introduit  secrôtement 
dans  la  citadelle.  Les  Manseaux,  pour  le  déloger,  appellent  à 
leur  secours  Foulques  le  Rechin,  comte  d'Anjou  ,  qui  ,  n'ayant 
pas  approuvé  l'accommodement  fait  entre  Geoffroi  le  Barbu, 
son  frère,  et  Guillaume  le  liàtard,  prétendait  toujours  que  le 
Maine  lui  appartenait.  La  ville  du  Mans  est  assiégée,  et  Geoffroi 
de  Mayenne  obligé  de  l'abandonner.  Le  roi  d'Angleterre   étant 
arrivé  dans  le  Maine  peu   de  tems  après  sa  retraite,  fait  ren- 
trer sans  beaucoup  d'efforts  ce  pays  sôus  sa  domination.  (Gesta 
Cenoman.  Episcop.')  Mais  Foblques  le  Rechin  ne  laissa  pas  long- 
îems  Guillaume  paisible  possesseur  de  ce  pays,  dont  il  s'était 
retiré  à  son  approche.  Par  ses  pratiques  secrètes  ,  il  se  lit  une 
révolution  générale  dans  le  Maine  en  sa  faveur,  après  le  départ 
du   roi  d'Angleterre.  Jean,  seigneur  de  la  Flèche,  vassal  du 
comte  d'Anjou,   fut  presque  le    seul  qui   demeura  fidèle   aux 
Normands.  Foulques,  l'an  1078,  marche  contre  lui  avec  le  duc 
de  Bretagne,  son  allié,  et  vient  l'assiéger  dans   sa   ville,    Guil- 
laume vole  à  son  secours.  Foulques  ,  instruit  de  la  marche  du 
roi  d'Angleterre  ,   lève  le  siège  pour  aller  au-devant  de  lui. 
Les  deux  armées  se   rencontrent  dans  la  lande   de  la  Brière , 
près  de  la  Flèche.  Mais,  sur  le  point  de   combattre,   un  car- 
dinal et  quelques  moines,   auxquels   se   joignirent    les  comtes 
d'Evreux  et  de  Bellème,  ayant  fait  leur  remontrance  aux  chefs 
des  deux  armées ,  les  engagèrent  à  faire  un  traité  qui  confirma 
au   comte  d'Anjou  la  suzeraineté  du  Maine,  dont  Robert,  fils 
aîué  de  Guillaume  ,  lui  fit  hommage  en  même  tems.  (JJidér, 
1.  4»  p-  533.  )   Les  historiens  modernes  se    trompent    d'après 
Duchéne  ,  en  rapportant  cette  expédition  à  l'an  ioy3.  (  Voycz^ 
Bouquet,  t.  XII ,  p.  5c{2 ,   n.  )   La  réconciliation   de  Foulques 
avec   le  seigneur  de  la  Flèche,  ne  fut  pas  sincère,  ou  du  moins 
ne  fut  pas  durable  ;  car  nous  voyons  qu'en  1081  il  vint  assiéger 
cette  place,  la  prit  et  la  brûla.  (  Bouquet,  îb'id.  pp.  478-479'  ) 
Gersende  était  morte  alors,  et  même    dès  l'an    loya  au    plus 
tard,  selon  Muratori.  L'an  io83,  Hubert,  vicomte   du  Mans  , 
et  gendre  de  Guillaume  I,   comte  de  Nevers  ,  s'étanl   brouillé 
ftveç  le  roi  Guillaume,   se  met  en  garde  contre  son  ressenti- 
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ment.  Ne  pouvant  défendre  ses  cliâteaux  de  Beaumont  et  de 
Frênai  sur  la  Sarîe,  il  les  abandonne,  va  se  cantonner  dans 
celui  de  Sainte-Suzanne,  sur  les  confins  de  l'Anjou  et  du 
Maine,  et  de  là  fait  des  courses  sur  les  Normands,  chargés  de 
garder  la  dernière  de  ces  deux  provinces.  C'était,  dit  Ordéric 
\  ilal  ,  un  seigneur  d'une  haute  extraction,  d'un  grand  cou- 
rage, d'une  valeur  à  toute  épreuve  ,  et  d'une  hardiesse  que  rien 
n'étonnait.  Guillaume  étant  venu  pour  l'assiéger  dans  Sainte— 
Susanne,  ne  put  y  réussir:  des  rochers  escarpés,  qui  environ- 
naient la  place  ,  en  défendaient  l'approche.  Le  monarque  se 
contenta  de  faire  construire  un  fort  dans  le  Val-Beugi  pour 
la  tenir  en  Lride ,  et  partit  ensuite  pour  la  Normandie  ,  où 
l'appelait  une  nouvelle  révolte  de  Robert  son  fils.  En  quittant 
le  Maine ,  il  y  laissa  Guillaume  et  Henri ,  ses  deux  autres  fils , 
pour  continuer  la  guerre  sous  la  conduite  du  duc  de  Brelagne. 
Elle  dura  l'espace  dé  trois  ans,  pendant  lesquels  Hubert  soutint 
si  vaillamment  h^s  efforts  de  ses  ennemis ,  et  leur  fit  essuyer 
de  si  grandes  pertes  avec  les  secours  qui  lui  étaient  venus  d'A- 
quitaine ,  de  Bourgogne  et  d'autres  provinces,  que  désespé- 
rant de  pouvoir  le  réduire,  le  roi  Guillaume,  malgré  toute  sa 
fierté,  prit  le  parti  de  lui  offrir  la  paix.  Ell'^  se  fit  en  réla- 
Llissant  le  vicomte  dans  tous  les  biens  et  honneurs  dont  il 
avait  été  privé.  (^Ordéric,  1.  VU.)  Le  roi  Guillaume  ne  sur- 
vécut guère  plus  d'une  année  à  cet  événement,  étant  mort 
le  8  ou  le  g  septembre  1087  (  Voy.  les  ducs  de  Normandie.  )  Le 
vicomte  Hubert  paraît  l'avoir  suivi  de  près  au  tombeau.  Il  avait 
épousé,  l'an  loBj,  Ermengarde,  fille  de  Guillaume  1,  comte 
de  Nevers,  après  la  mort  de  laquelle  il  se  remaria ,  vers  l'an 
Jof36,  à  Godechilde.  Du  premier  lit  il  eut  Raoul  JIl,  son  suc- 
cesseur ;  Godechilde  ,  abbesse  d'Estival  ;  et  d'autres  enfants. 
(Marlenne,y//7?/;//i,!f.  Co/A,  t.I,  c.  5i8.) 

ROBERT  COURTE-HEUSE  et  HUGUES  D'EST. 

1087.  Robert,  dit  Courte- iieuse,  fils  aîné  de  Guillaume 
Je  Bâtard,  et  son  successeur  au  duché  de  Normandie ,  le  fut  de 
même  au  comté  du  Maine,  dont  il  avait  àhs  l'an  1078  ,  comme 
on  l'a  dit,  fait  hommage  à  Foulques  le  Rechin  ,  comte  d'Anjou. 
Délivrés  du  joug  de  la  domination  du  roi  Guillaume,  les  Man- 
seaux  étaient  disposés,  pour  la  plupart,  à  se  soustraire  entière- 
ment à  l'obéissance  des  Normands.  La  nonchalance  de  Robert  , 
qui  demeurait  oisif  en  Normandie,  fortifiait  ces  dispositions. 
Mais,  excité  par  Odon  ,  son  oncle  ,  évèque  de  Bayeux ,  il  lève 
une  armée  dont  il  donna  le  commandement,  sous  ses  ordres  , 
à  ce  même  Odon,  à  Guillaume,  comte  d'Evreux  ,  à  Raoul  de 
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Conches,  à  Guillaume  de  Breteuil  ,  neveu  de  ce  dernier  ,  et  à 
d'autres  braves  seigneurs.  Arrivé  au  Mans  avec  cet  appareil  for- 
midable ,  il  y  est  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  , 
plus  apparentes  que  sincères.  Geoffrol  de  Mayenne ,  Robert  le 
Bourguignon,  Hélie,  fils  de  Jean  de  la  Flèche,  et  grand 
nombre  d'autres  seigneurs,  viennent,  sur  sa  citation  ,  lui  rendie 
hommage.  Cependant  une  partie  des  rebelles,  à  la  tête  des- 
quels était  Payen  de  Montdoubleau ,  se  tenait  retranchée  dans 
le  château  de  Bàlon.  Robert  va  faire  le  siège  de  cette  place  ,  qui 
fit  une  vigoureuse  résistance ,  et  ne  se  rendit  qu'à  des  conditions 
avantageuses.  De  là  il  marcha  contre  le  château  de  Saint-Céle- 
rin,  où  était  renfermée  toute  la  famille  de  Robert  de  Belléme , 
sous  la  protection  de  Robert  Qnarrel,  chevalier  plein  de  valeur, 
qui  ne  se  démentit  point  à  la  défense  de  cette  place  :  mais  la 
famine  triompha  de  son  héroïsme.  Forcé  par  là  d'ouvrir  les 
portes  aux  assiégeants,  il  fut  pris  et  amené  au  duc,  qui  lui  fit 
crever  les  yeux.  Plusieurs  autres  des  assiégés  furent,  par  sen- 
tence du  conseil  de  guerre,  condamnés  à  perdre  une  partie  de 
leurs  membres;  après  quoi  le  duc,  sur  les  remontrances  de 
Geoffroi  de  Mayenne,  donna  le  château  de  Saint-Célerin  à 
Robert  Giroie,  qui  était  venu  le  reclamer  comme  lui  apparte- 
nant par  droit  d'héritage.  (  Ordéric  Fit.,  1.  8  ,  p.  67.3.  )  La  ter- 
reur s'étant  dissipée  après  le  départ  du  duc ,  les  Manseaux  re- 
vinrent à  leur  ancienne  aversion  contre  les  Normands ,  et  la 
firent  éclater  en  io8l)  par  un  soulèvement  presque  universel.  Le 
duc  Robert,  qu'une  maladie  retenait  pour  lors  ,  engagea  Foul- 
ques le  Rechin  à  donner  ses  soins  pour  calmer  la  sédition, 
foulques  y  réussit  pour  le  moment,  et  Robert  en  reconnaissance 
lui  fit  avoir  en  mariage  Bertrade  de  Montfort,  nièce  de  Simon  , 
comte  d'Kvreux.  Mais  les  troubles  recommencèrent  bientôt 
dans  le  Maine.  Hélie,  seigneur  de  la  Flèche,  dont  nous  mar- 
querons plus  bas  l'origine,  les  entretenait  sous  prétexte  de  dé- 
fendre les  intérêts  du  duc  Robert ,  mais  dans  le  vrai  pour  se 
rendre  maître  du  comté.  S'étant  emparé  du  château  de  Bàlon, 
l'an  io8ç),  il  ravage  le  pays,  s'introduit  par  surprise  dans  le 
Mans,  dont  il  maltraite  les  citoyens  qui  lui  étaient  le  plus  op- 
posés; et  s'étant  saisi  de  la  personne  de  l'évêque  Hoël ,  il  Ten- 
voie  prisonnier  au  château  de  la  Flèche.  (^Gesta  Cenoman. 
Episc.  apiid  ,  Bouq.,  tome  XII ,  page  642.  )  Irrités  de  cette  per- 
sécution, plusieurs  barons,  à  la  persuasion  de  Geoffroi  de 
Mayenne,  rappellent,  par  une  députation,  Hugues,  fils  du  mar- 
quis Atton.  qui  d'Italie  était  venu  s'établir  à  Langres  ,  suivant 
le  roman  de  Rou ,  et  le  proclament  comte  du  Maine,  à  la 
Chartre  sur-Loir.  Hélie,  apprenant  l'arrivée  de  Hugues,  remet 
«nliberté  l'évêque  Hoël  après  lui  avoir  fait  satisfaction.  (^Acta 
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Cenomart.  Episcop. ,  iljld.  )  Le  prdal  se  rend  peu  de  tems  après 
en  Normandie  pour  faire  part  au  duc  de  ce  qui  se  passe  au 
Maine.  Piobert  lui  conseille  de  laisser  faire  les  Manseaux,  pourvu 
tju'ils  ne  le  contraignent  pas  lui-même  de  faire  hommage  au 
nouveau  comte.  (S.  Marc,  Ahr.  de  l'Hist.  d'ilaî.  ,  tome  IV.  ) 
Pendant  l'absence  du  prélat,  Hugues  fait  son  entrée  au  Mans, 
et  s'empare  de  la  maison  épiscopale  ,  dont  il  s'approprie  tous 
les  effets.  L'évêque,  à  son  retour,  n'osant  rentrer  dans  la  ville, 
s'arrête  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent ,  dans  le  faubourg ,  d'où  il 
envoie  des  députés  pour  traiter  avec  Hugues.  Celui-ci  exige, 
pour  le  recevoir,  qu'il  reconnaisse  tenir  de  lui  son  évêché.  Le 
prélat  ne  pouvant  s'y  résoudre  ,  va  trouver  en  Angleterre  le  roi 
Guillaume  II ,  pour  l'engager  à  venir  faire  la  conquête  du 
Maine.  De  retour  au  bout  de  quatre  mois ,  sans  avoir  rien 
obtenu ,  il  se  retire  au  monastère  de  Solêrue ,  près  de  Sablé. 
(Bouquet,  ibid.)  Hugues,  cependant ,  se  comportait  en  tyran 
dans  la  ville  du  Mans,  pillant  les  biens  de  l'évêque  et  de  tous 
ceux  qui  lui  étaient  attachés.  Quelques  chanoines,  craignant 
qu'il  ne  fît  main-basse  sur  le  trésor  et  les  vases  sacrés  de  la 
cathédrale,  les  transportent  dans  l'asile  de  leur  évêque.  A  la  fin, 
le  peuple  du  Mans,  ennuyé  de  l'exil  de  son  pasteur,  et  de 
l'interdit  qu'il  avait  jeté  sur  la  ville,  en  vint  des  murmures  à  la 
sédition.  Hugues,  pour  apaiser  le  tumulte,  se  hâta  de  faire  sa 
paix  avec  le  prélat.  Hoè'l  rentra  dans  le  Mans ,  comme  en 
triomphe,  le  28  juin,  veille  des  Saints  Apôtres,  l'an  1090. 
(  Ibid.  )  Le  mépris  que  les  Manseaux  témoignèrent  dès-lors 
pour  leur  comte,  lui  fit  prendre  le  parti  d'abdiquer.  Dans  cette 
disposition  il  vendit  son  comté  pour  la  somme  de  dix  mille  sous 
d'or  à  Hélie  delà  Flèche,  son  cousin,  et  abandonna  le  pays 
pour  retourner  en  Italie.  Voici  la  suite  de  son  histoire. 

M.  Muratori  (^Àiitirh.  Est. ,  c.  27  )  rapporte  une  convention 
qu'il  y  fit,  le  6  avril  100)5,  avec  Foulques,  son  frère,  par 
laquelle  il  lui  vend  ses  prétentions  sur  divers  états  que  le  mar- 
quis Azzon  ,  leur  père,  avait  cédés  au  même  Foulques.  L'an 
1097,  Foulques  et  Hugues,  suivant  Berthold  de  Constance, 
eurent  la  guerre  avec  Welphe,  duc  de  Bavière,  leur  frère  con- 
sanguin ,  touchant  la  succession  de  leur  père.  M.  Muratori  dit 
que  depuis  ce  tems  on  ne  voit  point  ce  que  Hugues  devint  ; 
mais  il  est  piobable  qu'il  quitta  de  nouveau  l'Italie  pour  revenir 
en  France,  et  qu'il  est  le  même  que  cet  Hugues  le  Manseau  , 
qui,  s'élant  fixé  dans  l'Auxerrois,  y  acquit  plusieurs  terres, 
nommément  celle  de  Saint- Vrain  ,  en  épousant  la  fille  du  sei- 
gneur, nommée  Béalrix,  et  travailla  à  en  envahir  d'autres. 
L'histoire  contemporaine  des  évêques  d'Auxerre  rapporte  plu- 
sieurs entreprises  que  Hugues  le  Manseau  fit  sur  cette  église.  Il 
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lui  enleva  les  dîmes  d'Olsi,  qu'il  faisait  valoir  comme  son  propre 
bien  -,  et  ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  peines  que  l'évèque 
Hiimbaud  vint  à  bout  de  l'engager  à  s'en  dessaisir-  A  Cône , 
où  il  avait  un  domaine  ,  il  usurpa  la  seigneurie  qui  apparie- 
nait  à  la  même  église,  et  s'y  maintint  avec  le  secours  des  comtes 
de  Blols  et  d'Anjou  contre  les  armées  du  roi  de  France  (  Louis 
le  Gros  ),  du  comte  de  Nevers  et  de  l'évêque  d'Autun  ,  qui 
étaient  venus  l'y  assiéger.  L'abbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre 
eut  aussi  à  se  plaindre  d'un  cbateau  qu'il  avait  bâti  sur  la  terre 
d'Annai ,  à  une  lieue  de  la  Loire,  dont  elle  était  propriétaire. 
(^  Le  Beuf,  Mém.  sur  l'Hùtoire  d'Aujc.,  tome  Jl,  page  71.) 
Nous  parlons,  à  l'article  de  Guillaume  H  ,  comte  de  iS'evers, 
de  la  querelle  que  Hugues  eut  avec,  lui  pour  une  terre  qui  rele- 
vait du  comte  de  Blois.  Hugues  le  Manseau  vivait  encore  l'an 
Ii3i  ,  comme  le  prouve  son  seing  ,  apposé  à  la  charte  d'une 
donation  faite  celle  année  à  l'abbaye  de  Villegondon.  (D.  Viole, 
Mém.  mss.  sur  l'Auxerroïs.)  Il  avait  épousé  (en  premières  noces), 
suivant  le  P.  Sébasiiauo-Paoli  {Cod.  BIplom.  di  Malta^  t.  1 , 
p.  382),  Heria,  fdle  de  Robert  Guiscard ,  duc  de  Pouille 
et  de  Calabre.  Ordéric  Vital  (l.  8,  p.  684)  dit  que  l'ayant 
répudiée,  il  fut  pour  ce  sujet  excommunié  par  le  pape  Ur- 
bain H. 

HÉLIE  I,  DIT  DE  LA  FLÈCHE. 

ioQo.  HÉLIE  ,  fils  de  Jean  de  Baugenci  ,  seigneur  de  la 
Flèche,  et  arrière-petit  (ils  d'Herbert  Eveille-Chien  par  Paule, 
son  aïeule  paternelle  ,  femme  de  l.ancelin  1  ,  sire  de  Baugenci , 
prend  possession  du  Maine  après  le  départ  de  Hugues,  et  comme 
l'ayant  acquis  de  lui ,  et  comme  descendant  des  anciens  proprié- 
taires de  ce  comté.  Robert,  duc  de  Normandie  ,  se  mil  d'abord 
en  devoir  de  le  déposséder.  Mais,  soit  indolence,  soit  amour 
de  l'équité,  bientôt  il  consentit  à  lui  accorder  la  paix.  Leur  ré- 
conciliation fut  si  sincère  de  part  et  d'autre,  que  Robert  étant 
sur  le  point  de  partir,  l'an  109'),  pour  la  croisade,  llélie  s'of- 
frit de  l'accompagner.  Mais  comme  le  premier  avait  engagé  son 
duché  au  roi  d'Angleterre,  Guillaume  le  Roux,  son  frère, 
pour  avoir  de  quoi  subvenir  aux  frais  de  son  expédition  ,  Hélie 
crut  devoir  préalablement  aller  trouver  le  monarque  pour  savoir 
s'il  laisserait  le  Maine  en  repos  durant  son  absence.  Guillaume 
répond  qu'il  peut  aller  où  il  voudra  ,  mais  que  pour  lui  il  est 
déttrminé  à  reprendre  une  province  dont  son  père  était  en 
jouissance  à  sa  mort.  Sur  celte  réponse,  Hélie  change  d'avis  ^, 
renonce  à  la  croisade,  et  tourne  toute  son  application  à  mettre 
son  pays  en  étal  de  défense.  Guillaume ,  dit  Ordéric,  que  nous, 
XHL  iù 
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abrégeons ,  occupé  à  faire  la  guerre  aux  Breions  et  aux  Flamands,' 
dlfiéra  pendant  cleux  ans  l'effet  de  ses  menaces.  Mais,  au  com— 
raencement  de  1098,  pressé  par  les  sollicilalions  de  Robert, 
seigneur  de  Bellême  ,  qui  lui  représentait  comme  très-facile  la 
conquête  du  Maine,  il  se  met  en  marche  pour  entrer  dans  ce 
pays.  Le  seigneur  de  Bellême  était  depuis  plusieurs  années  en 
état  de  guerre  avec  Hélie,  qui  l'avait  provoqué  par  divers  actes 
d'hostilités  qui  ne  furent  point  sans  retour.  (Voyez /«  seigneurs 
de  Bellême.')  Hélie  avait  si  bien  muni  ses  frontières,  qu'il  fut 
impossible  aux  Normands  de  les  franchir.  En  vain  attaquèrent- 
ils  le  château  de  Dangueul,  qu'il  venait  de  bâtir.  Guillaume, 
obligé  de  s'en  retourner,  laisse  des  troupes  au  comte  de  Bellême 
pour  continuer  la  guerre.  Celui-ci,  substituant  la  ruse  à  la  force, 
attire  Hélie  dans  une  embuscade,  où  il  est  pris,  le  28  avril 
1098,  après  s'être  vigoureusement  défendu.  Robert  le  mène 
aussitôt  à  Rouen,  où  était  le  roi  d'Angleterre.  Ravi  de  cette 
capture  ,  Guillaume  le  fait  enfermer  dans  la  grosse  tour  de 
Rouen,  et  part  au  mois  de  juin  pour  aller  se  rendre  maître  du 
Mans.  Mais  Foulques,  comte  d'Anjou,  à  la  sollicitation  des 
Manseaux,  l'avait  prévenu  et  était  entré  le  i^"".  mai  dans  la  ville 
avec  ses  troupes.  Guillaume  arrive  à  la  tête  de  cinquante  mille 
hommes  devant  la  place  ,  dont  il  forme  aussitôt  le  siège.  Mais 
après  avoir  ravagé  la  campagne ,  et  brûlé  le  village  de  Cou- 
laines,  voyant  le  tems  de  la  moisson  approcher,  il  licencie  une 
partie  de  son  armée  pour  aller  faire  la  récolte,  laisse  trois  cents 
chevaliers  à  Robert  de  Bellême,  avec  ordre  de  reprendre  le  siège 
après  la  moisson ,  et  s'en  retourne  en  Normandie.  Pendant  sou 
absence ,  le  comte  d'Anjou  va  faire  le  siège  de  Bâlon  ,  que 
Payen  de  Montdoubleau  ,  qui  en  était  seigneur,  avait  livré  au 
roi  d'Angleterre.  Mais  Foulques  est  surpris  dans  une  sortie 
des  assiégés  qui  le  mettent  en  fuite ,  et  lui  font  beaucoup  de 
prisonniers.  De  ce  nombre  les  plus  distingués  furent  Gauthier 
de  Monlsoreau  ,  Geoffroi  de  Briolai,  Jean  de  Blazon  et  Berlai 
de  Montreuil.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  levé  une  nouvelle 
armée  en  Normandie ,  arrive  à  Bâlon  dans  la  troisième  se- 
maine du  mois  de  juillet ,  et  de  là  va  recommencer  le  siège  du 
Mans.  Effrayé  à  la  vue  de  la  multitude  et  de  la  belle  ordon- 
nance de  ses  troupes,  Foulques  et  ses  principaux  officiers  dé- 
libèrent, dans  un  conseil  avec  l'évêque  Hildebert,  de  lui  aban- 
donner la  place  ,  à  condition  de  remettre  Hélie  et  les  autres 
prisonniers  en  liberté.  Le  roi  d'Angleterre  accepte  la  proposition 
qui  lui  fut  portée  par  le  prélat.  Hélie  ,  amené  au  monarque,  de 
Èayeux ,  où  il  avait  été  transféré,  à  Rouen  ,  noir  et  couvert  de 
crasse,  dit  Ordéric  "Vital,  lui  fait  le  sacrifice  de  son  héritage, 
•t  demande  pour  toute  grâce  d'être  admis  au  nombre  de  sm 
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courtisans.  Guillaume  était  prêt  à  y  consentir  ;  mais  il  en  fut 
détourné  par  le  comte  de  Meulent,   qui   craignait  d'être  sup- 

f liante  par  Hélie  dans  la  faveur  du  prince  ,  en  la  partageant  avec 
ni.  Sensiblement  affecté  de  ce  refus,  Hélie  déclare  au  roi  que  , 
ne  pouvant  acquérir  ses  bonnes  grâces  ,  il  fera  ses  efforts  pour 
recouvrer  son  patrimoine.  «  Faites  ce  que  vous  pourrez ,  »  lui 
répond  généreusement  Guillaume;  et  sur  cela  il  lui  fait  expédier 
un  sauf-conduit  pour  aller  où  il  voudra.  A  son  retour  dans  le 
Maine ,  vers  le  commencement  du  mois  d'août ,  Hélie  est  reçu 
avec  joie  au  château  du  Loir,  et  dans  cinq  ou  six  autres  petites 
villes  ,  où  il  fait  réparer ,  ainsi  que  dans  les  villages  d'alentour  , 
les  dommages  que  les  INormands  y  avaient  causés.  Il  gagna  par- 
là  les  cœurs  des  Manseaux,  et  se  fit  sourdement  une  armée  con- 
sidérable de  volontaires ,  avec  laquelle  il  se  mit  en  campagne 
après  Pâques  de  l'an  1099.  S'étant  avancé  jusqu'aux  portes  du 
Mans  dans  le  mois  de  juin,  la  garnison  de  la  place,  commandée 
par  le  comte  d'Evreux ,  fait  sur  lui  une  sortie  où  elle  est  re- 
poussée.  Les  vainqueurs  poursuivent  les  fuyards ,  entrent  pêle- 
mêle  avec  eux  dans  la  ville  ;  et ,  favorisés  des  bourgeois ,  ils  les 
contraignent  de  se  retirer  dans  la  citadelle.  Hélie  les  y  ayant 
assiégés  ,  ils  se  vengent  sur  la  ville  en  lançant  avec  leurs  engins 
des  feux  qui  en  réduisirent  la  plus  grande  partie  en  cendres. 
Hélie  emploie  sans  succès  toutes  ses  machines  pour  les  forcer  à 
se  rendre  :  leur  résistance  opiniâtre  surmonte  tous  ses  efforts 
et  le  fait  penser  à  la  retraite.  Guillaume  était  pourtant  en  An- 
gleterre. Instruit  de  ce  qui  se  passait  au  Mans  par  un  messager 
que  Robert  de  Bellême  lui  avait  dépêché  ,  il  pique  aussitôt  son 
cheval  vers  la  mer  (  c'était  à  la  chasse  qu'il  avait  reçu  cette 
nouvelle  )  ,  et  s'embarque  sur  un  mauvais  navire  qu'il  rencontre. 
En  vain  on  lui  représente  le  danger  auquel  il  s'expose.  «  Je  n'ai 
i>  jamais  ouï  dire  ni  lu  ,  répondit-il  froidement,  qu'un  roi  se 
M  soit  noyé.  »  (^Willem.  Gemmet.  ,  l.  8,  c.  8.  )  Ayant  heureuse- 
ment abordé  au  port  de  Touques,  il  rassemble  en  diligence  un 
corps  de  troupes,  à  la  tête  duquel  il  vole  dans  le  Maine,  et 
arrive  dans  la  capitale,  où  il  ne  trouve  que  des  ruines  et  point 
d'ennemis.  Ils  n'avaient  pas  attendu  son  arrivée  pour  déloger. 
S'étant  rendu  maître  de  diverses  places,  non  sans  beaucoup  de 
peines,  il  va  chercher  Hélie  dans  le  château  du  Loir,  où  il 
s'était  retranché  après  avoir  abandonné  le  Mans.  Mais  il  échoua 
devant  cette  place ,  et  rappelé  en  Angleterre  par  des  affaire* 
pressantes,  il  laissa  à  ses  lieutenans  le  soin  de  s'opposer  aux: 
progrès  de  l'ennemi.  {Ordéric  Vital ^  1.  10.)  En  parlant  du 
Maine  ,  il  emmena  avec  lui  l'évêque  Hildebert ,  successeur 
d'Hoël,  sur  le  refus  que  lui  fit  ce  prélat  d'abattre  les  tours  tie- 
son  église,  qui  avaient  servi  aux  Manseaux  dans,  leur  révoile j,. 
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et  pouvaient  encore  leur  servir  dans  un  nouveau  soulèvement 
pour  se  défendre  contre  lui.  Guillaume  avait  ce  point  fort  k 
cœur,  et  ne  cessait,  lorsqu'il  fut  en  Angleterre,  de  presser 
Iliidebert  ,  par  promesses  et  par  iBcnaces,  d'y  consentir,  le 
prélat  ne  pouvant  se  résoudre  à  faire  ce  tort  à  son  église,  de- 
mandait toujours  du  tems  pour  délibérer.  (  Acta  Cenum.  Ep.  ) 
Cependant  les  troupes  que  (iruillaume  avait  laissées  dans  le 
Maine  tenaient  en  échec  Hélie,  et  les  Manseaux  en  respect. 
]Viais  sa  mort,  arrivée  le  2.  août  de  Tan  1100,  changea  la  face 
des  affaires.  A  la  nouvelle  de  cet  événement,  les  Manseaux  ou- 
vrent leurs  portes  à  Hélie.  J^a  forteresse  ,  après  quelque  résis- 
tance, et  toutes  les  autres  places  du  Maine  occupées  par  \c.s 
Normands,  furent  évacuées  du  consentement  de  Henri,  frère 
et  successeur  de  Guillaume  le  Roux  Depuis  ce  tems,  Hélie  ne 
fut  plus  inquiété  dans  la  possession  de  son  comté. 

L'an  1 106,  Hélie  accompagna  Geoffroi  Martel ,  fils  de  Foul- 
ques le  Rechin  ,  au  siège  de  Craidé ,  où  ce  jeune  prince  fui 
blessé  mortellement  ,  le  u)  mai  ,  dans  le  tems  qu'il  capitulait 
avec  les  assiégés.  Il  combattit  la  même  année  pour  le  roi  Henri, 
avec  ses  Manseaux  ,  contre  le  duc  Robert,  son  frère  ,  à  la  ba- 
taille de  Tinchebrai ,  donnée  le  27  septembre,  et  tua  pour  sa 
part  vingt-cinq  fantassins  des  ennemis.  U  mourut,  l'an  11 10(1), 
entre  les  mains  d'Hildebert ,  son  évèque,  le  11  juillet,  univer- 
sellement regretté  de  ses  sujets,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de 
la  Coulure  du  Mans,  où  l'on  voit  son  tombeau,  sur  lequel  il 
est  représenté  en  habit  de  guerre,  maillé  jusqu'à  la  plante  dfs 
pieds  ,  le  casque  ou  pot  de  fer  en  tète  ,  avec  son  écu  de  forme 
triangulaire,  chaigé  d'une  croix  ancrée  ,  la  hache  d'armes  pen-< 
danle  à  la  ceinture  dans  un  large  fourreau.  D.  Montfaucon  vent 
que  le  blason  ait  été  ajouté  à  l'écu  long-tems  après  la  mort 
d'Hélie.  (^e  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  monument  fut 
rétabli  ,  l'an  1G41  ,  par  les  soins  de  don  Michel  l'Aigneau  , 
prieur  de  la  (outure ,  comme  porte  l'épitaphe  de  ce  comte, 
qu'il  fit  graver  en  lettres  d'or  capitales  sur  une  table  de  marbre 
noir  ,  enchâssée  dans  un  cadre  d'architecture  de  pierre ,  orné 
de  deux  colonnes  de  marbre  jaspé.  Mais  Rapin  de  Thoyras  se 
trompe  lourdement  en  disant  que  le  roi  d'Angleterre  lit  mourir 
Hélie.  Ce  comte  avait  épousé  ,  1°.  vers  l'an  1090  ,  Mathilde  , 
lille  et  héritière  de  Gervais  ,  seigneur  de  Château-du-Loir ,  du 
Mayet ,  Lucé  et  d'Oise,  dont  il  eut  Eremburge  ,  ou  Krmen— 
trucle ,  dite  aussi  Guiburge,  et  Sibylle ,  femme  de  Foulques  V, 


(1)  La  d.Tte  que  nous  assignons  à  la  mort  d'Helie  est  fondçc  sur  les» 
deux  chioaiç|ues  de  Saiat-Aubin  4'Angcr§. 
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comte  d'Anjou  ,  puis  roi  de  Jérusalem  ;  2*^.  l'an  1 109,  Agnès, 
fille  de  Gui  Geoffroi ,  comte  de  Poitiers,  répudiée  par  Alfonse, 
roi  de  Castille  et  de  Léon.  Ordéric  Vital  fait  un  beau  portrait 
du  comte  Hélie.  «  C'était  ,  dit-il ,  un  seigneur  brave ,  rempli 
}>  d'honneur,  et  aimable  par  ses  vertus  sociales.  Il  était  d'une 
»  haute  taille  ,  d'une  force  extraordinaire  ,  nerveux  sans  em- 
M  bonpoint.  H  avait  le  visage  basané  ,  la  barbe  hérissée  ,  et  h  s 
»  cheveux  tondus  comme  un  prêtre.  Il  parlait  avec  agrément 
»  et  facilité.  Les  personnes  tranquilles  et  soumises  n'avaient 
»  qu'à  se  louer  de  sa  douceur  ;  mais  il  traitait  rudement  les 
w  brouillons  et  les  rebelles.  Il  observait  et  fais.iit  observer  ligou- 
»  reusement  les  lois  de  la  justice.  Pénétré  de  la  crainte  de  Dieu, 
3)  il  pratit|uâit  avec  ferveur  tous  les  exercices  de  la  religion.  Sa 
»  piété  tendre  el  affective  lui  faisait  souvent  verser  des  larmes 
»  dans  la  prière.  Il  jeûnait  fréquemment ,  et  passait  régidière- 
»  menl  tous  les  vendredis  sans  manger.  Les  églises  trouvèrent 
j>  en  lui  un  zélé  défenseur  ,  et  les  pauvres  un  père  ch:)ritable.  » 
Le  comte  Hélie  avait  un  frère  nommé  Henoch,  qui  se  fit  moine 
à  la  Couture  du  Mans  sous  l'abbé  Juhel,  el  en  faveur  duquel 
il  fit  donation  à  ce  monastère  ,  vers  l*an  io()2,  de  la  terre  dfe 
Limnaire  (  de  Liminario  )  et  de  la  moitié  du  domaine  de  Boi- 
fart.  (  Spic.  lom.  VU  ,  p.  190.  ) 

FOULQUES,  DIT  LE  JEUNE. 

II 10.  Foulques,  dit  le  Jeune,  comte  d'Anjou  ,  fils  de 
Foulques  le  Rechin  ,  succède  au  comte  du  Maine  après  la  mort 
d'Hélie  de  la  Flèche,  son  beau-père.  L'an  1 129,  il  part  pour 
ja  Terre-Sainte  ,  faisant  cession  de  ses  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine  à  (ieoffioi  ,  son  fils  aîné,  qui  suit.  Il  fut  couronné  roi 
de  Jérusalem,  le  14  septembre  ii3i  ,  et  mourut  le  10  no- 
vembre 1142.  (  Voy.  Foulques  F,  co?nte  d'Anjou.  ) 

GEOFFROY  PLANTAGENET. 

1129.  Geoffroi  Plantagenet,  comte  d'Anjou  et  du  Maine, 
en  1 129  ,  duc  de  INormandie,  l'an  1 149  1  par  la  réduction  qu'il 
fit  de  celte  province.  Il  mourut  Ta-i  ii5i.  (  Voy.  Geoffroi  K, 
comte  d'Anjou  ,  et  les  ducs  de  JS'ormandie.  ) 

HENRI. 

ii5i.  Henri,  duc  de  Normandie,  comte  d'Anjou  et  du 
Maine,  et  roi  d'Angleterre,  fils  aîné  de  Geoffroi  et  de  Malbilde, 
hii  succède,  en  iiSi  ,  et  meurt  en  11 89.  (  Voy.  Henri II  ,  duc 
lie  Normandie.  ) 
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RICHARD,   CŒUR-DE-LION. 

1189.  Richard  ,  second  fils  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre , 
lui  succède  à  la  couronne,  et  dans  les  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine,  il  mourut  le  1  avril  1199.  (  Voy.  Richard  ^  roi  d'Angle- 
terre ,  et  les  ducs  de  Normandie.  ) 

JEAN  SANS-TERRE  et  ARTUR. 

1199.  Jean  Sans  Terre  ,  quatrième  fils  de  Henri  et  d'E- 
léonore  de  Guienne,  et  Artur  ,  petit-fils  de  ce  prince  par 
Geoffrol ,  son  père ,  comte  de  Bretagne  ,  se  disputent  la  suc- 
cession de  Richard.  Artur  ,  se  rend  maître  du  Maine  et  de 
l'Anjou,  dont  il  fit  hommage  à  Jean  Sans-Terre  ,  ensuite  de  la 
paix  qu'il  fit  avec  lui  l'an  1200  ,  par  la  médiation  du  roi  Phi- 
lippe Auguste.  Mais  cette  réconciliation  ne  dura  pas  long-tems; 
la  guerre  recommença  en  12.02;  et  le  roi  Jean  ayant  fait  pri- 
sonnier Artur,  le  i".  août,  il  le  fait  transférer  à  Rouen,  où  il 
l'égorgé  de  sa  main  la  nuit  du  jeudi-saint,  3  avril  120  >.  (  Voy. 
Jean  Sans-Terre ,  duc  de  Normandie ,  et  les  rois  d'Angleterre.  ) 

BERENGÈRE. 

1204.  BERENGERE,  vcuve  de  Richard  I ,  roi  d'Angleterre , 
ne  pouvant  compter  sur  la  bonne-foi  du  roi  Jean ,  son  beau- 
frère,  pour  son  douaire,  s'adressa  au  roi  Philippe  Auguste  ,  l'an 
i2o4,  après  la  confiscation  des  provinces  anglaises  en  deçà  de 
la  mer  ,  ce  prince  lui  accorda  la  seigneurie  du  Maine.  Il  est 
certain  ,  par  plusieurs  actes,  que  Bcrengère  jouissait,  dans  celte 
province,  non-seulement  de  1  utile,  mais  de  tous  les  droits  hono- 
rifiques attachés  à  la  dignité  de  comte  du  Maine.  L'an  1216  , 
elle  présida,  un  mardi,  veille  de  Saint-Barthélemi  (28  août) 
h  un  duel  qui  eut  lieu  entre  deux  champions,  dont  l'un  dé- 
fendait l'honneur  d'une  demoiselle  ,  et  l'autre,  qui  était  le  frère 
de  Taccusée ,  soutenait  qu'elle  était  coupable,  dans  la  vue  de 
se  faire  adjuger  son  héritage.  (  Courvaissier  ,  pag.  476.  )  Béren- 
gère  vivait  encore  en  1200,  et  n'était  plus  en  12.6/^. 

MARGUERITE  DE  PROVENCE. 

1234.  Marguerite  de  Provence,  en  épousant  le  roi  saint 
Louis,  reçut  en  don,  le  27  mal  i234,  la  ville  du  Mans  avec 
toutes  ses  dépendances  pour  en  jouir  de  la  même  manière  que 
Bércngère  en  avait  joui.  Marguerite  posséda  ce  comté  jusqu'en 
1246,  que  saint  Louis ,  en  le  lui  retirant ,  lui  donna  Orléans  e% 
^'autres  terres  en  échange. 
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CHARLES  1". 

1246.  Charles  !*•■.  ,  comte  de  Provence  ,  fut  investi  ,  le 
27  mai ,  (les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine ,  par  le  roi  saint  Louis, 
son  frère.  Il  mourut  le  7  janvier  12.8S.  (  Voyez  les  comtes 
d^ Anjou,  ) 

CHARLES  H. 

1285.  Charles  H,  dit  le  Boiteux,  succéda  à  son  père  dans 
les  comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  ^  Voyez  son  article  aux  comtes 
d 'Anjou. 

CHARLES  HL 

1290.  Charles,  comte  de  Valois,  devint  comte  d'Anjou  et 
du  Maine  par  son  mariage  avec  Marguerite  ,  fille  de  Char- 
les H.  (^Voyez  son  article  aux  comtes  d^ Anjou  et  aux  comtes  de 
Valois.  )  Il  fut  père  de  Philippe  ,  qui  suit. 

PHILIPPE. 

iSiy.  Philippe  de  Valois,  fils  aîné  de  Charles,  devint 
comte  du  Maine  par  la  cession  que  lui  en  fit  son  père  en  iSiy. 
Il  parvint  au  trône  l'an  1^28,  et  fut  sacré  l'an  i3i8.  Il  investit, 
l'an  i332,  Jean,  son  fils  aîné,  des  comtés  d'Anjou  et  du 
Maine. 

JEAN. 

i332.  Jean  ,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois  ,  fut  investi  des 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  Ce  prince,  l'an  i35o  ,  étant  monté 
sur  le  trône ,  réunit  ces  domaines  à  la  couronne. 

LOUIS  1«^ 

i356.  Louis,  second  fils  du  roi  Jean ,  reçut  en  apanage  les 
comtés  d'Anjou  et  du  Maine.  Il  mourut  le  20  septembre  i384w 

LOUIS  II. 

i384.  Louis  II ,  fils  de  Louis  I<=^  et  de  Marie  de  Blois,  suc- 
céda à  son  père  dans  le  duché  d'Anjou  ,  ainsi  que  dans  le  comté 
du  Maine ,  le  royaume  de  Naples  et  le  comté  de  Provence.  Il 
mourut  le  29  avril  i4'7'  (  Voy.  les  ducs  d'Anjou.  ) 

LOUIS  m. 

1417.  Louis  IH,  fils  aîné  de  Louis  II  et  d'Yolande,  lui  suc- 
cède au  duché  d'Anjou ,  aux  comtés  du  M<aine  et  de  Provence ,' 
ainsi  qu'à  ses  prétentions  sur  le  royaume  de  Naples.  Il  mourut 
sans  enfants  le  18  novembre  .i4'^4'  (Voy*  ^«-^  ducs  d'Anjou.} 
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RENÉ. 

1.J.34.  René,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  second  fils  dé 
Louis  II,  succéda,  l'an  14^4  ?  ^  Louis  111,  son  frère,  dans  le 
duché  d'Anjou  ,  les  comtés  du  Maine  et  de  Provence  ,  et  dans 
ses  droils  sur  le  royaume  de  Naples.  L'an  i44<^  t  il  céda  le  comté 
du  Maine  à  Charles,  son  frère  ,  qui  suit ,  et  mourut  le  10  juillet 
1480.  (  Voy.  les  ducs  d'Anjou.) 

CHARLES  IV. 

L'an  i44o»  Charles  IV,  comte  de  Mortain ,  troisième  fils 
de  Louis  il ,  né  l'an  i4i4?  obtint  du  duc  René  ,  son  frère,  par 
Convention  arrêtée  et  signée,  le  4  août,  avec  Isabelle,  femme 
de  ce  dernier ,  et  munie  de  sa  procuration  ,  le  comté  du  Maine 
avec  les  seigneuries  de  Château-du-Loir ,  de  la  Ferté;Bernard, 
de  Mayenne  et  de  Sablé  ,  pour  les  posséder  après  la  mort 
d'Yolande,  sa  mère,  qui  avait  le  comté  du  Maine  pour  son 
douaire,  et  les  transmettre  à  ses  héritiers,  tant  directs  que  col- 
latéraux. On  excepta  néanmoins  la  baronnie  de  Sablé,  laquelle, 
au  décès  de  Charles,  devait  retourner  aux  héritiers  de  René. 
î\Iais  alors  ceux  de  Charles  devaient  recevoir  en  dédommagement 
la  Châtellenie  de  la  Roche-sur-Yon.  Il  était  dit  encore  que  si 
(harles  ne  laissait  que  des  fdles  ,  le  comté  du  Maine  revien- 
drait à  René  ou  à  ses  hoirs  ,  en  comptant  à  celles-là  quarante 
mille  écus  d'or.  Mais,  Tan  i44^  »  Yolande  ayant  cessé  de 
vivre,  les  autres  princes  et  les  seigneurs  de  la  cour  de  France 
s'élevèrent  contre  ce  traité  ,  soutenant  que  les  deux  provinces 
d'Anjou  et  du  Maine  avaient  été  unies  sous  une  même  foi  et 
un  même  hommage  pour  faire  un  domaine  indivisible  ,  et  que 
dans  l'hérédité  de  l'apanage  d'Anjou  la  succession  latérale  ne 
pouvait  avoir  lieu.  Ainsi,  disaient-ils,  Louis  Hl  ,  héritier  de 
Louis  II,  son  père,  et  de  Louis  !•=%  son  aïeul ,  n'avait  fait  qu'un 
même  chef  suivant  la  loi  du  royaume.  On  confirmait  ceci  par 
l'exemple  du  comté  d'Angoulême,  qui  n'avait  jamais  été  divisé- 
Lé  roi  Charles  VU  fut  plus  indulgent  pour  les  princes  d'Anjou. 
Soit  par  la  faveur  de  la  reine,  son  épouse  ,  soit  à  cause  de  la 
guerre  de  Bretagne,  il  dérogea  à  la  loi.  (  Chopin,  de  Boman. 
Gall. ,  1.  :i,  c.  II,  page  21S7,  édit.  de  i588.  )  Ce  n'était  point  la 
première  grâce  que  (Charles  d'Anjou  eût  reçue  du  monarque. 
î)ès  Tan  i4'^2  ,  après  l'enlèvement  de  Georges  de  la  ïrémoille, 
il  avait  été  charge  de  l'administration  des  finances  :  emploi  dont 
il  s'acquitta  avec  beaucoup  moins  de  lumières  que  son  prédé- 
cesseur. Ce  prince  assista,  Tan  144°  ?  «'vec  le  roi  (Charles  VII, 
i  l'assemblée   qui   fut  tenue  à  Bourges  pour  la  pragmatique 
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Issncliôtt.  Mais  îl  n'est  pas  vrai  qu'il  y  parut ,  comme  le  prétend 
Un  moderne,  en  qualité  de  connétable  :  jamais  il  ne  fut  revêtu 
de  cette  dignité.  Le  roi ,  l'an  i44^,  lui  donna  le  gouvernement 
de  Languedoc.  La  capitale  du  Maine  était  cependant  entre  les 
mains  des  Anglais.  Dans  le  traité  de  Nanci ,  où  le  mariage  de 
Marfi;uerite ,  fille  de  Hené ,  duc  d'Anjou,  avec  Henri  VI,  loi 
d'Angleterre,  avait  été  conclu  ,  il  y  avait  un  article  c|ui  portait 
que  ce  monarque  rendrait  la  ville  du  Mans  à  Charles  d'Anjou. 
On  lui  en  demanda  plusieurs  fois  l  exécution ,  mais  il  l'éludait 
toujours  sous  divers  prétextes.  Enfin,  l'an  i44'^  (n.  st.  ),  le  roi 
de  France,  non  moins  intéressé  que  le  comte  du  Maine  à  la 
restitution  de  cette  place,  fit  partir  le  comte  de  Dunois  pour  en 
faire  le  siège.  Lui-même  vint  se  poster  à  Lavardin ,  dans  le 
Vendomois,  pour  couvrir  le  siège.  Mais  la  garnison  du  Mans, 
où  commandait  François  Surienne,  dit  l'Aragonois,  était  si 
faible ,  qu'à  la  vue  de  notre  armée ,  elle  négocia  par  la  média- 
lion  de  Tévêque  de  Glocester  ,  maître  du  scel prù'é  d'Angleterre ^ 
pour  avoir  la  permission  de  se  retirer.  (  otte  demande  fut  oc- 
cordée  à  condition  que  les  Anglais  rendraient  aussi  Mayenne  , 
Beaumont-le  Vicomte,  et  toutes  les  autres  places  du  Maine 
qu'ils  occupaient  :  ce  qui  fut  exécuté  (i).  Par-là  Charles  d  An- 
jou fut  mis  en  pleine  possession  de  son  comté.  Ceci  dut  arriver 
avant  Pâques;  car  nous  voyons  que  le  roi  Charles  VU  alla  ,  du 
Maine,  célébrer  cette  fête  à   Tours   {Hist.  Chron.  de  Charles  VII, 

{»age  4>30.  )  Nous  pensons  même  que  la  reddition  du  Mans  se  fit 
e  i6  mars  ,  joui  consacré  ,  pour  en  perpétuer  la  mémoire  ,  par 
Une  procession  générale  qui  se  renouvela  chaque  année  pendant 
plus  d'un  siècle.  Charles  d'Anjou  fut  presque  le  seul  des  favoris 
de  Charles  VII  que  le  roi  Louis  XI  reguda  de  bon  œil  à  son 
avènement  au  trône.  Ce  comte  sut  gagner  la  bienveillance  de 
l'ombrageux  monarque  par  des  protestations  d'attachement  dont 
ses  premières  démarches  semblèrent  j  nstifier  la  sincérité.  Lorsque 
la  Ligue  du  bien  public  commença  d'éclater,  il  la  condamna 
hautement,  et  se  déclara  pour  le  parti  du  roi.  Persuadé  de  son 
attachement,  Louis,  en  14^35,  l'envoya  en  Normandie  pour 
défendre  ce  pays  menacé  d'une  invasion  par  le  duc  de  Bretagne. 
Il  commanda  la  même  année,  le  i6  juillet,  à  la  bataille  de 
Monllhéri,  un  corps  des  troupes  royales,  avec  lequel  il  prit; 
honteusement  la  fuite  au  commencement  de  l'action. Cette  lâche 
désertion  piqua  vivement  le  roi;  mais  l'embarras  où  le  jetait  la 
multitude  des  affaires  l'obligea  de  dissimuler  son  ressentiment. 
ï)evenu  libre  l'année  suivante,  il  le  manifesta  en  ôtant  le  gou- 


(i)  Ils  se  maintinrent  néanmoias  àFrsnai  jusau'en  i449- 
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vernement  du  Languedoc  au  comte  du  Maine,  qui  fut  convaincu 
d'avoir  trahi  le  monarque  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre. 
Sa  disgrâce  aurait  peut-être  eu  des  suites  plus  fâcheuses  sans 
l'i-ntremise  du  duc  Fxené,  son  frère,  qui  s'engagea  pour  lui, 
et  se  rendit  caution  de  sa  fidélité  à  l'avenir.  Charles  ne  démentit 
point  cette  garantie,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  le  repos 
et  la  tranquillité.  H  avait  suivi  à  Naples  Louis  III,  son  frère,  et 
Y  avait  épousé  Cambella  Rufo,  dont  il  n'eut  point  d'enfants. 
iAprt'S  la  mort  de  cette  princesse,  il  se  maria  en  secondes  noces 
avec  Isabelle,  fdle  de  Pierre  1,  comte  de  Saint-Pol,  qui  lui 
donna  Charles ,  qui  suit ,  et  Louise  ,  femme  de  Jacques  d'Arma- 
gnac, duc  de  Nemours.  Charles  l  finit  ses  jours  à  Aix,  le  lo 
avril  de  l'an  ^/^~2.  Son  corps,  déposé  dans  l'église  de  Saint- 
Sauveur  d' Aix,  fut  transporté  dans  la  cathédrale  du  Mans,  où 
l'on  voit  encore  son  tombeau  dans  le  mur  qui  fait  la  séparation 
de  l'aile  droite  et  du  chœur,  du  côté  de  la  sacristie. 

CHARLES  II,  (ou  V). 

1472.  Charles  II  (on  V) ,  successeur  de  Charles  I ,  son  père , 
au  comté  du  Maine,  épousa,  le  21  janvier  147^1  Jeanne  de 
IfORRAlNE,  fille  de  Ferri  II,  comte  de  Vaudémont.  Lorsqu'il 
fit  son  entrée  au  Mans,  le  18  avril  147^,  la  ville  lui  fit  présent 
de  cent  pipes  de  vin  et  d'une  haquenée  à  sa  femme.  Il  succéda  , 
l'an  1480,  au  roi  René,  son  oncle,  dans  le  comté  de  Provence. 
Charles  mourut  sans  enfants  le  12  décembre  lL^'(il.,  après  avoir 
institué  ,  la  veille  de  sa  mort ,  le  roi  Louis  XI  son  héritier  uni- 
Vtîrsel.  Il  fut  inhumé  auprès  de  son  épouse,  morte  l'année  pré- 
cédente, dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  où  l'on  voit  son  mau- 
solée, qui  est  très-beau  ,  à  coté  du  grand  autel.  (F,  (Jiarles  III , 
com/e  de  Fros>ence.)  Par  sa  mort,  le  comté  du  Maine  fut  réuni  à 
la  couronne. 

LOUISE  DE  SAVOIE. 

L'an  i5iG,  le  roi  François  l**".  donna  le  duché  d'Anjou  et 
le  comté  du  Maine  à  Louise  de  Savoie,  sa  mère,  qu'il  créa 
en  même  tems  duchesse  d'Angoulême.  Cette  princesse  établit 
la  même  année,  dans  les  villes  d'Angers  et  du  Mans,  la  juri- 
diction nommée  les  Grands  Jours.  Des  conseillers,  nommés 
commissaires  en  cette  partie,  composaient  ce  tribunal,  où  l'on 
portait  par  appel  les  causes  jugées  par  les  sénéchaux  des  deux 
provinces.  On  croyait  apparemment  par-là  abréger  la  procé- 
dure  et  soulager  les  plaideurs  ;  mais  ce  nouveau  tribunal  ne  ju- 
geant point  souverainement,  et  la  voie  d'appel  au  parlement 
étant  toujours  ouverte,  tout  le  bien  qui  en  pouvait  résulter  s« 
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réduisait  à  l'examen  des  sentences  des  sénéchaussées,  fait  par 
d'habiles  magistrats,  {l^'oyez  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'An— 
gou/ê/ne.  ) 

ALEXANDRE-EDOUARD.  • 

L'an  i56G,  Alex-\n»re -Edouard  ,  nommé  Henri  à  la 
confirmation,  troisième  fils  du  roi  Henri.  H,  et  de  Catherine 
de  Médicis,  né  le  19  septembre  i5i»i,  à  Fontainebleau,  fut 
pourvu  par  le  roi  Charles  IX  ,  son  frère  ,  du  duché  d'Anjou  avec 
celui  de  Bourbonnais,  le  comté  de  Forez  et  la  terre  de  Che- 
nonceaux,  pour  jouir  du  tout  en  pairie  et  à  titre  d'apanage. 
Les  lettres  de  ceite  donation  ,  expédiées  à  Moulins,  \(\  8  fé- 
vrier 1S66,  furent  enregistrées  le  21  mars  suivant,  rpie  cette 
cour  comptait  encore  i565,  selon  l'ancien  style.  Henri  prit 
dès-lors  le  titre  de  duc  d'Anjou.  Ce  fut  des  enfants  de  Catherine 
de  Médicis  celui  qu'elk  affectionna  il  le  plus.  Le  roi  Charles  ,  à  la 
recommandation  de  cette  princesse  ,  le  nomma  lieutenant- 
général  de  ses  armées  dans  la  guerre  civile  contre  les  Hugue- 
nots. Les  avantages  qu'il  y  remporta  ,  justifièrent  ce  choix. 
11  gagna  les  batailles  de  Jarnac  et  de  Montcontour  ,  en  i5(>(), 
fit  lever  le  siège  de  Poitiers  ,  le  5  septembre  de  la  même 
année,  et  entreprit  celui  de  la  Rochelle,  en  iSyS.  Pendant 
qu'il  était  devant  celte  place,  la  reine,  sa  mère,  travaillait 
avec  ardeur  à  lui  faire  avoir  une  couronne  étrangère.  Catherine 
de  Médicis  croyait ,  comme  presque  tout  son  siècle,  à  l'astro- 
logie judiciaire  et  aux  devins.  Plusieurs  de  ces  faiseurs  d'hc— 
roscopes ,  et  entr'autrcs  le  fameux  Moslradamus,  lui  avaient 
prédit  que  ses  quatre  fils  seraient  rois.  Le  public  en  avait 
conclu  qu'ils  mourraient  sans  postérité  ;  elle  avait  peur  de 
cet  accomplissement.  C'est  par  cette  raison  et  par  l'amour  de 

r»rédilection  qu'elle  eut  toujours  pour  Henri  ,  qu'elle  voulut 
ui  procurer  d'abord  la  couronne  d'Angleterre,  secondement 
celle  de  Tunis  et  d'Alger ,  enfin  celle  de  Pologne.  Il  oljlint  en 
effet  la  dernière.  La  première  idée  de  son  élection  fut  fournie 
par  un  nain  polonais  qui  avait  été  quelque  teins  à  la  cour  de 
France.  Elle  fut  suivie  avec  beaucoup  de  zèle,  par  Monlluc, 
€vêque  de  Valence  ;  et  Henri  fut  élu  roi  de  Pologn.; ,  le  9 
mai  1673.  Il  partit  le  a<*3  septembre  suivant,  pour  alh  r 
prendre  possession  de  ce  royaume.  Mais  l'année  suivante,  ayant 
appris  la  mort  du  roi  Charles  IX  son  frère ,  arrivée  le  3o  mai , 
il  revint  en  France  pour  lui  succéder.  (J'^oyez  Henri ,  rui  de 
Pologne,  et  Henri  111,  roi  de  France  S) 
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DES  SIRES, 
PUIS  COMTES  DE  LAVAL. 


XJAVAL ,  OU  Laval-Guion,  Vallis-Guidonis ,  ville  considérable 
du  bas  Maine ,  située  dans  un  vallon  sur  l'un  et  l'autre  bords 
de  la  Mayenne,  ou  Maine  ,  et  postérieure  au  neuvième  siècle, 
«juoiqu'en  dise  M.  de  Valois  ,  est  le  cbef-lieu  d'un  comté  , 
auparavant  baronnie  ,  dont  relevaient  autrefois  plus  de  cent 
quarante  terres  nobles.  La  chronologie  que  nous  allons  donner 
des  seigneurs  qui  l'ont  possédé,  est  tirée  en  grande  partie 
d'une  histoire  manuscrite  des  sires  et  comtes  de  Laval,  com- 
posée avec  soin  ,  d'après  les  titres  ,  dans  le  dix-septième  siècle, 
en  deux  volumes  in-4°  ,  que  feu  M.  l'abbé  Foucher ,  de  laca- 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  avait  eu  la  bonté  de 
nous  communiquer. 

GEOFFROI-GUL 

Geoffuoi-Gui  est  le  premier  seigneur  de  Laval  dont  on 
soit  bien  assuré.  Il  est  qualifié  (V homme  tiès-puissant  dans  une 
charte  d'Avesgaud,  évéque  du  Mans,  qui  contient  les  con- 
>eMtions  matrimoniales  de  Mathilde  ,  fille  d'Herbert ,  seigneur 
de  Mont- Jean  :  lia  quod  nos  ^  y  est-il  dit,  et  potentissimum. 
Vi'rnm  Ganfridum  Guidomm  ,  dominum  de  Vallc  de  prœfato 
conven/u  tenendo  plegios  posueruiU.  La  date  de  cet  acte  porte  : 
tmno  (juinio  régnante  gloriuso  rege  Hoùcrto  ,  indlctione  XV i 
ce  qui  revient  à  l'an  looa.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  la  per-; 
sonne  de  Geoffroi-Gui. 
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GUI    II. 

Gui  II ,  fils  ,  selon  toute  apparence  ,  de  Geoffioi  -  Gui , 
fonda,  l'an  1040,  à  la  prière  de  Kichllde  ,  première  abbesse 
de  Roncerai  ,  douze  ans  après  la  fondation  de  ce  monaslère , 
faite  en  1028,  le  prieuré  d'Avenières  pour  quatre  religieuses, 
auxquelles  il  donna  les  dîmes  de  Bonchamp  avec  plusieurs 
franchises  et  coutumes.  Quelque  tems  après,  ou  peut-être  au- 
paravant, il  fonda  celui  de  Saint  Martin  de  Laval,  du  consente- 
ment de  ses  enfants,  Haraon  ,  Gui  ,  Gervais  ,  Ilildelingue , 
Agnès  et  Hildeburge ,  tous  nommés  dans  l'acte  de  fondation- 
11  avait  encore  un  fils  nommé  Jean ,  qui  se  fit  religieux  à  Mar- 
moutier  ,  à  l'âge  de  29  ans ,  et  donna  la  portion  des  biens  de  ses 
père  et  mère  qui  lui  revenait,  à  celte  abbaye  ;  ce  qui  fut  confirmé 
par  Gui,  l'an  1066.  La  charte  de  cette  confirmation  porte  qu« 
Gui  était  alors  fort  avancé  en  âge,  erat  valde  .senex.  Le  Baud 
dit  qu'il  fit  rebâtir  son  château  que  les  Normands  avaient  dé- 
moli ;  et  en  effet,  dans  les  cartulaires  de  Marmoutier,  il  est 
appelé  cas/ri  Vallis  conditor  et  possessor.  Ces  mêmes  monuments 
semblent  aussi  lui  attribuer  la  construction  dos  murs  de  Laval. 
11  eut  des  démêlés  avec  Robert ,  seigneur  de  Vitré  ,  qu'il  fit 
prisonnier  lorsqu'il  revenait  du  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte. 
Ynogen  de  Fougères,  mère  de  celui-ci,  obtint  sa  délivrance 
en  payant  sa  rançon.  Gui  mourut,  à  ce  qu'on  présume,  l'an 
1067,  et  fut  inhumé  à  Marmoutier.  Il  avait  épousé  ,  1°.  Ber- 
THE ,  qui  lui  donna  Jean  ,  religieux,  comme  on  l'a  dit,  de 
Marmoutier  ;  Hamon  ,  qui  suit  ;  et  Hildelingue.  Rotrude  , 
fille  d'Hamelin  ,  seigneur  de  Château-du-Loir ,  et  sœur  de 
Gervais  ,  évêque  du  Mans ,  seconde  femme  de  Gui ,  le  fit  père 
de  Gui,  de  Gervais,  d'Agnès,  prieure  d'Avenières,  et  d'Hil- 
fleburge.  Elle  survécut  à  son  époux. 

HAMON. 

10G7.  Hamon,  fils  de  Gui  et  de  Berthe  ,  succéda  à  son 
père  dans  la  terre  de  Laval.  Il  était  marié  pour  lors  avec  Her- 
SENDE  ,  dont  la  maison  n'est  point  connue  ,  et  servait  en 
Angleterre  sous  Guillaume  le  Bâtard  ,  qu'il  avait  suivi  lorsqu'il 
s'embarqua  pour  la  conquête  de  ce  royaume.  Les  services  qu'il 
rendit  à  Guillaume,  ne  furent  point  sans  récompense;  car  il 
obtint  de  belles  terres  en  Angleterx-e  ,  dont  ses  descendants 
ont  joui  jusqu'au  règne  du  roi  Jean.  Hamon  finit  ses  jours  en 
1080,  et  fat  enterré  à  Marmoutier  suivant  un  des  cartulaires 
de  celle  maison.  De  son  mariage  il  laissa  deux  fils ,  Gui,   qui 
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suit,  et  Hugues  ,  qui,  après  la  mort  d'Agnès  de  Mayenne,  sa 
femme,  fut  chanoine  du  Mans,  sous  l'évêque  Hoël. 

GUI  m. 

1080.  Gui  III,  dit  LE  Jeune  et  le  Chauve,  fils  aîné 
d'ilamon  et  son  success.'ur  en  la  terre  de  Laval ,  avait  accom- 
pagne son  père  en  Angleterre  ,  et  mérité  par  sa  valeur  l'estime 
tit;  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  monarque  lui  en  donna  vme 
preuve  bien  marquée  ,  en  lui  faisant  épouser,  l'an  1078,  De- 
NYSE,  sa  nièce  ,  {ilie  de  Robert  ,  son  frère  utérin  ,  comte  de 
Mortain,  et  de  MabaiU  de  lielièuie.  L'an  lol^S,  il  eut  guerre, 
on  ne  sait  pour  quel  suiet,  avec  le  seigneur  de  Cliâteau-Gon- 
ticr  ;  ou  du  moins  it-urs  vassaux  respectiiis  se  la  firent.  Fuit 
bellum  ^  dit  sur  cette  année  la  chronique  de  Saint-Aubin, 
inler  Castro-Goniherianos  et  Laoallcnsps.  Gui  fit  à  divers  mo- 
nastères ,  et  surtout  à  celui  de  Marmoutier  et  à  ceux  de 
Saint-Serge  et  de  Ronceral  d'Angers  ,  des  libéralités  consi- 
gnées dans  les  cartulaires  de  ces  maisons.  On  y  remarque  qu'il 
avait  épouse  en  secondes  noces  Cécile  ,  que  quelques-uns  font 
sortir  de  la  maison  de  Mayenne.  Gui  mourut  l'an  loyS,  ettat  en- 
lerré  à  Marmoutier  auprès  de  sa  première  femme.  De  ses  deux 
mariages  il  laissa  un  grand  nombre  d'enfants,  dont  les  princi- 
paux furent  Gui,  qui  suit,  Gervais,  Bonnor,  Mamon,  et  Jean, 
avec  une  fille ,  Agnès ,  femme  de  Hugues ,  sire  de  Craon. 
Les  fils  de  Gui  Ili  prirent  parti  dans  la  première  croisade, 
d'où  ils  ne  paraît  pas  qu'ils  soient  revenus ,  à  l'exception  de 
l'aîné,  soit  qu'ils  aient  péri  dans  cette  expédition,  soit  qu'ils 
se  soient  établis  en  Palestine. 

GUI  IV. 

logS.  Gui  IV,  fils  aîné  de  Gui  III  et  son  successeur,  était 
à  peine  en  jouissance  de  la  terre  de  Laval ,  lorsque  la  première 
croisade  fut  publiée.  Ayant  piis  la  croix  avec  cinq  de  ses  frères 
dans  l'église  de  Saint-Julun  du  Mans,  il  partit,  l'année  sui- 
vante, dans  leur  cotnpagnie  pour  la  Terre-Sainte  à  la  tète  d'un 
giand  nombre  de  ses  vassaux.  L'histoire  ne  marque  point  les 
exploits  qu'il  fit  dans  cette  expédition.  Mais  il  est  certain  qu'il 
se  signala  dans  toutes  les  entreprises  des  croisés  jusqu'à  la  prise 
inclusivement  de  Jérusalem.  Après  cette  opération,  il  reprit 
la  route  de  France  ,  et  vit ,  en  passant  à  Rome,  le  pape  Pascal, 
qui  ,  sur  la  réputation  qu'il  s'était  acquise,  lui  fit  un  accueil 
distingué.  Robert  dans  son  Galltu  Chn's/iana  ^  à  l'article  de 
l'ierre  de  Laval ,  archevêque  de  Reims,  dit  que  Pascal  ordonn;» 
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qne  \e  nom  de  Gui  serait  clc'sorraai.s  afferlé  au  possesseur  de  la 
terre  de  Laval.  Jusqu'alors  les  habitants  de  Laval  n'avaient 
point  encore  d'église  dans  l'enceinte  de  leurs  murs.  Las  d'être 
obligés  d'aller  entendre  le  service  divin  dans  celle  de  Notre- 
Dame  des  Périls ,  aujourd'hui  le  prieuré  de  Saint-Prix,  ils 
demandèrent,  l'an  iiio,  à  leur  seigneur,  un  emplacement 
dans  la  ville  pour  y  construire  une  église.  Gui  leur  accorda  le 
Mont-Jupiter,  dont  le  fonds  était  presque  désert.  Ce  fut  là 
qu'ils  élevèrent  l'édifice  sacré  qui  fut  dédié  à  la  Trinité. 

,  Gui  fut  attaché  à  Foulques  le  jeune,  comte  d'Anjou,  et  prit 
son  parti  contre  Henri  1,  roi  d'Angleterre.  L'an  1 1 1-":? ,  lui  ayant 
amené  ses  vassaux  bien  armés,  il  eut  part  à  la  victoire  que  Foul- 
ques remporta  sur  le  monarque  anglais,  entre  Séez  et  Alençon. 
^Gesia  Cons.  Andega^.  ) 

Gui  se  ligua  ,  l'an  1 129  ,  avec  le  vicomte  de  Thouars ,  les  se  - 
gneurs  de  Mirebeau  ,  de  Parthenai ,  de  Sablé,  d'Amboise ,  et 
d'autres  vassaux  de  l'Anjou,  contre  Gcoffroi  Plantagenet ,  qui 
venait  de  succéder  à  Foulques  le  Jeune,  son  père,  au  comté 
d'Anjou.  Geoffroi  vient  subitement  l'assiéger  dans  son  château 
de  Menlais,  renverse  les  murs  de  la  place  ,  enfonce  les  portes, 
et  étant  parvenu  jusqu'au  donjon  ,  le  détruit ,  puis  rase  entière- 
ment le  château.  Cependant,  par  un  rîiouvement  d'humanité, 
il  sauva  la  vie  aux  chevaliers  qui  l'avaient  défendu  ,  et  les  tira 
des  mains  du  soldat  victorieux,  prêt  à  les  égorger,  (iui  alors  s'é- 
tant  venu  jeter  aux  pieds  du  comte ,  vint  à  bout  de  le  fléchir  et 
d'obtenir  son  pardon.  Tel  est  le  récit  de  Jean ,  moine  de  Mar- 
nioutier,  dont  nous  ne  garantissons  point  toutes  les  circons- 
tances. Voici  quelque  chose  de  plus  certain  Robert  de  Vitré  , 
fils  d'André  de  Vitré  et  d'Agnès  de  Mortain ,  ayant  été  chassé 
par  Conan  le  Gros ,  comte  de  Bretagne  ,  trouva  un  asile  chez  le 
seigneur  de  Laval,  son  cousin  germain,  qui  lui  prêta  ses  châteaux 
et  iforteresses  de  la  Gravelle  et  de  Launai ,  pour  être  en  état  de 
faire  delà  des  tentatives  sur  Vitré,  dont  le  comte  s'était  emparé. 
Mais  Conan  vint  à  bout  d'enlever  à  Kobert  la  protection  du  sire 
de  Laval ,  en  donnant  à  celui-ci  ce  qu'on  nommait  le  fief  de 
Vitré  à  Rennes,  qui  est  la  même  chose  que  la  vicomte  de  Rennes. 
Robert ,  en  perdant  cet  allié  ,  en  trouva  un  autre  plus  puissant 
et  plus  fidèle  dans  la  personne  du  comte  d'Anjou.  Le  seigneur 
de  la  Guerrhe ,  son  beau-frère,  et  Thibaut  de  Mathefelon ,  sua 
gendre,  l'aidèrent  aussi  de  b^urs  personnes  et  de  leurs  troupes; 
et  avec  ces  secours ,  il  termina,  l'an  1 14^»  une  guerre  de  huit 
ans  par  une  victoire,  dont  le  recouvrement  de  sa  terre  de  Vitré, 
fut  le  fruit.  Gui  de  Laval  finit  ses  jours  vers  l'an  1  146,  et  fut 
inhumé  à  Marmoutier.  D'Emme  ,  sa  femme  ,  qui  lui  survécut 
plusieurs  années,  et  eut  sa  sépulture  à  l'abbaye  da  Clairmont , 
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il  laissa  Gui,  qui  suit;  Ilam  jn  ,  qui  se  renJit ,  l'art  ii58,  à  la 
Terre-Sainte,  où  il  fit  des  choses  dont  le  détail  eût  mérité  de 
passer  à  la  postérité ,  et  Emme ,  abbesse  de  Ronceraie 

GUI  V. 

ii46  ou  environ.  Gui  V,  fils  aîné  de  Gui  IV  et  son  succès-^ 
sPur ,  était  marié  depuis  l'an  1144?  suivant  le  Baud  ,  avec 
Kmme  ,  fille  de  Geoffroi  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  et  de 
Matliilde,  sa  femme,  selon  le  témoignage  de  Thomas  Pactius, 
écrivain  du  tems,  et  non  pas  bâtarde  du  premier,  comme  le 
prétend  le  P.  Anselme.  (Voyez  les  Comtes  d'Anjou.  )  Dans  les 
chartes  émanées  de  lui  et  dans  celles  qu'il  souscrivit ,  il  se  dit 
le  cinquième  seigneur  de  Laval  de  son  nom,  et  non  le  septième, 
comme  le  marque  Blondel,  ni  le  quatrième  ,  comme  on  le  voit 
dans  le  P.  Anselme  :  Ego  Guido  quintus^  dominas  de  Laoalle.  Les 
vexations  qu'il  exerça  contre  l'abbaye  de  Marmoutier ,  dans  les 
domaines  qu'elle  possédait  au  district  de  Laval,  ayant  été  défé- 
rées au  pape  Kugpne  III,  ce  pontife,  sur  le  refus  qu'il  fit  de 
réparer  le  mal  qu  il  avait  fait,  donna  ordre  à  Guillaume  Passa- 
vant, évêque  du  Mans,  de  l'excommunier  et  d'interdire  sa  terre; 
ce  qui  fut  exécuté  l'an  i  i5o.  (  Chopin  ,  de  Dnman.  ,  liv.  4  »  iiti 
itUimo.~)  Gui,  s'étant  fait  relever,  l'an  iiSa,  des  censures,' 
fonda  la  même  année,  de  concert  avec  sa  mère  et  sa  femme, 
l'abbaye  de  Clairmont,  à  deux  lieues  et  demie  de  Laval,  pour 
des  hommes  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  et  la  dota  de  mille  arpens 
en  prés,  en  terres  labourables,  et  en  bois.  Henri,  son  beau- 
frère,  duc  de  Normandie  et  d'Aquitaine,  et  comte  d'Anjou  et 
du  Maine  ,  étant  parvenu  ,  l'an  1 164  ,  au  trône  d'Angleterre  ,  le 
nomma  régent  et  lieutenant-général  des  provinces  d'Anjou  et 
du  Maine.  Il  fonda,  l'an  1170,  dans  la  chapelle  de  son  château 
douze  prébendes ,  et  fit  confirmer  cet  établissement  par  l'évê- 
que  Guillaume;  ce  qui  fut  ensuite  ratifié,  l'an  1 185,  par  le  pape 
Lucius  in.  Ce  chapitre  ,  en  1208  ,  fut  transféré  à  Saint  Thugal, 
et  augmenté  de  six  prébendes.  Aucun  monument  ancien  ne  nous 
apprend  l'année  de  la  mort  du  comte  Gui  V.  Sa  femme,  qui 
lui  survécut ,  le  fit  père  de  Gui ,  qui  suit  ;  de  Geoffroi ,  évêque 
du  Mans;  et  d'Agnès,  femme  d'Emeric,  vicomte  de  Thouars. 

GUI  VI,  DIT  LE  JEUNE. 

Après  l'an  1 170.   Gui  VI ,  dit  LE  Jeune,  fils  aîné  de  Gui  V, 

cl  son  successeur  dans  la  terre  de  Laval,  épousa,  vers  l'an  1 190, 

Havoise  ,   fille  de  Maurice  lî,  sire  de  Craon ,  et  d'Isabelle  de 

j  Meulent.  Ce  fut  un  des  braves  de  son  tems.  Il  suivit  le  roi  Ki-j 
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cliard,  son  suzerain,  clans  toutes  les  guerres  qu'il  eut  en  deçà 
de  la  mer  ;  mais  on  n'a  pas  de  preuve  positive  qu'il  l'ait  accom- 
gagné  à  la  Terre-Sainte.  Ce  prince  ayant  déclaré  la  guerre,  l'an 
I  iy6,  à  Constance  ,  veuve  de  Geoffroi ,  son  frère,  duc  de  Bre- 
tagne, et  femme  séparée  de  Ranulfe  ,  comte  de  Chester,  Mar- 
cadé,  son  lieutenaut-général ,  se  jeta  sur  la  terre  de  Vitré,  dont 
le  seigneur  André  était  un  des  plus  zélés  partisans  de  la  duchesse. 
Les  habitants  de  celte  terre,  se  voyant  exposés  au  pillage,  se 
réfugièrent  sur  celle  de  Laval.  Mais  ils  ne  trouvèrent  pofnt  la 
sûreté  qu'ils  y  étaient  venus  chercher.  Sur  les  plaintes  qu'ils  por- 
tèrent à  leur  seigneur  des  mauvais  traitements  qu'ils  y  avaient 
éprouvés,  celui-ci  en  demanda  raison  ,  les  armes  à  la  main,  au 
seigneur  de  Laval.  Après  quelques  hostilités  réciproques,  on  fit, 
l'an  iiqy,  un  accommodement,  par  lequel  il  fut  dit  que  les 
vassaux  de  l'un  et  de  l'autre  seigneurs  auraient  sauf- conduit  réci- 
proquement sur  leurs  terres,  et  qu'ils  se  prêteraient  un  secours 
mutuel  contre  tous  leurs  ennemis.  Gui  amortit,  la  même  année, 
dans  toute  sa  terre  le  droit  de  main-morte  étahli  par  son  père, 
qu'il  nomme  une  mauvaise  coutume,  praoam  consuetudiriem ; 
'ce  qu'il  fit  confirmer  par  Barlhelemi ,  archevêque  de  Tours,  et 
Hamclin,  évéquedu  Mans,  en  présence  de  fous  les  noblesses  vas- 
saux, se  soumettant  à  l'excommunication  s'il  entreprenait  de 
rétablir  ce , droit.  (^Arch.  de  Laoal.)  Dans  la  charte  de  cette 
remise,  il  se  nomme  lui-m«^me  Gui  VL  On  conserve  dans  les 
archives  de  Vitré  un  traité  d'ailliance  entre  Guillaume  de  Fou- 
gères et  André  de  Vitré,  envers  et  contre  tous,  excepté  le  sei- 
gneur de  Laval  ,  traité  passé  l'an  que  le  seigneur  Artus  fut 
reçu  par  l'éveque  de  Rennes  ,  anno  (juo  domiiius  Artusius  ah  epis- 
copo  Rhedonensi receptus  est  ^  c'est-à-dire  l'an  1200.  (iui  VI  était 
attaché  à  ce  jeune  prince,  dont  il  défendit  les  droits  contre  son 
oncle  le  roi  Jean.  Après  le  meurtre  d'Artus  ,  il  se  joignit  avec  les 
barons  d'Anjou  et  du  Maine  au  roi  Philippe  Auguste  ,  pour 
tirer  vengeance  de  cet  attentat.  Le  censier  de  Laval  met  la  mort 
de  Gui  Vi  en  1210.  Il  fut  inhumé  à  l'abbayo  de  Clairmont. 
D'Havoise,  sa  femme,  qui  lui  survécut,  et  se  remaria  avec  Ives 
le  Franc,  son  gentilhomme,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  deux 
iilles;  Emme  ,  femme,  i°.  de  Iiobert  III,  comte  d'Alençon  ; 
2°.  de  Mathieu  de  filonimorenci,  connétable  de  France;  ?>''.  de 
Jean  ,  baron  de  Choisi  et  de  Toci,  seigneur  de  Puisaie;  et  Isa— 
.l^elle ,  femme  de  Bouchard  VI,  baron  de  Montmorenci. 

GUIONNET. 

12 10.  GuiONNET  ,  dont  le  censier  de  Laval  met  la  naissance 
en  iig^i,  succéda  dans  la  terre  de  Laval  à  Gui  VI,  son  père, 

xm.  x5 
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SOUS  la  garde  d'Havolse ,  sa  mère ,  et  de  ses  oncles  maternel* 
Juhel  de  Mayenne  ,  et  de  Maurice  de  Craon.  Mais  le  roi  Phi- 
lippe Auguste,  nouveau  conquérant  de  l'Anjou  et  du  Maine, 
donna  le  bail  de  la  terre  de  J^aval  à  Raoul,  vicomte  de  Beau- 
mont,  parent,  du  côté  paternel,  de  Guionnet.  C'est  ce  que  l'on 
voit  par  une  charte  de  l'an  i2i3  de  ce  même  Raoul,  où,  attes- 
tant et  confirmant  les  dernières  dispositions  de  Gui  Vi,  il  prend 
le  titre  de  Bailliste  de  Laval  :  Ego  Radiilfus  tune  Bajulus  terrai 
Lavallis.  Guionnet  mourut  eri  bas  âge,  et  ne  passa  pas  vraisem- 
blablement l'an  12.16. 

EMME,  ROBERT  D'ALENÇON,  MATHIEU  DE  MONT- 
MORENCI,  ET  JEAN  DE  CHOISI. 

I2i3  ou  environ.  Emme  ,  sœur  de  Guionnet,  lui  succéda  dans 
la  terre  de  Laval.  Le  roi  Philippe  Auguste,  dont  cette  succes- 
sion importante  attirait  l'attention,  voulut  savoir  quels  étaient 
sur  cette  matière  les  usages  de  la  province.  Guillaume  des 
Roches,  sénéchal  du  Maine  et  de  TAnjou,  que  le  monarque 
chargea  de  s'en  enquérir ,  lui  répondit  dans  les  termes  suivants  : 
Sicutper  litteias  vestras  mihi  mendastis,  excellentiœ  \?estrœ  significo 
super  affaiio  de  Lavulln.,  r/uod ,  qiumdo  contingit  in  comilatu  An— 
degoi'ensi.,  Cenomanensi .,  Turonensi ,  quod  terra  accidit  Dumkeltœy 
quod  vos  potcstis  et  dehetis  illam  marilare  de  consensu  gentîs,  et  ille, 
ifui  domicellam  habuit ,  débet finire  vohiscum  de  rachato.  (  Manusc. 
îd'Hérouval.)  Le  monarque,  en  conséquence  de  cette  réponse, 

Ï>ermit,  l'an  1214,  à  Emme  d'épouser  Robert  111,  comte  d'A- 
ençon  ,  lequel,  avant  de  prendre  possession  de  la  terre  de  Laval , 
lui  paya  le  droit  de  rachat.  Havoise,  mère  d'Emme,  vivait  tou- 
jours, et  demandait  qu'on  lui  assin;niit  son  douaire.  Cet  article 
fut  réglé,  Taji  121  S,  à  la  cour  de  Philippe  Auguste,  comme  on 
le  voit  par  les  lettres  de  Robert,  auxquelles  sont  attachées  celles 
du  roi,  qui  les  confirment.  (Arrhnyes  de  Laoal.)  Robert  mourut, 
l'an  12.11  .^  ^  Morleville  ,  près  de  Laval ,  laissant  sa  femme  en- 
ceinte d'un  fils  (}ui  eut  le  même  nom  que  lui.  Ce  fils,  successeur 
«le  son  père  au  comte  d'Alençon  ,  étant  mort  sur  la  fin  de  l'an 
1219,  sa  mère  se  remaria ,  l'an  1221  (et  non  1218),  à  Ma- 
a'HiÈu  H  DE  MoNTMOREisci ,  conufitablc  de  France,  veuf  de 
-Gertrude,  fille  de  Raoul  111 ,  comte  de  Soissons ,  morte  le  26 
septembre  1220,  après  lui  avoir  donné  trois  fils,  Bouchard, 
Mathieu  et  Jean.  Emme,  après  la  mort  de  ce  second  époux, 
arrivée  le  24  novembre  1280,  ne  pouvant  1  ester  dans  le  veu- 
vage sans  exposer  ses  terres  aux  entreprises  de  ses  voisins,  con- 
vola, par  le  conseil  du  roi  saint  Louis  ,  Tan  i23x  ,  en  troisièmes 
_noces  avec  le  baron  Jean  hk  Choisi  et  de  Toci ,  seigneur  de 
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Puîsaie,  allié  aux  maisons  tle  Bourbon,  de  Dampierre  et  de 
Mello.  On  conserve  aux  archives  de  Laval  son  contrat  de  mariage, 
clans  lequel  son  nouvel  époux  lui  assigne  son  douaire,  et  s'en- 
gage à  la  faire  jouir  de  celui  que  lui  avait  assigné  Mathieu  de 
JMontmorenci. 

Jean  de  Choisi  et  de  Toci  fut,  Tan  i235,  du  nombre  des 
barons  qui  souscrivirent  avec  les  princes  du  sang  la  plainte 
adressée  par  eux  au  pape  Grégoire  IX,  contre  les  entreprises 
du  cierge.  (Du  Tillet ,  des  rangs  ^  pag.  33.)  Le  roi  saint  Louis 
(on  ne  sait  par  quel  motif),  voulut,  en  i238,  pour  s'assurer  de 
la  ville  et  du  château  de  Laval,  y  mettre  garnison.  Pour  l'empê- 
cher, le  baron  de  Toci  promit  de  garder  lui-même  la  place;  et 
pour  sûreté  de  sa  parole  ,  il  engagea  son  château  de  Saint-Far- 
geau  et  ses  terres  de  Bourgogne.  Vers  le  même  tems  ,  André  de 
,Yitré  ,  favori  du  monarque ,  employa  Ives  de  Saint-Berthevia 
pour  procurer  le  mariage  de  sa  seconde  fille  avec  Gui  de  Laval , 
s'obligeanl  à  donner  autant  de  biens  à  celle-ci  qu'à  son  aînée, 
promise  alors  au  seigneur  de  la  Guerchc.  Mais ,  l'année  sui^. 
vante  ,  le  baron  de  Vitré  ,  relevé  par  le  pape  de  ses  engagements 
avec  le  seigneur  de  la  Guerche ,  conclut  le  mariage  de  Philip- 

fiette,  sa  fille  aînée,  avec  Gui  de  Laval.  (Archî.  de  Vitré.)  Emme, 
'an  12^6  ,  dans  une  charte  datée  du  dimanche  avant  la  fête  de 
Saint-Thomas,  apôtre  (17  décembre),  promit  à  Charles^ 
comte  de  Provence  et  d'Anjou  ,  de  lui  livrer,  à  grande  et  petite 
force ,  son  château  de  Laval.  L'acte  est  scellé  d'un  sceau  de 
forme  ovale,  portant  la  figure  d'un  léopard.  Emme  finit  ses 
jours  ,  suivant  l'historien  de  Laval ,  l'an  126S  ,  et  fut  inhumée 
à  l'abbaye  de  Clairmont.  Elle  eut  de  son  premier  mariage  un  fils 
posthume,  nommé  Robert,  comte  d'Alençon,  mort  l'an  1219; 
du  second  ,  Gui ,  qui  suit ,  et  Havoise  ,  femme  de  Jacques ,  sei- 
gneur de  Château-Gonthier  et  de  Nogent-le-Rotrou  ;  du  troi- 
sième ,  Jeanne,  mariée  à  Thibaut  ÎI ,  comte  de  Bar-le-Duc. 
(  Koy.  Mathieu  II ,  sire  de  Montmorcnci.) 

GUI  VII  DE  MONTMORENCL 

Gui,  fils  de  Mathieu  de  Montmorenci  et  d'Emme,  tige  de 
la  branche  de  Laval-Montmorcnci ,  succéda,  l'an  i23o  ,  à  son 
père,  dans  une  partie  indéterminée  de  ses  terres,  et  fit,  l'aa 
1247,  avec  le  sire  de  Montmorenci,  son  frère  consanguin,  ua 
partage ,  au  moyen  duquel  il  eut  celles  d'Aquigni ,  en  Norman- 
die, d'Hérouville  près  Pontoise ,  de  l'Ile  Saint-Denis,  d'Epi- 
nolet,  d'Andeli,  etc.  Il  partit,  l'an  1248,  pour  la  croisade, 
avec  André  de  Vitré  ,  son  beau-père,  qui  mourut ,  l'an  1280, 
devant  Damiète ,  laissant  un  fils  nommé  çonime  lui ,  (jui  finit 


^l6  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

ses  jours,  l'année  suivante ,  sans  laisser  de  lignée.  Pâr-là,  Gui,' 
au  nom  de  sa  femme  ,  hérita  de  la  baronnie  de  Vitre  ,  de  la  vi- 
comte de  Rennes,  attachée  à  cette  maison,  et  de  la  terre  de 
Marcilli.  Il  perdit,  l'an  i254i  Philippette  i>e  Vitré,  sa  femme, 
qui  mourut  de  phtliisie.  L'année  suivante ,  il  donna  sa  main  à 
Thomassette  de  Mathefelon  ,  veuve  d'Andié  de  Vitré,  son 
beau-frère.  Gui  succéda,  l'an  i:iG5,  dans  la  terre  de  Laval  à  sa 
mère.  Le  pape,  la  morne  année,  ayant  fait ^iihlier  une  croisade 
contre  Mainfroi,  usnr[)ateur  du  trône  de  Sicile,  Gui  de  Laval 
fut  du  nombre  des  seigneurs  français  qui  se  rendirent  en  Italie 
pour  cette  expédition,  il  se  distingua,  le  26  février  de  l'année 
suivante  ,  à  la  bataille  où  Mainfroi  périt.  Pour  récompenser  la 
valeur  singulière  qu'il  y  fit  paraître  ,  le  pape  Urbain  IV  lui  ac- 
corda,  dit-on,  le  privilège,  de  présenter  de  plein  droit,  pleno 
pire  ,  les  prébendes  de  la  collégiale  de  Saint-ïhugal  ;  droit  sin- 
gulier, dont  effectivement  les  seigneurs  de  Laval  furent  en  pos-r 
session  de  tcms  immoniorial.  Gui  mourut  peu  de  tems  après 
son  retour,  au  commencement  de  1  an  1267  (v.  st.'),  suivant 
im  arrêt  du  parlement ,  de  la  chandeleur  <le  cette  année.  Il  eut 
des  enfants  des  deux  lits  (Voy.  les  barons  de  Montmorenci.  ) 
^L'aîné  fut  Gui  Vlll  ,  qui  suit. 

Gui  Vil,  on  prenant  le  nom  de  Laval ,  conserva  les  armes 
de  Montmorenci ,  qti'il  chargea  de  clnf|  coquilles  d'argent  sur 
la  croix,  comme  pnù)é(i). 

GUI  VIlï. 

1267.  Gui,  fds  de  Gui  VU  et  de  Philippette  de  Vitré,, 
succéda  à  ses  père  et  mère  dans  les  terres  de  Laval,  de  Vitré, 
d'Aquigni,  etc.  et  dans  la  vicomte  de  Kennes.  Il  était  marié, 
depuis  l'an  1260,  avec  Isabelle,  fille  et  héritière  présomptive 
•de  Guillaume  de  Beaumont,  seigneur  de  Pacl  et  de  Villcmouble,^ 
et  comte  de  Cascrte  dans  la  terre  de  Labour,  à  quatre  lieues 
(le  Naples,  par  le  don  que  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  lui 
en  avait  fait.  Il  accompagna,  l'an  1270  ,  le  roi  saint  LouLs 
dans  .son  expédition  d  Afrlcjuc.  L'année  suivante,  il  fut  encore 
de  celle  du  roi  Philippe  le  Hardi  contre  Roger- Bernard  , 
comte  de  Foix.  Il  perdit,  Tan  1272,  presqu'en  même  tems 
son  beau-père  et  sa  femme  ,  qui  fut  inhumée  à  Clalrmont. 
L'an  1275  ou  environ,  il  alla  prendre  possession"  du  comté 
de  Caserte,  qui  lui  était  échu  parla  mort  de  son  beau-père. 


(i)   Les  armes  de  la  branche  aîne'e  de   la  Maison  de  Montmorenci 
sont  d'or,  à  la  croix  de  gueules  ,  cantonoe'e  de  seize  alérioos  d'azur. 
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Oti  ignore  la  durée  du  séjour  qu'il  fit  en  ce  pays.  Mais  il  en 
était  sûrement  de  retour  vers  la  fin  de  l'an  1284;  car,  au 
printcms  de  l'année  suivante,  s'étant  mis  à  la  tête  de  ses 
vassaux,  il  alla  joindre  l'armée  que  le  roi  Philippe  le  Hardi 
menait  contre  le  roi  d'Aragon.  L'an  1286,  il  prit  une  seconde 
alliance  avec  Jeanne  be  Beaumont.  Il  partit,  l'an  1294,  à 
la  suite  de  Charles,  comte  de  Valois,  pour  la  guerre  que  ce 

Ïirince  porta  en  Auvergne,  et  eut  part  à  la  prise  de  Riom.  De 
à  s'élant  rendu  au  siège  de  Saint-Sever,  il  y  tomba  malade  ;  et 
s'étant  fait  portera  l'Ile- Jourdain,  il  y  mourut  le  lundi  après 
l'Assomption  (22  août)  de  l'an  1296.  Son  corps  fut  rapporté 
en  France  et  déposé  auprès  de  celui  d'Isabelle,  sa  première 
femme.  Elle  lui  avait  donné  deux  fils,  dont  l'aîné  Gui  ,  IX, 
suit,  et  Guillaume,  seigneur  de  Pacy,  mort  en  1283.  Jeanne  de 
Beaumont,sa  seconde  femme  ,  qui  lui  survécut  jusqu'en  id33, 
le  fit  père  de  huit  enfants.  (  Voy.  les  barons  de  Montmorenci.  ) 

GUI  IX. 

1295.  Gui  IX,  fils  aîné  de  Gui  VIII  et  d'Isabelle  de  Beau- 
mont,  succéda.  Tan  1295,  à  son  père,  dans  la  seigneurie  de 
Laval.  Il  fit ,  la  même  année,  avec  Jeanne  ,  sa  belle- mère,  un 
accord  pour  ses  reprises  et  son  douaire  ,  qui  fut  confirmé 
l'année  suivante  par  le  roi.  11  est  dit  par  cet  acte,  que  madame 
de  Laval,  veuve,  aura  la  moitié  de  tous  les  mesnages ,  savoir, 
soixante  écuelles  d'argeni  ^  trente  grandes  et  trente  petites^  trois 
pots  d 'argent  à  vin  et  deux  à  ean  ,  deux  plats  d 'argent  à  entremets  , 
deux  bassins  d^argent  à  mains  laver  ,  et  toutes  les  couronnes  , 
chapeaux  ,  anneaux  ,  fermaux  ,  ceintures  et  atireinis  pour  son 
corps  ;  la  moitié  de  toutes  les  bêtes  et  haras ,  sept  chevaux ,  savoir 
cinq  pour  son  char ,  un  palefroi  et  un  roussin  pour  André  de  Laval; 
et  aura  ledit  /Indre  une  épée  de  guerre  de  trois  qui  sont.  Et  le  sire 
de  Laval  aura  l  autre  moitié  de  tous  les  mesnages ,  la  coupe  qui 
fut  à  saint  Thomas  de  Cnntorberri ,  la  coupe  flcurrtée  ,  et  autres 
joyaux  ;  un  écu  d'or  qui  fut  anciennement  au  seigneur  de  Laval  ^ 
et  le  cheval  qui  fut  acheté  de  Thibaut  de  Bar^  avec  toutes  les 
armures  et  alliremens  ;  deux  èpées  de  guerre  ,  et  tous  les  autres 
chevaux,  ylura  de  plus  ladite  dame  son  douaire  dans  toute  la  terre 
de  Laval.  Gui  ,  après  s'être  accommodé  avec  sa  belle-mère, 
assista  au  mariage  accordé  le  jour  des  Brandons  entre  Jean  de 
Bretagne  ,  fils  aîné  du  duc  Artur  ,  et  Isabelle,  fille  de  Charles, 
comte  de  Valois.  Héritier  de  la  valeur  de  ses  ancêtres,  il  servit 
dans  toutes  les  guerres  de  la  France  jusqu'à  la  paix  conclue 
en  i320.  H  se  distingua  surtout  à  la  bataille  de  Mons-en- 
Puelle ,  gagnée  par  les  Français,  le  18  août  i3o4»  sur  les 
Flamands. 
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Charles,  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  ayant  établi ,  l'an  tooij 
un  droit  d'aide  pour  le  mariage  de  sa  fille  aînée,  le  sire  de 
Laval  fut  du  nombre  des  barons  qui  s'opjtosèrent  à  cette  im- 
position. Mais  les  sires  de  Craon  et  de  Mayenne  s'étant  désistés, 
peu  de  tems  après,  de  leur  opposition,  la  confédération  fut 
dissoute,  et  bientôt  il  ne  resta  plus  «l'opposant  que  le  sire  de 
Laval.  Il  se  trouva  mal  de  son  obstination  Nous  avons  un  pre- 
mier arrêt  rendu  contre  lui  au  parlement  de  Pontoise  en  ces 
termes:  Philippiis,  D.  gr.  Francorum  rex  ;  dileclis filiis  nostris 
Subdecano  S.  JMartini  Turon.  et  Scholastico  Ândegai^enst 
salufem.  Requirimiis  nos  quaienus  vurads  vocandis  constilerit  quod 
charlssinms  germanus  et  fidelis  noster  Andegaoi  et  CenomantCR 
Cornes  esset  in  possessione  terrcc  dilecuti  et  fidelis  nostri  G  uidonis 
domini  de  Laoalle  mililis  ^  et  explectandi  cam^  antequàm  dictus 
Ouido  au  audientia  Curiœ  dicti  comitis  ad  nostram  Curiam  ap" 
pellasset ,  et  per  BallivuTn  Turonensevi  et  dictum  comltem  et  ejus 
genfes  pro  eu  ,  anioto  inipedlmeiilo  et  turhatione  ^  prœdictà  posses- 
sione gauderc  et  terram  expleclare  prœdictam  faciat,  AcUim 
Politisai  oc  die  Jovis  post  festimi  Sancti-Uionysii  i3o2.  Ce  juge- 
ment provisoire  fut  suivi  d'un  arrêt  définitif  rendu  au  parlement 
tenu  à  Paris,  qui  le  confirma,  et  contraignit  enfin  le  sire  de 
Laval  à  se  soumettre,  (^Mss.  d'Héronoal.)  Le  sire  de  Laval 
en  usait  mal  envers  les  habitants  de  Vitré.  C'est  ce  que  nous 
apprenons  des  lettres  d'Artur  ,  duc  de  Bretagne  ,  datées  du 
vendredi  après  la  déculation  de  saint  Jean  (3o  août)  de  l'an 
i3o8,  par  lesquelles  il  enjoint  à  noble  homme  et  féal  le  sire  de 
Laoal  et  de  Vitré  de  ne  préjudicier  aux  droits ,  honneurs  et 
franchises  de  la  baronnie  et  de  ses  sujets  de  Vitré.  (Arch.  de 
Vitré.)  Gui  IX  finit  ses  jours  au  château  de  Landavran  ,  près 
de  Vitré,  l'an  i333,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Clairmont. 
31  avait  épousé ,  l'an  i2(j8,  Béatrix  de  Gaure  ,  comtesse  de 
Faukemberg,  en  Flandre  (morte  en  i3i6)  dont  il  eut,  entr'au- 
Ires  enfants,  Gui,  qui  suit.  C'est  à  Béatrix  que  la  ville  de 
Laval  a  l'obligation  de  ses  manufarlures  de  toiles.  En  partant 
pour  Laval,  elle  se  fit  accompagner  par  des  tisserands  de 
Bruges  qu'elle  fixa  dans  cette  ville ,  qu'ils  rendirent  aussi  fa- 
meuse que  leur  patrie  pour  l'objet  de  leur  art. 

GUI  X. 

i333.  Gui  X,  fils  et  successeur  de  Gui  IX  dans  la  terre 
de  Laval ,  la  baronnie  de  Vitré  et  la  vicomte  de  Rennes  ^ 
avait  épousé',  des  le  2.  mars  ï3i5,  Béatrix,  deuxième  fille 
d'Artur  II,  duc  de  Bretagne.  Gui  X  accompagna,  l'an  i328^ 
le  roi  Philippe  de  Valois  dans  ses  guerres  de  Flandre  ,  où  il 
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soutint  la  gloire  de  ses  ancêtres,  à  la  tête  d'une  compagnie 
d'hommes  d'armes.  La  guerre  ayant  recommencé  en  Flandre, 
l'an    i34o,    par   le  siège   de   Tournai,  que  firent   les  Anglais 
appelés  par  les  Flamands,  Jean,  duc  de  Normandie,  fut  en- 
voyé au  secours  de  la  place  ,  accompagné  du  duc  de  Bretagne 
et  du  sire  de  Laval.  Voici  la  lettre  que  le  monarque  écrivit  au  der- 
nier quelque  lems  avant  l'ouverture  de  la  campagne:  5«'/"^^gZ<ai^«/, 
nous  sçavuns  ei  sommes  certains  que  oous  amcz  fliomicur  et  profit 
de  nous  et  de  nos  besognes.   Et  pour  ce  que  premièrement  pour  la 
défension  de  nostre  royaulme  nous  cnmnent  faire  frais  et  missions 
innomhraljtes ,  nous  avons  fair.l  parler  à  aucuns  nobles  de  nos  pays 
des  comtés  d^ Anjou  et  du  Maine ,  comme  le  oicomte  de  Beauwnntj 
le  sire  de  Mathefelon  ,  Geoffroi  de  Beaumont ,  et  aucuns  aultres 
nobles  ,  que  pour  ce  nous  veuillent  octroyer  une  composition  de 
quatre  deniers  pour  livre  à  esfre  levée  pour   un  an  pour  le  jaict  de 
la  guerre  ,  ainsy  comme  aultrefois  nous  fut  octroyé  ;  laquelle  im po- 
sition ils  nous  ont  gracieusement  octroyé  ;  et  ainsy  ont  f aie t  les  bonnes 
villes.  Si  vous  prions  chèrement  et  à  certe  que  ludicle  imposition  vous 
çeuilliez  gracieusement  estre  levée  pour  un  an  en  vostre  (erre  que 
vous  avez  ezdictes  comtés  ;  et  de  ce  vous   veuille  faillù.,  et  nous 
écrivez  sur  ce  vostre  volonté.   Et  aussi  tenez-vous  prest  et  garni 
toutefois  que  nous  le  ferons  sçavoir.  Donné  à  la  Suze  au  Maine  , 
le  i^  juillet.  Tel  était  le  ton  que  nos  rois  prenaient  alors  avec 
leurs  grands  vassaux  lorsqu'ils  avaient  besoin  de  leurs  services. 
Au  retour  de  la  guerre  de  Flandre,  Gui  entra  dans  celle  qui 
s'éleva,  l'an  i34i ,  entre  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montfort, 
pour  la  succession  au  duché  de  Bretagne.  Quoique  beau-frère 
du  second,  il  embrassa  le  parti  du  premier  ,  parce  que  ce  parti 
lyl  parut  le  plus  juste.  11  contribua  par  sa  valeur  et  son  habileté 
à  plusieurs  victoires  que  Charles  remporta  sur  son  rival.  Mais 
la  bataille  de  la  liocho-Derien ,  qui  fut  donnée  le  18  juin  1.347, 
et  dans  laquelle  il   eut  le  principal  commandement,  termina 
le  cours  de  ses  exploits  avec  celui  de  sa  vie  :  il  y  fut  tué  après 
avoir  vu  deux  fois  la  victoire  échapper  de  ses  mains.  Son  corps 
ayant  été  apporté  à  Vitré,  y  fut  inhumé  dans  Téglise  collégiale  de 
la  Madeleine,  où  l'on  voit  son  fombeauélevé  dans  le  chœur  avec 
cette  \t\scr\\iùoïv.Cy  gis  t  noble  et  puissant  scigneurGui.,sire  de  Laval 
et  de  Vitré ,  qui  trépassa  à  la  bataille  de  la  Ruche -Derien  le  iS juin 
l'ô^j. Priez  Dieu  pour  luy. On  ne  peut  omettre  ici  un  trait  du  res- 
sentiment de  la  duchesse  Anne,  reine  de  France  ,  contre  la  mé- 
moire de  ce  seigneur  ,  trait  rapporté  par  d'Argentré  et  certifie 
encore  aujourd'hui  parles  chanoines  de  Viti-e.  Cette  princesse, 
passant  à  Vitié  et  étant  allée  entendre  la  messe  à  la  Madeleine, 
examina  ce   tombeau,  et,  en  ayant  lu  l'épitaphe  ,  elle  com- 
manda qu'on  crevât  un  œU  à   la  statue  de   Gui,  disant  qu'il 
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avait  été  le  plus  cruel  ennemi  de  sa  maison.  Mais  on  ajoute 
que,  bientôt  après,  elle  eut  bonté  de  cette  basse  vengeance ,  et 
s'en  repentit.  Toujours  est-il  vrai  qu'il  manque  un  reil  à  la 
statue.  Gui  laissa  de  Béatrix  (morte  le  7  décembre  1^84),  Gui, 
qui  suit;  Jean,  (jui  vient  ensuite;  et  Catherine,  femme  du 
connétable  Olivier  de  Clisson. 

GUI  XT. 

1347.  Gui  XI ,  fds  aîné  de  Gui  X  et  de  Béatrix  de  Bretagne, 
ne  survécut  qu'un  an  à  son  père,  dont  il  fut  le  successeur 
dans  les  seigneuries  de  Laval ,  de  Vitré  ,  etc.  Il  avait  combattu 
à  côté  de  lui  à  la  bataille  de  la  Roche-Derien  ,  y  avait  été  fait 
prisonnier,  et  avait  été  racheté  par  sa  mère.  Dès  Tan  i338 
(v.  st.),  son  père  Tavait  marié  ,  par  contrat  du  jeudi  après 
la  mi-Carême  (11  mars)  ,  avec  Isabeau,  fille  de  Maurice, 
sire  de  Craon,  et  sœur  d'Amaurl  IV,  auquel  elle  succéda 
dans  la  terre  de  Craon.  Le  douaire  dTsabeau  fut  assigné  sur 
les  terres  d'Aquigni  ,  de  Sainte-Marguerite  .  de  Crevecœur 
et  de  Frego  ,  en  Normandie.  Gui  XI  était  à  peine  en  jouis- 
sance ,  qu'il  fut  sommé,  le  28  juillet  i347  ,  par  Jean  de  France, 
duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou  et  du  Maine,  de  venir 
lui  rendre  hommage  de  sa  terre  de  Laval.  11  mourut  le  jour 
de  Saint-Maurice  (22  septembre)  i348  dans  son  château  de 
Vitré,  sans  laisser  de  postérité,  et  fut  inhumé  près  de  son 
père  à  la  Madeleine  de  Vitré.  On  croit  que  sa  mort  fut  la  suite 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  la  Roche-Derien, 
et  dont  il  ne  fut  jamais  bien  guéri.  Sa  veuve  épousa,  depuis, 
J.ouis,  sire  de  Sulli ,  finit  ses  jours  le  11  février  i384  (v.  st.), 
et  fut  inhumée  aux  Cordeliers  d'Angers  ,  où  reposent  les  corps 
de  ses  ancêtres. 

GUI  XH. 

i348.  Jean,  second  fils  de  Gui  X,  ainsi  nommé  au  baptême 
par  Jean  111,  duc  de  Bretagne,  son  oncle  ,  prit  ,  en  succédant 
à  son  frère  aîné,  le  nom  de  Gui  suivant  la  loi  de  sa  maison. 
Peu  de  teins  après,  il  épousa  Louise,  fille  de  Geoffroi  VII, 
sire  de  Chàleau-Briant  ,  et  de  Jeanne  de  Belleville,  et  sœur 
de  Geoffroi  VIII,  lequel,  étant  mort  sans  enfants,  la  laissa 
héritière  de  la  terre  de  Chateau-Briant ,  la  cinquième  des  neuf 
grandes  baronnies  de  Bretagne.  Jeanne  de  Belleville  ,  mère  de 
Louise ,  se  remaria  avec  Olivier  de  Clisson  ,  qu'elle  fit  père 
du  fameux  connétaJjle  de  ce  nom.  Celui-ci  ayant  épousé  , 
comme  on  l'a  dit,  Catherine  de  Laval,  devint  par-là  double- 
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iiKTil  brau-frère  du  sire  île  Laval;  el  de  là  l'étroile  liaison  qui 
fut  entre  eux  ,  et  qui  fut  encore  cimentée  par  une  fraternité 
d'armes.  Cependant  ,  quoique  les  guerres  continuassent  en 
liretagne,  il  ne  parait  pas  que  le  sire  de  Laval  y  ait  pris  beau^ 
coup  de  part  jusqu'à  la  bataille  d'Aurai.  Nous  voyons  sculemeot 
qu'en  i356,  il  se  jeta  dans  Rennes  avec  le  vicomte  de  Rohan 
et  d'autres  seigneurs,  pour  défendre  cette  place  assiégée  par 
le  duc  de  Lancastre.  (Morice,  Hist  de  Bref.  tom.  I,  p.  287.) 
Mais,  lan  1^70,  comme  les  Anglais  couraient  la  France  sous 
la  conduite  de  Robert  Knoles,  le  roi  Charles  V  lui  donna 
commission  de  le\er  deux  compagnies  d'hommes  d'armes  pour 
s'opposer  aux  passage  et  ravages  de  ces  ennemis.  La  défaite 
que  ce  général  essuya  cette  même  année  au  lieu  dit  Pontvalain, 
fut  due  en  grande  partie  à  la  valeur  du  sire  de  I>aval  ;  et  le 
roi  Charles  V  le  reconnut  lui-même  par  le  don  qu'il  lui  fit  de 
quatre  mille  livres  d'or  avec  une  pension  de  trois  cents  livres 
par  mois  pour  son  état.  (  Arch.  de  haval  ^  etcluimbrc  des  comptes 
de  Paris.)  Il  suivit,  l'an  1871  ,  le  connétable  du  Guesclin  en 
Poitou  ,  et  eut  part  aux  conquêtes  qu'il  y  fit  sur  îles  An- 
glais. 

L'an  1370,  Louis  ,  duc  d'Anjou,  gendre  de  Jeanne  ,  du- 
cbesse  de  Bretagne ,  et  du  Guesclin  ,  rentrent  en  Bretagne  avec 
de  grandes  forces ,  dans  la  vue  de  punir  le  duc  Jean  le  Vaillant 
de  ses  pratiques  secrètes  avec  l'Angleterre.  Le  sire  de  Laval 
se  joignit  aux  seigneurs  bi<'lons  soulevés  contre  leur  prince  ; 
et ,  tandis  que  le  vicomte  de  Hohan  s'emparait  de  Vannes  ,  et 
Clisson  d'autrfs  villes  ,  il  marcha  contre  Rennes  dont  il  se 
rendit  maître.  Ces  échecs  obligèrent  le  duc  de  Bretagne  à  se 
retirer  en  Angleterre.  Si  ce  n'était  pas  l'intention  de  la  plupart 
de  ses  vassaux  qui  servaient  la  France  contre  lui  ,  de  le  dé- 
pouiller de  ses  états ,  c'était  bien  à  la  vérité  celle  du  roi 
Charles  V,  Fn  effet  ,  ayant  manilé  les  trois  seigneurs  de  Ro- 
han ,  de  Clisson  et  de  Laval ,  ce  prince  leur  déclara  en  confi- 
dence la  disposition  où  il  était  de  garder  le  duché  de  Breta'^ne, 
et  de  le  réunira  la  couronne  comme  un  moyen  assuré  d'établir 
'la  tranquillité  du  royaume  ,  avec  promesse  de  leur  en  faire 
bonne  part;  et,  pour  cela,  il  leur  demanda  les  places  et  forte- 
resses qu'ils  y  posséilaient.  L'histoire  dit  que  le  vicomte  de 
'Rohan  etClisson  commençaient  à  prêter  l'oreille  à  ces  offres, 
mais  que  le  sire  de  I>aval  répondit  qu'il  ne  consentirait  jamais 
au  dépouillement  du  duc  de  Bretagne  ,  son  cousin  germain  ; 
qu'il  garderait  bien  ses  places ,  et  qu'il  n'en  arriverait  aucua 
inconvénient;  que  lui  et  ses  ancêtres  n'avaient  jamais  varié 
dans  leur  attachement  au  service  de  la  couronne  et  de  l'état  ; 
<[u'il  suppliait  le  roi  de  rendre  au  duc  ses  bonnes  grâces  et 
XllI,  16 
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qu'ils  demeureraient  tous  pleiges  de  sa  fidélité  à  l'avenir ,  et 
l'emprchcraient  bien  de  faire  du  mal.  Charles  V,  mortifié  de 
cette  réponse,  dissimula  son  chagrin,  et  ne  cessa  de  travailler 
sous   main  à  gagner  les  esprits  des  seigneurs  bretons.  Mais  le 
sire  de    Laval,   dans   une   confo-rence   qu'il  tint  en  son   hôtel 
avec   les  deux  seigneurs  qui  viennent    d'être    nommés  ,    leur 
remontra  la  conséquence  de  la  prétention  du  roi.   u  Vous  êtes 
»  princes  leur  dit-il,  en  Bretagne,  et  vous  ne  serez  plus  rien 
i)  en  France.  Bientôt  sa  majesté  vous   suscitera  des   querelles 
»  pour  vous  rabaisser.  Le  roi  commande  ,  le  duc  prie.  Quand 
1»  le  duc  refuse  de  vous  faire  justice  ,  vous  êtes  assez  forts  pour 
»  le  ranger  à  la  raison.  »  Et  en  effet  ils  appelaient  de  ses  or- 
donnances et  procédures  de  ses  officiers  au  parlement  de  Paris 
ou  au   conseil  du  roi ,   et  souvent  ils  étaient  maintenus  dans 
leurs   prétentions  ;   le  duc  ne   faisait  aucune  levée  sans  leur 
consentement  et  sans  qu'ils  y  eussent  leur  part;  ils  participaient 
aux  fouages  et  aux  droits  de  la  souveraineté  :  tous  avantages 
dont   ils   seraient   privés  par  la  réduction  de  la  Bretagne  en 
simple  province  du  royaume  de  France.  L'effet  de  la  harangue 
du  sire  de  Laval  fut  que  les  trois  seigneurs  quittèrent  la  cour 
sans  dire  adieu ,  et  se  retirèrent  dans  leurs  places,  sous  prétexte 
de  les  garder  et  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  Bretagne  mena- 
cée par  les  Anglais.  A  leur  retour,  les  autres  seigneurs  bretons  , 
ayant  à  leur  tête  Montfort  et  Montafilant ,  firent  une  association 
pour  rappeler  leur  duc  ;  elle  eut  son  effet  sous  la  condition 
qu'on  imposa  au  duc  de  ne  point  confier  ses  places  aux  étran- 
gers. (Froissart,  d'Argentré  ,  du  Tillct.)  Ce  rappel  fut  suivi 
du  traité  de  Guerande,  conclu  en  forme  d'amnistie  le  1 5  janvier 
.i38i.  (n.  st.)  Les   députés  qui    le  négocièrent  furent,   de  la 
part  du  roi ,  le  sire  de  Couci  ;  le  sire  de  Baineval  ;  Arnaud  de 
Corbie  ,  premier  président  au  parlement  de  Paris  ;  Anseau  de 
Plaisans ,  sire    de  Montferrand   et  messire  Jean   de    Ixaiz  :   de 
la   part  du    duc,  Gui,  sire  de  Laval  ;(  harles  de  Dinan  ,  sire 
de  Montafilant;   Gui  de  Fvochefort ,  sire  d'Acerac  ;  et  messire 
Guillaume  l'Fvêque.  Ç^Arch.  de  Laval.") 

Le  duc  étant  réconcilié  avec  la  France ,  accompagna  le  roi 
Charles  VI,  l'an  io8ii,  dans  son  expédition  de  Flandre.  Avant 
son  départ,  il  donna  commission  au  sire  de  Laval ,  par  lettres 
scellées  le  22  juillet  de  la  même  année,  de  gouverner  la  Bre- 
tagne en  qualité  de  son  lieutenant  -  général ,  avec  pouvoir 
d'agir  comme  sa  propre  personne  ,  de  donner  des  grâces  ,  d'éta- 
blir des  gouverneurs  et  des  capitaines  dans  toutes  les  places  , 
d'accorder  des  trêves.  Gui  ,  Tannée  précédente  ,  avait  fait  lui- 
même  la  campagne  de  Flandre  avec  le  vicomte  de  Rohan  et  le 
sire  de  Clisson.  Tous  trois  y  avaient  comballu  âveç  diitinction , 
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îfe  17  novembre  ,  à  la  journée  de  Rosebeque  ,  où  Foriflamine 
fut  portée  par  le  sire  de  la  Trémoille.  (  André  Favln  ,  Thêâi. 
d'honneur^  pag.  2.1^^,^  Froissart ,  parlant  de  cette  campagne, 
nous  apprend  que  la  maison  de  Laval  avait  pour  cri  de  guerre 
Sai'ni-Fy-Laoal.  Le  sire  de  Laval  était  avec  Beaumanolr  et  le 
connétable  de  Clisson ,  Tan  1^87,  au  cbâteau  de  l'Hermine  , 
liorsque  le  duc  de  Bretagne  (Jean  de  Montfort  )  ,  y  lit  arrêter 
secrètement  le  dernier  ,  dans  le  dessein  de  le  faire  périr.  S'étant 
aperçu  de  la  trabison ,  à  l'aUération  qu'il  remarqua  sur  les 
ti-aits  du  duc  ,  le  sire  de  Laval  s'ccria  :  Haa  ,  monseigneur  , 
par  Dieu  ,  que  voulez-vous  faire  ?  N'ayez  nulle  maie  voulenté  sur 
beau-jrère  le  connétable.  Le  duc  ,  irrité  ,  pour  toute  réponse  , 
lui  ordonna  de  se  retirer.  Mais  Laval,  qui  voulait  à  quelque  prix 
que  ce  fut ,  sauver  la  vie  à  son  beau  frère,  et  épargner  lin  crime 
à' son  prince,  resta  au  château.  Instruit  le  soir  par  Bazvalen  ,  de 
l'ordre  que  celui-ci  avait  reçu  de  noyer  Clisson  pendant  la 
nuit  ,  il  l'engage  à  en  suspendre  l'exécution.  Ce  fut  le  salut 
de  Clisson.  Le  duc  ,  qui  avait  passé  la  nuit  dans  de  grandes 
agitations,  ayant  appris  de  Bazvalen,  à  son  lever,  que  Clisson 
était  encore  vivant  ,  l'embrasse  et  le  remercie  de  lui  avoir 
sauvé  à  lui  -  même  l'honneur  et  la  vie.  Laval  étant  rentré 
quelques  moments  après  ,  il  veut  se  faire  un  mérite  auprès  de 
ce  seigneur,  de  n'avoir  pas  attenté  sur  les  jours  du  connétable  ,' 
et  l'assure  que  c'est  en  sa  considération  qu'il  laisse  la  vie  à  son 
beau-frère.  (  Voy.  les  ducs  de  Bretagne.  ) 

La  duchesse  Jeanne  de  Navarre  ,  veuve  de  Jean  le  Vaillant  ,' 
ayant  accordé  son  mariage  avec  Henri  IV,  roi  d'Angletere  , 
et  se  disposant  à  l'aller  joindre,  invile,  l'an  1402  ,  le  duc  de- 
Bourgogne,  Philippe  le  Hardi,  à  venir  la  trouver.  Le  duc  se 
rend  le  i^"^.  octobre  k  Nantes,  où  la  duchesse ,  du  consente- 
jïient  de  sa  cabale,  lui  remet,  le  19  du  même  mois  ,  la  tutelle 
de  ses  enfants  et  la  régence  du  duché  pendant  la  minorité 
de  l'aîné.  Plusieurs  seigneurs  bretons  ,  le  comte  de  Pcnthièvre 
à  leur  tête  ,  s'opposent  à  celte  disposition.  Le  duc  de  Bour- 

fogne ,  voyant  les  esprits  ainsi  divisés,  quitte  la  Bretagne  le 
décembre  ,  emmenant  avec  lui  le  jeune  duc  Jean  et  son  frère 
Artur.  Les  seigneurs  ,  après  sa  retraite  ,  défèrent  l'administra^ 
tion  du  duché  au  sire  de  Laval. 

L'an  i4o4  (  V.  st.),  par  lettres -patentes  du  i4  janvier,  le 
jeune  duc  Jean  le  Bon  ,  devenu  majeur  ,  donne  au  sire  de 
Laval  décharge  de  l'administration  du  duché,  confirme  les 
officiers  qu'il  a  institués ,  et  le  met  à  l'abri  de  toute  recherche. 
Gui  XII  mourut ,  l'an  141 2  ,  dans  son  château  de  Laval ,  le  2.^ 
a^ril ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
«  l'abbaye  de  Clalrmont,  à  côte  du  grand  autel ,  vis-à-vis  des. 
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Bé.itrix  (\e  Bretagne,  sa  mère,  et  non  p.is  aux  Cordeliers  (îe 
Laval, comme  le  marque  Duchê-ne,  d'après  Chopin.  Ayant  perdu, 
l'an  i3«^3,  Louise  de  iUiateau-Kriant,  sa  première  femme,  dont  il 
resta  hérilier,  en  vertu  d'une  donation  mutuelle  qu'ils  s'étaient 
faite  en  J-^yt),  il  s'était  remarié  au  mois  de  mai  de  l'année 
suivante,  avec  dispense  du  pape,  à  Jeaî^ne  de  Laval,  sa 
parente  au  troisième  degré  ,  veuve  pour  lors  du  connétable  du 
Guesclin.  De  ce  second  mai  iage  sortirent  deux  fils  et  une  fille. 
L'aîné,  qui  survécut  plusieurs  années  à  Louis,  son  cadet,, 
mort  dans  l'enfance  ,  s'appelait  Gui ,  et  portait  le  titre  de  sire 
de  Gaure.  La  mort  l'enleva  à  l'âge  d'environ  seize  ans  ,  par  un 
événement  tragique,  l'.n  jouant  à  la  paume  dans  la  grande  rue 
de  Laval,  il  tomba  dans  un  puits  et  s'y  noya.  La  fille,  nommée 
Anne,  devenue  par- là  1  héritière  de  sa  maison ,  fut  mariée, 
par  contrat  du  22  janvier  i4o4  (  v.  st.)  ,  à  Jean  de  Montfort,. 
sire  de  Keigorlai  ,  fils  de  Raoul ,  sire  de  Montlort,  à  condition 
qu'il  quitterait  le  nom  et  les  armes  de  Montfort  ,  pour  prendre 
le  nom  de  Gui  de  I^aval  ,  avec  le  cri  et  les  armes  de  Mont- 
moreiici  —  Laval.  Gui  Xii  fonda,  l'an  i3c)7  ,  avec  sa  femme, 
le  couvent  dus  Coideliers  de  Jjaval.  Kroissart  dit  de  lui ,  qu'/V 
aùna  souveraîiiement  Vlionneiir  de  la  France^  et  Pierre  le  Jjâud  , 
qu  'il  Jut  moult  priidhoinine  vers  Dieu  et  les  hommes  ,  Je'eo/  aux 
églises^  aumônier  aux  pav.ores  ^  ifu'il  entretenotl  des  musiciens ,, 
aima  le  hirn  du  peuple  ,  (pi  'il  déjcndii  d 'oppression  de  tout  son 
pouvoir  ,  ei  u'avoit  d'autres  serment  que  M  DiEU  ME  DONNE; 
BONNE  I1K.  Jeanne,  sa  lemme ,  lui  survécut  vingt  et  un  ans,, 
étant  morte  le  aj  décembre  i43o,  et  fut  enterrée  aux  Cordeliers 
de  Laval. 

GUI  XIIL 

i4i2.  Gui  XllI  ,  auparavant  nommé  Jean  de  Montfort, 
succéda ,  avec  Aiv;ne  de  Laval,  sa  femme,  à  Gui  Xll ,  son 
bcou-père ,  dans  les  sirerics  de  Laval  et  de  Vitié  ,  et  dans  les 
autres  t<'rres  et  domaines  dont  il  avait  joui.  Depuis  son  ma- 
riage ,  il  servait  dans  les  armées  de  France  ,  sous  le  nom  de 
sire  de  Gaure,  a\!.'c  titre  d'<'cuyer  banneret,  à  la  tête  de  sept 
bacheliers,  et  de  cent  quatre-vingts  écuyers  qui  formaient  sa 
comj»a;;nle.  L'an  i-i'i',  il  prit  la  résolution  d'aller  visiter  la 
Terre-Sainte.  Avant  son  départ,  il  déclara,  par  lettres  du, 
.^i  août,  qu'allant  au  voyage  d'outremer,  il  laissait  au  sire 
de  r»?oiitfort,  son  père  ,  et  à  la  dame  de  Laval,  son  épouse, 
plein  pouvoir  de  garder  et  gouverner  ses  terres  situées  en^ 
13relagnc  ,  en  Anjou  ,  dans  le  Maine  ,  en  INormandie  ,  en 
France  ,  en  Picardie  ,  en  Flandre  ,  dans  le  llainaut  et  ea, 
Artois.    On  voit   pjy-là  cojiibicn  ses   domaines   étaient  npm- 
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breux  et  répandus.  S'étant  mis  en  route  bien  accompagné  , 
il  alla  droit  en  Palestine  ,  et  après  y  avoir  satisfait  sa  dévotion  ^ 
il  fit  voile  ,  en  s'en  revenant  ,  vers  l'île  de  Chypre ,  où  il 
visita  la  reine  <  harlolle  de  Bourbon,  sa  parente.  De  là,  il  se 
rendit  à  Rhodes  ,  ignorant  que  la  peste  y  régnait.  Il  en  fut 
attaqué  et  y  mourut  le  12.  août  i^i^  ■,  après  avoir  fait  son  tes- 
tament, trois  jours  auparavant,  dans  une  vigne,  près  d'un  bourg 
de  Rhodes.  Les  chevaliers  de  Saint-Jean  lui  fir^'nt  des  obsèques 
magnifiques,  dont  sa  veuve  leur  inarqua  sa  reconnaissance,  par 
des  privilèges  (|u'elle  accorda  dans  Raval  au  commandeur  de 
Thévalle.  De  son  mariage  il  laissa  cinq  enfants  :  Gui  ,  sire  de 
Gaure  ,  et  depuis  comte  de  Laval  ;  André  ,  seigneur  de  Lo- 
fa eac  ,  qui  devint  par  la  suite  amiral  et  maréchal  de  France  ; 
Louis  ,  seigneur  de  Châtillon ,  grand-maître  des  eaux  et  forêts 
sous  Louis  XI  et  Charles  VIII;  Jeanne,  mariée  à  Louis  de 
Bourbon  ,  comte  de  Vendôme  ,  et  Catherine  ,  dame  de  Chau- 
vigni  et  de  Châteauroux..  Comme  tous  ces  enfants  ,  à  la  mort 
de  leur  père ,  étaient  mineurs ,  il  y  eut  procès  pour  leur  tutelle 
entre  Raoul  de  Montfort  ,  leur  aïeul ,  et  Anne,  leur  mère. 
Elle  fut  adjugée  à  celle-ci ,  par  sentence  de  la  justice  du  Mans , 
dont  il  y  eut  appel  au  parlement  ,  qui  confirma  ce  jugement 
par  un  arrêt  de  l'an  1417-  Raoul  étant  mort  l'an  i^i<^^  la  dame 
de  Laval  envoya  Thibaut  de  Laval ,  son  cousin  ,  se  saisir  des 
châteaux  de  Montfort  et  Gaël.  Charles  et  Guillaume  de  Mont- 
fort  ,  frères  de  Gui  XI II  ,  s'opposèrent  à  celte  prise  de  pos- 
session ,  et  se  mirent  en  devoir  de  venir  assiéger  Thibaut.  Pour 
éviter  une  guerre  ,  on  convint  de  mettre  ces  places  entre  les 
mains  du  duc  de  Bretagne.  Ce  prince  les  remit  à  la  dame  de 
Laval. 

l..'an  i^2n  ,  les  Anglais  ,  maîtres  de  la  Normandie  ,  entrèrent 
dans  le  Maine  ,  où  ils  firent  d'étranges  ravages.  La  dame  de 
Laval,  ayant  mis  des  troupes  sur  pied  ,  défit  ,  l'an  1422  ,  un 
de  leurs  partis,  composé  <]e  quatorze  cents  hommes,  au  lieu 
dit  la  Rrossinière.  Les  principales  places  de  la  province  se 
mirent  en  état  de  défense  ;  mais  la  plupart  furent  contraintes 
de  subir  le  joug  des  Anglais.  le  Mans  fut  pris  deux  fois; 
Mayenne,  Sainte-Susanne  ,  Saint-Célerin  ,  et  d'autres,  eurent 
le  même  sort  :  Laval  resta  la  dernière.  La  dame  de  Laval  se 
voyant  menacée  ,  d'un  siège,  l'an  1424»  manda  tous  les  nobles, 
qui  devaie;il  garde  à  sa  ville,  de  venir  faire  le  service.  Mais,, 
nonobstant  leur  résistance  eî  leurs  efforts,  la  ville  fut  emportée 
le  9  mars  14^^  (  n.  st.),  et,  six  jours  après,  le  château  fut 
rendu  par  capitulation.  Anne  de  Laval,  retirée  alors  avec  Jeanne, 
sa  mère,  au  château  de  Vitré  ,  s'obligea  de  payer  une  somme 
^rès-considéraule  pour  la  rançon  de  la  garnison.  Cette  conquête 
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ïie  resta  pas  long-tems  entre  les  mains  des  Anglais.  L'an  1429^ 
les  sieurs  de  la  Ferrière  et  du  Bouchet ,  reprirent  sur  eux  la>       M 
ville  de  Laval ,   le  28  septembre ,  jour  consacré  depuis  à  une         ■ 
procession  annuelle ,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  évé- 


nement. 


GUI    XIV  ,   PREMIER   COMTE   DE    LaVAL. 


1429.  Gui  XIV ,  fils  aîné  de  Gui  XIII  ,  et  d'Anne  de  Laval ,. 
ne  l'an  i  {06  ,  fut  élevé  ,  dans  sa  minorité  ,  à  la  cour  de  Jean  le 
Sage ,  duc  de  Bretagne ,  dont  il  devait  épouser  la  fille  ,  Mar- 
guerite ,  qui  mourut  en  1427.  Ayant  pris  congé  de  ce  prince ,  il 
vint  avec  ses  frères  ,  trouver  à  Loches  le  roi  Charles  VU  ,  pour 
îui  offrir  leurs  services.  11  écrivit  de  là ,  le  8  juin  ,  à  sa  mère , 
une  lettre  publiée  par  le  P.  Labbe  dans  ses  mélanges  histo- 
ricjues ,  pour  lui  faire  part  du  bon  accueil  que  le  roi  leur  avait 
fait,  et  lui  annoncer  la  disposition  où  ils  étaient  de  suivre  la 
célî  bre  Piicelle ,  qu'ils  virent  à  Loches  ,  dans  toutes  ses  expé- 
ditions. Ils  tinrent  parole  ,  et  firent  la  plus  fidelle  compagnie 
à  cette  héroïne,  jusqu'à  Reims,  où  elle  amena  le  roi  pour  le 
faire  sacrer.  Le  jour  même  de  cette  cérémonie  (17  juillet  1429), 
Charles  VU,  dans  un  conseil  nombreux  qu'il  tint,  érigea  la 
baronnie  de  Laval  en  comté  ,  relevant  nùment  du  roi ,  par 
lettres  qui  furent  vérifiées  au  parlement  le  17  mai  i4^'îi-  Ces 
lettres  sont  fondées  sur  les  motifs  les  plus  honorables  qu'elles 
énoncent ,  la  grandeur  et  l'ancienneté  de  la  maison  de  Laval ,  son 
immuable  fidélité  envers  la  couronne,  les  services  importants 
qu'elle  lui  a  rendus,  les  armées  levées  à  ses  dépens  pour  le 
besoin  de  l'étal,  les  pertes  cju'ellesa  essuyées  de  ses  villes  et  de  ses 
châteaux  ,  etc.  (  Les  comtes  étaient  rares  en  ce  tems-là  ;  et  leurs 

J)rérogafives  étaient  telles,  suivant  du  Tillet ,  q\i'ils  précédaient 
e  connétable.  )  Pour  plus  grande  distinction  ,  le  roi  ,  dans 
ces  mêmes  lettres  ,  donna  le  litre  de  cousin  au  comte  de 
Laval  ,  et  lui  accorda  le  même  rang  et  les  mêmes  honneurs 
dont  jouissaient  alors  les  comtes  d'Armagnac  ,  de  Foix  et  de 
Soissons  ,  auxquels  il  n'était  guère  inférieur  en  puissance, 
ayant  dans  la  dépendance  de  son  comté  cent  cinquante  hom- 
mages ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  quatre  terres  titrées  , 
trente-six  chàtellenies ,  et  en  tout  cent  douze  paroisses.  Enfin  , 
le  roi,  dans  le  même  tems,  fit  chevaliers  le  nouveau  comte  et  le 
sire  de  Loheac  ,  son  frère.  De  Reims  ,  Gui  accompagna  le  roi 
jusqu'au  mois  de  septembre  14^0,  qu'il  prit  congé  de  lui  pour 
retourner  dans  ses  terres.  Pour  le  sire  de  Loheac  ,  il  ne  revint 
de  long-tems  chez  lui ,  et  fut  bientôt  élevé  à  la  dignité  d'amiral , 
puis  honoré  du  bâton  de  maréchal. 


DES  COMTES  DE  LA  VAL."  Ï27 

De  retour  à  Laval ,  le  comte  Gui  alla  saluer  ,  au  mois  cVoc- 
tol)re  i4-^'^  1  le  duc  de  Bretagne  (Jean  le  Bon),  qui  lui  fit 
épouser  Isae'-au  ,  sa  fille  unique.  Elle  avait  été  accordée  ,  par 
traité  du  3  juillet  14^4  ?  à  Louis,  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile. 
Mais  le  duc  de  Bretagne  ,  voyant  (jue  ce  prince  ,  occupé  alors 
à  faire  la  guerre  dans  la  Pouille  ,  tardait  d'exécuter  ses  pro- 
messes ,  rompit  les  siennes,  et  s'en  fit  relever  par  dispense  du 
pape  Martin  V  ,  datée  du  iS  des  calendes  de  novembre  ,  la 
treizième  année  de  son  pontificat.  Cette  alliance  n'empêcha 
pas  que  le  comte  Gui  n'eût  un  différent  avec  le  duc  Fran- 
çois I  ,  son  beau-frère ,  à  l'occasion  de  certaine  levée  que 
celui-ci  voulait  faire  dans  la  baronnie  de  Vitré.  Gui  s'y  op- 
posa ,  soutenant  qu'elle  ne  pouvait  se  faire  sans  son  consen- 
tement ,  et  gagna  sa  cause  au  parlement  ,  par  arrêt  du  28 
juillet  i447-  'l  était  veuf  alors  d'Isabeau  ,  décédée  au  château 
d'Aurai ,  le  14  janvier  i445  ,  et  inhumée  aux  Dominicains  de 
Nantes.  Il  épousa  en  secondes  noces  ,  le  1'='".  octobre  i45o,  Fran- 
çoise ,  fille  unique  de  Jacques  de  Dlnan,  et  veuve  de  Gilles 
de  Bretagne  ,  troisième  fils  du  duc  Jean  le  Sage ,  mort  tra-  , 
giqueraent  ,  comme  on  le  dira  ailleurs,  et  sans  lignée  ,  au  châ- 
teau de  la  Hardouinaie,  le  24  avril  précédent.  Françoise,  dont 
le  père  était  décédé  le  00  avril  i444?  apporta  au  comte  de  La- 
val, entr'autres  terres,  l'importante  baronnie  de  Cbâteau- 
Briant  ,  celle  de  Montafilanl ,  et  celle  de  Beaumanoir. 

Le  comte  de  Laval  étant  aux  états  assemblés,  l'an  i^5i  ,  à 
Vannes  ,  disputa  la  préséance  au  vicomte  de  Rohan.  Les  deux 
partis  ,  après  quelques  contestations  ,  convinrent  de  s'en  rap- 
porter au  jugement  du  duc  Pierre  II.  Ce  prince  ,  après  l'exa- 
men des  pièces  qui  lui  furent  apportées  de  la  chambre  des 
comtes  et  du  trésor  des  chartes  ,  décida  que  le  comte  de  Laval 
n'étant  encore  que  présomptif  héritier  de  la  baronnie  de  Vitré, 
le  vicomte  de  Rohan  aurait  la  première  place  à  gauche  le 
premier  jour;  que  le  second,  elle  serait  occupée  par  le  comte 
cle  Laval ,  et  ainsi  à  l'alternative  ,  dans  ce  parlement  et  les 
suivants  ,  jusqu'à  la  mort  de  la  comtesse  de  Laval ,  propriétaire 
actuelle  de  la  baronnie  de  Viiré  ;  qu'alors  Laval  précéderait 
Rohan  sans  alternative.  Mais  le  vicomte  de  Rohan  protesta 
contre  cette  décision  ,  et  fut  reçu  à  produire  ses  moyens  de 
nullité  le  29  mai  1460  ,  par  sentence  du  duc  François  II ,  séant 
en  son  général  parlement.  Le  comte  de  Laval  appela  de  cette 
sentence  au  parlement  de  Paris,  qui  la  confirma  en  147»,  et 
condamna  le  comte  à  l'amende.  La  querelle  ne  se  termina 
point  là.  Elle  fut  renouvelée  aux  états  de  i^jG  -,  où  le  procu- 
reur-général disputa  au  vicomte  de  Rohan  la  qualité  de  vi- 
comte   de   Léon,   et  reprise   enfin  l'an    147^5   ^ux  états  de 
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Yannes ,  dont  on  ne  voit  point  qu'il  ait  émané  Je  jugement. 
(Morice  ,  hist.  de  Brct.  tom.  II  ,  pag.  4^  et  loo.  ) 

L'an  i4^4  1  les  princes  français  ,  ligués  contre  le  roi  Louis  XI , 
sollicitèrent  le  comte  de  Laval  de  se  joindre  à  eux  ;  mais  ce  fut 
en  vain.  Il  demeura  fidèle  au  iiionar!|ue  ,  et  lui  envoya  le  sire 
de  Gaure,  son  fils  aîné,  pour  comlJallre  sous  ses  drapeaux. 
Anne  de  Laval,  mère  du  comte,  vivait  toujours  et  continuait 
d'exercer  avec  son  fils  ,  dans  ses  terres  ,  l'autorité  seigneuriale  , 

Îiarlageant  même  avec  lui  la  dignité  comtale.  La  inort  Ten- 
eva ,  le  28  janvier  14B6  (  n.  st.  ) ,  dans  un  âge  avance.  L'église 
de  Saint-Tlu)gal  ,  dont  elle  avait  enrichi  le  chapitre,  fut  le 
lieu  de  sa  sépulture.  C'était  une  femme  de  tète.  Elle  eut,  Tan 
1454  1  avec  Jacques  d'Epinai ,  évéque  de  Hennés,  un  démêlé, 
■où  elle  déploya  toute  la  fetmeté  de  son  âme  ,  et  le  prélat 
tout  l'emportement  et  toute  la  violence  de  son  carar.tère.  Après 
cinq  ans  de  contestations  ,  elle  obtint  du  pape  Pie  II ,  une 
bulle,  datée  de  Manloue  ,  au  mois  de  janvier  14^91  par  laquelle 
ce  pontife  ,  pour  raison  des  vexations  exercées  pai  l'évêque  de 
Rennes  ,  contre  madame  Anne  ,  comtesse  de  Laval  ,  l'exempte  , 
elle  ,  le  comte  de  Laval  son  fils  ,  et  ses  autres  enfants,  leurs 
serviteurs ,  domestiques  et  officiers  ,  de  la  juridiction  dudit 
évoque  ,  tant  qu'il  vivra  ,  et  les  met  sous  la  juridiction  immé- 
diate de  l'archevêque  de  Tours.  Tel  était  le  sujet  de  la  que- 
relle :  c'était  une  ancienne  coutume  qu'à  son  entrée  solennelle 
dans  sa  ville  épiscopale  ,  l'évêque  de  Rennes  fût  porté  par 
quatre  barons  ;  savoir,  ceux  de  Vitré  ,  de  la  Guerche  ,  de 
thâteau-Giron  et  d'Aubigné  ,  lesquels  ,  après  le  festin  ,  avaient 
droit  de  prendre  son  cheval,  avec  sa  vaisselle  de  cuivre  et  d'étain. 
A  l'entrée  de  Jacques  d'Epinai,  qui  se  fil  le  10  avril  i454  ? 
Anne  de  Laval,  comme  dame  de  Vitré  et  d'Aubigné,  avait 
envoyé  deux  gentilshommes  ,  pour  lui  rendre  en  son  nom  le 
devoir  accoutumé  en  pareille  cérémonie.  Le  repas  fini,  ils 
voulurent  s'emparer  du  cheval  et  de  là  vaisselle  de  l'évêque. 
Les  gens  du  prélat  s'y  opposèrent ,  et  l'on  en  vint  aux  coups 
de  part  et  d'autre  :  Inde  rnuli laùes. 

Le  comte  Gui,  Tau  il^Sii^  assista  au  parlement  assemblé  à 
Vendôme  pour  juger  le  duc  d'Alençon.  Il  y  fut  assis  sur  le 
même  banc  que  les  princes  du  sang,  et  immédiatement  après  le 
comte  de  Vendôme.  Il  survécut  près  de  vingt  et  un  ans  à  sa 
mère  ,  et  mourut ,  le  2.  septembre  148G  ,  dans  son  château  de 
Château-Briant,  d'où  11  fut  transporté  k  Saint-Thugal,  pour  y 
être  inhumé.  Ce  comte  mérite  une  place  distinguée  dans  l'his- 
toire par  ses  vertus  politiques,  militaires  et  chrétiennes.  Sans 
avoir  jamais  eu  de  commandement  en  chef,  il  servit  avec  gloire 
le  roi  Charles  VII  dans  ses  guerres  contre  les  Anglais.  Ce  prince 
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raJmll  ^ans  ses  conseils  ;  et  le  roi  Louis  XI ,  quoique  peu  fa- 
vorable à  ceux  qui  avaient  été  en  faveur  auprès  de  soii  père,  lui 
fit  le  même  honneur.  Françoise  de  Dinan  ,  sa  ^euve,  se  remaria 
secrètement  à  Jean  de  Proesi,  et  finit  ses  jours  le  3  janvier  xSoo 
(n.  st.),  à  Tàge  de  soixante-trois  ans  (i).  Du  premier  lit. 
Gui  XI Veut  François,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Gui  XV; 
Jean,  sire  de  la  Hoche,  né  à  Hedon,  Tan  i4-^7î  ff  mort  en 
E476;  Pierre,  né  à  tMontfort,  le  17  juillet  144^1  mort  arche- 
vêque de  Reims  en  i49^;  Yolande,  née  à  Nantes,  le  i*'.  oc- 
tobre 1421,  mariée,  i**.  Tan  i44^»  à  Alain  de  Rohan  ,  comte 
de  Porhoet  ;  2".  à  Guillaume  d'Harcourt,  comte  de  Tancar- 
ville;  Françoise,  née  et  morte  en  i4')2;  Jeanne,  née  le  10  no- 
vembre i4'33,  et  mariée,  comme  on  Ta  dit,  à  René,  duc 
d'Anjou;  Anne,  née  et  morte  en  i4^4i  Arthuse,  née  au  moi$ 
de  février  i4'^7i  morte  sans  alliance,  l'an  i4^'»  à  Marseille, 
où  elle  a\'ait  accompagné  la  duchesse  leanne,  sa  sœur;  Hélène  , 
née  à  Ploermel,  le  17  juin  i4-^97  et  alliée  à  Jean  de  iMalestroit, 
sire  de  Derval;  Éouise,  née  le  i3  janvier  i44o  ,  mariée  ,  par 
contrat  du  i5  mai  14^^,  à  Jean  de  Brosse,  dit  de  Bretagne  , 
comte  de  Penthièvre.  Du  second  lit,  il  eut  Pierre,  mort  san$ 
alliance  l'an  147'^)  François,  sire  de  Château-Briant ,  tige  de  la 
branche  de  ce  nom  ;  et  Jacques,  sire  de  Heaumanoir ,  mort  le 
23  avril  i5o2,  laissant  un  tils  nommé  François,  mort  sans  lignée 
en  iSaa. 

C'est  vraisemblablement  sous  Gui  XIV  que  fut  établie  la 
chambre  des  comptes  de  Laval  ;  du  moins  on  ne  voit  pas  de 
comptes  rendus  à  cette  chambre  par  les  fermiers  et  les  trésoriers 
de  ce  comté  avant  lui.  Elle  était  composée  d'un  président,  qui 
est  à  présent  le  juge  ordinaire,  de  quatre  auditeurs  et  d'ua 
greffier.  Ce  privilège  accordé  par  Charles  VII  ou  par  Louis  XI, 
est  une  preuve  de  la  grandeur  de  la  maison  de  Laval.  Chopin  , 
de  Doman.,  l.  2,  c.  i5,  ne  com[)lait  que  sept  maisons  de  son 
tems  qui  jouissaient  d'une  semblable  prérogative,  savoir  :  celles 
des  ducs  de  Bourbon,  de  Vendôme,  de  Penthièvre,  de  INevers, 
de  Bar,  et  celles  des  comtes  de  Dunois  et  de  lavai. 


(i)  Celte  dame,  non  moins  respectable  par  ses  qualités  personnelles 
que  par  son  rang,  avait  inspiré  une  si  juste  confiance  au  duc  de  Bre- 
tagne,  François  II ,  qu'il  la  chargea  par  son  leslament  de  la  garde  de 
ses  deux  filles.  Elle  s'acquitta  en  femme  d'esprit  de  celte  importante 
commission.  Convaincue,  par  la  suite,  que  le  bien  de  sa  patrie  exigeait 
le  mariage  delà  jeune  duchesse  Anne  avec  Charles  VIII,  elle  en  donna 
le  conseil  à  cette  princesse ,  malgré  les  nœuds  de  la  parenté  qui  l'unis- 
saient au  sire  d'Albret,  son  frère  utérin.  (  Observation  sur  les  mémoires 
ée  Louis  de  la  Trémoille.) 

XIII.  17 
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GUI    XV. 

i486.  Gui  XV,  nommé  François  au  baptême  par  François  If, 
duc  de  Bretagne ,  son  parrain,  né  à  Montcontour,  le  i8  no- 
vembre 14^5,  de  Gui  XIV  et  d'Isabelle  de  Bretagne,  appelé  le 
sire  de  Gaure  pendant  la  vie  de  son  père,  lui  succéda  dans  lés 
comtes  de  Laval  et  de  Montfort  ,  la  vicomte  de  Rennes,  la 
Laronnie  de  Vitré  et  autres  terres  affectées  à  l'aîné  de  sa  maison. 
11  avait  été  élevé  avec  le  dauphin  f^ouis  ,  fils  de  Charles  VII  , 
et  vécut  toujours  dans  une  grande  intimité  avec  lui.  Ce  prince, 
étant  monté  sur  le  trône,  lui  fit  épouser,  en  1461  (v.  st.), 
Catherine,  fille  de  Jean  le  Beau,  duc  d'Alençon,  avec  dis- 
pense du  pape  Pie  II,  donnée  au  mois  de  mars  de  la  même 
année  ,  où  il  est  dit  qu'ils  étaient  parents  in  diiplici  tertio  et  du-' 
plici  quarto  consanguinituiis  gradibus.  (^Arch.  de  Laval.^  Louis  XI, 
en  considération  de  celte  alliance ,  lui  donna,  l'an  i463,  le 
gouvernement  de  Melun,  et  lui  permit  d'écartcler  dans  son  écu 
des  armes  de  France.  L'an  1467,  par  lettres  du  19  novembre, 
pour  l'égaler  aux  princes  du  sang,  il  lui  accorda  le  privilège  de 

f»récéder  le  chancelier  et  les  prélats  du  royaume,  comme  il 
'avait  accordé  aux  comtes  d'Armagnac,  de  Foix  et  de  Ven- 
dôme (i).  A  cette  faveur,  ce  monarque  ajouta  dans  la  suite,  par 
lettres  de  janvier  1481  (  v.  st.),  celle  de  distraire  le  comté  de 
Laval  du  comté  du  Maine  pour  être  dans  la  mouvance  immé- 
diate de  la  couronne,  avec  pouvoir  de  nommer  à  tous  les  offices 
royaux  qui  se  trouvaient  dans  son  district.  Le  roi  Charles  VIII, 
fds  et  successeur  de  Louis  XI ,  ne  se  contenta  pas  de  confirmer, 
par  lettres  données  à  Blois ,  au  mois  de  novembre  i483,  toutes 
les  grâces  que  la  maison  de  Laval  avait  obtenues  de  son  père, 
il  y  en  ajouta  de  nouvelles.  Il  donna,  l'an  1488,  au  comte  Gui, 
le  gouvernement  et  la  jouissance  de  la  ville  de  Dreux;  et  l'année 
suivante,  par  lettres  datées  du  3  février  1488  (  v.  st.  ) ,  il  lui 
conféra  l'office  de  grand-maitre  de  l'hôtel ,  vacant  par  la  mort 
d'Antoine  de  Chabannes.  C'étaient  des  récompenses  de  la  fidé- 


(ij  Ces  lettres  portenl  :  Considérant  la  proximité  de  lignage  en  quoi  il 
nous  atteint ,  icclui  nostre  neveu  et  cousin  ,  avons  otlroyé  et  ollroyons  par 
ces  présentes  et  par  privilège  spécial  et  à  ses  hoirs  comtes  de  Laval ,  que 
doresnavant  ils  soyent  en  tels  honneurs ,  lieu  de  prééminence ,  soit  en  nostrA 
grand  conseil  et  en  nostre  parlement,  en  ambassades,  et  en  tous  autres  lieux 
où  il  se  trouvera  ,  qu  'il  précède  nostre  chancelier  et  tous  les  prélats  de 
nostre  royaume,  tout  ainsi  qa  ont  /ait  et  font  nos  tres-chcrs  et  amcs  cçusins 
les  comtes  d'Armagnac,  de  Foix  tt  de  Vendes  me.  Donné  au  Mans  ^  l^ 
%^  novembre  i4^7-  (Du  Tilkt.  ) 
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îîté  que  Gui  XV  avait  montrée  à  ce  prince  dans  la  guerre  de 
Bretagne,  commencée  au  mois  de  juin  i4<^7i  ^t  terminée  au 
mois  d'août  de  Tannée  suivante.  Gui  l'avait  reçu  au  château  de 
Laval ,  où  il  fit  même  un  assez  long  séjour,  lorsqu'il  vint  dans 
cette  province.  Après  la  bataille  de  Saint-Aubin,  gagnée  le  28 
juillet  14^8  par  la  Trémoille  sur  le  duc  de  Bretagne ,  le  comte 
Gui  avait  fait  entreries  Français  dans  la  ville  de  Vitré  par  ime 
poterne  de  son  château.  François  de  Laval  ,  son  frère  ,  sire  de 
Château-Briant ,  n'avait  pas  suivi  le  même  parti.  F.ntraîné  par 
Je  maréchal  de  Rieux,  son  beau-père,  il  s'était  déclaré  pour  le 
duc  de  Bretagne,  et  avait  commandé  l'arrière-garde  bretonne 
à  la  bataille  dont  on  vient  de  parler.  Le  comte  de  Laval  vint  à 
bout  de  le  réconcilier  avec  le  roi  de  France.  Gui  XV  tint ,  l'an 
1495  ,  les  états  de  Bretagne  comme  député  du  roi.  L'an  i499» 
il  eut  une  attaque  de  paralysie,  dont  il  demeura  perclus  d'esprit 
et  de  corps  jusqu'à  sa  roort,  arrivée  le  20  janvier  i5oi  (n.  st.), 
et  non  le  i5  mai  i5oo,  comme  le  prétend  Morérî.  Sa  sépul- 
ture est  à  Saint-Thugal.  De  son  épouse,  Catherine  d'Alençon, 
morte  le  17  juillet  i5o5  ,  il  n'eut  qu'un  fils,  décédé  en  bas  âge 
avant  son  père. 

GUI    XVL 

i5oi.  Gui  XVI,  né,  l'an  i473,  de  Jean  de  Laval,  sire  de 
la  Roche-Bernard ,  deuxième  fils  de  Gui  XIV  et  d'Isabelle  de 
Bretagne,  nommé  au  baptême  Nicolas,  succéda  à  son  oncle 
Gui  XV  dans  les  comtés  de  Laval  et  de  Montfort ,  la  baronnie 
de  Vitré,  la  vicomte  de  Rennes,  mais  non  dans  la  seigneurie 
de  Gaure ,  en  Flandre.  Celle-ci  échut  à  François  de  Laval ,  siro 
de  Château-Briant ,  son  oncle  ,  parce  que  la  représentation  n'a 
point  lieu  dans  ce  pays- là,  et  que  le  frère  exclut  le  neveu. 
Ayant  perdu  son  père  l'an  1476  ,  il  tomba  successivement  sous 
la  garde  de  Gui  XIV,  son  aïeul ,  et  sous  celle  de  Gui  XV,  son 
oncle,  qui,  l'an  i494  >  P'T  3cte  du  8  novembre  ,  lui  laissa  l'ad- 
ministration et  la  jouissance  de  ses  terres.  Son  père  avait  et:; 
constamment  attaché  au  service  de  François  II ,  duc  de  Bretagne, 
Ce  fut  ce  qui  mérita  au  fils  l'affection  de  la  duchesse-reins 
Anne,  Bile  de  François,  qui,  l'ayant  fait  venir  auprès  d'elle,  le 
considérait  et  le  distinguait  entre  tous  ses  parents.  Ayant  ac- 
compagné cette  princesse  et  le  roi  Louis  Xli ,  son  époux  ,  l'an 
i5oo,  au  voyage  de  Lyon,  il  fut  du  tournoi  qui  s'y  donna  en 
l'honneur  de  leurs  majestés  ,  et  fut  le  chef  du  parti  de  la  reine  > 
qui ,  dans  ce  même  voyage  ,  lui  fit  épouser  Charlotte  d'Ara- 
gon, princesse  de  Tarenle,  fille  de  Frédéric  III,  roi  de  Sicile  ^ 
et  peiite-fille ,  par  Anne  de  Savoie  sa  mère ,  d'Amédée  îX , 
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duc  (le  Savoie,  et  d'Yolande,  sa  femme,  fille  du  roi  Charles  Vil. 
Celte  alliance  mêlait  le  sang  de  Aiontfort-Laval  avec  celui  des 
maisons  de  France ,  d'Espagne ,  d'Aragon  et  de  Savoie.  Char- 
lotte ne  vécut  que  six  ans  avec  son  mari  ,  étant  morte  à  Vitré  ^ 
le  B  octobre  i5o6,  en  couches  d'Anne  de  l^val,  t)ui  depuis 
é[)ousa  François,  sire  de  la  Trémoille  et  vicomte  de  Thouars. 
(C'est  du  chef  de  Charlotte  que  la  maison  de  la  ïremoille 
prétend  au  royaume  de  Naples.  ) 

L'an  1607,  Gui  XVI  fut  de  l'expédition  du  roi  Louis  XII , 
en  Italie.  Il  assisia,  le  2.  mars  i5i5,  au  couronnement  de  la 
reine  Claude,  femme  du  nouveau  roi  François  1",  où  il  tint 
les  premiers  rangs  après  les  princes  du  sang.  Il  revint  de  cette 
cérémonie  avec  le  gouvernement  de  Bretagne  que  le  roi  lui 
conféra.  Il  défendit  cette  province  contre  les  Anglais,  qu'il 
Laltit  sur  mer  l'an  iSiy,  et  qu'il  obligea,  au  mois  de  judlet 
15  22,  de  remonter  en  désordre  leurs  vaisseaux,  après  leur  avoir 
tué,  près  de  Morlaix,  où  ils  avaient  fait  une  descente  ,  environ 
mille  sept  cents  hommes.  La  mort  lui  enleva,  l'an  lôaS,  le  3o 
juin  ,  Aisne  de  Montmorenci  ,  sœur  du  connétable  et  premier 
duc  de  ce  nom,  qu'il  avait  épousée  Tan  i5i6.  Il  répara  cette 
^erie  l'année  suivante  par  le  troisième  mariage  qu'il  fit ,  le  3 
mars,  avec  AlSTOlNElTE,  fille  de  Jacques  de  Daillon ,  seigneur 
de  Lude.  L'an  i53i  ,  étant  allé  dans  sa  terre  de  la  Gravelle  pour 
y  chasser  au  vol,  il  y  reçut  un  coup  de  pied  de  cheval  dont  il 
mourut  le  3o  mai.  Son  corps  fut  rapporté  à  Laval,  où  il  fut 
inhumé  avec  une  pompe  extraordinaire  dans  l'église  de  Saint- 
Thugal.  Les  curieux  conservent  encore  dans  leur  cabinet  la  re- 
lation qui  fut  imprimée  de  ces  obsèques,  en  i53i,  à  Angers» 
chez  Baudouin ,  sous  ce  titre:  L'ordre  funèbre  Iriomphani  ^  et 
pnmpe  pitoyable  tenue  à  l 'enterrement  de  feu  M .  le  comte  de  Lai'al^ 
amiral  de  Bretagne  et  lieutenant  de  roi  ^  etc.  Cette  pompe  n'avait 
rien  au-dessus  de  son  mérite.  Il  avait  paru  en  France  dans 
toutes  les  occasions  éclatantes  de  son  tems,  et  y  avait  brille. 
L'auteur  de  l'histoire  manuscrite  de  Laval  dit  de  lui  :  Nous  le 
nommons  par  excellence  le  Grand  Guion  ;  ainsi  nos  aïeux  l'ont 
ijualijié  Du  premier  lit,  il  eut  Louis,  mort  au  berceau  ;  Fran« 
Çois,  né  le  3o  avril  i5o3,  et  tué,  le  27  avril  1822,  à  la  journée 
de  la  Bicoque,  près  de  Milan;  Catherine,  mariée,  en  i5j8,  i 
Claude  ,  sire  de  Bieux  ,  appelé  communément  dans  l'histoire  le 
maréchal  de  Rieux  ,  parce  qu'il  avait  fait  les  fonctions  de  ma- 
réchal de  bataille  à  celle  de  Pavie;  Anne,  qui  épousa,  l'an 
1021 ,  François  de  la  Trémoille,  prince  de  Talmonl.  Du  second 
lit  sortirent  Claude,  qui  suit;  Marguerite,  femme  de  Louis  de 
Rohan  Guémené;  Anne,  mariée  à  Louis  de  Silli ,  seigneur  de 
la  Roche-Guion.  Du  troisième  lit,  outre  deux  enfants  morU 
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jeunes,  sortit  Charlotte,   qui  épousa ,  l'an  i547,  Gaspard  de 
Coligni,  seigneur  de  Chàtilloii-sur-Loing,  amiral  de  France. 

GUI    XVII. 

i53i.  Gui  XVII,  né,  au  mois  de  janvier  1021  (v.  st.),  de 
Gui  XVI  et  d'Anne  de  Montmorenci ,  nommé  Claude  au  bap- 
tême, succéda  à  son  père  dans  le  comté  de  Laval,  la  vicomlé 
de  Rennes,  la  baronnie  de  Vitré,  et  d'autres  terres  sous  la  con- 
duite de  Jean  de  Laval ,  seigneur  de  Château-Briant ,  et  d'Anne 
de  Montmorenci,  grand-maitre  et  maréchal  de  France,  et 
depuis  connétable,  que  le  roi  François  !*■■.  lui  donna  pour  cura- 
teurs. Il  fut  élevé  dans  la  maison  du  premier,  dont  l'épouse, 
Françoise  de  Foix  ,  avait  déjà  auprès  d'elle  Claude  de  Foix,  sa 
nièce,  fille  d'Odet  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec,  mort  devant 
Naples,  le  i5  août  lôafi.  Claude  et  Gui  étaient  à  peu  près  de 
même  âge.  La  dame  de  Château-Briant  proposa  le  mariage  de 
ses  deux  pupilles  au  roi  et  aux  parents  respectifs  ,  et  le  fit  agréer. 
Les  noces,  en  conséquence,  furent  célébrées  le  26  octobre  i535. 
Après  la  mort  de  Henri  de  Foix ,  frère  unique  de  Claude,  dé- 
cédé, l'an  i54o  ,  sans  enfants,  cette  alliance  fit  entrer  dans  la 
maison  de  Laval  tous  les  biens  de  celle  de  Lautrec  ,  savoir  :  le 
comté  de  Rethel ,  les  baronnies  de  Donzi ,  de  Rosoi ,  de  Saint- 
Verain,  d'Arval ,  deMonIrond,  de  ChâteauMeillan  ,  d'Epi- 
neuil ,  de  Lesparre  ,  de  Coulommiers  en  Brie,  de  Beaufort 
en  Champagne  ,  et  d'autres  grandes  seigneuries  en  Périgord  , 
en  Bearn  et  en  Guienne.  Mais  cette  immense  succession,  qui 
rendait  la  maison  de  Laval  l'une  des  plus  opulentes  du  royaume, 
en  sortit  au  bout  de  sept  ans  par  la  mort  de  Gui  XVII  ,  ar- 
rivée ,  le  liS  mai  1647  »  ^  Saint-Germain-en-Laye,  sans  qu'il 
laissât  de  postérité.  Ce  fut  une  pleurésie  qui  emporta  ce  jeune 
seigneur  à  l'âge  de  vingt-six  ans  ,  malgré  le  bruit  qui  courut 
alors  qu'il  avait  été  tue  d'un  coup  de  dague  par  le  roi  Henri  II, 
dans  une  querelle  qu'ils  eurent  ensemble  ,  disait-on  ,  en  jouant 
à  la  paume.  Son  corps ,  après  avoir  reposé  quelque  tems  dans 
l'église  de  Saint-André-des-Arcs  ,  à  Paris  ,  fut  conduit  aux 
Dominicains  de  Laval ,  où  il  resta  jusqu'au  18  août  i55i.  Ses 
héritiers  s'etant  alors  tous  rassemblés  à  Laval,  le  firent  trans- 
porter dans  l'église  de  Saint-Thugal,  où  il  fut  inhumé  dans  le 
chœur.  Gui  X\  H  ,  formé  aux  exercices  militaires  par  Anne  de 
Montmorenci,  son  oncle,  le  suivit  dans  toutes  ses  expéditions. 
Après  la  paix  ,  il  alla  trouver  en  grand  cortège  l'empereur 
Charles-Quint,  à  Bruxelles,  pour  solliciter  la  restitution  des 
terres  d'outre  -  Meuse ,  qui  appartenaient  à  sa  femme.  Ces 
places  étaient  Mézières ,  Charleville  et  le  Mont-Olympe,  Quoi-: 
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que  muni  d'une  lettre  du  dauphin  qui  ap[)uyait  sa  demande J 
il  ne  put  rien  obtenir.  C'est  à  quoi  il  devait  s'attendre  :  les 
princes  ne  se  dessaisissent  guère  de  ce  qu'ils  ont  pris,  que  lors- 
que la  force  les  y  contraint.  On  rapporte  que,  pendant  le  séjour 
qu'il  lit  à  Bruxelles,   un  marchand  Ilamand  vint  offrir  à  l'em- 

f>ereur  une  riche  tapisserie  qui  représentait,  en  plusieurs  pièces, 
'histoire  de  David.  Chaires- Quint  n'ayant  pas  voulu,  donner 
soixante  mille  livres  qu'on  en  demandait ,  le  comte  de  Laval 
l'acheta  le  lendemain,  et  la  fit  porter  à  son  logis.  On  la  voyait 
long-tems  après,  dit-on,  au  château  de  Nantes,  chez  le  duc 
de  Mercœur.  Ce  fut  en  i542,  qu'il  fut  armé  chevalier  par  le  roi 
François  1,  qui  lui  conféra  en  même  tems  le  collier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel.  La  cérémonie  se  lii  arec  une  pompe,  dont  il 
manda  le  détail  à  sa  femnie,  ajoutant  dans  sa  lettre,  qu'elle  pou- 
vait désormais  se  qualifier  madame,  (.'est  qu'anclenriement  cette 
qualité  n'appartenait  qu'aux  femmes  de  chevaliers  :  les  autres , 
quelque  nobles  qu'elles  fussent,  n'étaient  qualifiées  que  demoi- 
selles. Cependant  on  volt  des  actes  et  des  états  de  la  maison  de 
Laval ,  postérieurs  à  la  chevalerie  de  Gui  XVII ,  où  Claude  , 
sa  femme ,  est  encore  appelée  mademoiselle.  La  magnificence 
avec  laquelle  ce  comte  vivait  fut  telle  ,  que  ses  revenus  ,  tout 
grands  qu'ils  étaient,  ne  purent  y  suffire.  Il  laissa,  en  mourant, 
des  dettes  considérables  5  dont  l'acquittement  absorba  le  prix  de 
ses  meubles  et  joyaux  qui  furent  vendus  après  sa  mort.  Claude, 
sa  veuve,  étant  retournée  en  Guienne  ,  fut  recherchée  par 
Charles  de  Luxembourg,  vicomte  de  Martlgues,  qui  obtint  sa 
main.  On  prétend  ,  dit  D.  Valssète  ,  que  Claude  de  Foix 
mourut  en  couches  l'an  i553;  mais  il  est  certain  qu'elle  était 
déjà  morte  le  zi  février  i549  (  "•  ^^-  )• 

GUI  XVIII. 

i547-  Gui  XVIII,  nommé*  auparavant  Louis  de  Sainte- 
Maure,  chef  des  nom  et  armes  de  cette  illustre  maison,  mar- 
quis de  INcle ,  comte  de  Joigni ,  succéda,  Tan  i547  ,  aux 
comté  de  Laval,  baronnle  de  Vitré,  vicomte  de  Rennes,  4u 
chef  de  sa  femme,  Renée  de  Rieux,  petite-fille  de  Gui  XVI, 
par  Catherine,  sa  mère,  femme  de  Claude  de  Rieux ,  comte 
d'Harcourt ,  qu'il  avait  épousée  l'an  1646.  (v.  st.).  Renée, 
devenue  comtesse  de  Laval ,  changea  de  nom  comme  son 
mari,  et  prit  celui  de  GuiONNE  XVill,  Elle  recueillit  encore, 
l'an  1648,  la  succession  de  Claude  de  Rieux,  son  frère  unique, 
mort  cette  année  sans  enfants.  Tant  de  richesses  ne  la  rendirent 
pas  plus  heureuse.  Enflée  de  sa  haute  fortune,  elle  commença 
à  mépriser  son  époux,  et  voulut  avoir  radminislralion  de  sea 
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^res.  Gui ,  de  son  côté,  ne  pouvant  souffrir  l'empire  que  sa 
femme  s'arrogeait,  et  voulant  user  de  ses  droits,  obtint  contre 
elle  plusieurs  arrêts  qui  n'eurent  pas  grand  effet,  par  l'app-.ù 
qu'elle  trouva  dans  ses  sujets,  retirée  dans  ses  châteaux  et  for- 
teresses, où  elle  entretenait  de  bonnes  garnisons.  A  la  fin,  il  se 
fit  entre  les  deux  époux  une  espèce  de  réconciliation  pendant 
laquelle  Gui  trouva  moyen  d'arrêter  sa  femme ,  qu'il  amena 
prisonnière  au  château  de  Joigni ,  où  il  la  retint  assez  long- 
tems.  S'étant  échappée,  l'an  loSy,  avec  le  secours  d'un  de  sei 
gardes,  elle  retourna  dans  ses  terres  ,  dont  les  habitants  la  re- 
çurent avec  joie.  Gui  la  somma  de  revenir  auprès  de  lui,  et  fit 
rendre  un  arrêt  au  parlement  pour  l'y  contraindre.  Sur  le  refus 
qu'elle  fit  d'obéir,  il  s'adressa  au  pape  Paul  IV,  qui,  d'après  son 
exposé,  donna  contre  elle  une  bulle  d'excommunication  que  le^ 
officiaux  de  Paris  et  de  Meaux  furent  chargés  de  fulminer.  Cette 
sentence,  qui  lui  fut  signifiée  au  château  de  Meriais ,  près  de 
Vitré,  le  20  février  iSSy  (v.  st.),  la  porta  à  se  jeter  dans 
le  parti  des  Protestants  ,  et  à  embrasser  la  nouvelle  religion. 
François  d'Andelot,  son   beau  -  frère ,   voyant  qu'elle  n'avait 

f)oint  d'enfants  ,  la  prit  sous  sa  protection  et  la  défendit  contre 
es  poursuites  de  son  mari.  L'an  iS6j  ,  elle  fut  accusée  d'avoir 
fomenté  et  fait  éclore  par  ses  intrigues  la  conspiration  formée 
par  les  Huguenots  d'enlever  le  roi  Charles  IX,  lorsqu'il  revenait 
de  Meaux  à  Paris.  Son  procès  lui  ayant  été  fait  au  parlement 
de  Paris,  elle  fut  condamnée  par  arrêt,  à  être  décapitée,  avec 
confiscation  de  ses  biens  au  profit  du  roi  :  jugement  d'où  les 

Srocureurs-généraux  du  parlement  ont  souvent  pris  occasion 
e  soutenir  que  le  comté  de  Laval  appartenait  au  roi ,  sans 
faire  attention  que  tout  avait  été  aboli  par  les  édits  de  pacifica- 
tion. L'arrêt  portait  outre  cela,  que  les  af  me  s  de  la  comtesse 
de  Laval  seraient  renversées  et  traînées  par  les  rues  de  Paris,  à 
la  queue  d'un  cheval.  Ce  fut  le  seul  article  qui  eut  son  exé^ 
cution  La  comtesse,  retirée  à  Laval,  y  mourut  paisiblement 
le  i3  décembre  de  la  mêmeannée  iSG^,  et  fut  inhumée  à  petit 
bruit  dans  l'église  de  Saint-Thugal ,  où  l'on  mis  l'épitaphe 
suivante  ,  gravée  sur  son  tombeau  :  Cy  repose  h  corps  de  très- 
illustre  et  excellente  Guionne ,  comtesse  de  Lai'al ,  auparavant 
nommée  Renée  de  Rieux ,  femme  de  très-haut  et  très- puissant 
seigneur  messire  Louis  de  Sainte-  Maure ,  marquis  de  Nesle  ,_ 
comte  de  Joignis  c1iei>aUer  de  l'ordre  du  roi ,  étoile  de  feu  illustre 
et  excellent  seigneur  messire  Claude  de  Rieux^  comte  d'Harcourtj 
et  d 'excellente  Catherine  de  La^'al ,  lacjuelle  décéda  au  château 
de  Laval ^  le  1 3'^.  jour  de  décembre  l'an  iSBy,  en  l'année  des 
troubles  de  France ^  pour  la  religion  réformée....  Les  Catholiques, 
depuis  qu'elle   eut   embrassé   le  Calvinisme  ,   la  nommaient 
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Guionnne  la  folle.  Il  faut  néanmoins  convenir  qu'elle  avait  <ïe 
grandes  qualités ,  et  que ,  dans  ses  démêlés  avec  son  mari , 
tout  le  tort  n'était  pas  de  son  côté.  Le  comte  Gui  XVlll  n'ëtail 
jas  fait  pour  plaire  à  une  femme  d'esprit  et  de  goût  :  outre 
tju'll  avait  le  cou  tordu  et  la  figure  ignoble,  il  était  d'un 
raractère  bizarre,  et  manquait  de  lumières  et  de  conduite  dans 
les  affaires.  Il  mourut  à  Paris  ,  le  9  septembre  1672,  après  avoir 
cpousé  en  secondes  noces  Madeleine,  fille  du  cbancelicrOlivier 
cie  Leuville.  (  Voy.  Louis  de  Sainte-Maure,  comte  de  Joigni.') 

GUI   XIX. 

ïSGy.  GuiXIXfut  le  nomqueprit,  en  succédant  à  Guionne, 
sa  tante ,  dans  le  comté  de  Laval ,  Paul  de  Coligni ,  né ,  le  11  août 
ï555,  de  François  de  Coligni ,  seigneur  d'Andelot ,  colonel- 
général  de  l'infanterie  française,  dit  le  chevalier  Sans-Peur,  et 
tle  Claude  de  Rieux ,  fille  de  Claude  de  Rieux,  comte  d'Harcourt, 
et  de  Catherine  de  Laval,  fille  aînée  de  Gui  XVI,  comte  délavai, 
et  de  Charlotte  d'Aragon  ,  sa  première  femme.  Toute  la  suc- 
cession de  sa  tante  ne  lui  échut  point  :  les  terres  qu'elle  avait 
en  Normandie  furent  divisées  entre  Gui  XIX  et  le  marquis 
fl'Elbeuf,  suivant  la  coutume  du  pays;  mais,  pour  les  domaines 
situés  en  d'autres  provinces ,  ils  deraieurèrent  entièrement  au 
premier,  lequel,  dans  les  actes ,  est  qualifié  comte  de  Laval, 
de  Montfort,  de  Quintin  ,  d'Harcourt,  dont  il  n'avait  que  la 
moitié,  vicomte  de  Rennes  et  de  Donges  ,  baron  de  Vitré  ,  de 
la  Roche-Bernard  ,  sire  de  Rieux,  de  Rochefort,  de  l'Argouest, 
de  Lillebonne  ,  d'Aubigné  ,  de  Bécherel ,  etc.  Son  père  ,  qui 
le  premier  de  sa  maison,  avait  embrassé  les  nouvelles  opinions 
et  y  avait  entraîné  ses  frères ,  l'éleva  dans  les  mêmes  principes. 
La  mort  ayant  enlevé  François  d'Andelot,  le  28  juin  16(19,  ne 
lui  permit  pas  d'achever  l'éducation  de  son  fils.  Elle  le  fut  par 
l'amiral  de  Coligni,  son  oncle,  qu'il  perdit,  en  1672,  à  la 
funeste  nuit  de  Saint-Barlhélemi.  L'an  1678,  il  se  rendit,  accom- 
pagné de  1700  gentilshommes,  aux  états  de  Rennes,  pour  y 
disputer,  en  qualité  de  baron  de  Vitré,  la  préséance  au  vicomte 
de  Rohan.  Les  évêques  et  les  seigneurs  des  états  accommodèrent 
le  différent  par  une  convention  qui  portait,  que  M.  de  Rohan 
forait  l'ouverture  de  l'assemblée  ,  et  signerait  le  cahier  du  pre- 
mier jour,  séance  à  laquelle  M.  de  I^val  ne  se  trouverait  pas, 
ft  que  celui-ci  présiderait  les  autres  jours,  et  signerait  la  clô- 
ture des  états. 

L'an  i58i  ,  le  comte  de  Laval  se  rendit  à  l'armée  oue  le 
duc  d'Alençon  assembla  vers  Château-Thierri ,  pour  aller  au 
secours  de  Cambrai ,  dont  les  Espagnols  faisaient  le  siège.  La 
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place  fut  délivrée  aux  approf  hes  (Je  nos  troupes,  par  la  retraite 
préripitée  des  assio'geaiits.  Lo  comte  de  i.aval  accompagna,  l'an 
1  iiS^  ,  le  même  dur  dans  son  voyage  d'Angleterre,  d'où  ce  prince 
repartit  au  mois  de  février,  pour  aller  se  faire  reconnaître  et 
inaugurer  duc  de  Brabanl,  à  Anvers.  Il  le  suivit  en  cette  ville  ,  et 
fut  témoin  delà  cérémonie.  L'an  ih83,  arriva  ce  qu'onnomraa 
la  folie  d'Âiioers  ;  entreprise  mal  concertée  du  duc  d'Alençon  , 
pour  surprendre  cette  ville  et  s'en  rendre  absolument  le  maître. 
Le  comte  de  Laval ,  qui  se  trouvait  à  cette  expédition  ,  qu'il 
n'approuvait  pas,  sauva  la  vie  à  plusieurs  français,  qui  se  ran- 
gèrent autour  de  lui,  et  cela  par  le  respect  que  les  habitants 
d'Anvers  conservaient  pour  la  mémoire  de  son  père  et  de  son 
oncle.  Il  se  rendit,  l'an  i586,  en  Saintonge ,  avec  ses  deux 
frères  ,  les  sires  de  Rieux  et  de  Sailli ,  auprès  du  prince  de 
Condé;  qui  faisait  la  guerre  en  ce  pays  là.  Un  jour,  le  prince  fut 
averti  que  lemestre  de  cam[)  Tiercelin,  dit  la  Roche  du  Maine, 
passait  avec  quatre  cents  hommes  de  son  régiment,  tous  à  pied, 
pour  aller  à  Saintes.  Aussitôt  il  monta  à  cheval  ,  avec  envirpn 
quatre-vingts  soldats,  et  ayant  atteint  la  troupe  de  Tiercelin  ,  il 
l'attaque,  et  lui  tue  près  de  quarante  hommes.  Tiercelin,  ayant 
soutenu  cette  première  charge ,  se  servit  de  l'avantage  du  ter- 
rein  ,  où  il  y  avait  beaucoup  de  haies  et  de  fossés  ,  derrière 
lesquels  il  se  pesta.  J>e  prince,  dans  le  moment,  reçut  un 
renfort  du  comte  de  Laval  ,  qui  arriva  avec  sa  compagnie 
d'hommes  d'armes.  Excité  par  ce  seigneur  ,  il  fit  une  seconde 
charge  malgré  le  désavantage  du  ferrcin.  Les  chevaux  franchi- 
rent les  fossés ,  et  le  comte  de  Laval  ,  poussant  jusqu'à  l'en- 
seigne colonelle  ,  l'arracha  de  la  main  de  celui  qui  la  portait. 
Tiercelin,  voyant  la  déroute  de  ses  gens,  et  lui-même  blessé, 
en  rallia  une  partie,  et  secouru  d'un  détachement  de  la  garnison 
de  Saintes,  il  gagna  les  faubourgs  de  la  ville.  Ce  combat  ,  qui 
se  donna  le  7  avril,  fut  très-sanglant.  La  Trémoille  ,  duc  de 
Thouars,  beau-frère  du  prince,  y  courut  risque  de  la  vie,  ayant 
eu  son  cheval  tué  sons  lui.  Les  sires  de  R^ieux  et  de  Sailli,  frères 
du  comte  de  Laval  ,  y  furent  blessés  à  mort  ;  l'un  mourut  le 
lendemain,  et  l'autre  deux  jours  a])rès.  Ils  venaient  de  perdre, 
peu  de  tems  auparavant ,  le  siie  de  Tanlai ,  leur  autre  frère  , 
mort  de  maladie  à  Salnt-Jean-d'Angeli.  Le  comte  de  Laval 
ressentit  une  si  vive  douleur  de  ces  trois  pertes  ,  qu'il  en 
mourut  lui-même  au  bout  de  quelques  jours  dans  le  château 
de  Taillebourg.  On  éleva  aux  quatre  frères  un  même  tombeau 
dans  la  chapelle  de  ce  château.  Le  comte  de  Laval  avait  épousé, 
le  premier  septembre  i583,  Anme,  fille  aînée  de  Christophe, 
marquis  d'Alègre ,  dont  il  laissa  un  fils ,  qui  suit.  Le  comte 
XIII.  iH 
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Gui  XIX,  dit  un  aulour  du  lems  ,  était  né  pour  de  grandes 
choses,  si   la  mort  ne  l'eût  pas  sitôt  mis  au  tombeau. 


GUI    XX. 

i586.  Gui  XX  ,  né,  le  5  mai  i585,  au  comîo  d'Harcourt , 
fut  emmené  ,  après  la  mort  de  Gui  XIX  ,  son  pore  ,  à  Sedan  ^ 

I)ar  Anne  d'Alègre,  sa  mère  ,  pour  le  soustraire  aux  fureurs  de 
a  guerre  civile  qui  embrasait  alors  le  royaume  de  France.  Ses 
précepteurs  et  ses  écuyers  dotmèrent  tous  leurs  soins  pour  le 
former  ,  les  uns  aux  lettres,  les  autres  aux  exercices  militaires, 
et  y  réussirent  également.  Il  apprit, sous  eux,  le  grec,  le  latin, 
l'espagnol,  l'italien,  l'allemand  ,  et  devint  l'un  dvs  seignetirs 
les  plus  adroits  au  maniement  des  armes.  A  l'âge  de  dix-liuit 
ans,  s'étant  dérobé  à  la  vigilance  de  sa  mère,  il  se  rendit  à 
l'armée  du  comte  Maurice,  et  se  trouva,  dans  le  mois  de  janvier 
i6o4  ,  à  la  prise  de  l'Ecluse  ,  où  il  entra  au  milieu  des  comtes 
Jean  et  Henri  de  Nassau.  Le  roi  Henri  IV,  auquel  il  fut  pré- 
senté quelque  tems  après,  le  prit  en  affection  ,  et  lui  donna 
des  lettres  de  conseiller  d'état.  On  parlait,  dès-lors,  de  le 
marier  avec  la  comtesse  de  Chemillé  ,  riche  héritière.  Mais 
comme  il  ne  respirait  que  les  armes  et  les  voyages,  il  partit 
sur  la  fin  de  1604,  pour  l'Italie ,  et  vint  à  Rome  par  permission 
du  pape  Paul  V  ,  qui  lui  fit  un  accueil  distingué,  comme  à  un 
seigneur  ,  dont  les  aïeux  avaient  bien  mérité  du  saint  siège. 
Sollicité  par  sa  sainteté  de  rentrer  dans  la  religion  qu'ils  avaient 
professée,  il  se  rendit  et  promit  de  faire  abjuration  à  son  retour 
en  France.  Il  tint  parole  malgré  les  oppositions  de  sa  mère  et 
les  vives  remontrances  des  Protestants,  qui  publièrent,  dans  la 
suite,  que  son  changement  de  religion  n'avait  pas  été  libre. 
La  guerre  était  allumée  alors  en  Hongrie,  entre  l'empereur 
et  le  turc.  Le  comte  de  l^aval,  ayant  obtenu  permission  du  roi 
d'aller  servir  dans  l'armée  chrétienne  ,  partit,  le  29  août  i6o5, 
en  équipage  assorti  à  sa  qualité,  ayant  pour  mentor  le  sieur 
de  MaroUes,  officier  distingué,  que  le  roi  lui  avait  donné  pour 
modérer  l'impétuosité  de  son  âge.  Sur  sa  route  ,  il  visita  le  duc 
de  Lorraine  et  les  princes  d'Allemagne,  qu'il  laissa  aussi  en- 
chantés de  ses  belles- (jualités,  que  lui-même  l'était  de  la  bonne 
réception  qu'ils  lui  firent.  Il  arriva  le  3  octobre  en  Hongrie, 
et,  le  3o  décembre  suivant,  il  y  fut  tué  sansqu'on  sache  comment 
i\i  en  quelle  occasion.  Il  courut  même  à  Paris  ,  sur  sa  mort,  un 
bruit  fort  désavantageux,  que  nous  nous  dispenserons  de  ré- 
péter, parce  que  nous  ne  voyons  pas  sur  quoi  il  était  fondé. 
Par  sa  mort,  la  ligne  de  Catherine  de  Laval,  fille  aînée  de 
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Gui  XVI  et  de  Charlotte  d'Aragon ,  ayant  manqué,  il  fallut 
retournera  la  représentation  d'Anne  de  Laval,  sœur  cadette  de 
Catherine,  et  iemme  de  François  de  la  Trémoille  ,  duc  de 
Thouars.  De  ce  mariage  était  sorti  Louis  de  la  Trémoilie  ,  qui 
fut  père  de  Claude  de  ja  Trémoille,  dont  le  fds  aîné,  Henri  , 
cousin  de  Gui  XX  au  quatrième  degré,  se  trouvait  son  plus 
procht-  liérilier.  Mais  il  fut  obligé,  i".  de  donner  de  grandes 
récompenses  à  messieurs  d'Olonne-Noirmoutier,  descendus^ 
comme  lui ,  de  François  de  la  Trémoille  et  d'Anne  de  T.aval  ; 
2".  au  prince  de  Coudé,  fds  de  Charlotte,  sœur  di-  (Claude  de 
la  Trémoille.  De  plus,  il  y  eut  procès  entre  mesdames  les  du- 
chesses d'Elbeuf  et  de  la  Trémoille  ,  comme  ayant  la  garde- 
noble  de  leurs  enfants  ,  la  première  ,  prétendant  que  le  comté 
de  Monlfort  avait  été  acquis  par  M.  d'Andelot  et  Claude  de 
Rieux  ,  sa  femme  ;  à  quoi  elle  ajoutait ,  que  le  comté  de  Laval 
était  l'acquêt  de  Gui  XIX,  parce  qu'il  avait  été  confisqué  sur 
lienée  de  Rieux  ,  comtesse  de  Laval ,  décédée  après  sa  condam- 
nation. Mais  comme  M.  d'Andelot  avait  eu  Monlfort  pour  soa 
partage,  en  payant  les  dettes  de  Gui  XVII,  et  que,  par  les 
édits  de  pacification  ,  toutes  choses  avaient  été  remises  en  leur 
premier  état,  toutes  condamnations  et  confiscations  annulées, 
lès  comtés  de  Monlfort  et  de  Laval  furent  jugés  être  de  l'ancien 
patrimoine  de  la  maison  de  Laval.  Les  deux  duchesses  transi- 
gèrent en  conséquence  pardevant  Bontems,  notaire  au  chàtelet, 
le  7  juin  1H07  ,  par  l'avis  du  duc  de  Bouillon  ,  du  président  de 
Thou ,  de  du  Plessis-Mornai ,  et  de  Daniel  Hay,  juge  de  Laval. 
Les  comtés  de  Laval,  de  Montfort,  de  Quintin,  avec  la  vicomte 
de  Bennes  et  les  baronnies  de  Vitré,  de  la  Hoche,  etc.  ,  furent 
abandonnés  au  duc  de  la  Trémoille;  mais  la  Roche- Bernard  , 
l'une  des  neuf  anciennes  baronnies  de  Bretagne  ,  fut  cédée  avec 
d'autres  terres  à  la  veuve  de  Gui  XIX ,  pour  tenir  lieu  de  son 
douaire. 

GUI  XXI. 

if)o5.  Gui  XXI  (Henri  de  la  Trémoille,  duc  de  Thouars, 
pair  de  France,  prince  de  Talmond),  né,  le  21  décembre  i^ç^S, 
de  Claude  de  la  Trémoille,  duc  de  Thouars,  mort  le  25  oc- 
tobre i6o4i  succéda  dans  le  comté  de  Laval  à  Gui  XX,  du 
chef  de  sa  bisaïeule,  Anne  de  Laval,  seconde  fille  de  Gui  XVI, 
sous  la  garde -noble  de  Charlotte-Brabantine  de  Nassau,  sa 
mère.  Il  assista,  l'an  162S,  au  siège  de  la  Rochelle,  pendant 
lequel  il  fit  abjuration  du  Calvinisme  entre  les  mains  du  cardinal 
de  Richelieu.  Le  roi  l'honora,  incontinent  après,  de  la  charge 
de  mestre  de  camp  de  la  cavalerie  légère  française,  et  en  i63Sjt 
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il  le  revêtit  des  colliers  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit. 
S'étant  trouvé,  Tan  iGiiy,  à  l'attaque  du  Pas-de-Siize,  il  y 
avait  fait  preuve  de  valeur,  et  l'année  suivante  ilavr.it  été  blessé 
au  genou  à  la  prise  de  Carignan.  Il  servit  ensuite,  l'an  i63B, 
au  siège  de  Corbie.  Aux  obsèques  du  roi  Louis  XllI,  en  i6.(.3^ 
il  fit  la  charge  de  grand-maître,  et  mourut  le  21  janvier  1674  » 
âgé  de  soixante  quinze  ans.  Son  corps  fut  inhumé  à  la  collé- 
giale de  Thouars.  De  Marie,  sa  cousine,  fille  de  Henri  de 
la  Tour  ,  duc  de  Bouillon  et  prince  dé  Sedan ,  qu'il  avait 
épousée  le  19  janvier  i6ig  ,  il  laissa  Henri-Charles,  duc  de 
Thouars;  Louis-Maurice,  qui  suit;  et  Marie-Charlotte,  mariée 
à  Paris,  le  18  juillet  1662,  à  Bernard  de  Saxe-"Weimar , 
sixième  fils  de  Guillaume,  duc  de  Saxe-Wcimar,  dont  elle 
resta  veuve  le   3  mai  xtJyS,  morte  le  z\  août  iGt)2. 

GUI  xxir. 

1674-  Louis-Maurice  de  la  Trémoillc,  deuxième  fils  de 
Gui  XXI,  lui  succéda  au  comlà  de  Laval,  sous  le  nom  de 
Gui  XXII.  En  1642,  il  avait  servi  en  Italie  avec  un  régiment 
d'infanterie,  sous  le  duc  de  Longueville  et  le  prince  de  Ca- 
rignan. Ayant  embrassé  depuis  l'état  ecclésiastique  ,  il  fut 
abbé  de  Charroux  et  de  Sainle -Croix  de  Talmond.  Il  mourut 
en  1 61:31. 

GUI  XXllI. 

1681.  Gui  XXIll  (Charles-Belgique-Hollande  de  la  Tré- 
moiile),  né  Tau  i65S,  (ils  aîné  de  Henri  Cbarles  de  la  Tré- 
nioiîle  et  son  successeur  au  duciié  de  Thouars  ,  le  fut  de 
Gui  XXH  au  duciié  de  L;i\al.  Il  mourut  le  \".  juin  i7or),  et 
fut  irdiumé  à  Thouars  De  Madeleine  de  Créqui,  fille  d'e 
Charles,  duc  de  Crequl,  qu'il  avait  épousée  le  3  avril  167S 
(  morle  le  12  août  1707),  il  laissa  Charles -Louls-Br<?t3gne  , 
duc  de  Thouars,  et  Marie-Arniande-Victoirc,  mariée,  en  itiyG, 
à  Enimanuel  Théodose ,  duc  de  Bouillon. 

GUI  XXIV. 

1709.  Gui  XXIV  (Charles-Louis-Bretagne,  fils  de  Charles- 
Belgi(jue-Hollando)  ,  né  Tan  i683,  succéda  à  son  père  dans 
le  comté  de  Laval ,  comme  dans  le  duché  de  Thouars  et  au- 
tres domaines  de  sa  maison.  Il  mourut  le  9  octobre  1719,, 
laissant  de  MARIii-MADELElKE  DE  LA  l'^AYiîTiE,  un  fils  unique 
qui  suit. 


DES  COMTES  DE  LAVAL.  l4ï 

GUI  XXV. 

1719.  Gui  XXV  (  Charles- Armand-René  ) ,  né  le  1 4  janvier 
1708,  succéda  à  Gui  XXIV,  son  père,  dans  le  comié  de 
Laval  et  les  autres  biens  de  la  brancne  aînée  de  la  Trémoille. 
Il  servit  avec  distinction  dans  nos  guerres  d'Italie,  en  1783  et 
1704.  H  mourut  à  Paris,  le  20  mai  1741  >  laissant  un  fds ,  qui 
suit,  de  Marie-Hortense-Victoire  ,  sa  cousine  germaine, 
fille  d'Emmanuel-ïheodose  ,  duc  de  Bouillon  ,  sa  femme,  née 
le  27  septembre  1704^  et  mariée  le  29  janvier  1726. 

GUI  XXVI. 

1741.  Jean-Bretagne-Charles-Godefroi  de  la  Tré- 
moille, prince  de  Tarente,  duc  de  Thouars  ,  pair  de  France, 
président  héréditaire  des  étals  de  Bretagne  ,  né  le  5  février 
1707,  fils  unique  de  Charles-Armand-René,  ou  Gui  XXV, 
épousa,  le  18  février  1751 ,  Marie-Genevieve  de  Durfort, 
fille  unique  du  duc  de  Randan ,  morte  en  1762 ,  sans  avoir  eu 
d'enfants.  Le  duc  de  la  Trémoille  a  épousé  en  secondes  noces. 

Van     1763,      JViARIE-MAXOIILlENNE-EMMANUELLE    de,  SaLM- 

KiEBOURG,  née  le  19  mai  1744,  dont  il  a  quatre  enfants,  savoir  : 
Charles -Bretiagne- Marie- Joseph  ,  prince  de  Tarente,  né  le 
24  mars  1764,  marié,  le  20  juillet  1781  ,  à  Louise-Emmanuelle 
de  Châlillon,  née  en  17G3  ;  N.,  prince  de  Taltnond  ,  marié. 
Tan  1785  ,  à  Henriette  d'Argouges;  Charles-Godefroi-Auguste, 
prince,  abbé  de  la  Trémoille,  et  grand  doyen  du  chapitre  de 
Strasbourg;  et  Louis-Slanislas-Kotska  ,  né  le  11  juillet  1767, 
prince  de  la  Trémoille,  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
marie,  le  i*^""  avril  1802,  avec  Geneviève  Andrault  de  Langeron, 
iille  du  marquis  de  Langeron  ,  lieutenant-général  des  armées 
du  roi ,  chevalier  de  ses  ordres. 
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DES 


COxMTES  D'ALENÇON. 


Alençon,  nommé  en  latin  Alencium  ,  /ilenrio  ,  Alcncionîum  f. 
Alenciswm  ^  ê\3\\.  un  ancien  château  bâti  sur  le  Sourche,  au 
diocèse  de  Scez,  et  dont  IVglise  paroissiale  était,  du  diocèse  du 
Mans.  Dès  le  huitième  siècle,  il  était  le  chef-lieu  d'une cen/m/ï^, 
ou  petit  pays  cjul  comprenait  cent  lieux.  Le  ressort  de  son  bail- 
liage, qui  est  un  des  sept  grands  bailliages  de  Normandie,  s'étend 
(1785)  sur  les  sièges  royaux  particuliers  d'Essai ,  de  Moulins  en 
P>ons-Moulins,  de  l'Aigle,  do  Domfront,  d'Argentan,  d'Kiême, 
de  Toun  ,  de  Sainl-Silvain  ,  de  Verneuil ,  et  d'Alençon  en  Co- 
tanfin.  La  rivière  d'Hiiigne  ,  qui  prend  sa  source  à  deux  lieues 
de  Belleme  et  va  se  jeter  dans  la  Sarte ,  au-dessous  du  Mans  , 
sépare  l'Alençonnois  du  Perche. 

YVES  I. 

Yves,  ou  Ives  de  Creil,  plus  connu  sous  le  surnom  de 
Beli.ème,  fils  de  Fulcoin  et  de  Rothaïs,  qualifié  homme  sage 
€t  prudent,  par  Guillaume  de  Jumiège,  était  en  possession, 
vers  l'an  940,  de  la  ville  de  Belléme,  mais  non  pas  du  comté 
du  Perche,  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  jamais  posséilé ,  du  moins 
en  entier.  On  est  mieux  fondé  à  le  dire  possesseur  du  canton 
de  Sonnois  (i).  Yves  était  frère  de  Sigenfrol ,  évêque  du  Mans. 


(i)  Le  Sonnois  ou  Saonois  ,    Pagus  Sagoncnsis  vel  Sonnensis  ,    petit 
canton  dont  on  a  déjà  parlé  ci-devant ,   situé  dans  la  partie  septentrLo- 
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Co  fut  par  le  conseil  d'Yves,  qu'OsmonJ  ,  l'an  942  ,  sauva  , 
des  mains  du  roi  Louis  d'OutreiniT  ,  le  jeune  Pvichard  ,  duc  de 
[Normandie,  (jue  ce  prinre  retenait  prisonnier  à  Laon.  Plusieurs 
modernes  placent  sa  mort,  en  9*^0;  mais  il  est  certain  qu'il 
vivait  encore  sous  le  règne  du  roi  Robert ,  comme  il  paraît  par 
ilne  donation  qu'il  fit  au  mont  Saint  Michel,  le  12  octobre, 
régnante  Roherto  rege  {Tabnl.  Monfîs  S.  Micfiael.)  Il  mourut, 
par  conséquent,  au  plutôt  vers  la  fin  de  l'an  997.  Quelques  années 
avant  sa  mort .  et  l'an  994  au  plus  tard,  il  avait  perdu  une 
partie  du  Sounois,  que  Hugues  I  ,  comte  du  Maine,  lui  avait 
enlevée.  Il  avait  épousé  GoDECHiLDE,  dont  il  eut  Guillaume  , 
qui  suit;  Avesgaud,  qui  succéda,  vers  la  fin  de  l'an  994?  à  Si- 
genfroi ,  son  oncle,  dans  l'évêché  du  Mans,  et,  suivant  Mé- 
nage (  Hisl.  de  Sablé ^  l.  3  ,  c.  17  )  ,  Ives  ou  Ivon  ,  seigneur  de 
Château-Gonthier  ;  avec  deux  filics,  llildeburge  et  Godechilde. 
La  première  épousa  .^imoin  de  Cliâleau-du-Loir  ,  dont  elle  eut 
Gervais,  évêque  du  Mans,  puis  archevêque  de  Reims. 

GUILLAUME  I. 

997  au  plutôt.  Guillaume  ï,  fils  d'Yves,  lui  succéda  dans 
la  seigneurie  de  Bellcme ,  à  laquelle  il  joignit  le  comté  du 
Perche.  Il  avait  déjà  rendu  à  Hugues  Capel  ,  de  grands  ser- 
vices contre  l  liarles  de  Ijorraine,  son  compétiteur  pour  la  cou- 
ronne de  France.  H  ne  fut  pas  iTioins  utile  au  roi  Robert.  Guil- 
laume eut  de  fiéqucntes  guerres  avec  Herbert  Eveille-Chien  , 
comte  du  Maine ,  dont  il  était  le  vassal  pour  le  Sonnois.  Le 
duc  de  Normandie,  Richard  II,  dont  il  servait  dans  ses  hosti- 
lités, la  haine  particulière  contre  Herbert  ,  l'encouragea  par  le 
don  qu'il  lui  fit  du  château  d'Âlençon  et  de  ses  dépendances. 
Depuis  cetems,  les  seigneurs  de  Belléme  se  qualifièrent  le  plus 
souvent  comtes  d'Alençon.  On  croit  que  le  pays  de  Domfi-ont 
lui  fiit  aussi  donné,  puisqu'il  fit  bâtir  le  château  de  ce  nom, 
et  fonda,  vers  l'an  loaS,  dans  la  forêt  voisine,  l'abbaye  de 
Lonlai.  H  avait  aussi  augmenté  la  fondation  faite  par  Yves,  soa 
père,  d'une  collégiale  au  château  de  Bellcme.  Maigre  ces  actes 


nale  du  Maine  ,  était  anciennemenfune  forêt  où  les  Saxons  ,  chasses 
d'Angers  par  les  Français  ,  sous  la  première  race  de  nos  rois,  vinrent 
s e'tablir  et  bâtirent  une  forteresse  appelée  d'abord  Sonne,  et  depuis 
Sogne  ,  suivant  M.  de  Valois.  (  I^otii.  Gall  ,  p  494)  Yves  ayant  fonde', 
conjointement  avec  sa  femme,  une  collégiale  dans  son  château  de  Bel- 
lèmc  ,  la  dota  des  revenus  de  plusieurs  églises  situées  dans  la  viguerie 
de  Simnois  ,  in  Pago  Cenomanieo ,  in  Vicaria  Sagonensi.  (  Biy ,  eomles 
du  Perche  ■,  p.  34-  ) 
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de  piété,  Guillaume  n'élait  pas  plus  réglé  dans  ses  moeurs^ 
Envieux  et  sanguinaire,  ce  caractère  lui  avait  fait  commettre 
de  grands  désordres.  Touché  de  repentir  dans  ses  dernières 
années,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  confessa  ses  péchés  au  pape, 
et  lui  demanda  pén^ence.  Dans  le  récit  que  Guillaume  fait  lui- 
même  de  sa  conversion  (  Bry,  p.  l^^))^  il  nomme  le  pape  Léon. 
Mais  il  n'y  en  eut  pas  de  ce  nom  depuis  966 ,  époque  de  la 
mort  de  Léon  VllI,  jusqu'en  1048,  que  Léon  IX  monta  sur 
le  saint  siège.  Peut-être  dlra-t-on  que  ce  trait  regirde  Guil- 
laume II,  fds  et  successeur  de  Guillaume  I,  après  Robert,  son 
frère.  Mais  les  personnages  nommés  comme  vivants  dans  l'acte 
dont  il  s'agit ,  tels  que  le  roi  Hohert,  Richard,  duc  de  Nor- 
mandie, A  vesgaud,  évêque  du  Mans,  Arnoul,  archcvéqiie  de 
Tours ,  n'étaient  contemporains,  ni  du  comte  Guillaume  II , 
ni  du  pape  Léon  IX.  11  y  a  donc  une  méprise  ici ,  comme 
lohserve  D.  Mabillon ,  sur  le  non:\  du  souverain  pontife.  Quel 
qu'il  fut  alors  ,  ayant  égard  aux  infirmités  du  comte  Guillaume, 
il  lui  ordonna  de  bâtir  une  église  sous  la  dépendance  immé- 
diate du  saint  siège ,  et  de  la  doter  suffisamment  pour  y  faire 
avec  décence  le  service  divin.  Telle  est  l'origine  de  l'église  de 
Saint-Léonard  deBellème,  qui  fut  d'abord  une  collégiale,  et  qui, 
ayant  été  donnée  ensuite  à  l'abbaye  de  Marmouliei-,  devint  un 
prieuré  conventuel  où  la  piété  fut  long-tems  florissante.  Ce 
monastère  fut,  depuis,  transféré  à  Saint-Martin  du  vieux  Bel- 
lême. 

L'an  1024,  mécontent  de  la  conduite  violente  et  perfide  de 
l'un  de  ses  fils  (c'est,  à  ce  qu'on  croit,  l'aîné),  Guillaume 
le  fait  mettre  en  prison  avec  promesse  à  l'évéque  de  Chartres 
diocésain  (Fulbert)  de  ne  point  le  relâcher  sans  son  consentement. 
C'est  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de  ce  prélat  au  roi  Robert. 
{^Diichêne ,  tom.  IV,  p.  i85  ;  Bouquet,  tom.  X ,  p.  4740  Dii 
reste,  nous  devons  avertir  que  la  leçon  de  cette  lettre  de  Fulbert, 
sur  le  point  dont  il  s'agit  ,  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les 
éditions.  Celles  qui  se  trouvent  dans  les  bibliothèques  des 
Pères  portent  :  Aoce/vV  tua  prudcntia  quod  GuîUehnus  de  Bel- 
lismo  utliis  perfidiamjilil  lui  ^  cunjecit  euin  in  rarcerem;  ce  qui 
donne  à  entendre  que  c'est  l'un  des  fils  du  roi  Robert  que  cette 
lettre  désigne,  au  lieu  que  dans  D.  Bouquet  il  y  aJiJii  sui\  qui  fait 
le  sens  que  nous  avons  suivi.  Guillaume,  l'an  losS,  comme  on 
l'a  dit ,  fonda  l'abbaye  de  Lonlai  ,  Loiiffi/edum  ,  dans  le  Passais. 
11  accompagna  ,  l'an  1027  ,  le  duc  Richard  III  au  siège  de  Fa- 
laise, dont  Robert,  son  frère,  s'était  emparé.  Celui-ci,  étant 
parvenu  ,  l'année  suivante  ,  au  duché  ,  par  la  mort  de  Richard , 
fait  sommer  Guillaume  de  venir  lui  rendre  hommage  pour  le 
château  d'Alençon.  Sur  son  refus ,  le  duc  vient  l'assiéger  dans 
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cette  place.  Le  comte  ,  près  de  s'y  voir  forcé ,  sort  pieds  nus, 
une  selle  de  cheval  sur  le  dos,  et  vient  en  cette  équipage  de- 
mander pardon  au  duc.  qui  se  laisse  fléchir.  (Gui//.  GeinmeU 
liv.  V,  c.  4  )  Mais  son  repentir  ne  fut  pas  sincère.  Bientôt, 
s'étant  soulevé  de  nouveau,  il  assembla  des  troupes  et  les  en- 
voya, sous  la  conduite  de  ses  deux  fils,  Foulques  et  Robert, 
faire  le  dégât  sur  les  terres  de  Normandie  et  du  Maine.  Celles 
du  duc  ne  tardèrent  pas  à  venir  à  leur  rencontre.  Foulques 
périt  dans  un  combat  livré  près  de  Blavon  ;  et  Uobert ,  après 
avoir  été  blessé  dangereusement  ,  y  fut  fait  prisonnier.  Guil- 
laume, apprenant  ce  revers,  en  mourut  de  chagrin  l'an  1028. 
Outre  les  deux  fds  qu'on  vient  de  nommer  ,  il  eut  encore 
de  Mathilde,  sa  femme,  Warin  ou  Guerin,  (  Voy.  les  comtes 
du  Perche)  ;  Yves,  qui  viendra  ci-après,  et  Guillaume  ,  qui  le 
précédera. 

ROBERT  I. 

1028.  Robert,  fds  aîné  de  Guillaume  I,  devint  son  suc- 
cesseur dans  la  seigneurie  de  Belléme  et  le  comté  d'Alençon. 
A  la  mort  de  so'i  père  il  était  prisonnier  et  grièvement  blessé  , 
comme  on  l'a  dit  ;  mais  bientôt  après,  il  recouvra  sa  liberté. 
Dès  qu'il  fut  guéri  de  ses  blessures  ,  il  continua  la  guerre  com- 
mencée par  son  père  contre  Herbert,  comte  du  Vîaine  ,  et  la 
fit  d'abord  avec  succès  ;  car,  ayant  assiégé  le  château  de  Bâlon  , 
il  s'en  rendit  maître.  Mais  cette  conquête  bientôt  lui  échappa 
par  la  valeur  d'Hei-bert,  qui  reprit  liâlon  l'an  10.^1  ,  et  y  fit  ren- 
fermer l\obert  à  la  suite  d'une  bataille  où  il  l'avait  fait  prisonnier 
avec  plusieurs  autres. Les  vassaux  du  seigneur  de  Bellrme  sollici- 
tèrent vainement,  l'espace  de  deux  ans,  sa  délivrance.  V^oyantî 
le  comte  du  Maine  inflexible  ,  ils  prirent  à  la  fin  les  armes  sous 
la  conduite  de  Guillaume  Giroye  ,  seigneur  d'iichaufour , 
€t  lui  livrèrent  un  combat  où  ils  le  défirent.  Mais  cette  victoire 
devint  funeste  à  celui  dont  la  liberté  devait  en  être  le  prix  :  car 
les  vainqueurs  ayant  fait  pendre,  malgré  leur  général ,  le  che- 
valier Gauthier  Sore  ou  de  Sardene  ,  et  deux  de  ses  fils,  qu'ils 
avaient  pris  dans  l'action  ,  trois  autres  enfants  de  ce  chevalier, 
irrités  de  cette  barbarie ,  entrèrent  dans  la  prison  de  Robert  , 
dont  ils  a^'aient  la  garde,  et  lui  fendirent  la  tête  à  coups  de 
hache,  l'an  io'6'6  ou  io34-  (Chron.  de  Norm.)  Il  mourut 
sans  lignée  ,  et  l'on  ignore  même  s'il  fut  marié. 

GUILLAUME  II,  surnomûié  TALVAS. 

io33  ou   1084.  Guillaume  II  succéda  au  comte  Rofcert, 
5on  frère  ,  l'an  io33  du  io34.  Sa  férocité  lui  mérita  le  surnom 
XIII.  13 
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«le  TalvaS  ou  Talvat,  qui  pro  durilia  jure  Tahatius  vocalaiur'^ 
»lil  Odéric  "Vital.  Un  comte  de  Ponthieu,  nommé  aussi  Guil- 
laume ^  son  pelit-fils,  lui  donne  le  même  surnom  dans  une  de 
ses  chartes,  rapportée  par  le  P.  H.  a  Jesu  Mar/a  (  Samson  ) 
dans  son  histoire  de  Ponthieu ,  et  le  portait  lui-même.  Ce 
n'était  donc  pas  un  sohriquet  aussi  injurieux  que  le  fait  enten- 
dre le  passage  cité.  Ducange  (  Glossar.  )  et  Ménage  (  Dict, 
élyni.)  en  donnent  une  explication  plus  vraisemblable  en  disant 
qu'il  venait  d'une  espèce  de  bouclier  nommé  talvas ,  dont 
Guillaume  se  servait.  On  raconte  de  lui  que,  passant  à  Falaise,' 
et  y  ayant  vu  le  jeune  Guillaume ,  lils  naturel  du  duc  Robert, 
il  dit  en  l'envisageant:  Hélas  !je  piéi>oi'sque  toi  et  tes  descendants 
porterez  de  rudes  atteintes  à  mon  fief  et  à  ma  puissance.  Un  de 
SOS  premiers  soins  fut  de  travailler  à  venger  la  mort  de  sort 
frère.  Avec  l'aide  de  Guillaume  Glroye,  seigneur  d'Echaufour, 
il  reconquit  ce  que  les  Manseaux  lui  avaient  enlevé  dans  le 
Sonnois  et  le  Perche  ;  mais  il  paya  de  la  plus  noire  ingratitude 
les  services  de  Giroye.  L'ayant  invité  à  ses  noces  avec  Hade- 
BURGE  ,  sa  seconde  femme,  fille  de  Raoul,  vicomte  de  Beau- 
mont,  et  veuve  de  Tescelin ,  seigneur  de  Monrevau,  il  lui  fit 
crever  les  yeux,  et  le  fit  mutiler  d'une  manière  barbare.  L'his- 
toire ne  dit  point  ce  qui  le  porta  à  commettre  une  action  si 
détestable.  Quoi  qu'il  en  soit  du  motif,  les  frères  de  Giroye 
HC  la  laissèrent  pas  impunie.  Us  se  jetèrent  sur  les  terres  du 
comte,  et  y  firent  de  grands  dégâts.  Ses  sujets  et  son  fils  même, 
qu'il  avait  soulevés  par  d'autres  atrocités  ,  se  joignirent  à  ses 
ennemis,  et  le  chassèrent  |vers  l'an  io48,  suivant  Guillaume 
de  Jumlège.  Il  se  relira  chez  Roger  de  Monfgommeri ,  comte 
d'Hlême  ,  à  qui  il  donna  Mabile,  sa  fille  ,  en  mariage ,  et  passa 
le  reste  de  ses  jours  auprès  de  son  gendre.  Guillaume  avait 
épousé,  en  premières  noces,  Hildeburge,  fille  d'un  chevalier 
nommé  Arnoul,  que  Guillaume  de  Jumlege  qualifie  homme 
Irès-noble.  Cette  épouse  n'ayant  point  voulu  consentir  à  ses 
cruautés  ,  et  les  condamnant  même  ouvertement ,  il  la  fit 
étrangler  après  avoir  eu  d'elle  Arnoul  ,  qui  suit  ,  et  Mabile, 
qui  viendra  ci-après.  Son  deuxième  mariage  fut  stérile.  Oa 
ignore  l'année  précise  de  sa  mort.  (  La  Clergerle ,  p.  5^.  ) 

ARNOUL. 

1048  ou  environ.  Arnoul  ,  fils  de  Guillaume  II,  ne  jouît 
pas  long-tems  de  la  succession  de  son  père  après  l'avoir  chassé. 
La  morne  année,  on  le  trouva  étranglé  dans  son  lit.  Un  de  ses 
parents  ,  nommé  Olivier ,  fut  accusé  d'avoir  commis  ce  meur- 
tre ,  qu'il  alla  expier  à  l'abbaye  du  Bec  ^  où  il  se  fît  moine^ 
(  ïViikhn.  Gemmet.  liv.  7 .  ) 
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YVES  II. 

Ï048.  Yves  ou  Ives  ,  fils  de  Guillaume  I ,  et  évêque  de 
Séez  depuis  environ  l'an  io35,  succéda,  dans  les  seigneuries 
de  Bellème  et  du  Sonnois  dans  le  Maine,  à  son  neveu  Arnoul 
par  droit  héréditaire ,  dit  Ordéric  Vital  (p.  469)-  Guillaume 
de  Jumiège,  plus  ancien  qu'Ordéric,  atteste  la  même  chose. 
Arnulfo^  dit-il  (  p.  27^  ) ,  nequiter  perempto  ,  /fo  ,  patriius  ejus  , 
sagiensis  episcopus  ,  Beiesmiœ  castrum  ,  et  quœ  ad  ipsum  jure 
pertinehant ^  acrepit  ,  et  légitimé^  (juandiii  i'ixit,  tenuii.  Sa  con- 
duite, en  qualité  de  seigneur  temporel  et  en  qualité  d'évcque  , 
fut  également  sage.  L'an  1049,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  la 
cour  de  Normandie ,  les  fils  de  Guillaume  Sorenge ,  connus 
par  leurs  crimes  ,  s'emparèrent  de  la  cathédrale  de  Séez  , 
aont  ils  firent  une  place  d'armes,  et  d'où  ils  sortaient  pour 
exercer  dans  le  pays  toutes  sortes  de  brigandages.  Yves,  à  son 
retour,  implora  le  secours  de  Hugues  de  Grant-Mesnil et  d'autres 
barons ,  pour  l'aider  à  chasser  ces  usurpateurs.  Il  vint  à  bout 
de  les  déloger  de  ce  retranchement  ;  mais  ce  fut  aux  dépens  de 
l'édifice  même,  qui  fut  réduit  en  cendres  par  le  feu  que  l'on 
mit  à  une  pile  de  bois  qui  avoisinait  le  clocher  où  ils  s'étaient 
retirés.  L'an  lo.'îS,  Yves  commença  à  rebâtir  son  église  des 
aumônes  qu'il  avait  été  recueillir  dans  la  Fouille  et  jusqu'err 
Orient.  L'an  io54  ou  environ  ,  Geoffroi  Martel  ,  comte 
d'Anjou  ,  se  rend  maître  d'Alençon  et  de  Domfront  par 
les  intelligences  qu'il  avait  dans  ces  deux  places  ;  mais  !«♦ 
duc  de  Normandie  ne  tarda  pas  à  les  reprendre ,  et  remit 
à  Yves  le  château  d'Alençon.  (  Duchêne  ,  Scrip.  Norm. 
pag.  i83.  )  Ce  prélat  mourut  en  1070.  {Gallia  Chr.  tom.  XI , 
Bouquet,  tom.   XI.) 

ROGER  DE  MONTGOMMERI  et  MÀBILE. 

1070.  Roger,  fils  de  Hugues  ,  seigneur  de  Monlgommeri  en 
Normandie ,  petit-fils  ,  par  Josceline  sa  mère ,  de  Seufrie  ,  sœur 
de  Gonnor ,  femme  de  Richard  II ,  duc  de  Normandie,  succéda, 
l'an  1070,  dans  les  seigneuries  de  Bellême  et  d'Alençon,  à 
l'évéque  Yves,  par  le  droit  de  Mabile ,  son  épouse  ,  nièce  du 
prélat.  Mabile  était  une  femme  méchante ,  artificieuse  et  cruelle  : 
elle  employa  le  poison  ,  pour  se  défaire  de  plusieurs  personnes 
qu'elle  haïssait.  Hugues  ,  seigneur  de  la  Roche  d'Igé ,  dont  elle 
avait  enlevé  le  château  ,  la  tua  dans  son  lit ,  au  château  de  Bures  , 
datîs  les  premiers  jours  de  décembre  1082.  (  Ordéric  Vital ^  liv. 
^j  P3gf«  ^1^'  )  î^o&ei' 5  son  époux,  était  d'un  caractère  biea 
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différent  ;  il  ne  se  distingua  que  par  de  belles  aclions.  Cousin  de 
Guillaume  II  ,  duc  de  Normandie,  par  sa  .mère ,  il  fut  laissé 
par  ce  prince  auprès  de  la  duchessse  Mathilde,  son  épouse  ,  pour 
Faider  de  ses  conseils,  lorsqu'il  partit  pi  iir  la  conquête  d  An- 
gleterre. (  Jf'^i//.  Gennnet.  Order.  Vîtiilis.  )  il  est  donc  faux  que 
ce  fut  lui  ,  comme  l'avancent  des  chroniques  modernes  ,  qui 
commanda  ravant-garde  à  la  bataille  d'Hast ings,  Guillaume  ne 
lui  tint  pas  moins  compte  de  son  attachement  ,  il  lui  donna, 
l'an  1070  ,  le  comté  de  Shrewsbnri ,  où  il  fonda  une  abbaye,  et 
bâtit  un  château  qui  prit  le  nom  de  Montgommeri,  qu'il  commu- 
niqua au  comté  dont  celle  place  devint  le  chef-lieu.  Roger ,  l'an 
1077  ,  accompagna  le  duc  de  Normandie  dans  son  expédition 
contre lecomted'Anjouquiassiégeait  lechâteaudela  Flècheel  fut 
anédiatenr  de  la  paix  qui  suivit  sans  combat  (  Ordéric  Vital^  liv. 
4,  P'^îg-  -''^^-  )  H  mourut  le  27  juillet  iog4,  et  fui  inbumé  dans 
le  monastère  qu'il  avait  fondé.  Koger,  après  la  mort  de  Mabile, 
avait  épousé  Adélaïde,  fille  de  Hugues  du  Puiset.  Il  eut  du  pre- 
mier lit ,  cinq  (ils  et  quatre  filles.  I.es  fils  sont  Robert ,  qui  suit  ; 
Hugues,  comte  de  Shrewsburi  ;  Roger,  dit  le  Poitevin  ,  comte 
de  Lancastrc  et  mari  d'Almodis  ,  comtesse  de  la  Marcbe  ;  Phi- 
lippe, mort  su  siège  d'Antioche  en  iûc)8  ;  et  Arnoul  ,  comte 
de  Pembrock,  lequel  épousa  Lafracole  ,  fille  d'un  roi  d'Irlande. 
Les  fdles  de  Roger  et  de  Mabile  sont  Emme ,  abbesse  d'Alme- 
Tiesche  ;  Mathilde,  femme  de  Robert ,  comte  de  Mortain  :  Ma- 
bile ,  alliée  à  Hugues  de  Châteauneuf  en  Thimarais  ;  et  Sibylle, 
femme  de  Robert  Hamon  ,  baron  de  Tborigni  et  seigneur  de 
Glocester.  (  On  ne  doit  pas  confondre  ce  dernier,  à  l  exemple 
de  quelc|ues  modernes,  avec  Uobert  de  Kent,  son  gendre,  en 
faveur  duquel  le  roi  d'Angleterre,  Henri  I,  dont  il  était  fils 
naturel,  érigea  la  seigneurie  de  Glocester  en  comté.  )  Le  second 
mariage  de  Roger  produisit  un  fils  nommé  Evrard.  Roger,  du 
vi\'ant  de  sa  première  femme  ,  fit  construire  dans  le  Passais  une 
forteresse  qu'il  nomma  la  Roche-Mabile  ,  au  bas  de  laquelle  il 
.se  forma  une  ville  dont  on  voit  encore  les  portes,  ainsi  {]ue  les 
ruines  de  la  forteresse.  Ce  fut  du  tems  de  Roger  que  les  seigneurs 
de  Belléme  commencèrent  à  relever  des  ducs  de  Normandie,  en 
vertu  du  don  ou  de  la  vonte  que  le  roi  Philippe  en  fit  à  Guil- 
laume le  Conquérant.  (JVUlelm.  Gemmet.  apud  Bouquet,  t.  XI, 
pag.  52.  ) 

ROBERT  H,  SURNOMMÉ  DE  BELLÈME. 

1082.  Robert  II,  fils  de  Roger  de  Montgommeri  et  de  Mabile» 
succéda  ,  l'an  loSii ,  à  sa  mère  dans  les  .seigneuries  de  Belléme  et 
d'A-lençon.  Il  avait  été  élevé  dans  sa  jeunesse  auprès  de  Guillauma 
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le  Conquérant,  qui  le  fit  chevalier  en  107.^).  Robert,  dans  la  suite, 
embrassa  le  parti  de  Robert  Courte-Heuse,  son  fils,  dans  toutes 
ses  révolte*.  Le  roi ,  pour  l'en  punir,  mit  des  garnisons  normandes 
dans  tous  ses  châteaux.  Mais  aussitôt  après  la  mort  de  Guillaume , 
le  comte  Robert  chassa  ses  troupes  ,  et  fit  des  excursions  sur  les 
terres  de  ses  voisins,  dont  il  envahit  plusieurs  places.  Dans  le 
même  tems,  il  conspira  avec  Odon  ou  Kudes,  évêc|ue  de  Bayeux, 
comte  de  Kent ,  fi-ère  de  Guillaume  le  Conquérant ,  et  plusieurs 
autres  seigneurs,  pour  élever  Robert  Courte- Heuse  sur  le  trône 
d'Angleterre,  qui  avait  été  donné  à  Guillaume,  son  frère  puîné. 
Leur  motif  était  qu'ayant  des  domaines  en  Angleterre  et  en  Nor- 
mandie ,  et  par  conséquent  deux  maîtres  qu'il  était  impossible 
de  servir  à  la  fois,  attendu  leurs  dissensions,  il  fallait  néces- 
sairement opter  entre  l'un  ou  l'autre  ;  que  le  duc  de  Normandie 
étant  le  plus  traitable  des  deux,  il  convenait  de  lui  donner  la 
préférence  et  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  réunir  dans  sa  main 
le  royaume  d'Angleterre  au  duché  de  Normandie.  D'après  cette 
résolution,  les  conjurés  ayant  passé  la  mer  au  commencement 
de  1088,  s'emparèrent  de  plusieurs  forteresses  ri  Angleterre.  Mais 
Guillaume  étant  survenu  en  diligence  avec  de  bonnes  troupes,  les 
assiégea  successivement  dans  toutes  les  places  dont  ils  s'étaient  ren- 
dus maîtres  et  les  en  chassa.  Alors  voyant  que  le  duc  Robert  négli- 
geait de  venir  à  leur  secours  comme  il  l'avait  promis-,  ils  firent 
la  paix  avec  son  rival.  Le  seigneur  de  Belléme,  qui  s'était  ren- 
fermé dans  Rochester,  fut  des  premiers  à  se  soumettre,  il  le  fit 
de  si  bonne  grâce,  qu'il  réussit  à  gagner  l'estime  et  l'amitié  du 
roi.  Mais,  à  son  retour  en  Normandie,  il  fut  arrêté  par  ordre 
du  duc  avec  le  prince  Henri ,  sur  ce  qu'on  les  accusait  d'avoir 
fait  serment  de  fidélité  l'un  et  l'autre  au  roi  d'Angleterre. 
C'était  Odon,  éveque  de  Bayeux,  qui  avait  formé  l'accusation. 
Le  seigneur  de  Belléme  fut  enfermé  au  château  de  Neuilli ,  et 
Henri  dans  celui  de  Bayeux.  Le  premier  recouvra ,  l'an  1090, 
sa  liberté  par  la  médiation  de  son  père.  Mais  il  n'en  demeura 
pas  moins  irrité  contie  le  duc  pour  lui  avoir  enlevé ,  durant  sa 
captivité,  ses  châteaux  de  Bàlon  et  de  Saint-Célérin,  malgré  la 
longue  et  vigoureuse  défense  de  Payen  de  Monldoubleau  , 
chargé  de  la  garde  du  premier,  et  l'habileté  de  Robert  Quadrel 
qui  commandait  dans  le  second.  Son  ressentiment  fut  tel ,  que 
pendant  plusieurs  années  il  fit  sur  les  terres  de  Normandie  des 
excursions  dont  le  roi  d'Angleterre  lui  sut  gré.  Il  s'attacha  en- 
tièrement à  ce  prince,  et  le  servit  utilement  dans  ses  guerres 
contre  la  France  et  dans  ses  démêlés  avec  le  duc  son  frère. 
Celui  ci  ayant  donné  le  château  d'Hiéme  à  Gilbert  de  l'Aigle, 
fds  d'Engenulfe  ,  le  seigneur  de  Belléme  entreprit  d'enlever 
ceite  place  au  nouveau  possesseur,  et  vint  dans  ce  dessein  eu 
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faire  le  siège,  la  première  nuit  de  janvier  1091  ,  dit  Ordéric 
lYital.  Mais  elle  fut  si  bien  défendue  ,  suivant  le  même  histo- 
rien,  qu'après  avoir  fait  les  plus  furieux  efforts,  il  fut  obligé 
de  se  retirer.  Cet  échec  ne  servit  qu'à  enflammer  la  haine  du 
seigneur  de  Bellême  contre  Gilbert.  Ne  pouvant  le  vaincre  par 
la  force,  il  le  fit  assassiner  par  treize  chevaliers  du  Perche, 
comme  il  venait  de  Sainte-Scholasse  pour  aller  à  Moulins  (à 
trois  lieues  de  Mortagne)  visiter  la  dame  du  lieu.  Ordéric  Vital 
met  cet  événement  au  jour  bissextile  (aS  février)  de  l'an  1092. 
Kobert  bâtit,  l'an  1097,  dit  le  même  auteur,  le  château  de  Gi- 
sors.  Suger,  néanmoins,  attribue  la  construction  de  cette  for- 
teresse à  un  chevalier  nommé  Payen. 

L'an  1098,  Robert,  ennemi  d'Hélie ,  comte  du  Maine,  que 
le  roi  Guillaume  voulait  dépouiller,  engage  ce  monarque  à 
venir  surprendre,  au  mois  de  février,  le  château  de  Dangeul , 
à  six  lieues  du  Mans  ,  dans  le  Sonnois.  Guillaume  ayant  échoué 
clans  cette  entreprise,  laisse,  en  se  retirant,  des  troupes  et  de 
l'argent  à  Robert  pour  continuer  les  hostilités  contre  Hélie. 
ï\obert  commence  par  fortifier  les  neuf  places  qu'il  avait  dans  le 
Maine,  et  fait  élever  de  nouveaux  forts  sur  les  terres  des  églises 
<le  Saint-Julien  et  de  Saint-Vincent  du  Mans.  Le  comte  du 
Maine  ne  lui  donna  pas  le  tems  d'achever  ces  ouvrages.  Etant 
venu  contre  lui  à  la  tête  de  ses  gens,  il  lui  livra  plusieurs  com- 
bats dans  lesquels  il  eut  presque  toujours  l'avantage,  et  à  la  fin 
il  l'obligea  de  prendre  la  fuite  :  mais  ce  triomphe  fut  de  courte 
durée.  Kobert  lui  ayant  dressé  une  embuscade  comme  il  s'en 
retournait  à  Dangeul,  le  2.H  avril  de-  la  même  année  iogt5,  le 
prit  et  le  conduisit  à  Rouen,  où  il  le  présenta  au  roi  d'Angle- 
terre. Hugues,  comte  de  Shrewsburi,  frère  de  Robert,  ayant 
été  tué  vers  la  fin  de  juillet  suivant,  en  voulant  s'opposer  à  une 
descende  de  Norvégiens  en  Anglererre  (i) ,  il  obtint  du  roi  ce 
comté,  moyennant  une  somme  de  trois  mille  livres  sterlings, 
qu'il  lui  offrit.  «  Ce  fut  un  malheur  pour  le  pays,  dit  Ordéric 
3>  Vital.  Les  Anglais  et  les  Gallois,  ajoute-t-il,  qui  jusqu'alors 
a>  avaient  regardé  comme  des  fables  le  récit  qu'on  leur  faisait  de 
»  ses  funestes  prouesses  et  s'en  étaient  moques,  en  reconnurent 
3>  la  vérité  par  l'expérience  qu'ils  firent  de  sa  cruauté  ;  car  plus 
3>  il  augmentait  en  puissance  et  en  richesses,  plus  il  était  entre- 
j>  prenant  pour  dépouiller  ses  voisins.  »  Après  la  mort  du  roi 
Guillaume,  arrivée  le  2  août  de  l'an  1100  ,  il  fil  hommage  au 


(i)  Mathieu  Paris  et  les  Annales  de  Waverlei  mettent  en  l'an  iroo 
la  mort  de  Hugues  et  disent  qu  il  périt  dans  un  combat  contre  lut 
Irlandais. 
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ïol  Henri ,  son  successeur  ;  mais  il  revint  l'année  suivante  au 
parti  de  Robert  Courte-Heuse ,  rjui  lui  domna,  pour  se  l'atta- 
cher, l'évèché  de  Séez,  la  seigneurie  d'Argentan  et  la  forêt  de 
Gouffier.  Etant  repassé  en  Angleterre,  l'an  1102,  il  fut  cilé  à 
la  cour  du  roi,  qui  lui  objecta,  dit  Ordéric  Vital ,  quarante- 
cinq  chefs  d'accusation.  Robert  demanda  du  tems  pour  ré- 
Sondre;  mais,  au  lieu  de  travailler  à  sa  justification  ,  il  se  retira 
ans  son  château  de  Shrewsburi,  où  il  se  mit  en  état  de  dé- 
fense. Le  roi  marcha  contre  lui,  et  le  contraignit,  ainsi  qu'Ar- 
noulson  frère,  qui  l'aidait  dans  sa  révolte,  à  vider  l'Angleterre, 
après  leur  avoir  enlevé  toutes  leurs  places  en  moins  d'un  mois  , 
suivant  Siméon  de  Durham.  Cependant  Ordéric  Vital  et  la 
chronique  anglo-saxone  disent  que  le  seul  château  d'Arondel 
occupa  ce  prince  l'espace  de  trois  mois.  De  retour  en  Nor- 
mandie, Robert  fut  mal  accueilli  du  duc,  à  qui  le  roi  son  frère 
avait  persuadé  de  le  dépouiller,  comme  un  traître,  des  terres 
qu'il  possédait  dans  son  duché.  Le  duc,  avant  l'arrivée  du 
comte,  s'était  déjà  mis  en  devoir  d'exécuter  ce  conseil,  et  lui 
avait  retiré  l'évèché  de  Séez  avec  la  ville  d'Argentan  et  d'autres 

{)laccs  que  Guillaume  le  Roux  avait  ajoutées  à  son  comté.  Mais 
a  présence  du  comte  Robert  releva  tellement  le  courage  des 
siens,  qu'il  obligea  son  suzerain  à  cesser  ses  hostilités ,  et  tous 
les  Normands,  qu'il  avait  pour  ennemis,  à  plier  sous  lui. 
(  Voyez  ci-dessus^  Robert  Courte-Heuse ,  duc  de  Normandie.) 
Ayant  eu  depuis  une  conférence  avec  le  duc,  il  recouvra  ses 
bonnes  grâces  et  redevint  un  de  ses  partisans.  Le  duc  eut  même 
la  faiblesse  de  lui  rendre  l'évèché  de  Séez  et  tout  ce  qu'il  lui 
avait  enlevé.  Ce  fut  un  malheur  pour  ceux  qui  rentrèrent  sous 
sa  domination,  qu'on  pourrait  qualifier  une  véritable  tyrannie. 
Serlon,  évêque  de  Séez,  et  l'abbé  de  Saint-Martin  de  la  même 
ville  ,  poussés  à  bout  par  ses  vexations ,  abandonnèrent  la  Nor- 
mandie pour  se  retirer  en  Angleterre,  où  d'autres  seigneurs  , 
également  opprimés  par  le  seigneur  de  Bellême,  allèrent  aussi 
se  réfugier,  tandis  que  d'autres  passèrent  au  service  de  la 
France.  En  vain  le  roi  d'Angleterre,  sur  les  plaintes  qui  lui  re- 
venaient de  toutes  parts,  s'efforça- t-il ,  par  ses  remontrances 
€t  ses  menaces,  de  détacher  son  frère  de  ce  dangereux  favori 
le  seigneur  de  Bellême,  par  son  esprit  souple  et  insinuant, 
avait  tellement  captivé  celui  du  duc ,  que  rien  ne  fut  capable 
de  le  faire  revenir  sur  son  compte.  L'an  i  io5,  effrayé  des  pro- 
grès que  le  roi  d'Angleterre  avait  faits  en  Normandie,  il  passe 
la  mer  au  mois  de  décembre  pour  aller  faire  la  paix  du  duc 
avec  lui.  N'ayant  pu  rien  obtenir ,  il  s'en  revient  aux  fêtes  dç 
Noël ,  ne  respirant  que  la  vengeance.  (C/zr.  an^lo-sax.  )  Il  com- 
inanda  l'année  suivante  l'arrière-garde  du  duc  Robert  à  la  ba- 
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taille  de  Tinclieljrai.:  mais  il  s'y  comporta  fort  mal;  et,  soiÉ 
lâcheté,  soit  trahison,  il  causa,  par  sa  retraite,  la  perte  de  la 
bataille  Voyant  le  duc  en  captivé,  il  lâche  de  réunir  ses  forces 
à  celles  d'Hélie,  comte  du  Maine,  pour  le  mettre  en  liberté; 
mais,  ne  trouvant  pas  le  comte  disposé  à  le  seconder,  il  fait  sa 
paix  avec  le  roi  d'Angleterre,  qui  lui  rendit  Argentan ,  la  vi- 
comte de  Falaise,  et  tout  ce  que  son  père  avait  p^issédé  en 
Normandie,  à  condition  qu'il  raserait  tous  les  châteaux  qu'il 
avait  fortifiés.  Malgré  cet  accommodement,  le  sjigneur  de 
Bellême  se  jeta  ensuite  dans  le  parti  de  la  France  contre  l'An- 
gleterre. L'an  iiiii,  le  roi  Louis  le  Gros,  après  une  bataille 
donnée  contre  Henri ,  députe  Kobert  pour  lui  porter  des  pro- 
positions de  paix  à  Bonneville.  Henri,  contre  le  droit  des  gens, 
fait  arrêter  l'ambassadeur  le  4  novembre,  et  l'envoie  prisonnier 
à  Cherbourg,  d'où  il  le  fait  transporter,  l'année  suivante,  au 
château  de  Warham  ,  en  Angleterre.  Pendant  sa  prison  ,  il 
perdit  la  seigneurie  de  Bellême,  que  le  roi  Louis  le  Gros,  par 
traité  fait  à  Gisors  sur  la  fin  de  mars  iii3,  céda  au  roi  d'An- 
gleterre, qui  en  fil  don  à  Rotrou  II,  son  gendre,  comte  du 
Perche.  Mais  le  donataire  fut  obligé  de  prendre  les  armes  pour 
se  rendre  maître  de  la  capitale  détendue  [»ar  Aimeri  de  Villerci , 
à  qui  Guillaume  Talvas ,  fds  de  Robert  de  Bellême ,  en  avait 
confié  la  garde  ,  tandis  que  lui-même  était  occupé  à  défendre 
le  Ponthieu  contre  ceux  qui  voulaient  l'envahir.  Rotrou  fut 
aidé  pour  assiéger  Bellême  par  les  comtes  de  Blois  et  d'Anjou , 
et  par  divers  seigneurs  de  Normandie,  que  le  roi  Henri  fit 
marcher  à  son  secours,  La  ville,  en  trois  jours,  fut  forcée,  le  3 
de  mai,  fête  de  l'invention  de  Sainte-Croix.  La  citadelle  ne 
laissa  pas  de  faire  encore  une  vigoureuse  résistance.  Pour  l'em- 
porter,  on  fui  obligé  d'y  jeter  des  matières  enflammées  qui  la 
réduisirent  en  cendres  ainsi  que  la  ville.  {Ordér.  Vital,  p.  f34i.) 
L'an  1 1 18,  le  roi  d'Angleterre  disposa  encore  du  comte  d' A- 
lençon  en  faveur  de  Thibaut,  comte  de  Blois.  Celui-ci,  avec 
l'agrément  du  monarque,  transporta  ce  don  à  Etienne,  son 
ficrc,  comte  de  Morlain.  Mais  bientôt  la  conduite  tyrannique 
d'Etienne,  jeune  homme  sans  expérience,  souleva  les  Alençon- 
iiois  contre  lui.  S'étant  concertés  avec  Arnoul  de  Montgommeri, 
Irère  du  comte  Robert,  ils  appelèrent  secrètement  à  leur  se- 
(ours,  par  son  entremise,  Foulques  le  Jeune  ,  comte  d'Anjou, 
avec  promesse  de  le  mettre  en  possession  de  leur  ville.  Foul- 
ques ,  étant  parti  en  diligence,  arrive  de  nuit,  en  l'absence 
<r Etienne, à  Alcnçon  ,  dont  il  trouve  les  portes  ouvertes  ,  et  dès 
le  lendemain  il  commence  le  siège  du  château.  Le  roi  d'Angle- 
terre ,  à  cette  nouvelle,  se  prépare  à  secourir  la  place,  et  envoie 
Ucvanl  lui  le  comte  de  Blois  avec  Etienne,  son  frère.  Foulques 
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se  -défend  dans  la  ville,  fait  plusieurs  sorties  heureuses  sur  les 
doux  comtes  ,  et  les  oblige  à  se  lelirer.  On  était  alors  dans  le 
mois  de  décembre  1118.  Ayant  repris  le  siège  de  la  citadelle  , 
Foulques  l'oblige  à  se  rendre  ,  après  avoir  coupé  l'aqueduc  qui 
lui  fournissait  de  Teau.  Ordérlc  Vital,  parlant  des  désordres 
qu'occaslona  cette  expédition,  dil  qu'elle  fit  violer  à  plusieurs 
1  observance  de  l'Avent.  Cette  conquête  fut  suivie  d'un  traité 
<le  paix  conclu  au  mois  de  mai  1119.  Par  cet  acte,  le  comte 
d'Anjou  consent  de  remettre  au  roi  d'Angleterre  le  comté  d'A- 
lençon  pour  en  investir  Guillaume,  fds  du  comte  Robert;  ce 
qui  s'exécuta  dans  le  mois  suivant.  Robert  était  toujours  en 
prison.  Voici  comme  Henri  d'Hunlington  parle  de  lui  dans  sa 
lettre  à  son  ami  Wautier.  «  Vous  avez  connu  ,  dit  il,  Robert 
>y  de  lîellême  ,  ce  prince  de  Normandie,  qui  était,  à  l'égard 
»  de  ceux  qu  il  retenait  dans  ses  prisons  ,  un  Plulon  ,  une 
«  Mégère  ,  un  Cerbère  ,  et  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
»  cruel.  Il  ne  se  souciait  nullement  <]e  la  rançon  de  ses  pri- 
})  sonniers  ;  il  aimait  mieux  les  tourmenter  et  les  faire  mourir. 
»)  Il  eut  la  cruauté  d'arracher  un  jour  les  yeux  avec  ses  ongles 
j)  à  son  filleul ,  en  le  tenant  sous  son  manteau.  On  con- 
jj  naît  même  des  personnes  ,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qu'il  fit 
w  empaler.  Le  carnage  était  un  mets  délicieux  pour  son  âme. 
»)  On  ne  parlait  en  tous  lieux  que  de  lui,  et  sa  barbarie  était 
»  passée  en  proverbe.  Mais  venons  à  sa  lin  ,  chose  que  tout  lec- 
M  leur  désire  d'apprendre.  Cet  homme,  qui  traitait  si  cruelle- 
j>  ment  ses  prisonniers,  fut  pfls  lui-même,  et  passa  le  reste 
»  de  ses  jours  dans  le  long  supplice  d'une  prison  perpétuelle  à 
»  laquelle  le  roi  Henri  l'avait  condamné.  Tel  fut  l'oubli  de  ce 
»  monarque  pour  ce  favori  qu'il  avait  tant  aimé,  que  jamais  il 
»  ne  daigna  s'informer  s'il  était  mort  ou  vivant ,  et  qu'il  ignora 
»  même,  ou  feignit  d'ignorer,  le  jour  auquel  il  avait  cessé  de 
»  vivre.  »  (^Spiri'l.,  tom  VHI  ,  pag.  187.)  Le  portrait  qu'Or- 
déric  Vital  fait  du  même  Robert  ne  dément  point  celui-ci. 
Mais  à  ces  mauvaises  qualités  il  ajoute  les  bonnes  ,  en  disant 
que  Robert  était  d'une  taille  avantageuse  ,  «l'une  force  extraor- 
dinaire, brave,  habile  dans  la  profession  des  armes ,  ingénieux 
à  inventer  de  nouvelles  machines  de  guerre  ,  beau  parleur  et 
séduisant  dans  ses  discours,  il  laissa  un  fils,  qui  suit,  d'AoNÈs 
DE  PoNTUiEU,  sa  lemme  ,  qui  éprouva  aussi  les  effets  de  sa 
cruauté.  (  Voy.  les  comtes  de  Puntlùeu.  ) 

GUn.LAUME   HL 

Guillaume  HI,  dit  Talvas,  fds  de  Robert  et  comte  de 
Ponthieu  ,  du  chef  d'Agnès,  sa  mère,  se  mit  à  la  tête  des  affaires 
de  sa  maison  pendant  la  détention  de  son  père.  Après  avoir 

xni.  ao 
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confié  la  garde  de  Bellême  au  chevalier  Almerî  de  Villerei,  il 
se  rendit  en  Ponlhleu,où  sa  présence  était  nécessaire.  L'an 
1119,  conformément  au  traité  conclu  avec  le  comte  d'Anjou  , 
le  roi  Henri  lui  rendit  les  terres  de  son  père,  à  la  réserve  des 
citadelles  r^u'il  retint.  Mais  avant  pris,  l'an  iioS,  le  parli  de 
Geoffroi  Planfagcnet,  comte  d'Anjou  ,  dans  les  bmuilleries  de 
ce  prince  avec  le  monarque  anglais,  son  beau-pèie,  il  se  vit  de 
nouveau  dépouillé  de  ses  domaines  de  Normandie  par  ce  der- 
nier au  mois  de  septembre,  et  obligé  de  se  retirer  de  Mamers 
et  à  Prai ,  qui  appartenaient  à  Geoffroi.  Cette  disgrâce  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Henri  étant  mort  le  I'=^  décembre  de  cette 
année  ,  Geoffroi  rétablit  Guillaume  dans  la  pleine  jouissance  du 
comté  d'Alençon.  Il  n'obligea  pas  un  ingrat.  Guillaume  fut  un 
de  ceux  qui  travaillèrent  avec  le  plus  d'ardeur  et  de  succès  à 
réduire  sous  ses  lois  la  Normandie  ,  qui  lui  était  disputée  par 
le  roi  Etienne  de  lUois  ,  son  rival.  Mais  les  profanations  et  les 
cruautés  qu'il  commit  dans  févèché  de  Séez  attirèrent  sur  ses 
terres  un  interdit  qui  fut  observé,  suivant  Ordéric  ,  avec  la  der- 
nière rigueur. 

Guillaume ,  l'an  ii4f^j  prit  la  croix  pour  la  Terre  Sainte , 
avec  Gui,  son  fils,  dans  la  grande  assemblée  qui  se  tint  le  jour 
de  Pâques  à  Vezelai.  Mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  ait  accompli 
son  vœu,  comme  Gui,  qui  mourut  en  chemin.  Jean,  son 
autre  fils,  ayant  livré,  l'an  iiSi,  à  Geoffroi  L^lantagenet  le 
château  de  la  Nue,  de  Nuhe ,  dont  Robert,  régent  du  Perche, 
lui  avait  confié  la  garde,  le  roi  Louis  le  Jeune,  frère  de  Robert, 
se  met  en  marche  avec  une  armée  pour  venger  cette  trahison. 
Henri,  duc  de  Normandie ,  fils  de  Geoffroi,  vient  au-devant 
du  monarque  pour  lui  faire  tête.  On  met  l'affaire  en  négocia- 
tion ,  et  on  se  retire  de  part  et  d'autre.  (  Voy  les  comtes  d'Anjou.) 
Guillaume,  l'an  1166  ou  11B7,  céda  par  force  ses  châteaux 
d'Alençon  et  de  la  Roche-Mabile ,  au  même  Henri  devenu 
roi  d'Angleterre,  qui  ne  les  eut  pas  plutôt,  dit  Robert  du 
Mont,  qu'il  réforma  les  mauvaises  coutumes  qu'on  y  avait  éta- 
blies. Guillaume  mourut  le  29  juin  117  i.  Il  avait  fondé,  l'an 
ji3o,  l'abbaye  de  Saint -André  en  Goufern,  au  diocèse  de 
Séez,  près  de  Falaise;  l'an  i]38,  celle  de  Valoire  ,  au  diocèse 
d'Amiens;  l'an  114^,  celle  de  Perseigne  en  Sonnois;  et,  l'an 
1189,  celle  de  Saint-Josse-aux-Bois.  Il  eut  d'HELÈNE  ,  ou 
Alix,  dite  aussi  Elute,  sa  femme,  fille  d'Eudes  Borel,  duc 
de  Bourgogne,  et  veuve  de  Bertrand  ,  comte  de  Tripoli,  morte 
le  28  février  i  191  ,  Gui  II,  comte  de  Ponthicu  ;  Jean,  qui 
suit  ;  et  deux  filles:  Adèle,  femme  de  Juhel  I,  seigneur  de 
Mayenne;  et  Hèle,  mariée  i'^.  à  Guillaume  III,  comte  de 
yiarenne  et  de  Surrei  ;  2".  à  Patrice  d'Evreux ,  comte  de  Sa- 
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lisberl.  Bry  tic  la  Clergerle,  d'après  Robert  du  Mont ,  donne 
à  Guillaume  pour  seconde  femme,  du  vivant  de  la  première  , 
qu'il  avait  répudiée,  N.  comtesse  de  Varenne  ,  de  la<juelle  il 
eut ,  dit-il ,  deux  fils  :  N. ,  qui  devint  héritier  de  Patrice  ,  comte 
de  Salisbcri ,  et  fut  tué  à  Poitiers  en  ii63,  et  Jean  de  Belléme, 
à'xX.  aux  belles  mains ^  éveque  de  Poitiers,  puis  archevêque  de 
Lyon.  Mais  il  se  trompe  à  l'égard  de  ce  dernier.  (Voyez  les 
€omtes  de  Ponthieu.') 

JEAN  I. 

iiyi.  Jean  1,  fds  de  Guillaume  III,  lui  succéda,  l'an  iiyr, 
dans  la  seigneurie  d'AIençon.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
est  le  premier  qui  soit  qualifié  comte  de  ce  nom  dans  des  actes 
non  contestés.  L'an  i«74»  il  se  joignit  à  Henri  au  Court- 
Mantel,  dans  sa  révolte  contre  Henri  II,  son  père,  roi  d'An- 
gleterre. Il  mourut  le  ^4  février  1191  (n.  st.),  et  fut  enterré 
à  Perseigne.  Il  devait  être  fort  âgé  pour  lors,  puisque  nous  avons 
vu  plus  haut  qu'en  ii5i,  il  avait  la  garde  du  château  de  la 
j\ue,  qu'on  n'avait  pas  confiée  sans  doute  à  un  enfant.  De 
BÉATRlx,  son  épouse,  fdle  d'Ilélie  d'Anjou ,  frère  de  Geoffroi 
Plant agenet,  il  laissa  trois  fils,  Jean  et  Robert,  qui  suivent, 
et  Guillaume ,  sire  de  la  Roche  Mabile. 

JEAN  II. 

1191.  Jean  II ,  fils  et  successeur  de  Jean  I ,  ne  lui  survécut 
que  deux  mois  et  demi,  étant  mort ,  le  6  mai  tiyi ,  sans  en- 
fants et  peut-être  sans  avoir  été  marié. 

ROBERT  III. 

uqi.  Robert  III  succéda  à  Jean  II,  son  frère,  dans  le 
comté  d'AIençon.  L'an  i2o3,  il  fut  du  nombre  des  seigneurs 
qui  excitèrent  et  aidèrent  le  roi  Philippe  Auguste  à  venger  la 
mort  d'Arthur,  duc  de  Bretagne  ,  égorgé  par  le  roi  Jean,  son 
oncle.  Ce  dernier  étant  venu  l'assiéger  dans  Alençon  ,  Robert 
eut  recours  au  roi  de  France  ;  mais  les  forces  de  ce  monarque 
se  trouvaient  alors  tellement  dispersées.,  qu'elles  ne  pouvaient 
se  réunir  assez  tôt  pour  secourir  la  place.  Le  génie  actif  et 
fertile  de  Philippe  lui  suggéra  un  expédient  pour  remédier  à 
ce  contre- tems.  On  tenait  dans  ces  entrefaites  un  tournoi  à 
Moret,  dans  le  Gâtinais,  où  toute  la  noblesse  de  France  et  des 
provinces  voisines  était  accourue  pour  signaler  sa  valeur  et  son 
adresse.  Philippe  s'y  rendit  lui-même ,  demanda  le  secours  de 


l56  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

CCS  braves  champions  d^ns  la  conjoncture  pressante  où  îl  se 
trouvait ,  et  leur  marqua  les  plaines  d'Alençon  comme  le  chamj> 
le  plus  honorable  où  ils  pussent  déployer  leur  bravoure  et  leur 
générosité  Ces  semonces  firent  leur  effet  :  les  valeureux  cheva- 
liers, animes  par  l'honneur,  se  dévouèrent  à  punir  le  lâche 
parricide  ;  et ,  s'étant  rangés  avec  leur  suite  sous  les  ordres  de 
Philippe,  ils  se  mirent  en  marche  incontinent  pour  aller  faire 
lever  le  siège  d'Alençon.  Jean,  instruit  de  leur  approche  ,  prit 
la  fuite  si  précipitamment,  qu'il  abandonna  ses  ttintes,  ses  ma- 
chines et  son  bagage  à  Tennem.!.  L'an  isi4,  le  comte  Robert: 
fut  employé  par  le  roi  de  France  pour  conclure  une  trêve  à 
Chinon  avec  ce  même  roi  Jean  II  porta  ses  armes,  l'année 
suivante,  en  Languedoc,  contre  les  Albigeois.  Il  mourut,  le  8 
septembre  1217,  à  Morteville,  près  de  Laval,  et  fut  enterré 
à  l'abbaye  de  Perseigne ,  où  l'on  voit  sa  représentai  ion  sur  sa 
tombe,  Kobert  eut  de  JEA^'NE  D£  la  GLiincHE  ,  sa  première 
femme,  Jean,  mort  le  8  janvier  12.12.;  Mahaut ,  première 
femme  de  Thibaut  VI,  comte  de  Blois,  et  Hèle  ou  Alix, 
mariée,  1°.  avant  l'an  i2o5  ,  à  Robert  Malet,  sire  de  Gra- 
ville  ;  rt**.  avant  l'an  1^:20,  à  Aimcri ,  vicomte  de  Châlelle- 
raud,  Emme  ,  héritière  de  la  terre  de  J,aval,  sa  seconde  femme  , 
lui  donna  Robert,  qui  suit.  Klle  se  remaria  ensuite  à  Mathieu  11 
de  Montraorenci ,  connélabie  de  France  ,  et  tige  de  la  branche 
de  Montmorenci-Laval.  (Voyez  les  sire;  de  Lui'ai.)  Robert  avait 
fait  un  voyage  à  la  Terre- Sainte,  d'où  il  rapporta  des  reliq^ues. 
qu'il  déposa  à  l'abbaye  de  Perseigne. 

ROBERT  IV. 

121 7.  Robert  IV,  fils  posthume  de  Robert  III,  fut  son  suc- 
cesseur dans  le  comté  d'Alençon.  A  la  mort  de  son  père  ,  o» 
avait  nommé  des  sages-femmes  pour  constater  la  grossesse  de  sa 
mère,  et  on  l'avait  confiée  à  leur  garde  pour  s'assurer  de  l'enfant 
qu'elle  mettrait  au  monde.  Le  jeune  prince  ne  vécut  qu'enviroa 
deux  ans,  clanl  mort  vers  la  fui  'de  l'an  1219.  En  bu  finiront 
les  anciens  comtes  d'Alençon.  Le  roi  Philippe  Auguste,  ayant 
conquis  la  Normandie,  réunit  à  son  domaine  le  comté  d'Alen- 
çon (à  l'excepllon  de  la  Roche-Mabile  )  par  cession  d'Aimeii, 
vicomte  de  Ciiutelleraud,  et  d'Alix  ou  Hèle,  sa  femme,  héritière 
de  Robert  IV,  son  frère  consanguin.  M.  Dupuy  parle  de  cet  acte, 
ainsi  que  Jîiy  de  la  Clcrgerie,  sans  l'avoir  vu  ,  et  comme  dou- 
tant même  de  son  existence.  Mais  il  existe  au  trésor  des  cliartes, 
dans  le  registre  côté  3i ,  acte  33,  et  dans  le  recueil  de  Colbert  , 
vol.  3,  fol.  747-  Sa  date  est  du  mois  de  janvier  1220  ,  c'est-à-r 
dire  1:421  ,  suivant  le  nouveau  style. 
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Il  restait  néanmoins  encore  un  autre  rejeton  de  la  iTiaison 
d'Aletiçon  ,  qui  avait  des  droits  sur  ce  comté.  C'était  Marie  , 
comtesse  de  Ponthieii,  descendante  de  Guillaume  Talvas  en 
ligne  directe.  Mais  ses  domaines  étant  alors  entre  les  mains  du 
roi  par  la  saisie  qu'il  en  avait  faite  à  cause  de  la  révolie  de 
Simon  de  Dammartin ,  son  éponx  ,  elle  n'était  occupée  qu'à 
calmer  le  ressentiment  du  monarque,  hien  loin  de  songer  à 
élever  quelques  prétentions  contre  lui.  Philippe  Auguste  jouit 
donc  sans  contradiction  du  comté  d'Alençon.  Mais  Louis  VIII , 
son  successeur,  dans  le  traité  d'accommodement  qu'il  fit,  l'an 
i:i25,  avec  Marie,  l'obligea  de  lui  abandonner,  par  une  clause 
expresse  ,  ses  droits  sur  ce  comté.  (  Ko/^s  M^ne ,  tumfesse  de 
Ponihieu.  ) 

COMTES  D'ALENÇON  ET  DU  PERCHE, 
DE  LA  MAISON  DE  FRANCE. 

PIEPiRE. 

L'an  1268  ( V.  st.),  an  mois  de  mars,  le  roi  saint  Louis 
donna  les  comtes  d'Alençon  et  du  Perche  en  apanage  et  en 
pairie  ,  avec  le  dioit  d'échiquier,  ou  de  cour  souveraine  (1)  , 
à  Pierre  ,  son  cinquième  fils.  Pierre  accompagna  ,  l'an  1270  , 
son  père  au  voyage  d'Afrique,  et  devint,  l'an  1272,  par  son 
mariage  contracté  avec  Jeanne  de  Chatillon,  comte  de 
Blois  ,  de  Chartres  et  de  Duuois,  seigneur  de  Guise  et  d'A- 
vônes.  Etant  allé,  l'an  1282  ,  après  les  Vêpres  Siciliennes,  au 
secours  de  Charles  I ,  roi  de  Naples ,  son  oncle ,  il  mourut  à 
Salerne,  le  (î  avril  (jour  du  jeudi-saint)  de  l'an  1284  (n.  st.), 
sans  laisser  de  postérité  ,  ses  deux  fils,  Louis  et  Philippe  ,  étant 
morts  en  bas  âge.  Les  comtés  d'Alençon  et  du  Perche,  après 
sa  mort ,  revinrent  à  la  couronne  de  France.  Jeanne  ,  son 
épouse,  lui  survécut  jusqu'au  ig  janvier  1291.  (  Voy.  les  comtes 
de  Bluis.  ) 

CHARLES  I  DE  VALOIS. 

En  1293,  le  roi  Philippe  le  Bel  donna  ces  deux  comtés, 

(i)  Le  Hroit  d'échiquier  ,  yW  scaccarii\  ne  doit  point  être  confondu 
avec  \q  plûit  de  l'éfée,  dont  on  a  parlé  ci-devant ,  et  qui  n'était  autre 
chose  que  la  hante  justice  ,  au  lion  que  l'échiquier  était  un  tribunal  sou- 
verain. Celui  d'Alençon  était  comme  un  déincmîîrement  de  i' échiquier 
de  Normandie  ,  que  le  roi  Philijipe  le  Bel  rendit  sédentaire  en  làof^ 
ou  i3û5. 
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au  même  titre,  à  Charles  I  de  Valois,  son  frère.  On  trouve 
sous  ce  comte  plusieurs  arrêts  de  Téchiquier  d'Alcnçon  ,  dont 
le  pins  ancien  ,  t]ui  est  de  Tan  i3o2  ,  confirme  les  privilèges 
des  habitants  de  Falaise.  La  Clergerie  (pag.  281)  nous  apprend 
qu'il  en  fit  tenir  un  autre  en  i4i<>  ,  où  les  hommes  de  la  Roche- 
Mabile  lurent  maintenus  dans  le  droit  d'usage  dans  la  forêt 
d'Kcouve.  Bar  prétend  que  la  ville  de  Mortagne  y  fut  déclarée 
capitale  du  Perche.  Ce  droit  d'échiquier  ne  fut  point  hérédi- 
taire dans  le  comté  d'Afençon  ,  et  chacun  des  successeurs  de 
Charles  I  fut  obligé  de  prendre  des  lettres  particulières  pour 
l'obtenir.  (  e  prince  termina  ses  jours  à  Nogent ,  le  16  dé- 
cembre i325.  (Voy.  les  comtes  de  Valois.') 

CHARLES  II  DE  VALOIS. 

L'an  iSaS,  Charles  II  de  Valois,  surnommé  le  Magna - 
lîlME ,  second  fils  de  Charles  I  ,  lui  succéda ,  ou  plutôt  devait 
lui  succéder ,  aux  comtés  d'Alençon  et  du  Perche,  en  vertu  du- 
partage  qu'il  avait  fait  de  ses  domaines  ,  entie  ses  enfants,  au 
mois  de  janvier  1^22  (v.st.).  Mais  nous  voyons  que  ,  par  un 
autre  partage  ,  fait  le  0  avril  1826  ,  Philippe  de  Valois,  depuis 
roi  de  hrauce,  donna  à  ce  même  Charles  II,  son  frère,  le 
comté  d'Alençon  ,  dont  il  jouissait,  avec  les  chàtellenies  de 
Moulins  et  de  Bons-Moulins,  de  Mortagne  et  de  Manues;  ce 
qui  montre  ,  suivant  la  remarque  de  la  Clergerie  ,  qu'api'ès  la 
mort  de  Charles  I  de  Valois  il  y  eut  du  changement  fait  aux 
dispositions  du  partage  de  l'an  1822.  Charles  II  assista  ,  Tan 
iSaS  ,  au  sacre  du  roi  Philippe  ,  son  frère  ;  et ,  la  même  année  , 
ayant  accompagné  ce  monarque  dans,  la  guerre  de  Flandre,  il 
fut  blessé  dangereusement  à  la  bataille  de  Cassel ,  gagnée  par 
les  Français  ,  le  24  août  ,  sur  les  Flamands.  A  son  retour,  il 
fut  récompensé  de  sa  valeur  par  le  don  que  le  roi  lui  fit  de  la 
seigneurie  de  Fougères  et  du  comté  de  Porhoet ,  par  lettres  du 
mois  de  mars  l'.-^-j.^  (v.  st.  ).  {Mss.  de  Cuislin ,  n°.  i55.  )  Envoyé, 
Fan  l'ô.jo  ,  contre  les  Anglais  en  Guienne  ,  il  leur  enleva  plu- 
sieurs places,  et  fit  avec  eux  une  trêve  d'un  an.  Il  assista, 
l'année  suivante  ,  comme  pair  de  Fraiice,  au  jugement  de  Ro- 
bert d'Artois  ;  et ,  ce  qui  est  remarquable,  il  eut  dans  cette  as- 
semblée la  préséance  sur  Louis  l  ,  duc  de  Bourbon ,  quoique 
celui-ci  fût  petit-fils  du  roi  saint  Louis.  U  Veut  de  même  ,  en 
<l'autres  rencontres  ,  et  ses  descendants  après  lui,  sur  ce  prince 
et  ses  successeurs  au  duché  de  Bourbon,  jusqu'à  ce  que  le  duc 
Louis  II  fût  devenu  beau-frère  du  roi  Charles  V,  et  oncle  ma- 
ternel de  Charles  VI,  L'an  i^'~V6  ,  par  traité  passé  à  Maubuisson 
au  mois  de  mai,  le  roi  Philippe  de  Valois  céda  à  Charles,  pour 
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la  part  quîrevenail  à  celui-ci  clans  la  succession  de  Louis,  leur 
frrre,  les  terres  de  Verneuil ,  de  Chàteau-Neuf  en  Thimcrais, 
de  Champrond  ,  de  Sainte-Scholasse  et  de  Nogent-le-Rotrou. 
ÇChamb.  des  Cumpt. ,  regisl.  DoN.  Caroli  pulchri  et  Philippi 
Vales.  )  Charles  ajouta,  l'an  i?>I^b  ^  à  ses  domaines  la  terre 
de  l'Aigle,  donl  le  gratifia  le  roi,  son  frère  ,  après-^voir  con- 
fisquée sur  Jean  de  liretagne ,  comte  de  Montfort.  (  Mss.  de 
Coùlin  ^  n*^.  i55,  )  S.  la  bataille  de  Créci ,  donnée  le  26  août 
1846,  Charles  commanda  Tavant-garde;  il  y  périt ,  et  fut  pr^ii 
rcgictté,  parce  qu'il  Tavait  engag'^e  témérairement.  Son  corps 
fut  rapporté  à  Paris  et  enterré  aux  Jacobins.  Il  avait  épousé, 
l'an  i')i4->  Jeanne  ,  comtesse  de  Joigni,  morte  sans  enfants, 
le  21  novembre  i3iG.  Au  mois  de  décembre  suivant,  il  donna 
sa  main  à  Marie  d'Espagne,  fille  de  Ferdinand  II ,  seigneur 
de  Lara,  et  veuve  de  Charles  d'Evreux,  comte  d'Etampes  , 
donl  il  eut  Charles,  qui  suit;  Philippe,  évcque  de  Beauvais, 
puis  archevêque  de  Rouen  ,  et  enfin  cardinal  ;  Pierre  el  Robert, 
qui  viendront  ci  après.  Leur  mère  finit  ses  jours  le  19  novembre 
i36g  ,  suivant  le  P.  Fleureau  ,  ou  dix  ans  plus  tard  ,  selon 
d'autres.  M.  Brussel  a  publié  deux  lettres  du  roi  Philipoe  de 
Valois,  sans  date  ,  par  lesquelles  on  voit  que  le  comte  Charles , 
son  il  ère,  lui  avait  vendu  liéritablement  tous  les  Juifs  de  ses 
terres  ,  pour  une  somme  de  2.0  mille  livres  petits  tournois;  en 
conséquence  de  quoi  Pliilippe  envoya  aussitôt  un  jusàcicr  et  un 
sergi'iit  de  par  lui,  pour  garder,  exploiter  et  juger  ces  Juifs. 
(  Nouv.  exem.  des  Fiefs ,  pag.  604.  ) 

CHARLES  III. 

En  1.346,  Gharles  III ,  fils  de  Charles  II,  devint,  après  la 
mort  de  son  père  ,  comte  du  Perche  et  d'Alençon.  Il  était  sei- 
gneur de  Domfront  depuis  l'an  1.^44  î  par  la  donation  que  le 
roi  Philippe  de  Valois,  son  oncle  et  son  parrain  ,  lui  en  avait 
faite.  L'an  i36i  au  plutôt,  et  non  i  ''5'),  comme  le  marque 
Sponde  ,  il  se  fit  dominicain  au  couvent  de  Saint-Jacques  de 
Paris  ,  où  son  père  était  inhumé.  Le  roi  Charles  V  lui  ayant 
fait  accepter  l'archevêché  de  Lyon,  il  fut  sacré  le  l'ù  juillet 
i365.  Le  zèle  qu'il  eut  pour  la  juridiction  temporelle  de  son 
siège  causa  de  grands  troubles.  Le  roi  fit  saisir  ses  revenus  ;  et 
le  prélat,  pour  se  venger,  jeta  sur  la  ville  de  Lyon  un  interdit, 
durant  lequel  il  mourut  le  5  juillet  l'àjS.  Ç^Gall.  Christ,  no.  , 
tome   IV.  ) 

En  iSGi  ,  après  la  retraite  de  Charle  III,  Pierre  et  Robert, 
ses  frères,  partagèrent  entre  eux  sa  succession. 


i6o 


CHRONOLOOIE   lilSTORfOUE 


PIERRE  H, 

COMTE  d'AlENÇON. 

Pierre  lî ,  troisième  fils  de 
Charles  11  ,  eut  pour  son  lot  le 
comié  cVAlençon.  H  fut  sur- 
noiuinc  LK  iNoBLE,  et  mérita 
fc  titre  par  ses  exploits.  Il  avait 
été,  Tan  i3*io,  un  J'es  otages 
donnés  aux  Anglais  pour  la  dé- 
livrance du  roi  Jean.  A  son  re- 
1o\n-,  il  servit  dans  la  guerre  de 
lirctagne  et  dans  celle  que  les 
«lues  de  Fjerri  et  de  Bourbon 
firent  aux  Anglais  en  Guienne. 
l'ierre  était  bon  économe.  Il 
ac(juit  de  Jean  de  Ch^itillon  et 
de  jMarie  de  Montmorenci ,  par 
lettres  du  3  février  loRs  (v.st.), 
la  terre  et  seigneurie  d'Argen- 
tan ,  pour  la  somme  de  six  mille 
livres.  L'an  iHG-,  la  châtelle- 
nie  de  Dumfront ,  ijni  avait  élé, 
tn  divers  lems,  possédée  sépa- 
rément par  des  seigneurs  parti- 
culiers ,  lut  réunie  en  sa  faveur, 
par  lettres- patentes  du  i3  sep- 
tembre, au  comté  d'Alençon. 
Pierre,  l'an  l'iyo,  par  un  acte 
du  -j-o  septembre,  fait  avec  Jean 
du  Ponl-Audcmer  et  l'hilip- 
pelte  de  Dreux ,  sa  femme,  réu- 
nit à  ses  domaines,  pour  la 
somme  de  1 1 40  jmnrs  cl  'ur , 
tous  les  droits  qu'ils  avaient 
dans  les  clirilel ,  ville  et  chàlel- 
lenie  de  Cbàtcau^JNeuf ,  en  Thi- 
merais.  Depuis  celîe  époque  , 
«lit  M.  du  Radier,  je  ne  trouxe 
plus  d'autres  seigneurs  do  Cbâ- 
îeau-Neuf ,  que  les  princes  de 
la  maison  d'Alençon.  L'an  loyy, 
Pierre  hérita  du  comté  du  Per- 
che par  la  mort  de  Robert,  son 


RORF.nT  V, 

COMTi;  DU  pEliCnË, 

Robert  V,  quatrième  fils  de 
Charles  II ,  devint  comte  du 
Perche  et  de  Porhoet ,  par  le 
partage  fait  arec  Pierre ,  son 
Irère.  Il  se  distingua  dans  les 
guerres  contre  les  Anglais  et  les 
Navarrais.  Il  acconipigna,  l'an 
1064  ,  Philippe  le  Hardi  ,  duc 
de  Bourgogne ,  au  siège  de  la 
Charilé-sur-Loire  ,  et  le  duc  de 
Berri  à  celui  de  Limoges.  L'an 
i^jo,  de  concert  avec  Pierre  , 
son  frère  ,  il  vendit ,  par  acte 
passé,  le  2!  juillet,  à  Paris, 
le  comté  de  Porhoet  à  Olivier 
de  Clisson  ,  qui  leur  donna,  en 
échange  ,  la  baronnie  de  Thuit, 
en  Normandie,  avec  deux  mille 
livres  de  rente  sur  les  foires  de 
Champagne.  (il/o/Vcg,  tom.  I, 
note  40.)  Robert,  la  même 
année  ,  suivit  le  connétable  du 
Guesclin  dans  son  expédition 
contre  les  Anglais.  Ce  fut  lui 
qui ,  avec  le  maréchal  de  Blain- 
ville,  rangea  les  troupes  à  Pont- 
valain,  dans  le  Maine,  à  mesure 
qu'elles  arrivaient  pour  sur- 
prendre les  Anglais  campés  dans 
le  voisinage  :  ceux-ci  ne  les  at- 
tendaient pas  sitôt,  quoiqu'ils 
eussent  délié  le  connétable  au 
combat.  On  était  alors  au  mois 
de  novembre.  1^'historien  de  du 
Guesclin  rapporte  qu'avant  la 
bataille  ,  nos  soldais  se  déjeunè- 
rent de  pain  et  de  ^nn  iju  'ils 
avoyent  apporté  avccqxics  eux  ^ 
et  prenaient  les  aucuns  d 'iceux  du 
pain  ,  et  saignoyent  au  nom  du 
saint  sacrement ,  et  après  ce  qu  'ili 
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frère  ^  décédé  sans  enfants.  Il 
accompagna,  l'an  i388,  le  roi 
Charles  VI  dans  son  expédition 
de  Flandre,  Pierre  était  frère 
utérin  de  Louis  II,  comte  d'E- 
tampes  ,  et  en  cette  qualité ,  il 
avait  droit  comme  lui  à  la  sei- 
gneurie de  Lara ,  qui  avait  ap- 
{>artenu  à  Marie  d'Espagne  , 
eur  mère.  L'an  i3qi ,  ils  firent 
un  traité  par  lequel  Pierre  ac- 
corda l'usufruit  de  cette  terre 
à  Louis  ,  après  la  mort  duquel 
elle  devait  revenir  aux  comtes 
d'Alençon.  {Mss.  de  Coislin  , 
n".  i55.)  Pierre  mourut  l'an 
i4o4»  1^  ^o  septembre  ,  dans 
Son  château  d'Argentan.  Ce 
prince  avait  épousé,  le  20  oc- 
tobre iàni,  Marie  Chamail- 
LARD,  fille  de  Guillaume,  sei- 
gneur d'Antenaise ,  vicomte  de 
Beaumont  et  de  la  Flèche  ,  et 
de  Marie  de  Beaumont.  laquelle 
descendait  de  Jean  de  Brienne, 
roi  de  Jérusalem.  Il  laissa  d'elle  ,  outre  deux  fils  morts  dans 
l'enfance,  Jean,  qui  suit;  Marie,  qui  épousa,  l'an  iSiSg  (v.  st.), 
Jean  VII, comte  d'Harcourtet  d'Aumale;  et  Catherine,  mariée, 
i*^.  à  Pierre  de  Navarre,  comte  de  Mortain  ;  ^".  à  Louis  le 
Barbu ,  duc  de  Bavière-Ingolstadt^  et  frère  de  la  reine  Isabeau, 
Marie  Chamaillard  survécut  au  comte  Pierre ,  son  époux  ^  et 
mourut  le  18  novembre  i425.  Elle  eut  sa  sépulture  à  l'hôpitaA 
de  Saint-'Thomas  d'Argentan. 

COMTES  DU  PERCHE  ET  DUCS  D'ALENÇON. 

JEAN  IV,  ou  l. 

En  1404,  Jean  IV,  ou  I,  dit  le  Sage,  fils  aîné  de  Pierre  II, 
né  le  9  mai  i385j  au  château  d'Essei,  comte  du  Perche  dès 
l'an  1 396  au  plus  tard,  réunit  à  ce  domaine  le  comté-pairie 
d'Alençon  ,  après  la  mort  de  son  père.  H  tint  le  parti  de  la 
maison  d'Orléans  contre  celle  de  Bourgogne.  Par  une  suite  de 
cet  engagement,  il  se  laissa  entraîner,  l'an  il^ii ,  dans  la  ligue 
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estoyent  confessez  l'un  h  i'dulttê 
de  leurs  péchiez ,  le  usoyent  en 
lieu  de  commiinichement  (  com- 
munion. )  Après  dirent  maint 
oraison  en  dépriant  à  Dieu  qu  'il 
les  gardast  de  mort  ,  de  mahaing 
(mutilation)  et  de  prison.  La 
bataille,  qui  se  donna  inconti- 
nent après ,  fut  une  déroute 
pour  les  Anglais  ,  dont  le  chef, 
Granson,  ayant  été  terrassé  par 
du  Guesclin,  demeura  son  pri- 
sonnier. Les  suites  de  cette  ac- 
tion furent  aussi  heureuses  que 
le  succès  en  avait  été  brillant. 
Le  connétable ,  toujours  accom- 
pagné du  comte  du  Perche , 
chassa  successivement  les  An-* 
glais  de  tous  les  postes  qu'ils 
occupaient  dans  l'Anjou  ,  le 
Maine  et  la  Normandie.  Le 
comte  Robert  mourut  en  i^yy, 
sans  laisser  d'enfants  de  Jeaniï^K 
DE  RoHAN,  sa  femme. 
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iormèè  par  lés   ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  ,   et  ptusieufâ 
autres  grands  du  royaume  ,  pour  mettre  le  roi  d'Angleterre  en 
possession  des  provinces  (jui  lui  avaient  été  cédées  par  le  traité  de 
Breligni.  Le  roi  Charles  VI,  irrite  de  cette  perfidie,  les  déclara, 
par  ses  lettres  du  '6  octobre  ,  coupables  de  rébellion  et  de  lèse- 
itiajeslé.  {Ordonii.  duLoiw.  ,  tome  X  ,   pag.    1G7.  )  Pour  com- 
pléter cette  espèce  de  proscription,  le  roi  permit  au  duc  d'Anjou, 
qui  lui  était  demeuré  fidèle,  de  leur  faire  la  guerre,  lui  aban- 
donnant d'avance  tout  ce  qu'il  pourrait  conquérir  sur  eux.  Le 
duc^   s'étant  mis   en  marche,    aUa  joindre,   avec  les  troupe» 
qu'il  amenait  de  Paris,  le  connétable  de  Saint-Pol,  pour  faire 
ensemble^  les  con(]uêtes  qu'il  méditait.   Le  comte   d'Alençon  , 
qui  les  ob^ervail ,  leur  fit  dresser,  par  ses  gens,  une  embuscade 
dans  un  défilé  où  ils  devaient  passer.  Mais  le  stratagème  retourna 
sur  son  auteur  ;   le  duc  et  le  connétable,  qui   l'avaient  piévu  , 
lomberent  sur  le  parti  qui  les  attendait ,  le  taillèrent  en  pièces, 
et  obligèrent  ce  qui  put  s'échappera  se  sauver  en  Berri.  Maîtres 
de  la  campagne  par  cette  déroute,   il  prirent,   non  sans  peine 
toutefois,  les  villes  et  forteresses  de  Château-Neuf ,   de   Saint- 
Kemi  et  de  Bellême  ,  et  d'autres  places  appartenantes  au  comte 
d'Alençon.  On  était  convenu,   par  la   capitulation,    que    ces 
places  demeureraient  immédiatement  soumises  au  roi  :    mais  le 
duc  d'Anjou  les  retint  pour  lui  ,  en  vertu  du  don  que  le  roi  lui 
en  avait  fait  ,  et  s'en  mit  en  possession  ,  après  quoi  il  se  rendit 
auprès  du  monarque  ,    qui  assiégeait  Bourges,   où  les  princes 
s'étaient  retirés.  Tandis  qu'il  secondait  cette  expédition,  les  An- 
glais ,  commandés  par  Thomas  ,  duc  de  Lancastre  ,   font  une 
descente  en  Normandie,  au   nombre  de  quinze  cents  hommes 
d'armes ,  trois  mille  archers  et  deux  mille  hommes  de  pied.  Le 
Yo\  ,  leur  maître  ,  les  envoyait  au  secours  du  duc  de  Berri ,  chef 
de  la  ligue.  Après  avoir  pillé  le  Cotentin  ,    ils   entrent  dans  le 
comté  d'Alençon,  et  reprennent  toutes  les  places  dont  le  duc 
d'Anjou  s'était  emparé.  De  là  ils  passent  dans  l'Anjou  et  laTou- 
raine  ,  où  ils  rendent  au  duc,  avec  usure  ,   tout  le  mal  qu'il 
avait  fait  au  comte  d'Alençon.  Les  progrès  de  l'Anglais  accé- 
lérèrent le  traité  de  Bourges,   qui  rompit  celui  que  les  princes 
avaient  fait  avec  l'ennemi  de  la  nation.  (Le  I-aboureur,   Ilist, 
de  Charles  VI,  tome  11  ,  pag.  818.)  L'an  i4i3  ,  le  5  septembre, 
ils  obtinrent  des  lettres-patentes  (]ui  révoquaient  celles  du  3  oc- 
tobre i4n .  (  Ordun.  ihid.  )  Le  roi  Charles  VI ,  l'an  i4i4  (v-  st.), 
érigea  le  comté  d'Alençon,  par  lettres  du  i^''  janvier, en  duché- 
pairie  ,  pour  terminer  le  dilférent  que  Jean  avait  avec  le  duc 
de  Bourbon  .  qui   prétendait,   en  sa  qualité  de  duc,  avoir  la 
préséance  sur  lui  ,   quoique  plus  éloigrté  de  la  branche  royale. 
Ge  furent  ces  deux  princes  qui,   l'an  i4i5  ,  déterminèrent, 
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contre  l'avis  des  autres  chefs  de  Tarmée  française ,  la  funeste 
bataille  d'Azincourt ,  que  le  roi  d'Angleterre  ne  cherchait  qu'à 
éviter  en  ofirant  les  conditions  les  plus  avantageuses.  Nous  la 
perdîmes  le  26  octobre,  et  le  duc  Jean  y  périt ,  après  avoir  tué 
de  sa  main  le  duc  d'Yorck ,  et  abattu  d'un  coup  de  satire  la 
couronne  que  le  roi  d'Angleterre  portait  sur  son  casque.  Marie, 
fille  de  Jean  le  Vaillant,  duc  de  Bretagne,  qu'il  avait  épousée 
par  contrai  du  26  juin  iSgG,  morte  le  18  décembre  1446, 
lui  donna,  entr'autres  enfants,  Jean,  qui  suit.  Jean  le  Sage 
était  bien  fait ,  magnifique  et  plein  de  valeur. 

JEAN  V,  ou  II. 

En  i4i5  ,  Jean  V,  ou  II,  surnommé  le  Beau,  né  au 
château  d'Argentan,  un  samedi  2  mars  «4"9  (  ^t  '^on  pas  i4ï'» 
comme  le  marque  la  Clergerie),  «levint  le  successeur  de  Jean 
le  Sage,  son  père,  sous  la  tutelle  de  Marie  de  Kretagne  ,  ^a 
mère.  L'an  i4'7>  le  général  Talbot  lui  enleva  Domfront  ,  au 
mois  de  septembre,  après  environ  six  mois  de  siège.  Il  demeura 
prisonnier  des  Anglais,  le  17  août  i424«  à  la  bataille  de  Ver- 
neuil.  où  il  fit  ses  premières  armes,  et  fut  transporté  au  Crotoi. 
Le  duc  de  Bedford  lui  ayant  proposé  de  faire  serment  de  fidé- 
lité au  roi  d'Angleterre,  il  rejeta  cette  proposition,  ce  qui  fit 
prolonger  sa  captisité:  elle  dura  près  de  trois  ans,  pendant  les- 
quels le  duc  de  Bedford  prit  le  litre  de  duc  d'Alençonet  perçut. 
les  revenus  du  duché.  Pour  obtenir  sa  liberté,  il  eu  coûta  la 
somme  de  deux  cent  mille  écus  au  duc  Jean.  {Chron.  manus- 
crite des  ducs  d'Alençon.')  Cette  énorme  rançon  l'obligea  do 
mettre  en  vente,  pour  la  rassembler,  ses  plus  beaux  domaines, 
entr'autres  sa    baronnie   de  Fougères,  que  le  duc  de  Bretagne, 

f)rofitant  de  l'occasion,  acquit  à  vil  prix  ;  encore  en  différa-t-il 
e  paiement  au  point  de  mettre  à  bout  la  patience  du  dgr 
d'Alençon.  Celui-ci ,  en  effet,  après  avoir  inutilement  sollicii<' 
son  remboursement ,  prit  le  parti  d'enlever  le  chancelier  <je 
Bretagne.  La  guerre  fut  alors  déclarée  entre  les  deux  princes. 
Le  duc  de  Bretagne  vint  avec  une  armée  faire  le  siège  Je 
Pouancé.  Pour  lui  faire  face ,  le  duc  d'Alençon  implora  la  pro- 
tection du  roi ,  dont  il  obtint  du  secours  par  la  faveur  de  li 
ïrémoille.  Le  duc  de  Bretagne  fut  assisté,  de  son  côté,,  par  -le 
connétable  de  Uichemont  ,  son  frère,  qui  vint  le  jijindre  au 
siège.  La  duchesse  d'Alençon  s'était  renfermée  dans  ,1a  place 
avec  sa  famille.  La  vigoureuse  défense  qu'elle  fit  donna  lieu  gu 
connétable  de  craindre  que  le  duc  n'appelât  l'anglais  à  son  aide. 
Pour  prévenir  le  coup,  il  se  rendit  médiateur,  et  termina  pa<^ 
rexpédieal  le  plus  simple,  une  querelle  qui  n'était  pas  à  ILiuç- 
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neur  de  son  frère.  Leduc  d'Alençon  eut,  en  1429»  le  com- 
mandement général  des  troupes,  à  la  place  de  ce  même  conné- 
table, qui  était  tombé'dans  la  disgrâce.  Peu  de  tems  après,  il 
fut  présent  à  l'entretien  secret  que  le  roi  Charles  Vil  eut  avec 
la  célèbre  pucclle  Jeanne  d'Arc,  lorsqu'elle  se  présenta  pour 
la  première  lois  à  ce  monarque.  Il  fut  accompagné  de  cette 
héroïne ,  qui  ne  l'appelait  que  le  beau  duc ,  au  siège  de  Jargeau  , 
ou  Gergeau  ,  dont  il  se  rendit  maître  après  un  rude  assaut  ;  il 
fit  ensuite  ,  avec  elle  ,  le  siège  de  Baugenci ,  qui  fut  également 
heureux;  ils  battirent  ensemble  les  Anglais,  le  18  juin,  à 
Patai ,  où  Talbot,  leur  général,  fut  pris  par  Xaintrailles  et 
amené  au  roi.  La  pucelle  et  le  duc,  au  mois  suivant,  condui- 
^rent  Charles  Vil  à  Reims,  où  le  duc,  assistant  à  son  sacre, 
représenta  l'un  des  douze  pairs.  L'an  i44o  fut  l^  terme  de  la 
haute  faveur  dont  jouissait  le  comte  d'Alençon.  Celte  année, 
le  roi  lui  ôta  la  lieutenance-générale  de  ses  armées.  Il  méritait 
cette  disgrâce  pour  avoir  excité  le  dauphin  Louis  à  la  révolte, 
et  l'avoir  emmené  du  château  de  Loches  à  Niort.  Mais,  étant 
rentré  en  grâce  quelque  tems  après  ,  il  reprit  le  service  et  donna 
de  nouvelles  preuves  de  valeur ,  de  zèle  pour  la  patrie ,  et  de 
fidélité  envers  le  roi.  Elles  ne  purent  cependant  jamais  le  ré- 
tablir dans  la  parfaite  intimité  de  Charles  VII ,  dont  il  était 
déchu.  L'an  i449i  il  recouvra  la  ville  d'Alençon  par  la  bonne 
.volonté  des  principaux  habitants  ,  qui  lui  ouvrirent  pendant  la 
"nuit  une  des  portes.  La  ville  et  le  château  de  Verneuil  lui 
furent  ensuite  livrés  par  l'industrie  d'un  menuisier ,  nommé 
Bertin  ,  à  l'exception  de  la  grosse  tour,  appelée  la  tour  grise. 
Elle  soutint  un  siège  et  ne  se  rendit  qu'au  bout  d'un  an. 
(  Chron.  manuscrite  des  durs  d'Alençon.  )  Le  duc  Jean  n'attendit 
pas  ce  terme  pour  aller  faire  le  siège  de  Bellême  ,  où  comman- 
dait un  anglais,  nommé  Matagot.  Il  y  a  ^  dit  la  Clergerie , 
à  Bellême  et  es  enoirons  plusieurs  choses  qui  retiennent  ce  nom  de 
Matagot ,  et  est  demeuré ,  jusqu  'à  présent ,  en  la  bouche  des  petits, 
enfants.  Les  ennemis  firent  de  vains  efforts  pour  secourir  la  place  : 
elle  fut  obligée  de  se  rendre  le  20  décembre  de  la  même  année 
1449-  Lt'  siège  de  Caen  ayant  été  commencé  le  5  juin  i45o,  le 
duc  d'Alençon  s'y  rendit  et  signala  sa  valeur  dans  cette  expé- 
dition, sous  les  yeux  du  roi,  qui  animait  les  assiégeants  par  sa 
présence.  La  place  fut  rendue  par  composition  le  premier  juillet 
^uivant  ;  et  celle  de  Falaise  ,  assiégée  ensuite  par  les  mêmes 
généraux,  subit  un  pareil  sort  le  21  du  même  mois.  Celle-ci  fit 
\n\t^  cnpitvdation  honorable,  dont  une  des  conditions  fut  la  déli- 
vrance du  général  Talbot ,  à  qui  le  roi  d'Angleterre  avait  donné 
fctte  ville  en  propre.  Le  duc  d'Alençon,  deux  jours  après, 
•  accompagna  Charles  de  Culanl ,  grancj-maîlre,  de  l'hôtel  ^  ai\ 
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siège  de  Domfront ,  qu'ils  firent  rentrer  sous  les  lois  de  la 
France  ,  le  22  août  suivant.  Pour  trancher  court ,  il  n'y  eut 
presque  aucune  expédition  en  Normandie  et  dans  les  pays  voi- 
sins, pour  en  chasser  les  Anglais,  où  le  duc  d'Alençon  n'ait 
eu  part.  Ce  prince,  après  tant  de  services  rendus  à  l'état,  se 
crut  autorisé  à  demander  au  roi  des  dédommagements  pour  les 
pertes  qu'il  avait  essuyées.  On  lui  donna  des  espérances  dont  il 
attendit  long-tems Teffet.  Enfin,  voyant  qu'on  lui  manquait  de 
parole ,  il  se  détermina ,  par  le  conseil  de  son  perfide  confes- 
seur, à  rappeler  les  Anglais  en  Normandie.  (  La  Clergerie.  ) 
Charles  YIl ,  instruit  de  ses  intelligences  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, le  fit  arrêter,  l'an  14^6,  et  conduire  à  Melun  ,  où  le 
connétable  Artur  de  Richemont  fut  chargé  d'aller  l'inter- 
roger. Mais  quand  il  voulut  procéder  à  cet  interrogatoire  ,  le 
duc  fit  cette  réponse  hardie,  qu'il  dirait  son  fait  au  roi  et  non 
à  d'autres.  Quoique  le  connétable  (depuis  duc  de  Bretagne) 
fut  prince  du  sang,  puisqu'il  était  de  la  maison  de  Dreux,  le 
duc  d'Alençon  pensa  cju'un  prince  du  sang  ne  devait  répondre 
qu'au  chef  de  sa  maison.  On  le  conduisit  au  roi  lui-même,  qui 
le  questionna  ,  mais  qui ,  n'ayant  point  été  satisfait  de  ses  ré- 
ponses ,  assembla  un  conseil  des  pairs  pour  le  juger.  L'affaire 
traîna  en  longueur  l'espace  d'environ  deux  ans.  Enfin  ,  par 
arrêt  rendu  à  Vendôme,  le  mardi  10  octobre  i458,  par  la  cour 
des  pairs,  le  roi  séant ,  le  duc  d'Alençon  fut  condamné  à  mort. 
Le  monarque  commua  sa  peine  en  une  prison  perpétuelle  ,' 
d'où  il  fut  tiré  par  Louis  XI ,  qui  lui  accorda  des  lettres  d'abo- 
lition ,  datées  du  11  octobre  14B1.  Le  duc  Jean  reconnut  mal 
cette  grâce.  H  se  joignit  aux  princes  mécontents ,  et  fut  un  des 
chefs  de  la  guerre  du  bien  public.  11  reprit  ses  intelligences  avec 
les  Anglais ,  fit  un  traité  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  fabriqua 
de  la  fausse  monnaie,  commit  divers  meurtres,  et,  par  toutes 
ces  actions  indignes  de  sa  naissance ,  força  le  roi  de  s'assurer 
de  sa  personne  une  seconde  fois,  il  fut  pris  et  arrêté  le  8  mai 
J472,  et  condamné  à  mort  de  nouveau  le  i4  juillet  (et  non 
le  18)  i474'  L16  roi  voulut  bien  encore  lui  faire  grâce  de  la 
vie  :  il  fut  remis  dans  la  ])rison  de  Loches,  où  il  avait  été  la 
première  fois;  de  là  tranféré  à  la  tour  du  Louvre,  d'où  étant 
sorti  l'an  1476,  il  mourut  peu  de  tems  après, laissant  de  Marie, 
fille  de  Jean  IV  ,  comte  d'Armagnac  ,  sa  seconde  femme  ,  qu'il 
avait  épousée  l'an  i45i  (décédée  le  24  juillet  147^,  en  odeur 
de  sainteté),  René,  qui  suit,  et  ("Catherine,  femme  de  Gui  XV, 
comte  de  Laval.  Le  duc  Jean  avait  épousé  en  premières  noces, 
l'an  1424,  à  Blois,  Jeat^ne,  fille  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
(morte  le  19  mai  14^2)1  de  laquelle  il  ne  laissa  ppint  d'enfants. 
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RENÉ. 

En  147^1  René,  fils  de  Jean  le  Beau,  appelé  comte  di* 
Perche  et  vicomte  de  Jjeauraont-au-Maine,  du  vivant  de  son 
père,  lui  succéda  au  duché  d'Alençon,  par  la  clémence  du  roi, 
sous  les  enseignes  dufjucl  il  avait  combattu  à  la  guerre  du  bien 
public^  et  qu'il  avait  ensuite  accompagné  à  l'entrevue  qu'jl  eut 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  à  Péroune,  puis  l'avait  suivi  au 
siège  de  Liège.  A  celle  grâce,  Louis  XI  ajouta  d'autres  faveurs, 
qui  excitèrent  la  jalousie  des  grands.  La  vie  dissolue  que  René 
menait,  et  sur  laquelle  ses  domestiques  enchérissaient,  servit 
de  matière  à  ses  ennemis  pour  le  noircir  auprès  du  roi ,  qui 
cojTimenij-ait  déjà  à  se  refroidir  à  son  égard.  Les  souptjons  qu'on 
eut  soin  de  jeter  en  même  tems  sur  sa  fidélité  ,  dans  l'-'àprit 
ombrageux  de  Louis,  déterminèrent  ce  monarque  à  sévir  contre 
lui.  Par  son  ordre,  les  gens  du  duc  furent  arrêtés,  comme 
coupables  de  rapt  et  de  viol ,  jusque  dans  sa  propre  maison.  On 
supprima  ses  pensions,  et  les  terres  qu'on  avait  promis  de  lyi 
restituer ,  furent  données  à  d'autres.  René ,  craignant  pour  sa 
propre  personne ,  se  laissa  persuader  par  de  faux  amis  d'aller 
se  réfugier  auprès  du  duc  de  Bretagne.  H  était  en  route  pour 
s'y  rendre,  l'an  14^'?  lorsqu'il  fut  arrêté ,  près  de  la  Roche- 
Talbot ,  par  Jean  de  ûaillon,  seigneur  de  Lude,  qui  le  conduisit 
à  la  Flèche,  puis  à  Chinon  ,  où  il  fut  enfermé  dans  une  cage 
de  fer  d'un  pas  et  demi  de  long  ;  .c'était  là  qu'on  lui  donnait 
à  mangera  travers  les  barreaux,  au  bout  d'une  fourche,  sans 
l'en  tirer  (ju'une  fois  en  huit  jours  ,  pour  donner  de  l'air  à  la 
cage.  Après  y  être  resté  douze  semaines,  il  fut  transféré  à  Vin- 
ccnnes,  pour  être  jugé  par  une  commission  que  le  roi  nomma. 
René  demanda  d'être  jugé  par  la  cour  des  pairs,  suivant  le  pri- 
vilège de  sa  naissance  et  de  .son  rang.  Mais  il  en  était  exclus  pjir 
les  lettres  d'abolition  accordées  au  duc  Jean,  son  père;  lettres  où 
le  roi,  comprenant  aussi  le  iils  ;  quoiqu  innocent  alors,  les  faisait 
renoncer  l'un  et  l'autre  au  privilège  de  la  pairie,  s'il  arrivait 
«ju'ils  retombassent  dans  le  crime  de  félonie.  Tout  ce  que  René 
put  obtenir,  fut  d'être  jugé  par  le  parlement,  mais  sans  l'ad- 
jonction des  pairs,  l^'arret  de  cette  compagnie,  rendu  le  22  mars 
14^2  (  n.  st.  )  ,  condamna,  par  politique  ,  le  duc  René  a  im- 
plorer la  clémence  du  niniKinpie  ,  et  à  recevoir  garnison  royale 
<lans  ses  châteaux.  Le  roi  Charles  VllI  ,  ayant  depuis  reconnu 
son  innocence  à  plusieurs  égards,  l'ailmit  parmi  les  princes  du 
sang  à  son  sacre ,  où  il  représenta  le  duc  de  Normandie.  Mais 
il  lui  donna  ensuite  un  terrioignage  plus  authentique  de  soa 
affection  ,  en  le  rétablissant  dans  tous  ses  droits,  par  ^s  lettres- 
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patentes  du  mois  de  mai  1 4^7.  René  vécuf  paisible  depuis  ce  tems, 
ei  mourut,  le  premier  novembre  liÇ)^?  laissanlde  Mahguerite 
DE  LOKRAINE,  fille  de  Ferri  H,  comte  de  Vaudemont  ,  qu'il 
avait  épousée  le  14  mai  14^8,  Charles,  qui  suit ,  et  deux  filles; 
Frani^oise,  mariée,  i». ,  en  i5o5,  à  François  II  ,  duc  de  Lon- 
gueville  ;  2.°.  ,  le  18  mai  i5i3,  à  Charles  de  Bourbon,  duc  de 
Vendôme;  et  Anne  ,  qui  épousa,  le  3i  aoih  ino8,  Guillaume 
Paléologue  VI ,  marquis  de  jMontferrat.  La  duchesse  Margue- 
rite,  après  la  mort  de  son  époux,  se  fit  religieuse  au  monas- 
tère de  Sainte-Claire  d'Argentan,  où  elle  mourut  le  premier 
novembre  i5:ii. 

CHARLES    IV. 

En  1 492,  Charles  IV,  né  le  2  septembre  1 489,  succéda  à  René, 
son  père,  dans  le  duché  d'Alençon,  n'étant  âge  que  de  trois  ans. 
Ce  ne  fut  pas  la  seule  succession  qui  lui  échut,  il  hérita,  Tan  149"» 
de  Charles  d'Armagnac  ,  les  comtés  d'Armagnac  et  de  Rouer- 
giie.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  les  armes ,  il  suivit  ce  parti. 
Il  accompagna,  l'an  xSoy,  le  roi  Louis XII  dans  son  expédition 
contre  les  Génois  ,  et  combattit ,  l'an  1809  ,  à  la  journée  d'A- 
gnâdel ,  en  Milanez.  11  avait  été  fiancé,  lorsqu'il  fut  parvenu  à 
l'âge  dé  puberté  ,  avec  Suzanne,  fille  unique  et  héritière  de 
Pierre  II ,  duc  de  Bourbon.  Mais  la  duchesse  Anne  de  France^ 
ihére  de  la  princesse,  rompit  cette  alliance  ,  pour  faire  épouser 
à  sa  fille  Charles  III ,  comte  de  Montpensier  ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  connétable  de  Bourbon.  Il  lui  en  coûta  cent  mille 
livres  pour  raison  du  dédit,  qu'elle  paya  volontiers  au  duc 
d'Alençon.  C'était  un  dédommagement  bien  peu  proportionné 
à  la  perte  que  ce  prince  faisait  de  la  main  de  la  plus  riche 
héritière  de  l'Europe,  après  les  têtes  couronnées.  Mais  il  devint 
complet  ensuite,  ce  dédommagement,  par  le  mariage  qu'il 
contracta,  le  3  octobre  iSog,  avec  Marguerite  de  Valois, 
princesse  accomplie,  qu'on  décora  du  titre  de  dixième  musc- 
François  I  ,  frère  de  Marguerite  ,  étant  monté  sur  le  trône  en 
i5i5,  débuta  par  reconnaître  le  duc  d'Alençon,  son  beau-frère, 
pour  le  premier  prince  du  sang.  Une  autre  faveur ,  ou  pour 
rtiieux  dire  une  justice  qu'il  lui  accorda  la  même  année,  ce  fut 
la  délivrance  des  biens  de  la  maison  d'Armagnac ,  qui  avaient 
été  légués  au  duc  René,  son  père,  en  i^é^.,  par  Charles, 
dernier  comte  d'Armagnac.  {Lurent.  Je  Galand^  fol.  3o2.  )  Il  s'en 
fallait  beaucoup  que  la  figure  et  les  talents  du  duc  Charles  ré- 
pondissent au  mérite  de  son  épouse:  aussi  n'eut-elle  jamais  pour 
lui  que  du  mépris.  Il  se  comporta  ,  néanmoins,  avec  beaucoup 
<lc  valeur  à  la  bataille  de  Marignan.  Le  roi ,  deux  ans  après,  par 
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lettres-patentes  du  ii  octobre  iSiy,  le  gratifia  du  duché  aë 
Berri.  L'an  i52i  ,  il  commanda  l'avant-garde  de  l'armée,  que 
le  roi  menait  dans  les  Pays-Bas,  pour  livrer  bataille  à  l'empe- 
reur, campé  sous  Valenciennes.  Le  connétable  de  Bourbon  , 
qui  était  dans  l'armée  et  à  qui  ce  commandement  appartenait 
en  vertu  de  sa  charge  ,  souffrit  impatiemment  ce  passe-droit* 
Mais  la  retraite  précipitée  de  l'empereur  prévint  la  bataille  qui 
n'eut  point  lieu. 

Le  duc  Charles,  ayant  passé  les  monts,  l'an  iSaS,  avec  le 
roi ,  pour  la  quatrième  fois  ,  eut  encore  la  conduite  de  l'avant-* 
garde,  le  24  février,  à  la  funeste  journée  de  Pavie,  où  il  com- 
manda l'aile  gauche  de  notre  armée.  Il  n'y  fit  pas  preuve  de 
valeur.  Voyant  la  défaite  de  l'aile  droite,  le  désordre  du  corps 
de  bataille,  et  le  roi  prisonnier,  la  tcte  lui  tourna  ,  il  ne  songea 
plus  qu'à  mettre  sa  personne  en  sûreté;  et,  sans  écouter  la 
Roche-du-Maine,  son  lieutenant,  qui  voulait  le  retenir ,  il 
courut,  à  bride  abattue,  jusqu'en  France.  Mais  lorsqu'il  y  fut 
rentré ,  sentant  toutes  les  conséquences  de  la  faute  qu'il  avait 
commise,  il  en  mourut  de  regret ,  à  Lyon ,  le  mardi-saint, 
II  d'avril,  sans  laisser  de  postérité.  MM.  de  Sainte-Marthe 
(  Hist.  généal.  de  la  M.  de  France^  tom.  I,  p.  977)  disent  qu'il 
fut  enterré  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint- Just  de  Lyon, 
Mais  il  est  certain  que  son  corps  fut  transporté  à  Alençon  ,  et 
inhumé  dans  le  caveau  des  ducs ,  la  veille  de  l'Ascension  de  la 
même  année.  La  duchesse  Marguerite,  qui  lui  survécut  vingt- 
quatre  ans  (morte  le  2.1  décembre  1649),  ^^^  employée,  la 
même  année,  pour  aller  traiter  en  Espagne  de  la  délivrance 
du  roi ,  son  frère.  Elle  ne  réussit  pas  à  la  vérité  dans  sa  négo- 
ciation ;  mais  sa  présence  fut  un  grand  sujet  de  consolation 
pour  le  roi ,  malade ,  alors ,  de  l'ennui  que  lui  causait  la  durée 
de  sa  captivité.  Ce  monarque,  en  la  quittant,  lui  remit  un  acte 
signé  de  sa  main,  par  lequel  il  permettait  au  dauphin  de  pren- 
dre la  couronne.  Que  cela  fût  sérieux  ou  non,  Charles-Quint 
en  fut  si  ébranlé,  qu'il  renoua  la  négociation  après  le  départ  de 
la  duchesse.  A  son  retour,  Marguerite  se  remaria,  dans  le  mois 
de  janvier  1626  (v.  st.)  avec  Henri  U,  roi  de  Navarre.  Cepen-, 
dant,  après  la  mort  de  Charles  ,  les  officiers  du  roi  François  I , 
saisirent  le  duché  d'Alençon ,  le  comté  du  Perche  ,  et  les  autres 
terres  de  sa  succession ,  prétendant  que  le  tout  était  réuni  de 
tiroit  à  la  couronne,  par  défaut  d'hoirs  mâles.  Charles  de  Bour- 
bon.,  duc  de  Vendôme,  et  le  marquis  de  Montferrat  ,  beaux- 
frères  de  Charles,  formèrent  leur  complainte  et  leur  opposition 
l\  cette  saisie,  soutenant  de  leur  chef,  que  les  duché  d  Alençon 
€l  comté  du  Perche  n  avaient  point  été  tenus  en  apanage  ,  mais 
en  pleinp  propriété.  Cette  contestation ,  long-tems  discutée^ 
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selon  les  formps  ordinaires  ,  fut  enfin  torminée  par  notre  roi 
M(  nri  11,  ail  inoyoTi  (le  la  cession  qu'il  fit  d'autres  terres  aux 
héritiers.  Mais  pendant  cette  discussion ,  Marguerite  et  le  roi 
de  ÎNavarre  ,  sou  époux  ,  jouirent,  malgré  la  saisie ,  du  comté 
du  Perche ,  et  ce  ne  fut  qu'après  leur  mort ,  que  le  tout  se 
trouva  réuni  de  droit  et  de  fait  à  la  couronne,  {foy.  Charles  II, 
cornfe  d' Armag}iai:.  ) 

Le  roi  (/harles  IX  céda  les  duché  d'Alençon  et  comté  du 
Perche  à  la  reine  Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  soit  par 
assignat  fie  dot  et  de  douaire,  soit  par  bienfait.  Elle  jouit  de 
ces  domaines  jusqu'en  i5(i6,  qu'elle  les  remit  au  roi. 

L'an  iS66,  le  roi   Charles   IX  donna   le  duché  d'Alençon  à 
François,   son  frère,  par  lettres  du  8  février.  François  était 
né  le  iM  mars  t5.S4  ,  et  avait  reçu  au  baptême  le  nom  d'Hercule, 
tju'il  changea  depuis  à  la  conhrmalion  en  celui  de   François. 
Il   eut  la  petite  vérole  fort  jeime  et  en  demeura  entièrement 
gâté.  Dès  son  enfance,  il  montra  pour  Henri ,  duc  d'Anjou  , 
son  autre   frère,    inie   grande   antipathie   que   l'âge   n'affaiblit 
point.  Ces  deux  princes  furent  envoyés,  l'an    iSyS,   au  siège 
de  la  Rochelle.  L'année  suivante  ,  le  duc  d'Alençon  ,  par  légè- 
reté  d'esprit  et    dans  la  vue  de  monter  sur  le   trône  après  la 
mort   du  roi  Charles,  se  déclara  le  chef  du  parti   qu'on  nom- 
mait des  Mécontents   et   des  Politiques.   I^   reine-mère    le    fit 
arrêter  avec  le   roi    de  Navaiie:   mais   Henri     III    les  remit 
en  liberté  à  son  avènement  à  la  couronne.  Cet  acte  de  géné- 
rosité ne  réconcilia  pas  le   duc  avec  son  frère.    Peu   de  tems 
après  ,  on  découvrit  une  conjuration,  où  il  était  entré,  contre 
la  personne  de  ce   monarque.  Henri  voulut  bien  admettre  ses 
excuses  ,  et  ne  le  rendit  pas  plus  reconnaissant.  Le  refus  qu'on 
lui  fit  de  la  lieutenance-genérale  du  royaume  le  jeta  de  nouveau 
<lans   le  parti  des  mécontents.  Le   i5  septembre  de  la  même 
année  ,  il  s'échappa  de  la  cour,   et  se  rendit  en  Bourbonnais  , 
j'our  se  mettre  t\  la  télé  des  Reîtres  ,  que  le  palatin  Jean  Casimir 
avait  nmetiés  en  France.  Il  y  fut  joint,  le  1 1   mars  suivant ,  par  le 
roi  de  Navarre,  avec  lequel  il  concerta  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. L'armée  de  ces  deux  princes  était  forte  de  trente  mille 
hommes,  bien  aguerris  ,  doiit  le  roi  de  Navarre  céda  lecomman- 
dementau  duc  d'Alençon.  Toutefois  avec  de  si  grandesforcesilne 
iut   lien  entrepris   de  gtand  :  rar  les   iner\^eilleiises   adresses  de 
ia  reine ,    que   les  Htii^iicnots   appelaient   des   enchantements ,  les 
desseins  bizarres  et  changeants  du  duc  d 'Alençon  ,  et  les  hoiirasques 
ordinaires  des  Retires.,  les   arrêtaient  li  chaque  pas.  (Mézerai.) 
Enfin    la  reine  ayant  été  trouver,  l'année  suivante  (  i5y6),  à 
l'abbaye  de  Beaulieu  ,  près  de  Loches  ,  le  duc  d'Alençon  ,  elle 
vint  à  bout  de  le  ramener  ,  en  lui  assurant,    par  un  traité 
XIII.  2:^ 
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signé  le  lo  mai  ,  les  duchés  d'Anjou  et  de  Berri ,  pour  supplc^ 
ment,  d'apanage.  Depuis  ce  tems,  il  ne  fut  plus  appelé  que  le 
duc  d'Anjou.  Dans  la  même  année  ,  François  obtint  la  lieute- 
nance-générale  des  armées  du  roi.  Il  commanda  en  cette 
qualité,  l'an  1677  ,  au  siège  de  la  Charité-sur-Loire  et  à  celui 
d'Issoire  en  Auvergne  :  ces  deux  places  étaient  défendues  par 
les  Calvinistes.  L'an  1578,  appelé  par  les  confédérés  des  Pays- 
Bas,  il  les  prit  sous  sa  protection,  et  promit  de  leur  porter 
du  secours.  Mais  le  roi  ,  son  frère,  jaloux  de  son  avancement, 
et  craignant  de  se  compromettre  avec  l'Espagne ,  le  fit  arrêter 
dans  le  Louvre  comme  A  se  disposait  à  partir.  Le  duc  d'Anjou 
trouva  moyen  de  tromper  ses  gardes.  Aidé  par  son  favori  , 
Bussl-d'Amboise,  il  descend  par  la  fenêtre  de  sa  chambre 
avec  une  corde  de  soie,  se  sauve  à  Angers,  et  de  là  passe  à 
Mons,  en  Hainaut,  où  il  conclut  son  traité  avec  les  confédérés. 
Sa  première  expédition  dans  les  Pays-Bas ,  fut  le  siège  de 
Binche,  dont  il  se  rendit  maître  le  6  septembre.  Maubeuge 
lui  ouvrit  ses  portes  ;  mais  l'insolence  de  ses  gens  lui  fit  fermer 
celles  de  Landrecies  et  du  Quesnoi.  Piqué  de  cet  affront,  il 
reprend  la  route  de  France,  et  se  retire  en  Anjou.  Ayant  fait 
sa  paix,  l'an  1579,  ''^^^'^  ^^  ^*^^  '  ^^"  frère,  il  reparaît  à  la  cour 
au  mois  de  mai.  Il  en  part  au  mois  de  juillet  suivant  pour  se 
rendre  à  la  cour  de  Londres  ,  dans  l'espérance  d'épouser  la 
reine  Elisabeth,  Cette  princesse  feint  de  répondre  à  ses  vœux, 
et  lui  fait  tout  l'accueil  qu'il  pouvait  désirer.  Le  mariage  est: 
remis  à  un  autre  tems.  Le  duc ,  de  retour  en  France ,  renoue 
ses  liaisons  avec  les  confédérés  des  Pays-Bas.  S'étant  rendu, 
l'an  i58i  ,  sur  les  lieux,  à  la  tête  de  quatre  mille  chevaux  et 
de  dix  mille  hommes  de  pied ,  il  délivre  Cambrai  assiégé  par 
le  duc  de  Parme,  et  y  fait  son  entrée  le  i8  août;  il  chasse 
ensuite  les  ennemis  de  l'Ecluse  et  d'Arleux ,  et  oblige  Cateau- 
Cambresis  de  se  rendre  à  discrétion.  Le  20  novembre  suivant, 
il  met  à  la  voile  pour  l'Angleterre  ;  la  reine  vient  au-devant 
de  lui  jusqu'à  Cantorberi  ,  et,  le  2g  du  même  mois,  ils  font 
leur  entrée  à  Londres  dans  un  même  carrosse.  Mais  après  deux 
mois  de  séjour,  voyant  qu'Elisabeth  le  jouait,  et  ne  voulait 
point  conclure  son  mariage,  il  se  retire  de  Londres,  le  3  fé- 
vrier i582,  et  retourne  dans  les  Pays-Bas,  où  il  est  couronné 
duc  de  Brabant  à  Anvers,  le  ly  février,  et  comte  de  Flandre 
à  Gand,  le  1 5  juillet.  S'étant  brouillé,  l'année  suivante ,  i583, 
avec  le  prince  d'Orange,  il  veut  surprendre  Angers,  où  ce 
prince  avait  plus  d'autorité  (jue  lui.  Cette  entreprise  eut  une 
issue  funeste  pour  le  duc  et  pour  ceux  qui  l'accompagnaient. 
Les  habitants  d'Anvers  prirent  les  armes  ;  il  en  coûta  la  vie  à 
plus  de  deux  cent  cinquante  gentilshommes  français ,  et  à  plus 
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de  douze  cents  soldats.  Le  duc  fut  obligé  de  se  sauver  à  Den- 
dermonde ,  d'où,  après  quelque  séjour,  il  revint  en  France.' 
Il  y  prenait  de  nouvelles  mesures  pour  rentrer  dans  les  Pays- 
lîas ,  lorsqu'une  fâcheuse  maladie  arrêta  ses  desseins.  Après  avoir 
langui  près  de  deux  mois  à  Château-Thierri,  il  y  mourut  de 
phthisie ,  le  lo  juin  i584,  âgé  de  vingt-neuf  ans  deux  mois 
vingt-deux  jours.  Son  corps  fut  porté  à  Saint-Denis,  et  soa 
eœur  aux  Célestins  de  Paris.  Le  duc  François,  mal  fait  de  corps 
et  d'esprit ,  ruina  ses  affaires  et  troubla  celles  du  royaume  par 
son  inconstance  ,  son  inquiétude  et  son  indiscrétion.  Il  ne 
manquait  pas  au  reste  de  valeur,  et  cette  vertu  ,  avec  de  la 
prudence  ,  aurait  servi  utilement  son  ambition.  Ce  prince 
n'ayant  point  laissé  de  lignage ,  le  duché  d'Alençon  fut  de 
nouveau  réuni  au  domaine.  Il  fut  depuis  compris  dans  lapanage 
de  Gaston,  duc  d'Orléans,  deuxième  fds  de  Henri  IV.  Il 
passsa ,  Tan  1660,  à  Isabelle,  sa  seconde  fille,  mariée,  le 
i5  n>ai  1667,  à  Joseph  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  mort 
sans  lignée  le  3o  juillet  1671.  La  ville  d'Alençon  n'oubliera 
jamais  les  exemples  de  vertu  que  cette  princesse  lui  donna  , 
ni  les  abondantes  aumônes  que  sa  charité  lui  fit  verser  dans  le 
sein  des  indigents.  Elle  mourut  à  Versailles ,  pleine  de  bonnes, 
œuvres  ,  le  17  mars  1696,  et  fut  inhumée  aux  Carmélites  du 
faubourg  Saint-Jacques ,  à  Paris.  Le  duché  d'Alençon  ,  après 
la  mort  de  cette  princesse ,  fut  donné  à  Charles  de  France  ,' 
fils  de  Louis ,  dauphin ,  et  de  Marie-Christine-Victoire  de 
Bavière,  né  le  3i  août  1686,  et  mort  le  4  niai  i7i4'  H  fait 
partie  aujourd'hui  de  l'apanage  de  monsieur  ,  frère  du  roi 
Louis  XVI.  (1785.) 
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J-iE  Perche,  anciennement  liabilé  par  les  Auleirl  Cenomanî\ 
^st  une  petite  province,  longue  de  uouze  lieues  sur  lieizede- 
largeur,  située  entre  le  Vendomois,  le  Dunois.  le  Maine  et 
*a  iNormandie.  Dés  le  lems  de  Grégoire  de  Tours,  il  perlait  le 
nom  de  Pugus  Pertcnsis  on  Periicensis.  Il  était  alors  enli'M-ement 
Couvert  de  bois,  dont  il  reste  une  portion  assez  considérable,, 
nommée  la  foiêt  du  Perche  ,  Salfiis  Pertioemis ,  qui  forme  une 
étendue  d'environ  quatre  mille  arpens.  Ce  n'est  pas  la  seule 
néanmoins  qui  subsiste  dans  le  Perche  :  on  y  en  compte  encore 
deux  autres,  celle  de  Bellèrae  et  celle  de  l\eno  ,  où  est  la 
Chartreuse  de  Val-Dieu.  Le  Perche,  à  mesure  qu'il  a  été  dé- 
Iriclié  ,  s'est  trouve  partagé  en  divers  cantons.  Le  princijial 
esi  celui  d'Hiéme  ou  d'Exme ,  Pagiis  Oximcnsis  ^  compris  avec 
le  Rellemois  et  le  Corbonnois  dans  le  diocèse  de  Séez,  dont  les 
évoques  ont  été  quelquefois  appelés  Episcupi  Oximenscs  ^  à; 
cause  de  la  résidence  qu'ils  faisaient  au  chef-lieu  de  ce  canton, 
nommé  Oxintiun.  Le  Sonnois,  faisant  partie  du  diocèse  du, 
Mans,  et  le  Thimerais,  appartenant  au  dioct'se  de  Chartres,, 
sont  deux  autres  cantons  du  Perche,  .sans  parler  du  Perche- 
Gouet ,  dont  nous  aurons  occasion  de  faire  mention  plus  bas. 
Le  Perche  a  eu  ses  comtes  particuliers,  dont  le  plus  ancien  que 
l'on  connaisse  est  Agombert  ou  Albert,  qui  vivait  sous  le 
rrgue  de  Lou^s  le  Débormaire.  Les  seigneurs  de  Bellônie  pos- 
sédèrent depuis  une  pailie  du.  Pei:che,  avec  Aleunon.  et   $est 
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dépendances,  que  renteraiaiL  revêché  tle  Sét-z.  Il  est  a  remar- 
cjucr  que  le  Bellemois ,  dont  la  capitale,  nommée  en  latin 
helh'sinus  ou  Bellismum ^  située  aujourd'hui  sur  une  espèce  de 
roclior,  elail  originairement  à  un  quart  de  lietic  plus  loin,  dans 
la  plaine  ou  l'on  voit  encore  l'ancien  Belli'uie ,  ne  fui  point 
cédé  à  Rollon  par  le  roi  Charles  le  Simple ,  et  resta  uni  au 
dorn.'iine  de  la  couronne  de  France.  On  en  a  la  preuve,  dit 
V'.  tjoudier ,  dans  une  charte  du  roi  Philippe  I,  donnée  eu 
faveur  de  l'église  de  Sain-Léonard  de  Bellcine  ,  où  Robert  de 
Beiicme  est  nommé  comme  vassal  du  roi. 

GUILLAUME  L 

997.  Guillaume,  fils  d'Yves  de  Bellemo,  comte  d'Anjou, 
devint  la  tige  des  comtes  du  Perche.  Il  mourut  en  1028,  lais- 
saut  trois  fils,  entr'aulres  W'arin  ou  Guérin,  qui  suit.  {Voyez 
Guillaume  1,  comte  dAnjou.) 

WARIN  ou  GUÉRIN. 

Warin  ou  GuÉRlN,  seigneur  de  Domfront  ,  fils  de  Guil- 
Kiume  J  ,  seigneur  de  Bellôme,  et  comte  d  Alençon  ,  est  appelé 
hùlurd  dans  un  acte  de  l'abbaye  de  Marmoulier.  Cependant  il 
consentit,  comme  le  second  des  fils  de  Guillaume,  en  1020,  à 
la  fondation  de  l'abbaye  de  J^onlai.  Warin  avait  épousé  MÉ- 
l.lSEiSDE  ou  RIatuilde,  stt'ur,  à  ce  qu'il  paraît,  de  Hugues, 
archevêque  de  Tours,  du  chef  de  laquelle  il  fui  vicomte  de 
Cl.àteaudun.  Il  prenait  aussi  les  titres  de  seigneur  de  Domfront, 
de  iNogent  et  de  Morlngnc.  Warin  mourut  avant  son  père,  vers 
l'an  ior;6.  Guillaume  de  Jumiège,  qui  le  repiésente  comme  un 
méchant  homme,  dit  qu'il  fur  étouffe  par  le  diable,  pour  avoir 
lue  en  trahison  un  brave  chevalier,  nommé  Cjonthier  de  Bei- 
icme, qui  avait  été  de  ses  amis  intimes.  11  laissa  de  son 
jnariage  un  fils,  qui  suit.  (Bouquet,  t.  X,  p.  191.  ) 

GEOFFROI  L 

1026.  Geoffroi  ,  fils  de  Warin  et  de  Mélisende,  ne  prenait 
dans  ses  actes  que  le  litre  de  vicomie  de  Chàteaudun;  mais  il 
est  certain  (|u'il  possédait  au  moins  une  partie  du  Perche, 
comme  on  le  voit  par  la  fondation  qu'il  fit  on  lo'rii  ou  loSa 
(la  première  année  du  règne  de  Henri  I  )  du  monastère  de 
Saint-iDenis  à  ISogent,  surnommé  depuis  le  Rotrou.  Dans  la 
charte  cl*"  cet  établissement  ,  il  a  la  modestie  de  se  tiire  éga- 
iancnt  illustre  par  sa  haute  noblesse  et  par  les  graiides  richesse» 
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dont  il  jouissait.  Ego....  tam  nohîlitate  siiperhl  sangidnis  quhm 
viribus  mundanariim  opiim  famosissimus.  (Bry  de  la  Clergerie, 
p.  i4t.  )  S'il  faut  en  croiie  îlugues  de  Cléers,  et  l'auteur  de 
roriginc  des  comtes  d'Anjou,  Gcoflroi  s'étant  concerté  avec 
David,  comte  du  Maine,  tous  deux  refusèrent  de  reconnaître 
Robert  pour  roi  de  France ,  protestant  qu'ils  ne  se  soumet- 
traient jamais  à  un  prince  de  la  race  des  Bourguignons.  Robert, 
ajoutent  ces  écrivains,  dompta  celle  arrogance,  en  se  rendant 
maître,  par  force ,  du  château  de  Mortagne,  avec  le  secours 
de  Geoffroi  Grisegonelle,  comte  d'Anjou.  Mais  i**.  David  ne 
fut  point  comte  du  Maine  -,  2.^.  Geoffroi  Grisegonelle  n'a 
jamais  vu  Robert  sur  le  trône,  étant  mort  l'an  987.  Ce  qui  est 
plus  certain,  ce  sont  les  démêlés  que  Geoffroi  du  Perche  eut 
avec  B'ulbert ,  évoque  de  Chartres,  pour  les  vexations  qu'il 
exerçait  sur  les  terres  de  son  église.  L'excommunication  lancée 
contre  lui  par  le  prélat,  ne  l'effraya  point.  Fulbert  écrivit  dif- 
férentes lettres  au  roi  Robert,  à  la  reine  Constance,  au  jeune 
roi  Henri ,  leur  fils ,  au  duc  de  Normandie  et  au  comte  de 
Chartres,  suzerain  de  Geoffroi,  pour  les  engager  à  réprimer 
par  la  force  ces  entreprises.  Dans  ses  lettres  au  roi,  il  se  plaint 
de  ce  que  Geoffroi  a  non-seulement  rétabli  sur  les  terres  de  son 
église  le  château  de  Gallardon ,  que  sa  majesté  l'avait  obligé 
de  détruire ,  mais  qu'à  l'autre,  extrémité  de  son  diocèse  il  a 
bâti  à  neuf  celui  d'illiers;  ce  qui  tient  en  échec,  dit-il,  l'é- 
glise de  Chartres  au  levant  et  au  couchant.  Fulbert  avait  tel- 
lement à  cœur  cette  affaire,  qu'il  menaçait  de  faire  cesser  Iç 
service  divin  dans  tout  son  diocèse  ,  si  on  ne  lui  rendait  pas 
justice  :  mais  il  paraît  que  ce  prélat  et  Geoffroi  s'étaient  récon- 
ciliés dès  l'an  1028.  Geoffroi,  néanmoins,  eut  dans  la  suite 
d'autres  querelles  avec,  les  Chartrains,  qui,  l'ayant  surpris  vers 
l'an  1040  ,  comme  il  sortait  de  la  cathédrale  ,  le  poignardèrent 
au  milieu  de  ses  chevaliers  qui  l'environnaient  en  grand  nom- 
bre ,  siiuriim  mi/if  uni  hngo  online  circuindatum  ,  comme  porte 
une  charte  manuscrite  de  son  successeur.  (  Arch.  de  Cium.)  De 
sa  femme  Helvjse,  il  eut  deux  fils ,  Hugues,  mort  avant  lui , 
et  Rolrou,  qui  suit. 

ROTROU  I. 

io4o  ou  environ.  Rotrou  I,  fils  de  Geoffroi  ,  lui  succéda 
fort  jeune,  et  prit  les  titres  de  vicomte  de  Châteaudun  et  de 
comte  de  Mortagne.  Albéric  de  Trois-Fontaines  lui  donne  celui 
de  comte  du  Perche.  Rotrou  voulut  venger  la  mort  de  son 
père  sur  l'évèquc  et  les  habitants  de  Chartres.  Le  prélat  re- 
poussa ces  attaques  par  une  excommunication  qui   produisit 
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tlans  le  corps  du  coupable,  dit  Ordéric  Vital,  une  surdité  pa- 
reille à  celle  de  son  âme  ;  double  maladie ,  ajoute-l-ll  ,  qu'il 
porta  jusq\i'à  la  fin  de  ses  jours.  Vers  1078  ,  le  roi  Guillaume 
l'engagea  dans  ses  intérêts  contre  Uobert ,  son  fils,  qui  s'était 
révolté,  liotrou  suivit  le  père  au  siège  du  cliâteau  de  Kemalard, 
défendu  par  les  partisanis  de  Robert.  On  ignore  Tannée  précise 
de  la  mort  de  Ilotrou.  Ce  qu  il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  vi- 
vait encore  en  1079.  En  voici  la  preuve.  Geoffroi ,  son  père, 
ayant  commencé,  avec  la  permission  d'Eudes  il,  comte  de  Blois 
(mort  l'an  1007  ),  la  fondation  du  prieuré  de  Saint-Denis  de 
Nogent ,  que  la  mort  ne  lui  penult  pas  d'achever  ,  il  se  fit  un 
devoir  d'y  mettre  la  dernière  main  :  et  après  y  avoir  mis  des 
religieux  tirés  de  Saint-Père  de  Chartres ,  il  en  fit  dédier  so- 
lennellement l'église  par  Geoffroi,  évêque  de  Chartres  (qui 
monta  sur  ce  siège  l'an  1077,  m^iis  ne  commença  d'en  jouir, 
suivant  le  GaUia  Qinst.  t.  VIII  ,  col.  112.')  ,  qu'en  1079  )'  V^^ 
Arnaud,  évèque  ilu  Mans,  et  par  Gauzelin ,  abbé  de  Saint-Ca- 
lais.  C'est  ce  que  nous  apprend  la  char'.e  qu'il  lit  expédier  à  ce 
sujet,  laquelle,  quoique  sans  date,  ne  peut  éire  placée  avant 
lau  1079,  par  la  raison  qu'on  vient  de  voir.  (  Bry  de  la  Cler- 
gerie ,  Hist.  du  Perche,  p.  i^~.)  Adeliise,  foiTime  du  comte 
llobert,  lui  donna  quatre  fils  dénommés  dans  la  ch.^rte  dont  on 
vient  de  rendre  compte ,  savoir  :  Geoffroi,  qui  suit;  Hugues, 
tige  des  vicomtes  de  Châteaudun  ;  Rotrou  ,  seigneur  de  Mont- 
fort  ;  et  Foulquois;  avec  une  fille,  nommée  Hedvise ,  dont  le 
sort  n'est  point  connu. 

GEOFFROI  II. 

1079  au  plutôt.  Geoffroi  II,  seigneur  de  Mortagne,  suc- 
céda dans  le  comté  du  Perche  à  Rotrou  son  père.  Il  avait  aç^ 
compagne  Guillaume  le  Bâtard  à  la  couquele  d'Angleterre. 
Geoffroi  devait  être  fort  jeune  alors.  Ordéric  Vital  (p.  676  ) 
nous  le  représente  comme  un  seigneur  plein  de  valeur  et  de 
générosité,  réglé  dans  ses  moeurs,  craignant  Dieu,  respectant 
l'église,  protecteur  zélé  àç^s  pauvres  et  du  cierge,  dou.x  et  ai- 
mable en  tems  de  paix,  terrible  et  heureux  à  la  guerre.  «  Aussi 
»  puissant  qu'illustre,  dit-il,  par  sa  naissance  et  par  celle  de 
»  sa  femme,  il  avait  pour  vassaux  plusieurs  barons  d'un  rano- 
»  distingué  ,  et  pour  soldais  un  grand  nombre  de  bourgeois 
»  qui  ne  respiraient  que  la  guerre  et  la  faisaient  avec  ardeur. 
»  Ayant  pris  les  armes,  ajoute-t-il,  contre  Robert  de  Belléme 
«  il  lui  enleva  le  bourg  d'Echaufour,  brûla  plusieurs  villa./es 
»  aux  environs,  et  .s'en  revint  chez  lui ,  traînant  à  sa  suite  ,iii 
i>  grand  nombre  de  prisonniers  avec  uu  riche  butin.  La  guerre 
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»  {\o  Geoffroi  contre  Robert  ne  se  lerniina  poiiit  à  cette  expén» 
»  dition.  Il  n'oublia  rien  pour  arracher  de  ses  inains  le  château 
»  de  Donihont  cL  d'autres  fonds  sur  lesquels  il  avait  des  prè- 
»  tentions  légitimes.  Mais  ce  qui  l  animait  davantage  contre 
»  lui,  ajoute  Orderic  ,  c'était  ia  tyrannie  qu'il  exerçait  sur  des 
»  innocents  qui  étaient  sans  défense.  Toutefois  ,  il  n'y  avait 
>'  pas  moyen  d'attirer  en  campagne  cet  ennemi  public,  dont  il 
»  cherchai!  à  tinM-  vengeance;  car  ce  méchant  homme,  qui 
»  foulait  et  oppiimait  tous  les  awtres,  les  redoulait  cependant 
i>  tous.  C'est  la  raison  pourquoi  il  n'osait  hasarder  de  combats 
»>  en  règle.  Sa  ruse  élait  de  se  tenir  caché  dans  ses  forts,  et  de 
w  lâcher,  de  tems  en  tems ,  ses  gens  pour  aller  faire  le  pillage  , 
»  craignant  que,  s'il  se  mettait  à  leur  tête,  ils  ne  le  trahissent 
«  et  le  laissassent  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Cette  manière 
»  de  guerroyer  entre  ces  deux  seigneurs  puissants  dura  long— 
»  tems,  et  causa  ,  de  part  et  d'autre,  des  pertes  inestimables 
n  d'hommes  et  de  biens  à  leuts  vassaux.  »  Le  comte  Geoffroi 
mour.it  au  mois  d'octobre  inio  (et  non  pas  11 10,  comme  il 
est  marqué  dans  îjry  de  la  Clergevie ,  par  une  faute  d'impres- 
sion )  ,  laissant  de  sa  femme  I^katîuX  ,  litle  ,  non  pas  d'un 
conile  de  Borh-'ort ,  comme  le  marque  Ordéric  Vital  (  liv.  i3, 
p?.g  Sun  ) ,  niais  dililduin,  comi(!  de  Rouci ,  comme  le  prouve 
Brv  de  la  Clergerie  (  pag.  lîS^  )  ,  Kolrou  ,  qui  suit  ;  Julienne  , 
mariée  à  Gilbert,  seigneur  de  l'Aigle,  neveu.de  Gilbert  de 
l'Aigle,  qui  fut  tué  par  K's  soldais  de  Geoffroi  ;  Marguerite, 
femme  de  lienri  de  lloanmont,  comte  de  Warwick  ;  et  Nialiaut 
ou  Maîhilde  ,  alliée,  1".  à  Haymond  I ,  vicomte  de  Turenne  ; 
2.".  à  Gui  de  ias 'jours  {de  Tuniôus),  eu  Limosin.  Le  comte 
Geoffroi  11  confirma  et  augmenta  ,  par  une  cliarte,  les  dona- 
tions faites  par  ses  prédécesseurs  au  prieuré  de  logent,  qu'il 
soumit  à  l'abi>ave  de  Cluui. 

ROTROU  11. 

II 00.  RoTP.ou  II  fut  le  successeur  de  Geoffroi  II,  son  père, 
liatis  U;  t'erchc,  doni  le  père  Anselme  prétend  (ju'il  fut  le  pre- 
mier comte,  il  était  déjà  célèbre  par  ses  exploits.  L'an  1096,  il 
fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  avec  Robert,  duc  de  Norman- 
ilie,  et  commanda  un  corps  de  troupes  au  siège  d'Aiitioche. 
L'an  MoS  (et  non  loSy,  comme  le  marque  le  père  Anselme^ 
ni  iii4,  comme  le  dit  M.  de  Marca),  il  marcha  au  secours 
d'Alfonse  le  Batailleur,  roi  «l'Aragon  ,  son  parent,  contre  les 
Sarrasins.  Rolrou  revint  de  celle  expédition  la  môme  année, 
fort  mécontent  îles  Kspagnqls,  (jui  avaient  cherché  i\  le  faire 
périr  avec  sa  suite  pour  recompense  des  services  qu'il  leur  avait 
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tendus.  {Ordéric  Vital ^  1.  i3 ,  page  890.  )  Si  Rotrou  était  vail- 
lant ,  il  n'en  était  pas  moins  attentif  à  autjmenter  son  domaine 
tt  à  étendre  ses  droits.  Dans  une  certaine  paroisse  du  diocèse 
de  Chartres ,  il  y  avait  deux  maisons  Seigneuriales  posàédées 
par  deux  personnes  différentes,  dont  les  fiefs  relevaient  égale- 
ment de  la  vicomte  de  Chartres.  Hugues  du  Puiset ,  qui  possé- 
dait alors  cette  vicomte,  avait  cédé  le  relief  de  l'un  de  ces  deux 
fiefs  à  Hugues  de  Courville.  Rotrou,  comte  du  Perche,  ayant 
acheté  le  fief  dont  le  relief  avait  été  donné  à  Courville  ;  voulut, 
après  son  achat,  fortifier  la  maison  féodale.  Hugues  du  Puiset, 
qui  se  disposait  à  partir  pour  la  Terre-Sainte  avec  Boémond  , 
prince  d'Anlioche,  forma  opposition,  de  concert  avec  Cour- 
ville, à  cette  entreprise.  Rotrou  prétendit  que  l'opposition 
était  mal  fondée,  attendu  que  le  nef,  selon  lui,  felévait  du 
comté  du  Perche,  et  non  de  la  vicomte  de  Chartres.  L'affaire 
ayant  été  portée  devant  Ives ,  évêque  de  Chartres ,  le  prélat  , 
après  avoir  ouï  les  parties  ,  déclara  qu'à  raison  de  son  obscurité, 
elle  devait  se  décider  par  le  duel ,  et  en  conséquence  les  renvoya 
à  la  cour  du  comte  de  Chartres.  L'affaire  y  fut  plaidée  de  nou- 
veau ,  et  Courville  y  perdit  sa  cause.  Mais ,  regardant  le  juge- 
ment comnie  injuste,  il  en  appela  à  son  épée,  et  se  mit  à 
faire  le  dégât  sur  les  terres  dû  comte  du  Perche.  Ces  actes  d'hos- 
tilité ne  restèrent  pas  impunis.  Il  fut  pris  par  Rotrou,  qui  l'en- 
ferma dans  une  étroite  prison,  Hugues  du  Puiset  était  alors  en 
route  pour  la  croisade.  Gui ,  son  frère ,  qui  gérait  ses  domaines 
en  son  absence,  eut  recours  à  Rome,  et  en  obtint  des  lettres 
adressées  à  l'afcbevêque  de  Sens,  par  lesquelles  il  lui  était  en- 
joint de  faire  élargir  Courville,  et  de  surseoir  la  fortification 
commencée,  et  cela  en  vertu  des  privilèges  des  croisés.  Rotrou 
comparaît  à  la  cour  du  prélat,  et  soutient  que  Courville, 
n'étant  point  croisé ,  n'est  pas  recevable  à  s'aider  de  ces  lettres. 
Gui  du  Puiset  répond  au  nom  de  Hugues,  son  frère,  qa'il  est 
la  principale  partie  dans  cette  cause  comme  y  ayant  le  plus 
grand  intérêt.  L'archevêque,  embarrassé  pour  juger,  ordonne 
que  par  provision  Courville  sortira  de  prison  en  donnant  cau- 
tion,  et  que  la  fortificjrtion  sera  interrompue  jusqu'au  jugement 
définitif.  Le  comte  du  Perche  appela  de  cette  sentence  à  Rome, 
où  il  perdit  son  procès.  Voilà  ce  qu'on  recueille  des  lettres  168, 
169  él  170  d'IvGs  de  Chartres.  Dans  ces  entrefaites,  le  cordte 
du  Perche  eut  la  guerre  avec  Robert  de  Bellême,  son  parent, 
touchant  les  limites  de  leurs  termes.  Rotrou  fut  vainqueur,  mit 
Robert  en  fuite  ,  et  lui  fit  beaucoup  de  prisonniers.  L'an  1 1 10, 
après  la  mort  d'Hélie,  comte  du  Maine,  Foulques  le  Jeune, 
comte  d'Anjou ,  son  gendre,  et  le  roi  d'Angleterre,  se  dispu-» 
tant  sa  succession,  Rotrou  se  déclara  pour  le  second.  Il  s'en 
Xin.  2=i 
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trouva  mal.  Foulques,  l'ajant  pris  dans  une  rencontre,  le  mit 
entre  les  mains  de  Robert  de  Beliême ,  son  ennemi,  qui  l'en- 
li'ima  dans  la  grosse  tour  de  la  ciladclle  du  Mans,  où  il   lui 
lit  souffrir  une  dure  captivité.  Craignant  d'y  mourir,  il  appela 
le  célèbre  Hildebert,  évéque  du  Mans,  auijuel  il  fit  une  confes- 
sion générale;  après  quoi,  il  lui  rcn.  ?  son  testament  pour  le 
porter  à  la  coiTitesse  sa  mère.  Mais,  tandis  que  le  prélat  était  à 
iNdgent  auprès  de  cette  dame,   il  fut  arrêté  le  lendemain  de 
son  arrivée,    et  mis   en   prison  avec  le  doyen   Hugues   et   le 
chantre  Fulchard ,  qui    Pavaient   accompagné,    par  Humbert 
Chevreau  ,  sénéclud  du  Perche,  qui  soupçonnait  ces  deux  cha- 
noines  d'être    cause   de    l'emprisonnement    du   comte.    Ives , 
évêque  de  Chartres,  qui  se  trouvait  alors  sur  les  lieux,  employa 
inutilement   les   prières,   les  menaces ,   et   l'excommunication 
inème ,  pour  obtenir  la  liberté  de  son  collègue  :  Humbert  fut 
inflexible.  On  envoya  au  comte  pour  l'informer  de  celte  perfidie 
cjui   le   déshonorait.   Il  en   témoigna  son  mécontentement,  et 
manda  à  sa  mère  ainsi  qu'à  Humbert  qu'on  élargît  le  prélat, 
et  qu'on  fit  satisfaction  à  l'église.  Pour  faire  voir  qu'il  agissait 
sincèrement,  il  coupa  une  partie   de  ses  cheveux,  cju'il  envoya 
à  sa  mère,  en  lui  faisant  dire  que  le  sénéchal  lui  avait  fait  une 
aussi  grande  injure  que  s'il  l'avait  entièrement  tondu.  C'est  ce 
que  nous  apprennent  les  actes  des  évèques  du  Mans  (ch.  35) 
et  les  lettres  17  et  18  du  deuxième  livre  de  celles  d'Hildebert. 
Ônne  sait  pas  combien  dura  la  captivité  du  prélat,  non  plus  que 
celle  du  comte;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  finit  au 
plus  tard  en  1 1  lo,  par  le  traité  de  paix  que  firent  cette  année  les 
rois  Louis  le  Gros  cl  Henri  I,  l'une  de  leurs  conventions  por- 
tant que  les  prisonniers  seraient  rendus  de  part  et  d'autre.  La 
iiu:me  année,  Rotrou  reçut  en  présent  du  monarque  anglais  la 
ville  de  Belleme  qu'il  l'avait  aidé  à  reconquérir,  mais  non  pas 
le  château  que  Henri  se  réserva.  Depuis  ce  tems,  il  se  qualifia 
comte  du  Perclie.  Yers  l'an  Ii2:i,    il   retourna    en   Es[)agne 
pour  faire  la  guerre  aux   Sarrasins.  Dans  cette  expédition,  le 
comte  Kotrou  avic  les  Français,  l'cvéque  de  Saragosse  avec  les 
chevaliers  des   Palmes  ou   du    Saint-Sépulcre,   et  (iaston  de 
r.éarn  avec  les  Gascons,  fortifièrent  le  lieu  de  Pennacadel,  où 
il  y  avait  deux  tours  imprenables,  et  tinrent  celte  place  durant 
six  semaines.  Eniin,  cori^baltant  contre  Amorgan,  loi  de   Va- 
lence ,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  Xaliva  ;  mais  les  infidèles  })rirent 
la  fuite  avant  le  combat ,  de  sorte  que  les  nôtres  se  retirèrent 
après  avoir  laissé  soixante  soldais  dans  le  fort  de  PennacadeL 
(^Onlér.  Fit.,  1.  i3,  p.  ^91.)  Le  comte,  victorieux,  \a  prendre 
possession  de  Tudèle  ,  dont  le  roi  Alfonse  lui  avait  accordé  la 
propriété,  Kotrou  la  donna  ensuite  à  Marguerite,  sa  nièce,  fille 
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de  Julienne,  sa  sœur,  et  de  Gilbert  de  l'Aigle,  on  la  mariant  à 
Garcias  Ramire  ,  roi  de  Navarre. 

L'an  1 135 ,  après  la  mort  du  roi  Henri  I ,  dont  il  fat  témoin  y 
Rotrou  se  déclara  jxjur  Etienne  de  Blois,  qui  s'empara  du  trône 
d'Angleterre.  Il  fut,  l'an  iiSy,  du  corlége  du  roi  Louis  le 
Jeune  lors([u'il  alla  épouser  l'héritière  d'Aquitaine  à  Bordeaux. 
Il  abandornia  ,  l'an  1 140  ,  le  parti  d'Etienne  ,  roi  d'Angleterre  , 
à  l'occasion  suivante,  uiclier  de  l'Aigle,  son  neveu,  s'etant  mis 
en  route  pour  l'Angleterre  avec  cinquante  chevaliers,  le  8  sep- 
tembre, jour  delà  Nativité  de  la  Vierge,  fut  surpris  dans  une 
embuscade,  près  de  Lvre,  par  Robert  de  Bellême ,  surnommé 
Poard  ,  dont  il  se  défiait  d'autant  moins  qu'il  le  croyait  son 
ami,  et  fut  envoyé  prisonnier  à  Breteuil  ;  après  quoi,  Robert  se 
mit  à  piller  ses  terres  avec  la  dernière  inhumanité,  Rotrou  de- 
manda justice  au  roi  Etienne  de  cette  perfidie;  mais,  ne  pou- 
vant l'obtenir,  il  résolut  de  la  faire  par  lui-même.  Il  leva  des 
troupes;  et  sur  la  fm  d'octobre,  ayant  rencontré  Robert  et  Mau- 
tics ,  son  frère,  à  la  tête  des  leurs,  il  les  attaque,  les  bat,  et 
se  l'end  maître  de  leurs  personnes.  Cet  événement  ne  rendit 
pas  néanmoins  la  liberté  à  Richer.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  six 
mois ,  lorsque  le  roi  d'Angleterre  eut  été  pris  à  la  bataille  de 
Lincoln,  que  le  comte  du  Perche  obtint  de  Geoffroi ,  comte 
d'Anjou  ,  victorieux  alors  en  Normandie  ,  la  liberté  de  Richer- 
(^Ordér.  Vit.^  l.  i3.)  Rotrou  perdit  la  vie  au  service  de  ce 
prince  au  mois  d'avril  11 44  ■>  ^^  faisant  avec  lui  le  siège  de  la 
tour  de  Rouen.  Il  avait  épousé,  1°.  l'an  1102,  Mathilde  , 
fille  naturelle  du  roi  d'Angleterre ,  Henri  I ,  laquelle  périt  en 
mer ,  le  28  novembre  1 1 20 ,  avec  les  deux  fils  de  ce  prince  ; 
2".  Harvîse,  ou  HwoiSE,  fille  aînée  d'Edouard  de  Salisberi 
et  petite-fiUe  de  Gauthier  d'Evrcux.  De  la  première  ,  il  eut 
Philippelte ,  femme  d'IIélie  ,  frère  puîné  de  Geoffroi  Planta- 
genêt  :  de  la  seconde,  il  laissa  Rotrou,  qui  suit;  Geoffroi, 
baron  de  Neubourg,  qui  vivait  encore  en  1169,  comme  le  té- 
moigne Hugues  Falcand  {Hisl.  Sirîl.  )  ,  et  Etienne,  que  la  reine 
Marguerite  du  Perche  ,  veuve  de  Guillaume  I  ,  roi  de  Sicile, 
appelle  dans  ce  royaume,  où  elle  le  fit. chancelier  ,  puis  arche- 
vêque de  Palerme  ,  dignité  c]u'il  fut  obligé,  pendant  les  trou- 
bles qui  s'élevèrent  dans  cette  île  ,  d'abandonner  pour  se  sauver 
en  Palestine ,  où  il  mourut.  Rotrou  II  fonda,  en  iioc),  l'ab- 
baye de  Tiron  ,  et  celle  de  la  Trappe  en  ii4o.  Quant  à  sa  se- 
conde épouse,  devenue  veuve ,  elle  épousa  Robert,  troisième 
fils  de  Louis  le  Gros,  roi  de  France  ,  qui  porta  le  litre  de  comfo 
du  Perche  pendant  la  minorité  des  enfants  de  Rotrou,  et  môme 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  (  Voyez  R.obert  I ,  comte  de  Ureujc..  ) 
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RQTROU  III. 

ii44'  îxOTROU  III,  fils  du  comte  Rotrou  II ,  lui  succéda  en 
bas  âge,  sous  la  tutelle  d*Harvise,  sa  mère,  et  de  Robert  de 
France,  son  beau-père.  Il  fit,  l'an  ii58,  avec  Henri  II,  roi 
d'Angleterre ,  un  traité  par  lequel  il  lui  remettait  les  châteaux 
de  Moulineau  et  de  Bons-Moulins,  que  son  père  avait  usurpés  du 
tems -du  roi  Etienne  sur  le  duché  de  Normandie;  en  échange 
de  quoi  le  roi  Henri  lui  céda  ,  sous  la  condition  de  l'hommage, 
le  château  de  Bellême.  {Rob.  du  Mord  et  Nie.  Trwet.)  Rotrou 
fonda,  l'an  1170,  la  Chartreuse  de  Val-Dieu  dans  la  forêt  de 
Beno.  S'étant  déclaré  ,  l'an  1174»  pour  le  jeune  Henri  contre 
le  roi  son  père,  il  se  mit  en  marche  avec  lui  et  le  comte  de 
Champagne  pour  s'emparer  de  la  ville  de  Séez.  Mais  la  résis- 
tance des  habitants  fit  échouer  l'entreprise.  (^Radulf.  de  Dïceto.')^ 
Le  comte  du  Perche  accompagna,  l'an  ji'S3,  le  roi  Henri  H, 
qui  marchait  au  secours  de  Richard  ,  son  fils,  duc  d'Aquitaine  , 
attaqué  par  ses  frères,  Henri  et  Geoffroi.  Un  historien  contem- 
porain dit  qu'il  lit  dans  celte  expédition  moins  la  fonction  de 
jguLrrier  que  celle  de  négociateur,  portant  continuellement  au| 
jeune  Henri  des  paroles  de  paix,  qui  malheureusement  ne  furent 
écoutées  que  lorsque  ce  prince  se  vit  sur  le  point  d'aller  rendre 
comte  à  Dieu  de  ses  fréquentes  rebellions.  (^Gaufr.  Vos.  y 
page  337.  ) 

L'an  iif^9,  Rotrou  fut  du  nombre  des  ambassadeurs  que 
Philippe  Auguste  envoya  dans  le  mois  de  novembre  au  roi 
Kichard  pour  lui  faire  part  du  vœu  qu'il  avait  fait  de  se  croiser, 
et  l'engager  à  se  rendre  à  Yézelai  dans  Pâques  clos  prochain, 
afin  de  prendre  la  croix  ensemble.  Ç^Roger  de  Hoifeden.  )  Rotrou 
assista  lui-même  au  rendez-vous,  partit  ensuite  avec  le  roi  de 
France  pour  la  Ïerre-Sainle,  et  mourut,  l'an  1191,  au  siège 
rl'Acre.  De  Mahalit,  sa  femme,  fille  de  Thibaut  II,  comte 
de  Champagne ,  il  laissa  Geoffroi ,  qui  suit  ;  Rotrou ,  évêque 
de  Châlons-sur-Marne  en  1190;  Guillaume,  aussi  évêque  de 
Châlons  après  son  frère  (Gérard  entre  deux)  en  liiS;  et 
Etienne,  duc  de  Philadelphie  en  Orient;  avec  une  fille,  Béa- 
trix,  femme,  suivant  Ménage ,  de  Renaud  lil,  seigneur  de 
Château-Gonlhier. 

GEOFFROI    III. 

1191.  Geoffroi  III,  fils  et  successeur  de  Rotrou  III,  était 
au  siège  d'Acre  avec  son  père.  De  retour  en  France  ,  il  embrassa 
le  parti  de  Philippe  Auguste  contre  le  roi  Richard  .  et  se  ré- 
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concilia  ensuite  avec  ce  dernier.  L'an  1202  ,  il  mourut  au  Ca- 
rême ,  étant  sur  le  point  de  retourner  à  la  croisade.  C'était, 
selon  Villehardouin  (page  iH),  itn  seigneur  puissant  et  riche ^ 
et  en  grande  réputation ,  et  au  reste  bon  i:he\mlier.  C'est  d'après  le 
témoignage  irrécusable  de  cet  auteur,  qui  fut  un  des  croisés  et 
cessa  d'écrire  en  1207,  que  nous  venons  de  fixer  l'époque  de  sa 
mort.  Ainsi  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  erreur  dans  la  date 
du  28  avril  1200,  apposée  à  une  charte  de  ce  comte  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Tiron,  que  l'historien  du  Perche  a  transcrite  en 
entier  (pp.  2o8-2i3).  En  mourant,  il  chargea  son  frère  Etienne 
de  conduire  ?es  troupes  à  la  croisade.  Etienne  lui  tint  parole. 
Mais  s'étant  rendu  à  Venise,  il  suivit  les  croisés  au  siège  de 
Zara,  et ,  après  la  prise  de  celte  place,  il  alla  faire  avec  eux  la 
conquête  de  Constantinople.  La  principauté  de  Philadelphie  fut 
le  prix  de  la  valeur  qu'il  fit  paraître  dans  cette  expédition.  Le 
comte  Geoffroi,  son  frère,  avait  épousé,  l'an  i  i8g ,, suivant 
Imhoff ,  Mathilde  ,  fille  de  Henri  le  Lion  ,  duc  de  Ba\ière  (  et 
non  de  Thibaut  II,  comte  de  Champagne,  comme  le  marque 
M,  Groslei),  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit.  Mathilde,  après  la 
mort  de  Geoffroi ,  se  remaria  avec  Enguerand  III ,  sire  de 
Couci ,  qui  prit  le  titre  de  comte  du  Perche  pendant  la  minorité 
de  son  beau-fils.  Ce  fut  elle  qui  commcn^^a  la  fondation  de  l'ab-. 
baye  cistercienne  di:s  filles  des  Clérets,  pour  accomplirun  vœu 
qu'avait  fait  son  premier  mari. 

THOMAS. 

1202.  Thomas,  fils  du  comte  Geoffroi  III,  lui  succéda  en 
bas  âge,  l'an  1202,  dans  le  comté  du  Perche.  L'an  1214 ^  U 
donne  à  ses  vassaux  de  la  châtellenie  de  Bellême  une  décla- 
tlon,  par  laquelle  il  leur  notifie  qu'ils  lui  doivent  la  taille  de 
leurs  fiefs  et  de  leurs  hommes  pour  les  quatre  cas  suivants  : 
savoir,  pour  sa  première  campagne,  pour  sa  première  rançon 
s'il  est  fait  prisonnier,  pour  la  chevalerie  de  son  fils  aîné,  et 
pour  le  mariage  de  sa  fille  aînée.  (  Marten. ,  Ampl.  cuil. ,  t.  I , 
col.  iii7.)Dans  la  suite,  étant  passé  en  Angleterre  avec  le 
prince  Louis,  fils  du  roi  Philippe  Auguste,  il  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Lincoln,  le  j20  mai  i-iiy,  sans  laisser  d'enfants  d'HE- 
Ï.ISENDE  DE  Rethel,  sa  femme.  Il  acheva  la  fondation  com- 
mencée ,  par  sa  mère,  de  l'abbaye  des  Clérets,  maison  de  filles 
^e  l'ordre  de  Cîteaux  ,  près  de  Nogent-le-Rotrou. 

GUILLAUME. 

121 7.  Guillaume j  évéque  dç  Châlons-sur-Marne,  et  oncîe 
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(3e  Thomas,  lui  succéda  dans  le  comté  du  Perche,  dont  il  fit 
hommage,  dans  le  mois  de  juin  1217,  au  roi  Philippe  Auguste. 
Il  fut  le  dernier  mâle  de  sa  maison.  Après  sa  mort ,  arrivée  le 
18  janvier  1226  (n.  st.)  ,  Blanche,  comtesse  de  Champagne  , 
et  Jacques,  seigneur  de  Château-Gonthier,  qui  descendaient 
l'un  et  l'autre  des  comtes  du  Perche,  se  disputèrent  vivement 
sa  succession.  Le  roi  Louis  VIII,  qui  avait  aussi  des  prétentions 
sur  le  Perche  ,  le  mit  sous  sa  main  par  provision ,  et  confia  la 
garde  de  Bellême  à  Pierre  de  Dreux ,  comte  de  Bretagne ,  en 
allant  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  Ce  monarque  étant  mort  la 
même  année,  Pierre  cabala  contre  la  reine  Blanche,  régente 
du  royaume ,  et  fit  fortifier  Bellême  pour  servir  de  place  forte 
à  la  ligue.  Obligé  de  se  soumettre  ,  laf  garde  de  Bellême  lui  fut 
conservée  par  le  traité  de  Vendôme,  conclu  l'an  1227.  Mais 
bientôt  il  ren<)ua  ses  intrigues;  ce  que  le  roi  saint  Louis  ayani 
appris,  il  partit ,  avec  sa  mère,  pendant  l'hiver  de  l'an  122;) 
(  n.  st.  )  ,  et  vint  assiéger  Bellême,  qui  se  rendit  par  capitula- 
tion  après  une  vigoureuse  résistance.  L'an  1207,  au  mois  de 
juin  ,  Jacques  de  Château-Gonthier  fit  cession  au  roi  saint 
Louis  de  ses  prétentions  sur  le  Perche,  à  la  réserve  de  ISogent-  ' 
le-Rotrou,  qu'il  retint  et  qui  passa  à  sa  postérité.  (  Voyez  le^ 
comtes  d'Alençon  ,  pour  la  suite  des  comtes  du  Perche.  ) 
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jLA.  province  de  Bretagne ,  ou  la  petite  Bretagne ,  Britannict 
niinor ,  dont  la  plus  grande  étendue  en  longueur  est  d'environ 
soixante  lieues,  et  la  plus  grande  largeur  de  quarante-cinq, 
depuis  Nantes  jusqu'à  Saint-Malo,  a  pour  bornes  l'Océan  de 
toute  part,  excepté  à  l'Orient,  où  elle  confine  avec  l'Anjou. 
Les  plus  anciens  de  ses  habitants  que  l'on  connaisse  furent  les 
Osismiens,  qui  en  occupèrent  la  partie  la  plus  occidentale  ; 
les  Venètes  ,  ou  le  peuple  de  Vannes  ;  les  Nannètes  ,  ou  les 
Nantais  ;  les  Rhédons,  aujourd'hui  les  Rennois  ;  les  Diablintes, 
ou  Diaulites ,  voisins  du  pays  d'Avranches  ;  et  les  Curiosolites  , 
répandus  sur  la  côte  maritime  depuis  Guimgamp  ,  ou  Guin^ 
camp ,  jusqu'à  Dol.  Tous  ces  peuples  formaient  une  république 
connue  sous  le  nom  d'Armorique,  ou  de  Cités  armoriques. 
Leur  valeur  les  défendit  long-tems  contre  leurs  voisins  ; 
mais  ,  après  la  plus  vigoureuse  résistance ,  ils  furent  contraints 
de  plier  sous  les  armes  de  Jules-César  et  de  se  soumettre  à  la 
domination  de  Rome.  Un  nouveau  peuple  vint  se  mêler  parmi 
eux  vers  l'an  284  ;  ce  furent  des  habitants  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  qui,  forcés,  par  l'invasion  des  Saxons  ,  de  s'expatrier, 
abordèrent  dans  l'Armorique  sous  la  protection  du  césar 
Constance.  Le  nombre  de  ces  nouveaux  hôtes  augmenta  lorsque 
Constantin  leur  associa  une  autre  colonie  de  Bretons  insulaires. 
Leur  condition  devint  celle  des  Lètes,  ce  qui  fit  donner  à  leur 
territoire  le  nom  de  Létavie.  A  ces  Bretons  fugitifs  et  transplan- 
tés dans  les  Gaules  vinrent  se  joindre  de  pareils  transfuges 
toutes  les  fois  que  l'île  fut  attaquée  par  les  Barbares.  Le  tyran 
Maxime,  étant  dans  la  Grande-Bretagne  vers  l'an  384  ,  trans- 
porta dans  l'Armorique  la  troisième  partie  de  la  jeunesse  bre- 
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tonne,  non  pour  la  punir,  mais  au  contraire  pour  la  récdni-» 
penser  des  travaux  militaires  qu'elle  avait  essuyés  sous  sa  con- 
duite. Les  Bretons  armoricains,  rentorcés  par  ces  nouveaux 
venus,  se  rendirent  bientôt  maîtres  du  pays.  La  ville  de  Vannes 
fut  la  seule  qui  leur  résista  Ce  fut  vraisemblablement  alors  ^ 
ou  peu  de  tems  après  (|ue  l'Armorique  prit  le  nom  de  Bre- 
tagne. Il  faut  néanmoins  avouer  que  ï  \rmorique  s'étendait 
autrefois  beaucoup  plus  loin  qUe  la  province  de  Bretagne. 
ISous  voyons,  par  la  notice  des  Gaules,  qu'elle  comprenait  la 
seconde  et  la  troisième  i.yonnaise,  la  seconde  et  la  troisième 
Aquitaine ,  avec  la  province  de  Sens  ;  ce  qui  forme  une  grande 
partie  de  la  Gaule  celtique. 

Les  Bretons  établis  dans  l'Armorique  y  fondèrent  un  état 

Î>resque  monarchique  sur  les  ruines  du  gouvernement  repu-* 
jlicain  qu'ils  y  avaient  trouve.  iVlais  les  Francs,  lorsqu'ils 
eurent  conquis  ce  pays  avec  les  armes  des  Frisons  ,  le  réduisirent 
en  comté.  La  Bretagne  fut  depuis  érigée  en  duché,  et  enfin 
réunie  à  la  couronne  de  France,  l'an  i532,  après  avoir  été 
dans  sa  mouvance  l'espace  d'environ  onze  cents  ans. 

Saint  Clair,  évêque  de  Nantes  au  troisième  ou  quatrième 
siècle,  que  plusieurs  identifient  avec  saint  Clair  d'Aquitaine ,1 
est  regardé  par  plusieurs  critiques  comme  l'apôtre  de  l'Armo- 
rique. 

CONIS  OU  CONAN  ,  surnommé  MÉRL\DEC. 

383  ou  384.  CoNis,  ou  Conaîî,  prince  d'Albanie ,  comme 
on  nommait  alors  une  partie'  de  l'Ecoàse,  fut  mis  par  Maxime 
à  la  tête  de  la  colonie  qu'il  fit  passer  dans  l'Armorique.  Ce 
choix  fut  le  prix  des  grands  services  que  Conis  avait  rendus  à 
ce  tyran,  en  s'exposant  à  tous  les  dangers  que  courent  ceux 
qui  se  révoltent  contre  leurs  souverains  légitimes.  Maxime 
l'établit  duc  des  frontières  armoricaines  sous  la  dépendance 
de  l'empire.  Mais  la  valetir  et  l'habileté  de  Conis  ne  purent 
empêcher  les  Barbares  ,  dont  les  Gaules  étaient  inondées  , 
de  pénétrer  dans  son  gouvernement  et  d'y  commettre  les  plus 
affreux  ravages.  En  vain  il  implora  le  secours  des  Romains. 
Les  Bretons  et  les  Armoricains ,  se  voyant  abondonnés  de  ceux 
qui  devaient  les  défendre,  chassent  les  magistrats,  l'an  409  , 
et  défèrent  à  Conis  la  royauté.  Il  maintint  ces  rebelles  dans  un 
état  si  respectable ,  que  dix  ans  après  ,  les  Romains  se  virent 
obligés  de  traiter  avec  eux  et  de  les  reconnaître  pour  leurs  alliés. 
Ce  prince  termina  ses  jours  avec  gloire  vers  l'an  4^1.  Il  avait 
épousé  ,  l'an  388  ,  en  seconde  noces,  Darerea  ,  fille  de  Cal- 
phurniusjson  cousin  et  son  successeur  dans  la  principauté  d'Al- 
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fcanîe  ,  que  son  père  lui  avait  amenée  en  Armorique.  Elle  était 
sœur  de  saint  Patrice,  qu'elle  suivit  en  Irlande  après  la  mort 
cle  son  époux,  De  ses  deux  mariages,  Conan  avait  eut  un  grand 
nombre  d'enfants  ,  dont  les  principaux  sont  Guil  cm  Huclin  , 
Riuclin  et  Urblen.  Les  deux  premiers  furent  successivoment 
comtes  de  Cornouaille.  Le  troisième  laissa  un  tils,  qui  viendra 
ci-après.  (  Morice  ,  Hîst.  de  Bret.  t.  I  ,  p.  6 ,  8  ,  q  ,  ^*Mi,  ) 
Conan ,  que  l'on  peut  regarder  comme  le  plus  ancien  roi 
chrétien  de  l'Europe  ,  était  zélé  pour  la  religion  qu'il  profes- 
sait, comme  on  le  voit  par  la  fondation  qu  il  fit  en  3ycj  des 
évéchés  de  Dol,  de  Vannes  et  de  Quimper,  de  concert  avec 
Grallon ,  comte  de  Cornouaille. 

SALOMON  I. 

421  ou  environ.  Salomon  I ,  appelé  autrement  Guitol,"' 
<jriCQUEL,  et  ViCTRic  ,  petit-fils,  par  Urbien  ,  son  père,  de 
Conan  ,  devint  le  successeur  de  son  aïeul  au  trône  de  Bretagne. 
Son  règne  fut  d'environ  treize  ans.  Son  zèle  pour  la  reforma- 
tion des  mœurs  lui  coûta  la  couronne  et  la  vie,  qu'il  perdit  , 
en  434  î  dans  une  émeute  de  ses  sujets.  S'il  y  eut  un  Salomon  , 
roi  de  Bretagne,  qu'on  doive  placer  au  nombre  des  saints, 
c'est  assurément  lui  plutôt  que  Salouion  III,  qui  fut  un  meur- 
trier et  un  usurpateur.  Le  lieu  où  Salomon  l  fut  tué  porte 
encore  le  nova  i\e.  Merzer  Salaun,  c'est-à-dire  martyre  de  Sa- 
lomon. Il  est  dans  la  paroisse  de  Ploudiri  au  diocèse  de  Léon. 
De  quatre  enfants  qu'il  laissa  de  N.  son  épouse,  fille  du  palrice 
Flavius,  Audren  monta  sur  le  trône  armonique  en  44^  ;  Cons- 
tantin fut  roi  de  la  Grande-Bretagne  vers  l'an  44?  (i^  ^^^  père 
d'Aurèle-Ambroise,  et  celui-ci  d'Arlur,  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne); et  Kebius  passa  une  grande  partie  de  ses  jours  sous  la 
discipline  de  saint  Hilaire,  et  fut  lui-même  honoré  comme 
saint.  Benguilldo.  fille  de  Salomon,  fut  mariée  ^  Bican,  che- 
valier de  la  Grande-Bretagne,  et  père  du  célèbre  Hiltute  , 
maître  d'un  grand  nombre  de  saints  personnages.  (Morice, 
Hisl.  de  Bret,  tom.  I ,  pag.  1  o  ,  64  ,  6;2  4-  ) 

GRALLON. 

4^4-  Grallots  ,  le  même  que  Gollit  ou  Gallon  ,  créé 
cfomte  de  Cornouaille  par  Salomon  ,  vers  1  an  422  ,  lui  succéda 
au  trône  de  Bretagne  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans  environ.  Ce 
jirince  était  originaire  de  lile  de  Bretagne  (Grande-Bretagne), 
et  avait  suivi  le  tyran  Maxime  dans  les  Gaules  Litorius ,  géné- 
ral de  la  milice  romaine  sous  les  ordres  d'Aétius,  déclara  la 
guerre  ,  en  4^t' ,  aux  Bretons  armoricains  pour  venger  la  mort 
XllL  a4 
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(le  leur  roi  Salomon  ,  allié  des  Romains.  Grallon,  qu'on  sup- 
pose avoir  eu  pari  à  la  mort  de  son  prédécesseur,  s'il  n'en  fut 
pas  le  principal  auteur,  prit  leur  défense.  Lilorius  remporta  sar 
eux,  Tan  4>^9»  ""^  victoire  qui  ne  les  assujettit  pas.  Après  la 
i-etraite  de  ce  général,  ils  pensent  à  de  nouvelles  conquêtes  ;  et , 
l'an  4+5  ,  Grallon  les  ayant  menés  devant  Tours  ,  se  rend  maître 
de  cette  ville.  Mais  Aélius  la  reprend  la  même  année  ,  et 
charge  Eocharic  ,  roi  des  Alains  ,  de  continuer  la  guerre. 
Grallon  meurt  dans  ces  entrefaites.  Il  avait  épousé  Agris  ou 
TiGRiDE  ,  sœur  de  Darerea  ,  ce  qui  le  rendit  beau-frère,  et  non 
frère,  comme  l'a  dit  le  P.  Toussaint  de  Saint-Luc,  de  Conan 
eu  Conis.  On  ajoute  qu'il  en  eut  une  nombreuse  postérité.  Il 
est  du  moins  certain  qu'il  fut  père  de  Rivelen  ou  Ruclen  ,  quï 
mourut  avant  lui.  Ce  dernier,  de  Ruantis  ,  sa  femme,  laissa  He- 
punon ,  qui  ne  succéda  point  aux  états  usurpés  par  son  aïeul. 
(  D.  Morice  ,  Hist.  de  Brei. ,  pp.  lo,  1 1  ,  627,  628  y  63o  ,  63i , 
632. 

AUDREN. 

445  ou  446*  AuDREN  ,  fils  de  Salomon  ,  fut  le  successeur 
de  Grallon.  Ce  que  l'on  raconte  de  plus  remarquable  de  son 
règne ,  c'est  qu'il  envoya  Constantin  ,  son  frère  ,  avec  deux 
mille  hommes  au  secours  des  Bretons  insulaires  .  tyrannisés  par 
les  Alains.  A  son  arrivée  ,  Constantin  fut  élu  roi  des  Bretons. 
Mai*  le  général  Aétius ,  plus  ennemi  des  Bretons  armoricains 
(jue  des  Alains ,  donna  ordre  à  Eocharic,  roi  de  ceux-ci,  de 
faire  la  guerre  aux  premiers.  Us  étaient  près  de  succomber  lors- 
que saint  Germain,  évêque  d'Auxerre ,  négocia  leur  paix  avec 
lîiocharic  ,  et  leur  obtint  le  loisir  de  respirer.  Audren  mourut 
l'an  4^4  1  e'  laissa  quatre  fils  :  Erech ,  qui  suit  ;  Budic  et  Maxent, 
comtes  de  Cornouaille  l'un  après  l'autre;  et  Juthaël ,  comte 
de  Rennes. 

ERECH. 

464.  Erech  ou  Riothime  ,  successeur  d'Audren,  son  père  , 
portait,  dès  l'an  4^8»  1<^  'ilre  de  duc  de  la  petite  Bretagne. 
C'est  ainsi  qu'il  est  qualifié  dans  une  donation  de  Sainte-Min— 
noch  (  Morice  ,  pr.  tom.  I,  col.  181  );  et  c'est  la  première  fois 
qu'on  trouve  ce  titre  donné  à  un  chef  de  l'Armonique  bre- 
lonne. 

Ëuric  ,  roi  des  Visigoths  ,  excité  par  Arvand  ,  préfet  du. 
prétoire,  déclara  la  gurrre  ,  en  470,  à  l'empereur  Anthème. 
Erech  ,  apprenant  par  une  lettre  d'Anthème  que  le  dessein 
d'Euric  était  de  commencer  son  invasion  dans  les  Gaules  d'ou- 
iip-Loire  par  s'em[iarer  de  la  Bretagne  armorique  ,  marche  à 
la  tclc  de  douze  mille  hommes  au  secours  de  l'empereur.  Il 
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rencontre  à  Bourg-Deols ,  en  Berri ,  l'armée  des  Visigollis,  qr.i 
le  défait  dans  une  bataille  et  l'oblige  d'aller  chercher  une  re- 
traite chez  les  Bourguignons.  {  Sidon.  yipollin.Ww  7  ,  ép,  i.  ) 
De  là  il  retourne  dans  ses  états  ,  abandonnant  les  Romains  à 
leur  faiblesse.  Il  meurt  Tan  4?^  ^  3vec  la  réputation  d'un  prince 
doux  et  équitable  envers  ses  sujets.  »  Nous  estimons  ,  dit  dora 
»  Morice,  que  le  pays  de  Bro-Érech  et  le  château  d'Erech  doi- 
M  vent  leurs  noms  à  Êrech  ,  roi  des  Bretons  armoricains,  plutôt 
»  qu'à  Guerech ,  comte  de  "S'annes,  qui  ne  vivait  que  cent  ans 
»  après.  » 

EUSEBE. 

478.  EusÈBE  ,  dont  on  ignore  l'origine ,  mais  vraisemblable- 
ment j)roche  parent  d'Erech  ,  lui  succéda.  Ce  fut  un  prince 
sévère  jusqu'à  la  cruauté.  Il  était  mort  en  490- 

BUDIC. 

490  au  plus  tard.  Budic  ou  Debrock  ,  frère  puîné  d'Erech,' 
fut  appelé  de  la  Grande-Bretagne  ,  où  il  était  passé  ,  pour  lui 
«uccéder.  Son  premier  exploit  fut  la  conquête  du  territoiiG 
occupé  par  les  Alains  ,  et  nommé  par  cette  raison  Alania.  Il 
délivra  ensuite  la  ville  de  Nantes  assiégée  par  une  troupe  de 
barbares  ,  sous  la  conduite  de  Marcnlllon  ou  Chillon.  I>es 
Francs  ,  toujours  animés  du  désir  d'étendre  leur  domination 
dans  les  Gaules,  firent  plusieurs  tentatives  du  tems  de  Budia 
pour  se  rendre  maîtres  de  la  Bretagne.  A  la  fin  ,  las  de  la  résis- 
tance opiniâtre  qu'ils  éprouvaient,  ils  traitèrent,  l'an  497  » 
avec  les  Bretons  ,  et  les  admirent  au  nombre  de  leurs  allies. 
Dans  le  même  tems,  les  garnisons  romaines,  distribuées  dans 
les  places  voisines  de  la  Loire ,  se  donnèrent  aux  Fr:incs  et  aux 
Bretons  ,  sans  renoncer  à  leurs  mœurs  et  à  leurs  usages.  Clovis, 
roi  des  Français ,  s'étant  défait ,  par  le  massacre ,  de  plusieurs 

Princes  des  Gaules  qui  lui  faisaient  ombrage,  on  croit  que  Budic, 
an  Sog  ,  fut  une  des  victimes  immolées  à  l'ambition  de  ce 
monarque.  Après  sa  mort ,  les  Frisorrs,  conduits  par  Corsolde  , 
se  jetèrent  sur  la  Bretagne  armorlque  ,  dont  ils  obligt-rent  ha 
seigneurs  à  se  retirer.  Clovis,  profitant  de  cette  invasion  con- 
certée avec  eux,  établit  des  lieutenants  dans  le  pays,  y  fit  battre 
monnaie,  et  s'en  fit  reconnaître  pour  souverain.  On  voit,  en. 
effet ,  que  son  autorité  dès-lors  ne  souffrit  plus  de  contradiclioa 
dans  toute  l'Armorlque  bretonne.  Au  concile  d'Orléans  ,  tenu 
l'an  5ii  ,  les  évéques  de  Rennes,  de  Nantes  et  de  Yanncs ,  s'y- 
étant  trouvés  ,  déclarèrent  qu'ils  étaient  sujets,  de  Clovis ,  et 
rappelèrent ,  avec  les  autres  prélats,  leur  seigneur  et  leur  ijt^aîr. 
Ue.  Saint  Melaine  j  le  premier  des  trois ,  depuis  ce  concile  ,  t\ 
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même  auparavant ,  parut  avec  distinction  à  la  cour  de  ce  prince. 
(  Morice  ,  Hist.  de  Br. ,  tom,  I  ,  pag.  700.  )  Ce  fut  donc  alors 
<]ue  la  Bretagne  devint  une  province  de  France.  Elle  tomba  la 
même  année  ,  après  la  mort  de  Clovis ,  dans  le  partage  de  Cliil- 
dcbert ,  son  fils  aîné  ,  roi  de  Paris.  La  royauté  fut  alors  éteinte 
dans  Ja  Bretagne  ,  et  ce  pays  n'eut  plus  dé,sormais  que  des  comtes 
sous  la  mouvance  des  rois  de  France.  C'est  Grégoire  de  Tours 
qui  l'assure  formellement  par  ces  paroles  :  Nam  semper  Britanni 
siib  Franroruin  potestate  ^  post  ohitum  régis  Chlodovecchi .,  fuerunt  ^ 
et  comités  non  reges  appellati  snnt.  (  Hist.  liv.  4  »  cb.  4*  )  Quel- 
ques-nus néanmoins  de  ces  princes  bretons  se  donnèrent  encore 
le  titre  de  roi  ;  mais  ils  ne  furent  point  reconnus  pour  tels  en 
France.  Cbildebert ,  la  première  ou  la  seconde  année  de  son 
ïègne  ,  érigea  un  nouvel  évêché  en  Bretagne  dans  la  ville  d'Oc- 
cismor  ou  de  Léon ,  dont  le  premier  évêqure  fut  Paul ,  sur- 
Tîommé  Aurélien ,  qui  était  venu  de  la  Grande-Bretagne. 
D'Anaumède,  sa  femme,  Budic  laissa  plusieurs  enfants,  en- 
tr'autres  Hoël ,  qui  suit  ;  Ismaé'l ,  qni  succéda  à  saint  David  , 
évéque  ;  Menevie,  mort  vers  l'an  544;  'iyf^N  qui  P'it  aussi  le 
parti  de  l'église,  et  repose  à  Pennalun  avec  le  titre  de  malyr; 
ef  saint  Oudocée,  qui  fut  sacré  évêque  vers  l'an  544î  p^r  saint 
Tbeliave ,  son  oncle» 

HOEL   \. 

5i3.  HoEL,  ou  RiovAL,  retiré  depuis  quatre  ans  à  la  co-ur 
d'Arlur,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  arrive  avec  des  troupes 
que  ce  prince  lui  avait  fournies  ,  pour  revendiquer  les  états  de 
Budic ,  son  père.  Les  Bretons  armoricains  se  déclarent  pour  lui, 
et  l'appellent  Rioval ,  ou  Reitb,  c'est-à-dire  le  roi  Hoël.  Il 
fait  avec  eux  la  guerre  aux  Frisons  qui  étaient  restés  maîtres  du 
pays ,  et  vient  à  bout  de  les  chasser.  Le  roi  Clotaire,  apprenant 
SCS  succès,  témoigne  le  désir  de  le  voir.  Hoël  vient  le  trouver  à 
Paris.  Ils  se  lient  ensemble  d'amitié  ;  mais  Hoël  n'est  traité 
qu'en  qualité  de  comte  à  la  cour  de  France.  Il  fonde  à  son 
retour,  vers  l'an  54i  ,  dans  la  ville  d'Aleth ,  un  évêché  dont  il 
établit  premier  évêque  saint  Malo,  qui  donna  depuis  son  nom, 
à  ce  lieu.  11  fut  libéral  envers  d'autres  églises ,  et  fit  part  de  ses 
conquêtes  à  ses  parents  et  à  ses  amis.  Comblé  de  gloire  et  de 
bonnes  œuvTes ,  il  meurt  vers  l'an  545  ,  laissant  d' Alma  Pompa, 
sa  femme ,  un  fils  de  même  nom  que  lui,  et  d'autres  enfants, 
dont  les  principaux  sont  Léonor ,  vulgairement  dit  saint  Lu- 
naiie  ;  Tudgual  ,  ou  Pabutal  ,  que  l'église  de  Tréguier  révère 
comme  son  premier  évêque  ;  Canao,  dit  aussi  Cunibert;  Waroc^ 
comte  de  Vannes  ;  Macliau ,  successeur  de  Waroc  ;  Budic  et 
«Sûëne, 
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HOEL    II. 

545  OU  environ.  Hoel  II ,  fils  aîné  de  Hoel  I ,  qu'il  avait  aidé 
dans  ses  conquêtes,  lui  succéda  au  comlé  de  Bretagne  Mais  la 
valeur  fut  la  seule  vertu  qu'il  hérita  de  lui  :  il  fut  inhumain  et 
presque  sans  religion.  Il  persécuta  saint  Malo  ,  et  l'obligea,  l'an 
546 ,  d'abandonner  son  église.  Il  fut  puni  de  cette  impiété 
l'année  suivante  par  Canao ,  son  frère  ,  qui  le  tua  dans  une 
partie  de  chasse.  RiMO ,  son  épouse,  fille  de  Malgo,  loi  dans 
la  Grande-Bretagne ,  le  fit  père  de  Judual  ,  qui  viendra  ci- 
après. 

CANAO. 

547.  Canao,  dit  aussi  Conobre,  frère  et  meurtrier  d'Hoè'l  If, 
se  mit  à  sa  place  ;  et  pour  n'avoir  point  de  rival  ,  il  attenta  à 
la  vie  de  ses  autres  frères.  Waroc  et  Budic  furent  les  victimes 
de  son  caractère  ambitieux  et  dénaturé.  Macliau  ,  le  quatrième 
de  ses  frères,  n'évita  la  mort  qu'il  lui  préparait  qu'en  se  sau- 
vant chez  un  prince  voisin  ,  nommé  Conamer.  Canao  l'ayant 
envoyé  redemander  avec  menaces,  Conamer  l'enferma  dans  un 
tombeau  de  pierre,  et  dit  aux  envoyés,  en  leur  montrant  ce 
monument  :  Macliau  n'est  phis ,  voilà  le  lieu  de  sa  sépulture  i 
dites  à  Canao  qu  'il  n'a  plus  rien  à  craindre.  Ils  s'en  retournèrent 
après  avoir  bu  et  mangé  sur  le  tombeau.  Pour  se  mettre  à 
l'abri  des  poursuites  de  ce  barbare  frère ,  Macliau  feint  de  re- 
noncer au  monde,  et  se  fait  couper  les  cheveux.  Canao  ,  délivré 
de  tout  ce  qui  lui  faisait  ombrage,  épousa  la  veuve  de  Hoël  , 
son  frère.  Mais  ayant  donné  retraite,  l'an  558,  au  prince 
Chramne,  révolté  contre  Clotaire  I ,  roi  de  France  ,  son  père, 
il  se  vit  attaqué,  l'an  56o,  par  les  Français;  et  périt  la  même 
année  dans  une  bataille  qu'ils  lui  livrèrent  près  de  Saint-Malo. 
Chramne  n'eut  pas  un  meilleur  sort  :  s'étant  réfugié  dans  une 
cabane  ,  il  y  fut  brûlé  avec  sa  femme  et  ses  deux  filles.  Clotaire  , 
après  la  victoire  remportée  sur  Canao  ,  s'empara  des  comtés  de 
Rennes,  de  \annes  et  de  Nantes,  et  abandonna  le  reste  du 
pays  aux  Bretons  ,  qui  restèrent  dans  une  espèce  d'anarchie 
l'espace  de  huit  ans. 

MACLIAU. 

563.  Macliau  ,  cinquième  fils  de  Hoè'l  I,  n'a^'ait  pasrenoncé- 
à  toute  vue  d'ambition  dans  sa  retraite.  Etant  parvenu  à  l'évêché 
de  Yannes,  il  se  dégoûta  de  son  élat,  reprit  sa  femme,  s'em- 
para du  comté  de  Vannes,  et  enlqva  celui  de  Cornouaille  à 
Théodoric,  son  neveu,  qu'il  obligea  de  prendre  la  fuite.  Il 
jouit  tranquillement  de  son  usurpation  l'espace  d'environ  neuf 
©ijs,   Mais,  l'an  Syy  ,  ïlieodoric  ,  soutenu  de  quelques  amis  j 
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le  mit  a  mort  avec  son  fils  Jacob  ,  et  recouvra  le  comté  de 
Cornouaille. 

JUDUAL  ou  ALAIN  I,  WAROC  ou  GUERECH, 
ET  THÉODORIC. 

577.  JuDUAL,  fils  de  Hoël  II,  né  l'an  535,  avait  été  con- 
traint de  se  réfugier  à  la  cour  de  Childebert ,  roi  de  France  , 
après  la  mort  de  son  père.  Il  rentra  en  Bretagne  avant  celle  de 
Canao ,  son  oncle,  et  remporta  sur  lui  deux  victoires  qui  le 
remirent  en  possession  d'une  partie  du  comté  de  Cornouaille, 
dont  l'autre  partie  lui  revint  après  la  mort  de  Macliau.  Alors 
ce  pays  fut  soumis  à  trois  comtes,  savoir,  Judual,  WaROC, 
ou  GuERECH,  fils  de  Macliau,  et  Théodoric,  fils  de  Budic. 
"Waroc  fut  le  plus  puissant  des  trois.  ÎSi'ayant  pu  obtenir  du 
roi  Chilpéiic  le  gouvernement  de  Vannes,  il  s'empara  de  cette 
ville,  et  refusa  de  payer  au  monarque  les  tributs  qu'il  avait 
coutume  d'en  tirer.  Il  y  eut  guerre  entre  eux  à  celte  occasion, 
iWaroc  embrassa    néanmoins,  après  la  mort  de    Chilpéric,  le 

f»arti  de  Frédegonde  et  de  son  fils  Clotaire.  Il  se  joignit  , 
'an  587,  à  Judual  pour  attaquer  le  comté  de  Nantes,  qu'ils 
dévastèrent  durant  plusieurs  années.  Le  roi  Gontran  envoya 
contre  eux  ,  l'an  Sgo ,  les  ducs  Beppolen  et  Lbracaire  ,  dont 
le  premier  perdit  la  vie  dans  un  combat,  et  l'autre  fut  battu. 
Une  nouvelle  armée,  envoyée,  l'an  5c)4  ,  en  Bretagne  par 
Childebert  ,  neveu  de  Gontran,  fut  encore  défaite  ,  entre 
Rennes  et  Vitré,  par  Waroc  et  Canao  ,  son  fils.  C'est  la  der- 
nière action  connue  de  ces  deux  princes.  J^eur  postérité  depuis 
cette  époque  disparaît  dans  l'histoire,  ainsi  que  celle  de  Théo- 
doric ,  comte  de  Cornouaille.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
Judual.  Il  avait  épousé  une  princesse  nommée  AzElsoil ,  dont 
il  laissa  Hoël,  qui  suit;  Grallon ,  comte  de  Cornouaille; 
Hailon ,  différent  de  celui  dont  il  est  parlé  dans  les  actes  de 
Saint-Malo;  Deroch  ,  ou  Budoc ,  évêque  de  Dol  ;  Thcodual  , 
comte  de  Nantes  ;  et  Archuel. 

HOEL  m  ,  ou  JUTHAEL. 

594  ou  environ.  HOEL ,  successeur  de  Judual ,  son  père,' 
fut  d'abord  comie  de  Cornouaille.  Maître  ensuite  de  Rennes 
et  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne,  il  régna  en  souverain 
sans  concurrents  parmi  les  princes  bretons  ;  il  osa  même  prendre 
le  titre  de  roi,  sans  o[iposilion  de  la  part  des  princes  français  , 
à  qui  leurs  propres  divisions  firent  oublier  les  affaires  de  la 
Bretagne,  Hoël  mourut  l'an  612  ,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 
(  Brci>e  Chrun.  armorie.  )  Pkatiille  ,   son  épouse  ,  fille   d'un 
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«eîgneui'  nommé  Osoche  ,  le  fit  père  de  Salomon  et  de  Judi- 
caël,  qui  suivent  ;  de  Josse  et  de  Winnoc,  honorés  comme 
saints  ,  et  d'autres  enfants. 

SALOMON  II,  ou  GOZLUN. 

6t2.  Salomon  II  ,  fils  de  Hoël  III  ,  fut  son  successeur 
immédiat  au  préjudice  de  Judicaël ,  son  aîné,  qu'il  supplanta. 
Celui-ci  se  retira  dans  le  monastère  de  Gaël  dont  était  abbé 
saint  Méen.  Salomon  conserva  le  litre  de  roi  que  son  père 
avait  usurpé.  Il  mourut  après  l'an  63o  et  avant  635,  et  fut 
inhumé  à  l'abbaye  de  Saint-Melain  de  Rennes  ,  dont  il  était 
comme  le  nouveau  fondateur  par  le  soin  qu'il  eut  de  la  réparer. 
(  Mem.  ait,  de  Gallet.^ 

JUDICA.EL. 

682  ou  environ.  JUDICAEL  ,  après  la  mort  de  Salomon  ,  son 
frère,  décédé  sans  enfants,  quitta  son  cloître  et  prit  les  rênes 
du  gouvernement  de  la  Bretagne  avec  le  titre  de  roi.  Ce  fut 
vers  l'an  636,  selon  D.  Bouquet,  que  le  roi  Dagobert  lui 
envoya  saint  Eloi ,  depuis  évêque  de  Noyon  ,  pour  demander 
raison  des  ravages  que  les  Bretons  avaient  faits  sur  les  terres 
de  France.  Judicaël  vint  avec  le  député  trouver  le  monarque  à 
Crell-sur-Oise  ,  et  le  satisfit  pleinement  sur  l'objet  de  ses 
plaintes.  De  retour  en  Bretagne ,  il  céda  au  remords  que  saint 
Eloi  et  saint  Ouen,  alors  grand  référendaire  de  la  cour,  lui 
avaient  inspirés  d'avoir  abandonné  son  monastère  :  il  y  retourna 
l'an  638  ,  et  y  mourut  après  vingt  ans  de  pénitence,  le  ly  dé- 
cembre 658,  en  odeur  de  sainteté,  De  MORONE  ,  sa  femme, 
il  laissa  plusieurs  enfants,  dont  deux,  Winnoc  et  Arnoc, 
embrassèrent  la  vie  monastique  ;  Alain  ,  leur  aîné  ,  lui  suc- 
céda, suivant  l'auteur  de  la  dissertation  sur  l'origine  des  Bre- 
tons ;  et  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  dès-lbrs  la  Bretagne 
ne  fut  plus  sous  la  domination  d'un  seul  prince. 

ALAIN  II,  DIT  LE  LONG. 

63(S.  Alain  II ,  fils  de  Judicaël ,  lui  succéda ,  de  son  vivant ,' 
en  bas  âge,  sous  la  tutelle  de  Rivalon ,  son  oncle,  qui  eut  la 
conduite  des  affaires  jusqu'en  645,  et  même  jusqu'à  la  mort  de 
Judicaël.  Celle  d'Alain  arriva  l'an  6go ,  après  un  règne  de  cin- 
quante-deux ans.  Il  laissa  des  enfants;  mais  on  ne  les  voit  à  la 
tête  des  Bretons  qu'en  concurrence  avec  les  descendants  d'Ur- 
bien  ,  fils  du  roi  Budic.  Depuis  le  règne  d'Alain  II,  ce  n'est 
qu'obscurité  et  confusion  dans  l'histoire  de  Bretagnç  jusqu'à 
Noménoé ,  sous  le  règne  de  Loui#  le  Débonnaire. 
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GRALLON  II,  COMTE  de  Cornou aille. 

690.  Grallon  II ,  fils  d'Alain,  fut  dépouillé  d'une  partie  âé 
ses  états  par  les  Français,  et  réduit  au  comté  de  Cornouaillë 
qu'il  fut  même  obligé  de  partager  avec  les  enfants  d'Urbien ,  son 
oncle.  Ce  partage  fut  une  source  de  divisions  entre  les  princes 
bretons ,  et  donna  lieu  aux  Français  d'envahir  leurs  petits  états. 

DANIEL  ,  BUDIG  ,  MELIAU  ,  lUVOD  ,  JARNITHIN , 
MORVAN,  VIOMARCH,  successivement  comtes  db 
Cornouaillë. 

Daniel,  successeur  de  Grallon,  son  oncle,  fut  remplacé  par 
BuDic ,  son  fils ,  à  qui  l'on  donne  le  titre  de  Grand  ,  que  ses 
actions,  restées  dans  l'oubli,  lui  avaient  probablement  mérité. 
"Vient  ensuite  Meliau  ,  qualifié  roi  de  Bretagne  dans  les  actes 
de  saint  Meliar,  son  fils.  Il  eut  pour  concurrent  Argaut,  sur- 
nommé Arastaqne,  Andulphe,  lieutenant  de  Gharlemagne, 
soumit  l'un  et  l'autre  à  l'empire  des  Français,  l'an  7^6. 

KivoD  tua  Meliau,  son  frère,  et  s'empara  de  ses  états  l'an 
792.  Après  en  avoir  joui  l'espace  de  sept  ans,  il  fut  défait,  l'an 
799 ,  par  le  comte  Gui.  Toute  la  Bretagne  fut  alors  soumise  à 
Gharlemagne. 

Jarnithin  commença  de  régner  en  Bretagne  l'an  8i4,  et 
vraisemblablement  après  la  mort  de  Gharlemagne.  Il  eut  pour 
successeur,  en  818,  Morvàn,  qui  fut  tué  la  même  année  par 
les  écuyers  de  Louis  le  Débonnaire. 

ViOMAKCH  souleva  les  Bretons  en  823 ,  contre  Louis  le 
Débonnaire,  et  fut  soumis  avec  eux  en  82.^.  Il  fut  tué  l'année 
suivante  par  Lambert ,  comte  de  Nantes. 

NOMÉNOÉ.  -« 

824  ou  825.  NoMÉNOÉ  fut  établi  gouverneur  ou  duc  de  Bre- 
tagne par  Louis  le  Débonnaire,  auquel  il  demeura  fidèle.  Mais, 
Tan  840 ,  après  la  mort  de  ce  monarque ,  se  croyant  dégagé  des 
serments  qu'il  lui  avait  faits,  il  prit  le  titre  de  roi  de  Bretagne, 
€t  se  maintint  dans  son  indépendance,  contre  les  efforts  de 
Charles  le  Chauve,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  Tan  85 1.  Renaud, 
que  ce  prince  envoya,  l'an  842,  pour  le  réduire,  fut  battu  et 
liiis  en  fuite.  H  défit,  en  845,  Charles  lui-même,  près  de  la 
ville  du  Mans.  Mais,  l'an  84'^,  ayant  voulu  chasser  les  Nor- 
mands, qui  avaient  fait  une  invasion  en  Bretagne,  il  essuya  trois 
déroutes  consécutives.  Il  se  releva  néanmoins  de  ses  pertes  après 
leur  retraite.  Dans  la  vue  de  se  rendre  indépendant ,  il  forma  le 
dessein  de  déposer  tous  les  évêques  bretons  que  l'archevêque  de 
Tours  avait  ordonnés,  parce  qu'étant  attachés  au  roi  de  France, 
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«Is  pouvaient  s'opposer  à  ses  prétentions.  Il  convoqua  pour  cet 
effet ,  l'an  84H  ,  à  Coellon  ,  près  de  Vannes  ,  une  assemhiée  des 
évéqups  et  des  seigneurs,  dans  laquelle,  sous  prétexte  de  zèle, 
il  destitua  les  évèqnes  comme  sinionlaques ,  en  fit  ordonner 
d'autres  à  leur  place,  et  érigea  une  métropole  à  Dol ,  où  il  se  fit 
couronner  roi  de  Bretagne.  Actard  ,  évêqiie  de  Nantes,  s'étant 
élevé  contre  ces  cliangemenis,  Noménoé  le  fit  destituer,  et  rap- 
pela à  Nantes  le  comte  Lambert,  qui,  s'éîant  retiré  dans  le  bas 
Anjou  ,  y  avait  bâti  le  château  de  Craon.  Il  y  eut  depuis  ce  lems 
des  contestations,  entre  les  arclievèques  de  Tours  et  les  évéques 
de  Dol  pour  la  juridictipn ,  jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle. 
Les  premiers  l'emportèrent  enfin  l'an  1 199  .  comme  on  le  verra 
ci-après,  par  jugement  du  saint-slége.  ("e  fut  en  vain  que  vingt- 
deux  évêques,  assemblés  à  Tours,  l'an  849  ,  écrivirent  à  Nomé- 
noé pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  Loin  d'écouter  leurs 
remontrances,  il  entre  sur  les  terres  de  France,  prend  Angers, 
et  s'avance  dans  le  Maine.  Mais,  pendant  celte  expédition, 
Cbarles  le  Chauve  en  fait  une  autre  en  Bretagne,  où  il  se  rend 
maître  de  Rennes  et  de  Nantes.  7V  cette  nouvelle ,  Noménoé 
revient  sur  ses  pas.  Mais  son  retour  est  prévenu  par  le  timide 
Charles,  qui  n'avait  pas  osé  l'attendre.  S'élant  ligué,  Tannée 
suivante,  avec  Laml)ert ,  comte  de  Nantes,  il  se  rend  maître 
du  Mans.  (  Voy.  tes  comtes  du  Maine.  )  11  reprend  les  armes 
avec  le  même  allié,  l'an  85 1  ,  et  s'avance  jusqu'à  Vendôme,  où. 
la  mort  le  surprend.  D'Argantael,  son  épouse ,  il  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

EKïSPOÉ. 

85 1.  ErispoÉ  ,  fils  et  successeur  de  Noménoé,  signala  le 
commencement  de  son  règne  par  une  grande  victoire,  qu'il 
remporta  sur  Charles  le  Chauve.  Etant  veiui  trouver  ensuite  ce 
monarque  à  Angers,  il  fait  la  paix  avec  lui,  de  manière  qu'il 
obtient  tout  ce  qu'il  pouvait  désirer,  l'investiture  du  comté 
de  Nantes  ,  la  confirmation  de  la  propriété  des  conquêtes  faites 
par  son  père,  et  la  permission  de  porter  en  public  les  marques 
de  la  royauté. 

Les  ravages  des  Normands,  conduits ^ar  Godefroi ,  s'étendi- 
rent,  en  85H,  jusqu'à  Nantes,  ils  entrèrent,  l'année  suivante, 
dans  la  Vilaine,  et  dévastèrent  le  diocèse  de  Vannes.  N'ayant 
plus  rien  à  piller,  ils  quittent  La  Bretagne  en  855,  et  sont  bat- 
tus par  Erispoé  dans  leur  retraite.  Ce  prince  n'ayant  qu'une 
fille,  Charles  le  Chauve,  projette  de  la  marier  avec  Louis,  son 
fils,  et  fait  dans  cette  vue  Erispoé  duc  du  Maine,  Le  dessein  du 
Hionarque  alarme  Salomon ,  cousin  d'Erispoé ,  auquel  il  corap- 
XUI.  ^  25 
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tait  succéder.  Transporté  de  fureur,  il  assassine  Erispoé ,  l'an 

857,  dans  une  église ,  et  sur  l'autel  même  où  il  s'était  réfugié, 

SALOMON  III. 

857.  Salomon  III,  fils  de  Rivallon  ,  frère  aîné  de  Noménoé, 
s'empare  delà  Bretagne  après  avoirsouillé  ses  mains  du  sang  d'Eris- 
poé.  Telle  était  la  faiblesse  de  Charles  le  Chauve ,  qu'il  ne  put 
ou  n'osa  venger  la  mort  d'un  prince  ,  dont  il  avait  destiné  la  fille 
pour  épouse  à  Louis  son  fils.  Ce  fils  ,  révolté  contre  son  père , 
vint  lui-même,  en  862,  chercher  une  retraite  chez  l'assassin 
de  celui  dont  il  devait  être  le  gendre,  et  se  joignit  à  lui  pour 
ravager  l'Anjou  et  les  provinces  voisines.  Mais,  deux  fois  battu 
par  Robert  le  Fort,  duc  de  France,  il  rentra  dans  le  devoir  l'an- 
née suivante,  selon  les  Annales  de  Saint-Bertin ,  et  fut  imité 
par  Salomon  ,  qui  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  de  France.  Il 
envoya,  l'an  864,  des  députés  à  la  cour  plénière,  que  Charles 
tinta  Pistes,  avec  cinquante  livres  d'argent  pour  le  cens,  ou  tri- 
but que  la  Bretagne  payait  à  la  couronne  de  France.  Les  évêques 
de  Dol ,  quoiqu'ils  se  prétendissent  métropolitains  de  la  Bre- 
tagne, n'avaient  point  encore  osé  demander  à  Rome  le  pallium^ 
Salomon  le  demanda  lui-même ,  en  865 ,  au  pape  Nicolas  I , 
pour  Feslinien  ,  qui  occupait  alors  ce  siège.  Sa  lettre  au  pontife 
avait  plusieurs  défauts  de  forme  :  elle  n'était  ni  signée,  ni  scel- 
lée ,  et  de  plus,  dans  l'inscription,  il  avait  mis  son  nom  avant 
celui  du  pape.  Nicolas  trouva  tout  cela  fort  mauvais  ,  et  récrivit 
à  Salomon,  qu'il  avait  différé  de  le  corriger  pour  une  action 
aussi  présomptueuse  ,  pro  tain  prœsumplwa  faclione ,  celle  d'avoir 
mis  son  nom  le  premier  dans  sa  lettre ,  parce  que  cela  venait 
peut-être  de  la  négligence  du  secrétaire.  Telle  était  la  délicatesse 
de  ce  pape  sur  le  cérémonial.  A  l'égard  de  l'objet  de  la  lettre  du 
prince  breton,  Nicolas  refusa  ce  qu'on  lui  demandait,  de  peur 
de  préjudicier  au"";  droits  de  larchevêque  de  Tours. 

Les  Normands  s'étant  rendus,  cette  année,  maîtres  d'Angers, 
infestaient  de-là  ,  par  leurs  courses ,  la  Bretagne  et  les  autres 
pays  voisins.  Charles  le  Chauve  excite  Salomon  à  se  joindre  à  lui 
pour  les  repousser  -,  et ,  afin  de  l'y  déterminer,  il  lui  dorme,  l'an 
8(38,  le  comté  de  Coutnscca,  avec  une  partie  du  diocèse  d'A- 
vranches.  Le  prince  Carloman  lui  amène  un  corps  de  cavalerie, 
qui  fait  plus  de  mal  à  la  Bretagne  qu'à  l'ennemi.  Les  Normands, 
après  avoir  fait  un  traité  avec  Salomon,  s'en  retournent  h  An- 
gers ,  qui  était  devenu  comme  leur  place  d'armes,  et  le  dépôt 
de  leurs  brigandages.  Salomon  s'étant  ligué  de  npuveau ,  l'an 
872,  avec  Charles  le  Chauve,  va  faire  le  siège  d'Angers,  et  ac- 
quiert dans  celte  expédition  beaucoup  plus  de  gloire  que  son 
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arilié.  Il  ne  tint  qu'à  Charles  que  les  Normands  fussejit  con- 
traints d'évacuer  entièrejiienl  l'Anjou;  mais  il  aima  mieux  com- 
Î»oser  avec  eux.  Avant  de  quitter  le  piince  breton  ,  il  reconnut 
e  prix  de  ses  services  en  lui  permettant  de  porter  les  ornements 
royaux,  et  de  faire  battre  de  la  monnaie  d'or  à  son  coin.  Salo- 
mon ,  peu  sensible  à  celte  faveur  ,  était  dès-lors  dans  le  dessein 
d'abdiquer  en  faveur  de  Wigon ,  son  fds.  Deux  seigneurs,  P.is- 
quiten ,  son  gendre,  et  Gnrvand  ,  gendre  d'iirispoé ,  s'étant 
saisis  du  père  et  du  fils,  ils  ôtcnt  la  vie  à  celui-ci ,  et  crèvent 
les  yeux  au  père,  qui,  deux  jours  après,  meurt  de  ce  supplice. 
La  femme  de  Salomon  se  nommait  Ghymberte,  suivant  la 
lettre  du  pape  Nicolas  à  ce  prince. 

vSalomon  avait  eu  desseiu,  l'an  870,  de  faire  le  voyage  de 
Home.  Mais  en  ayant  été  détourné  par  ses  sujets,  il  envoya  au 
pape  Adrien  une  statue  d'or  de  sa  grandeur  ,  avec  vme  lettre 
imprimée  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  D.  Morice , 
col.  liS^. 

PASQUITEN  ET  GURVAND. 

874.  Pasquiten  et  GuRVAMD  partagèrent  entre  eux  la  Bre- 
tagne après  la  mort  de  Salomon.  Le  premier  prend  le  litre  de 
comte  de  Vannes,  et  le  second  celui  de  comte  de  Rennes.  Bien- 
tôt après ,  la  division  se  met  entre  eux ,  et  Gurvand  défait  Pas- 
3uiten.  Celui-ci  apprenant  ,  l'an  877  ,  que  son  collègue  est 
angereusement  malade,  fait  une  invasion  dans  ses  états.  Gur- 
vand s'étant  fait  porter  dans  une  litière  à  la  tête  de  ses  troupes, 
le  bat  une  seconde  fois  :  mais  il  meurt  au  sein  de  la  victoire, 
épuisé  par  les  mouvements  qu'il  s'était  donnés  pour  l'obtenir. 
Des  assassins  mirent  à  mort  Pasquiten  la  mên^e  année. 

ALAIN  III ,  DIT  LE  GRAND ,  et  JUDICAEL  IL 

877.  Alain  III,  frère  de  Pasquiten,  lui  succède  au  cômté 
de  "Vannes,  et  Judicael,  fils  de  Gurvand,  succède  à  son  père- 
au  comté  de  Rennes.  Alain  et  Jndicaël  eurent  entre  eux  les 
mêmes  différents  que  ceux  qui  les  avaient  précédés.  Pendant  ces. 
divisions ,  les  Normands  ravagent  la  Bretagne  depuis  la  Loire 

Î'usqu'à  la  rivière  de  Blavet.  Judicael  et  Alain,  s'étant  réconci- 
iés,  marchent  contre  ces  barbares,  et  les  défont,  l'an  888,  dans 
un  combat ,  où  le  premier  perd  la  vie  en  poursuivant  les  fuyards. 
Alain,  peu  de  lems  après  ,  et  dans  la  même  année  ,  ayant  atta- 
qué de  nouveau  les  Normands  à  Quintanberg  ,  les  taille  en 
pièces  ,  et  oblige  ceux  qui  avalent  échappé  du  combat  à  sortir 
du  pays.  Après  celle  victoire,  qui  lui  mérita  le  surnom  de 
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Grand,  toute  la  Bretagne  se  réunit  sous  son  gouvernement ,  et 
le  qualifia  tantôt  duc,  laulôt  roi.  Alain  fil  preuve  de  générosité 
envers  les  enfants  de  Judicaël,  en  leur  laissant  le  comté  de 
Bennes,  Il  mourut,  l'an  907,  après  un  règne  d'environ  trente 
ans.  11  laissa  plusieurs  enfants  qui  n'héritèrent  point  de  ses 
états. 

GUUMHAILLON. 

907.  GURMHAILLON ,  ou  ^Trmealon,  comte  de  Cornouaille^ 
devint  le  successeur  d'Alain.  On  ignore  le  tems  de  sa  mort,  li 
paraît  que  ce  fut  sous  son  règne  que  les  Normands,  étant  ren-» 
très  dans  la  Loire,  prirent ,  l'an  901S,  la  ville  dp  Nantes  ,  et  rea- 
versèrent  le  mur  que  les  évêques  y  avaient  élevé  autour  de  leur 
église,  lis  firent  bien  d'autres  ravages,,  l'an  912  ,  en  Bretagne, 
d'où  ils  enlevèrent  une  paitie  des  habitants,  tandis  que  l'autre 
prenait  la  fuite  et  se  retirait,  les  uns  en  France,  les  autres  en, 
Angleterre. 

JUHEL-BÉRENGER,  cosite  de  Rennes. 

Vers  l'an  980,  Juhel-Bérenger  ,  fds  du  comte  Judicaël, 
ayant  joint  ses  troupes  à  celles  d'Alain  Barbc-lorte ,  comte  de 
Vannes,  ilefait  les^Normands  conduits  par  télecan  ,  qui  depuis 
quelques  années  vexaient  les  Bretons,  (^eux-ci  entrent  dans  le 
Bessin,  et  de-là  vont  attaquer  les  Normands  de  la  Seine.  Le  duc 
Guillaume  I  marclic  contre  cu.x,  les  dompte  et  les  force  d'im- 
plorer sa  clémence;  il  pardonne  au  comte  de  Bennes.,  et  oblige 
le  comte  de  Vannes  à  s'expatrier.  Incon  ,  autre  chef  des  Nor- 
mands, parcourt  la  Bretagne  pour  venger  la  mort  de  Félecan., 
et  se  rend  maître  de  la  plus  grande  partie  du  pays.  Juhel-l>éren- 
ger  vécut  jusques  vers  la  fin  du  règne  d'Alain  ,  qui  suit. 

ALAIN  IV,  DIT  BARBE-TORTE,  comte  de  Vannes, 

PUIS    DE   NaM'ES. 

Vers  Tan  987,  Alain  IV,  sarirommé  Barbe-torte,  fils  du, 
comte  Malliuédoi ,  et  d'une  fille  d'Alain  le  Grand,  étant  revenu 
d'Angleterre  où  il  s'était  réfugié,  fit  la  guerre  avec  succès  contre 
les  Normands ,  les  chassa  de  Nantes  et  de  toute  la  Bretagne ,  et 
prit  le  titre  de  comte  de  Nantes.  L'an  94^,  Alain  règle  avec 
Guillaume  I,  comte  de  Poitiers,  les  limites  de  leurs  seigneu- 
ries. Mange  ,  Tifauge  et  Merbauge ,  par  ce  règlement ,  so»t 
compris  tians  le  comté  de  Nantes.  La  même  année ,  au  mois  dte 
décembre,  Alain  et  Juhel-Bérenger  accompagnent  Guillaume 
Longue-Epée,  duc  de  Nt»ni^andie,  à  l'entrevue  <|w'il  cuLaveç; 
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Arnoul ,  comte  de  Flandre,  et  à  l'issue  de  laquelle  il  fut  assas- 
siné par  ordre  de  ee  dernier.  Alaiii  mourut  l'an  gSa.  Il  avait 
épousé,  i".  l'an  94^,  KosciLLt,  fille  de  Foulques  le  Roux, 
comte  d'Anjou,  doul  il  n'eut  point  d'enfants,  2*^.  Gerberge  , 
qu'on  fait  sans  prouve  rdlo.  diî  Hugues  le  Grand,  mais  plus  vrai- 
semblablement sœur  de  Thibaut  1 ,  comte  de  Blois  ,  laquelle  fit 
Alain  père  de  Drogon,  (|ui  suil.  Gerberge,  après  la  mort  d'A- 
lain ,  se  remaria  à  Foulques  le  Bon,  comte  d'Anjou.  Alain  eut 
aussi  d'une  concubine,  nommé  Judith,  deux  fils,  Hoël 
«t  Guérech- 

DROGON. 

gBa.  Drogon,  fds  d'Alain,  lui  succéda  en  bas-âge,  d'abord 
sous  la  tutelle  de  Thibaut,  comte  de  Blois,  lequel,  ayant  re- 
marié la  mère  de  Drogon  à  Foulques,  comte  d'Anjou,  remit  à 
celui-ci  la  garde  de  Drogon  ,  avec  la  moitié  des  revenus  de  la 
Bretagne,  se  réservant  les  dioits  royaux  sur  l'autre  moitié  ,  qu'il 
avait  cédée  au  comte  de  Rennes  et  à  l'évèque  de  Dol.  Drogon 
mourut,  l'année  suivante,  dans  un  bain  que  sa  nourrice  lui 
avait  préparc. 

IIOEL  IV,  COMTE  DE  Nantes. 

953.  HoEL,  fds  naturel  d'Alain  Barbe-torte  ,  succéda  à  Dro- 
gon, et  eut  bientôt  la  guerre  avec  Conan.  Il  fut  tué  dans  une  partie 
de  chasse  par  un  gentilhomme  nommé  Galuron  ,  vers  l'an  980. 
\[  laissa  deux  fils  en  bas  âge,  dont  l'aîné  se  nommait  Judicaël. 

GUÉRECH ,  COMTE  DE  Nantes. 

980.  GuÉRECH  ,  fils  d'Alain  Barbe-torte  ,  et  évêque  de 
Nantes  ,  quitta  le  bâton  pastoral ,  pour  prendre  la  place  d'Hoé'l, 
son  frèS^e ,  et  fit  autant  d'honneur  aux  armes  qu'il  en  eût  fait  à 
l'état  ecclésiastique.  L'an  9H1  ,  il  fut  blessé  dans  une  bataille 
qu'il  livra ,  dans  la  lande  de  Conquéreux  ,  à  Conan  ,  comte  de 
lie n nés  ,  soutenu  par  Genffroi  Grisegonelle,  comte  d'Anjou. 
Cette  journée  ,  dit  D.  Morlce ,  paraît  avoir  terminé  les  différents 
des  comtes  de  Rennes  et  de  Nantes.  Guérech  meurt ,  l'an  987  , 
pissant  d'AREMCEKGE ,  sa  femme  ,  Alain  ,  qui  lui  survécut  peu. 

CONAN  I,  DIT  LE  TORT,  comte  de  Rennes. 

987.  Conan  I ,  dit  le  Tort  ,  comte  de  Rennes ,  commença , 
après  la  mort  d'Alain ,  à  régner  sans  concurrent.  Mais  à  peine 
4Ûk-il  en  jouissance  paisible ,  qu'il  commença  à  se  former  un 
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orage  qui  renversa  toute  sa  fortune.  Le  vicomte  Hamon  ,  frère 
«lérin  d'Hoël  ,  comte  de  Nantes  ,.  et  oncle  des  deux  enfants 
qu'il  avait  laissés  ,  implora  le  secours  de  Foulques  Nerra  ,  comte 
d'Anjou ,  pour  les  faire  rétablir  dans  leur  palrimoinc.  Fouhpies  , , 
prince  entreprenant  et  hardi ,  saisit  l'occasion  de  se  rendre  m;)îl  re 
an  comté  de  Nantes,  sojis  le  titre  de  protecteur  des  princes 
mineurs.  S'étant  miis  à  la  tête  de  leurs  troupes,  il  va  faire  le  siège 
de  Nantes.  Conan,  son  beau-frère,  ayant  de  sou  côté  assemblé  les 
siennes,  le  défie  au  combat.  Les  deux  armées  se  rencontrent 
dans  la  plaine  de  Conquereux.  Conan ,  y  étant  arrivé  le  premier  ,. 
avait  fait  creuser  devant  la  sienne  un  large  et  profond  fossé, 
qu'il  avait  recouvert  de  branchages  et  de  terre.  J.'ennemi ,  en 
commençant  l'action  ,  donne  dans  le  piège ,  et  une  partie  de  sa 
cavalerie  est  culbutée  dans  le  fossé.  Mais  la  présence  d'esprit  de 
Foulques  et  son  intrépidité  réparent  aussilôt  cet  échec.  Après 
avoir  ranimé  ses  troupes,  il  fond  sur  les  Bretons  et  les  défait 
entièrement.  Conan  fut  du  nombre  des  morts.  Après  cette  vic- 
toire, Foulques  retourne  au  siège  de  Nantes,  qui  ne  tarda  pas 
à  lui  ouvrir  ses  portes.  U  prend  possession  de  cette  ville  au  nom 
de  Judicaè'l ,  fils  aîné  de  Hoël,  et  en  donne  le  gouvernement  à 
Airaeri,  vicomte  de  Thouars  ,  qui  prit  aussitôt  le  titre  de  comte 
de  Nantes  et  le  garda  le  reste  de  sa  \\e.  Le  corps  de  Conan  fut 
porté  à  l'abbaye  du  mont  Saint-Michel.  Il  avait  été  marié  deux 
fois.  Le  nom  et  la  naissance  de  sa  première  femme  sont  ignorés. 
Il  épousa  en  secondes  noces,  l'an  970  ,  Ermengakde  ,  fille  de 
Geoffroi  Grisegonelle ,  comte  d'Anjou.  Du  premier  mariage  il 
laissa  Geoffroi  qui  suit,  et  quatre  autres  fils.  Du  second  il  eut^ 
Judith,  femme  de  Richard  II  ,  duc  de  Normandie.  Il  laissa  de 
plus  un  fils  naturel ,  nommé  Judicaël. 

GEOFFROI  I,  DUC  de  Bretagne. 

992.  Geoffroi  I,  l'aîné  des  fils  de  Conan,  lui  succède  et  prend? 
le  titre  de  duc  de  Bretagne.  Depuis  lui  les  comte  «le  Rennes  ont, 
toujours  pris  ce  titre,  et  les  vicomtes  de  la  même  ville  se  sont 
donné  celui  de  comte  de  Bretagne  ;  mais  à  la  cour  de  France  on 
n'a  point  connu  de  ducs  en  Bretagne,  avant  que  ce  pays  ait  élé- 
érigé  en  duché-pairie. 

Geoffroi,  l'an  ioo8,  fait  le  voyafse  dé  Rome.  Cette  année  est 
]a  dernière  de  sa  vie.  On  prétond  qu'il  fut  tué  en  Italie  d'un  coup 
de  pierre  que  lui  jeta  une  femme,  pour  se  venger  de  ce  que 
i'épervier  de  ce  prince  avait  tue  une  de  ses  poules.  (  Bouquet.  ) 
11  laissa  de  son  épouse,  Havoise  ,  sœur  de  Richard  II  ,  duc  de 
ÎSormandie,  qu'il  avait  épousée  l'an  gy6,  deux  fils,  Alain,  <iui. 
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lui  succéda ,  et  Eudon  ,  comte  de  Penthievre ,  avec  une  fiUe 
nommée  Adèle  ,  qui  fut  religieuse. 

L'abbaye  de  Redon  eut  part  aux  libéralités  de  Geoffroi,  qui 
lui  fit  don  de  l'île  de  Guedel ,  ou  de  Belle-Ile.  Cette  île,  sous 
Je  rée;ne  suivant,  fut  donnée  par  Alain  Cagnart  ,  comte  de  Cor- 
nouaille,  à  l'abbaye  de  Qulmperlé ,  qu'il  avait  fondée.  Les  reli— 
igieux  de  ce  raonaslère  la  gouvernèrent  jusqu'en  1572  avec  si  peu 
de  profit  ,  qu'ils  la  cédèrent  au  roi  Charles  IX  ,  comme  un  do- 
maine qui  leur  était  à  charge.  Ce  monarque  la  donna  au  maré- 
chal de  Relz ,  à  condition  d'y  faire  bâtir  un  château  ,  pour  la 
défendre  contre  les  pirates  qui  jusqu'alors  l'avaient  désolée. 

ALAIN  III  ,  ou  V. 

ioo8.  Almn  III  succéda  en  bas  âge  au  duc  Geoffroi ,  son  père, 
sous  la  tutelle  d'Havolse,  sa  mère.  Sa  minorité  fut  troublée  par 
des  événements  fâcheux.  L'évéque  et  le  comte  de  Nantes  s'étant 
brouillés  pour  des  violences  que  le  second  avait  commises,  pen- 
dant le  voyage  du  premier  à  Rome,  en  vinrent  aux  armes,  et  la 
duchesse  embrassa  le  parti  du  prélat  avec  Tévêque  de  Vannes. 
Le  comte  de  Nantes  implora  de  son  coté  le  secours  de  Foulques 
Nerra  ,  comte  d'Anjou  ,  son  ancien  allié  ,  qui  ne  lui  manqua 
pas.  Après  divers  combats  ,  les  parties  s'accommodèrent ,  par  les 
soins  de  Junkeneus,  archevêque  de  Dol.  (67/ron.  Nannet.)  Ces 
troubles  pacifiés  furent  suivis,  vers  Tan  loio  ,  d'une  sédition  des 
paysans  ,  excités  par  des  esprits  brouillons  contre  la  noblesse, 
(^uoicjue  le  jeune  duc  ne  fut  pas  encore  en  âge  de  porter  les 
armes  ,  le  danger  était  si  pressant ,  que  la  duchesse  sa  mère  le 
fit  monter  à  cheval  et  le  mit  à  la  téîe  des  nobles.  Sa  présence 
releva  leur  courage  abattu  ,  et  les  paysans,  abandonnés  de  leurs 
chefs  ,  furent  contraints  de  rentrer  dans  la  soumission. 

La  Bretagne  jouissait  de  la  paix  depuis  plusieurs  années  ,  lors- 
que Judicaé'l ,  ou  Judhaël ,  tils  naturel  de  Conan^le-Tort ,  se 
souleva  contre  le  gouvernement.  Le  duc  Alain,  son  neveu  ,  mar- 
cha promptement  contre  lui  ,  et  Payant  forcé,  l'an  1O24,  dans 
le  château  de  Malestroll  où  il  s'était  renfermé,  il  l'obligea  de 
reconnaître  son  autorité,  (  Moiice  ,  hîst.  de  Bret.  tome-  I  , 
pag.  67.) 

Alain  était  ami  d'Herbert ,  comte  du  Maine.  Sensible  au  trai- 
tement pertide  et  inhumain  que  Foulques  Nerra  lui  avait  fait,  il 
va  ,  l'an  1027  ,  faire  par  surprise  le  siège  du  château  de  Lude  ea 
Anjou,  et  déclare  à  Foulques,  qui  n'était  point  préparé  à  cette 
•attaque,  cju'il  ne  se  retirera  pas  qu'il  n'ait  rendu  au  comte  du 
Maine  les  otages  qii  il  avait  exiges  de  lui ,  et  ne  l'ait  dégage  des 
prom.esses  onéreuses  qu'il  avait  été  obligé  de  lui  faire  dans  sa  capli- 
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vite.  Le  fier  Angevin  fut  contraint  de  plier  et  d'accorder  la 
justice  qu'on  lui  demandait.  Alain  Cagnart  ,  comte  de  Cor— 
nouallle  ,  avait  accompagné  le  duc  dans  cette  expédition.  Avant 
de  s'en  retourcr ,  il  lui  rendit  un  autre  service  :  ce  fut  de  lui 
amener  pour  épouse  la  princesse  Rerthe  ,  après  l'avoir  enlevée 
à  son  père  Eudes  II ,  comie  de  Blois. 

Le  duc  Alain  perdit  sa  mère ,  la  duchesse  Havoise,  en  io^4* 
Elle  ne  s'était  pas  dessaisie  du  gouvernement  de  la  Bretagne  , 
et  avait  toujours  tenu  ses  enfants  dans  la  subordination.  Après 
sa  mort  ,  Alain  et  Eudon  son  frère  Hrent  un  partage  qui ,  bien 
qu'avantageux  au  second  ,  ne  le  satisfit  pas.  Les  deux  frères  en 
vinrent  à  ime  guerre  qui  fut  promptenient  terminée  par  la 
médiation  de  Robert,  duc  de  Normandie.  Ce  dernier,  en  par- 
tant peu  de  teras  après  pour  la  Terre-Sainte,  laissa  la  tutelle  de 
Guillaume  ,  son  fils  naturel  ,  et  le  gouvernement  de  la  Nor- 
mandie, au  duc  de  Bretagne,  comme  a  son  plus  proche  parent  et 
'  son  plus  fidèle  ami.  Robert  étant  mort ,  le  2  juillet  io35  ,  à 
JNlcée  ,  le  duc  Alain  se  déclare  pour  Guillaume  contre  ses  com- 
pétiteurs ,  et  marche  en  Normandie  ,  l'an  1006  ,  à  la  tête  d'une 
armée,  pour  soutenir  ses  droits.  Alain  réduisit  les  rébelles  au 
bout  de  quatre  ans,  après  avoir  pris  Roger  de  Montgommeri  leur 
chef,  dans  une  de  ses  places.  Mais,  aussitôt  après  cette  expé- 
dition, il  fut  empoisonné,  et  mourut  le  i  octobre  1040.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  le  chapitre  de  Fécamp.  Son  épitaphc  nous 
apprend  qu'il  était  beau  ,  bien  fait  ,  très-libéral ,  plein  de  valeur 
et  de  piété,  il  laissa  de  Berthe  un  fils  âgé  seulement  de  trois 
mois  ,  ou  d'un  an  tout  au  plus,  et  une  fdle  nommée  Havoise, 
femme  d'Hoel ,  qui  devint  duc  de  Bretagne.  H  eut  de  plus  un 
fils  naturel,  nommé  Geoffroi ,  qui  fut  comte  de  Renues.  Berthe 
se  remaria  ,  peu  après  la  mort  d'Alain  ,  avec  Hugues  11 ,  comte 
du  Maine  ,  fils  du  fameux  Eveille-Chien. 

CONAN  IL 

1040.  CoNAN  II,  fils  d'Alain  III,  ou  V,  lui  succéda  dans  sa 
première  enfance.  Le  comte  Eudon  ,  son  oncle .  s'étant  emparé 
de  sa  personne  et  du  gouvernement ,  tint  le  jeune  prince  ,  pen- 
dant sept  ans,  dans  une  espèce  de  captivité.  Les  seigneurs  bre- 
tons ,  craignant  pour  les  jours  de  Conan  ,  font  irruption  dans 
le  palais  en  1047,  et  le  délivre  des  mains  de  cet  usurpateur. 
L'année  suivante  ,  il  est  reconnu  solennellement  à  Rennes  sou- 
verain de  Bretagne,  Eudon  néanmoins ,  après  avoir  donné  des 
assurances  de  sa  (idélllé  ,  fut  continué  dans  la  régence  pour  huit 
ans.  Conan,  devenu  majeur,  en  1067,  se  brouille  avec  son  oncle 
(  on  ne  sait  pour  quel  sujet  ) ,  lui  livre  bataille  et  le  fait  prison- 
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ti-îer.  Geoffroi ,  fils  aîné  d'Eudon,  conlinue  la  guerre  pendant 
cinq  ans ,  soutenu  dans  ses  actes  d'hoslililé  par  Hoël ,  comte  de 
Nantes.  Enfin  la  paix  fut  conclue  en  inG^.  D'autres  vassaux  de 
Conan  s'élevèrent  ensuite  contre  lui,  et  mirent  dans  leurs  intérêts 
Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie.  Il  y  eut  des  dcfits  donnée," 
entre  ces  deux  princes  ,  et  des  places  assiégées  de  |)art  et  d'autre. 
L'an  106G  ,  Conan  ,  voyant  (Guillaume  prêt  à  passer  la  mer  pour 
aller  à  la  concpiète  de  l'Angleterre  ,  rassemble  toutes  ses  forces 
pour  fondre  sur  la  Normandie  ,  à  lacjuetle  il  prétendait  comme 
descendant  du  duc  Richard  I.  Ce  contre-lcms  met  Guillaume 
hors  de  mesures.  Un  cliambclian  du  duc  de  Bretagne  qui  avait 
des  terres  en  Normandie,  lire  Guillaume  d'embarras  par  un  ex- 
pédient abominable  :  il  empoisonne  les  gants  et  le  cornet  de 
Cnnan.  Ce  prince  les  ayant  approché  de  sa  bouche,  fut  saisi  de 
îa  violence  du  poison  ,  dont  il  expira  peu  de  lems  après.  Son 
^pilaphe  met  sa  mort  au  i  i  décembre  loHG  ;  mais  si  elle  a  pré- 
cédé le  départ  de  Guillaume  pour  l'Ançlelerre,  elle  doit  être 
arrivée  au  mois  de  septembre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  enterré 
à  Saint-Mélaine  de  Rennes.  On  ignore  s'il  fut  marié.  Il  ne  laissa 
(ju'un  fds  naturel ,  nommé  Alain.  (Moj'ice  ,  hist.  de  Bret  y  t.  1, 
pag.  75  et  76.  ) 

HOEL  V,  DUC  DE  Bretagne. 

1066.  HoFL ,  fils  d'Alain  Cagnart ,  comte  de  Cornouaille  ,  est 
reconnu  duc  de  Bretagne,  après  la  mort  de  Conan.  L'an  !074, 
îl  do'.me  retraite  à  Ralph  de  Gael ,  seigneur  breton  ,  établi  en 
Angleterre  ,  et  révolté  contre  (Guillaume  le  Conquérant.  Guil- 
îamne  étant  venu,  l'année  suivante,  mettre  le  siège  devant 
Dol ,  Alain  Fergent  ,  (ils  d'Hoël  ,  et  Ralph  ,  se  jettent  dans  la 
place,  et  la  défendent  avec  vigueur.  Mais,  vraisemblablement, 
ils  eussent  été  forcés  de  la  rendre  à  la  fin  ,  si  Philippe  1,  roi 
fie  France  ,  ne  fût  venu  à  leur  secours.  Guillaume,  à  l'approche 
de  ce  monarque,  se  retire  avec  perte.  C'est  ainsi  que  les 
historiens  anglais  du  teins  parlent  de  ce  siège.  Ceux  de  Bre- 
tagne ,  racontent  la  chose  d'une  manière  un  peu  différente, 
Hoël ,  disent-ils,  ayant  obtenu  le  duché  de  Bretagne  ,  contre 
le  vœu  de  plusieurs  seigneurs  du  pays  ,  qui  aspiraient  au 
même  honneur  ,  engagea  le  roi  Guillaume  à  se  joindre  à  lui 
pour  les  assiéger  dans  le  château  de  Dol  ,  oh  ils  s'étaient 
retranchés.  Mais  Philippe,  roi  de  France,  étant  venu  au  .«re- 
cours de  la  place  ,  les  obligea  de  se  retirer.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  certain  que  ce  fut  le  roi  de  France  qui  fit  lever  le  siège  , 
bien  qu'Ordérlc  Vital  ne  fasse  point  mention  de  ce  prince 
dans  le  récit  de  celte  expédiÙQii.  Sans  parler  de  Siméon  de 
XIIL  2.Q 
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Durliam  ,  cle  Bromlon  ,  de  Mallùou  Paris  et  craulres  chroni- 
queurs anglais',  qui  attestent  cette  circonstance;  nous  avons  un 
acte  de  Barlhelemi ,  abbé  de  Marmoutier  ,  daté  in  anno  et  in 
ipsîs  diehiis  quando  ihal  rex  Francité  Philîppus  in  Britanniam 
contra  regem  Anglorum  ,  qui  ibi  obsldcbat  Do/um  castnim.  (  Mabil. 
Ann.  Bened.  tom.  V,  pag.  f)6.  )  Peu  de  tems  après  le  siéf^e  de 
Dol  ,  Hoël  va  faire  le  déj^ât  siix  les  terres  d'Èudon  ,  fils  du 
vicomte  de  Porhoet ,  qui  le  fait  prisonnier;  mais  Alain,  son 
fils,  ayant  ranimé  le  courage  des  soldats,  a  Tavaiilage  de  rendre 
la  liberté  à  son  père.  Hoël  mourut  le  i3  avril  ioi':J4,  liissant 
d'IlAVOïSE  ,  son  épouse,  fille  d'Alain  111,  morte  en  1072, 
cinq  enfants:  Alain  Fergent,  son  successeur;  Malliias,  qui  fut 
comte  de  Nantes  ;  Eudon  ;  Adèle  ,  qui  fut  abbesse  de  Saint- 
Georges  de  Kennes  ,  et  une  autre  nlle  ,  nommée  Havoise. 
(  Morice  ,  hîst.  de  Bret.  tom.  I ,  pag.  81.  ) 

ALAIN  FEllOENT,  duo  de  Bretagne. 

Î084.  Alain  Fergent  ,  dit  aussi  le  Pvoux,  fils  et  successeur 
de  Hoè'l ,  ayant  commencé  son  règne  par  déclarer  la  guerre  à 
Geoffroi  le  Bâtard,  comte  de  Rennes,  le  fait  prisonnier,  et 
l'envoie  à  Quimper  ,  où  il  mourut  la  même  année.  Peu  de  tems 
après  cette  expédition  ,  Guillaume  le  Conquérant  exige  d'Alain, 
comme  il  avait  fait  de  son  prédécesseur  ,  l'hommage  de  la 
lîrclagne  ;  et  sur  son  refus ,  il  va  faire  une  seconde  fois  ,  pour 
l'y  contraindre  ,  le  siège  de  Dol.  Repoussé  avec  une  perte  con- 
sidérable ,  il  fait  la  paix  avec  Alain  ,  et  devient  son  ami.  (  Yoy. 
/e.c  ducs  de  ISoruiandie.  )  Alain  ,  à  la  sollicitation  de  Guillaume  , 
marche  contre  Herbert,  vicomte  du  Maine,  qui  de  son  châ- 
teau de  Sainte -Suzanne  ,  faisait  des  courses  fréquentes  et 
heureuses  sur  les  Normands  répandus  dans  le  pays.  Cette 
guerre  ,  où  les  enfants  de  Guillaume  combattirent  sous  Alain  , 
dura  trois  ans ,  et  fut  terminée  à  l'avantage  du  vicomte. 
Alain  avait  épousé,  peu  de  tems  après  sa  réconciliation  avec 
Guillaume  ,  Constance  ,  sa  fille,  qui  mourut  sans  enfants,  le 
i3  août  loijo.  Ordéric  Vital,  met  par  erreur ,  ce  mariage  en 
1070.  le  contiiuialcur  de  l'histoire  ecclésiastique  de  Bede  , 
Guillaume  de  Malmcsburi ,  dit  ,  ainsi  qu'Albéric  de  Trois- 
Fontaincs,  que  cette  princesse  fut  empoisonnée  par  ses  domes- 
tiques. Alain  se  remaria  ,  l'an  iog3  ,  avec  Ermengarde  ,  fille 
de  Foulques  le  Picchin  ,  et  femme  répudiée  de  Guillaume  IX, 
duc  d'Aquitaine,  dont  il  eut  deux  fils  et  une  fille  :  Conan  ,  qui 
suit;  Geoffroi  le  Roux,  qui  finit  ses  jours  à  Jérusalem ,  l'an 
1116;  et  Agnès,  dite  Havoise  dans  la  chronique  de  Saint- 
Bricux ,  femme  de  Beaudoin  Vil,  comte  de  Flandre,  dont  elle  fut 
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ensuite  séparée  pour  cause  de  parente.  Alain  se  croisa,  l'an  logG, 
et  fit  le  voyage  delà  Terre-Sainte,  où  il  passa  cinq  ans.  Il  four- 
nit, l'an  I  io6  ,  des  troupes  à  Henri  I ,  roi  d'Angleterre  ,  pour 
achever  la  conquête  de  la  Normandie.  (  Henric.  Ihinlind.  ) 
Frappé,  vers  l'an  1112,  d'une  dangereuse  maladie  ,  il  forma 
le  dessein  d'embrasser  la  vie  religieuse  ,  et  l'excula  en  se  retl- 
iirant  dans  le  monasli^re  de  Redon.  Il  y  passa  le  reste  de  ses 
jours,  et  mourut  le  i'^  octobre  i  iic).  Ermengarde  renonça  au 
monde  à  l'imitation  de  son  mari,  et  se  uiii.  sous  la  conduite 
de  Robert  d'Arbrissel.  Maisquoique  retirée  à  Fontevrault,  elle  n'y 
embrassa  pas  la  profession  religieuse  :  il  est  même  ceilam  qu'elle 
rentra  dans  le  monde  ;  ce  qui  lui  attira  les  reproches  de  Geof- 
froi  ,  abbé  de  Vendôme.  Elle  y  renonça  de  nouveau  ,  Tan  1 134  » 
ou  au  commencement  de  l'année  suivante  ,  pour  aller  s'en- 
fermer dans  le  prieuré  de  Larrei-sous-Dijon  ,  où  elle  reçut  le 
voile  des  mains  de  Saint-Bernard  ,  comme  le  témoigne  Conan  , 
son  fils  ,  dans  une  charte  du  2.S  juin  1  io5.  (Bouquet,  tom.  XII, 
pag.  566.)  Elle  n'y  persévéra  néanmoins  pas  ;  car  nous  la  voyons 
assister,  en  1146,  à  une  assemblée  de  barons  qui  se  tint  à 
l'abbaye  de  Saint-Sulpice  en  Bretagne.  Ell(^  mourut  <]uelques 
mois  après,  et  fut  inhumée  à  l'abbaye  de  Bedon.  (Morlce, 
hist.  de  Bret.  tom.  I ,  pag.  99.  )  (  Vuy.  Guillaume  le  Bâtard , 
duc  de  Normandie.  ) 

CONAN  III,  DIT  LE- GROS. 

II 12.  Conan  III  ,  surnommé  le  Gros  ,  fils  d'Alain  et  d'Er- 
mengarde,  devint  duc  de  Bretagne  par  la  retraite  de  son  père. 
11  prouva  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  France  ,  l'an  1 124  , 
en  marchant  au  secours  du  roi  Louis  le  Gros,  contre  l'empereur, 
qui  ne  les  attendit  pas  ,  et  se  retira  honteusement.  L'amour  de 
ra  justice  le  porta  ,  l'an  1 1 26  ,  à  faire  arrêter  et  enfermer  dans 
la  tour  de  Nantes  ,  Olivier  ,  seigneur  de  Pont-Château  ,  sur 
les  plaintes  qu'il  recevait  de  ses  déprédations.  Il  punit  de 
même  quelques  autres  seigneurs  coupables  de  pareils  crimes  , 
ce  qui  excita  un  soulèvement  des  barons  contre  lui.  On  en 
vint  aux  armes  ,  et  il  fut  battu,  suivant  la  chronique  de  Nantes  , 
dans  un  combat  qu'ils  lui  livrèrent.  Ce  prince  mourut  le  17 
septembre  11 48,  âgé  de  cinquante-neuf  ans  ,  après  avoir  désa- 
voué publiquement  Hoël ,  fils  de  Mathilde  ,  son  épouse  ,  fille 
naturelle  de  Henri  I,  roi  d'Angleterre.  Il  laissa  de  plus  une  fille, 
nommée  Berthe,  qu'il  avait  mariée  ,  vers  Tan  1  iSy  ,  à  Alain  II , 
dit  le  Noir,  comte  de  Richemont,  fils  d'Etienne,  comte  de 
Penthièvre.  Cette  princesse  ,  devenue  veuve  d'Alain ,  épousa 
Eudes ,  comte  de  Porhoet ,  qui  suit. 
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EUDES,  HOEL  VI,  et  GEOFFROI  ï. 

1 14'*^.  Eudes  ,  ou  Eudon  ,  comte  de  Porhoct ,  fut  reconnu 
duc  de  Bretagne,  par  ceu'c  de  Kennes,  après  la  mort  de 
Conan  ,  et  iloïiL  le  fut  par  ceux  de  Nantes  et  de  Ouiraper. 
Les  deux  concurrents  se  livrèrent,  l'an  ii54,  une  Ijataille  , 
dans  bqucUe  Eudes  a  lavantage.  L'an  ii56,  Hoël  est  cliassé 
par  les  Nantais  ,  qui  se  donnent  à  Gi.OFFRoi,  frère  de  Henri  II , 
i  d'Angleterre.  Geoffioi  luonrul  sans  ailiance  ,  le  27  juillet 
;  l'an  iiSrf  ,  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Nantes. 


ro 
de 


COîsAN  IV,  DIT  LE  PETIT. 

ii56.  CoNAN  IV,  surnommé  LE  Petit,  fils  d'Alain,  dit 
le  Noir,  comte  de  Kiciiemont ,  et  de  Berlhe ,  fille  du  duc 
Conan  III  ,  revient  d'Anglelcrre  ,  où  il  s'était  retiré  ,  s'empare 
de  la  ville  de  Rennes,  dépouille  Eudes,  son  beau-père,  et  le 
fait  prisonnier.  Eudes,  s'étant  échappé  de  sa  prison  ,  se  réfugie 
auprès  de  Louis  Vil ,  roi  de  France.  L'an  i  i5S  ,  après  la  mort 
de  Geoffroi ,  Conan  se  rend  maître  du  comié  de  Nantes  ,  qui 
lui  est  enlevé,  au  mois  de  septem">re  de  la  même  année,  par 
Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Il  épouse,  l'an  11 60,  Margue- 
rite ,  sœur  de  Malcolme  ,  roi  d'Ecosse.  La  duchesse  Berthe 
étant  morte  ,  Eudes  revient  en  Bretagne  ,  et  prend  le  litre  de 
comte  de  Vannes  et  de  Cornouaille  ,  soit  que  par  un  traité 
Conan  lui  eût  cédé  ces  deux  comtés  ,  soit  qu'il  s'en  fut  emparé 
de  force.  11  n'en  demeura  pas-là  ,  s'éiant  ligué  avec  Hervé  , 
vicomte  de  Léon  ,  Gniomarch  ,  son  fils,  et  d'autres  seigneurs, 
il  fit  en  leur  compagnie  des  courses  sur  les  terres  du  duc,  qu'ds 
ravagèrent.  Tout  plia  sous  l'effort  de  leurs  armes.  Coiian  ,  pour 
se  mettre  en  étal  de  défense  ,  appelle  à  son  secours  ,  l'an  1 167  , 
Henri  il ,  roi  d'Angleterre  ;  et  pour  inériter  sa  protection,  non- 
seulement  il  fiance  Constance  ,  sa  fille  ,  âgée  pour  lors  de  cinq 
ans,  avec  Geoffroi,  fils  de  ce  monarque,  (pii  n'en  avait  que  huit; 
mais  il  a  la  bassesse  ,  qnehjue  tems  après  ,  de  lui  abandonner  la 
soiiveraini'té  de  la  Bretagne  ,  ne  se  réservant  que  le  comté  de 
Guingamp.  Tel  fut  le  prix  de  la  conquête  que  Henri  fit  pour 
lui  du  château  de  Fougères,  dont  le  seigneur  était  l'un  des 
confédérés.  (Voy.  les  seigneurs  de  Fougères.  )  Henri  était  à  peino 
sorti  de  Bretagne  ,  que  la  ligue  se  renouvela.  (  e  monarque  avait 
en  otage  Alix,  fille  d'Eudes,  sa  cousine-germaine,  Henri  et 
Berîhe,  mère  d'Alix  ,  étant  enfants  des  deux  sœurs.  Sans  res- 
pecter ni  le  droit  des  gens,  ni  la  liaion  du  sang,  ni  la  reli- 
gioa ,  Henri  se  venge  du  pfere  en  ravissant  l'honneur  à  la  fille. 
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Eudes  fait  à  ce  sujet  retentir  la  Bretagne  de  ses  plaintes.  Un 
grand  nombre  de  seigneurs  en  sont  émus,  et  jurent  de  s'unir 
à  lui  pour  tirer  une  vengeance  écl^iianle  d'un  outrage  aussi 
criant.  Henri  les  prévient  avant  qu'ils  soient  préparés  à  la 
guerre  ,  et  enlève  rapidement  à  Eudes  le  comté  de  Vannes 
avec  la  moitié  de  celui  de  Cornouaillc.  Il  triomphe  également 
des  autres  confédérés,  et  fait  couronnera  Rennes,  Tan  1169, 
son  fils  Geoffroi  ,  duc  de  Bretagne.  {Robertus  de  Monte  ^  Gcr- 
vasii  Chion.  )  Conan  IV  ne  survécut  pas  long-tem.s  à  cet  événe- 
ment qui  achevait  de  le  déshonorer.  Il  mourut  le  20  février 
1171  ,  n'étant  plus  alors  considéré  que  comme  simple  comte 
Je  rùchemont  et  de  Guingamp.  Il  fut  inhumé  à  l  abbaye  de 
Eégar,  au  diocèse  de  Tréguier.  Constance,  dont  on  vient  de 
parler  ,  fut  l'unique  fruit  de  son  mariage.  Une  tante  de  celte 
princesse,  sœur  de  son  père,  et  nommée  comme  elle ,  ayant 
été  destinée  par  sa  mère  au  roi  d'Ecosse  ,  avait  refusé  sa  main 
dans  l'espérance  d'obtenir  celle  du  roi  de  France  ,  Louis  le 
Jeune.  On  volt  en  effet  qu'elle  la  sollicita  par  la  lettre  suivante  , 
rapportée  par  Duchêne  (  tom.  IV,  pag.  726  )  ,  et  dont  la  date 
appartient  à  lan  1160,  avant  le  mariage  de  Louis  avec  Alix  de 
Champagne.  «  Je  ne  puis ,  dit  la  princesse  bretonne  ,  laisser 
3i  ignorer  à  votre  excellence  {dîgnitati  veslrœ)  ^  qu'elle  occupe 
w  depuis  long-tems  mon  esprit ,  et  que  d'un  grand  nombre  de 
M  présents  que  l'amour  a  porté  divers  princes  h  m'offrir,  je 
»  n'en  ai  jamais  voulu  recevoir  au(-un.  Mais  je  fais  une  excep- 
»  lion  en  voire  faveur;  et  si,  touché  de  l'amour  extrême  que 
i>  je  vous  porte  ,  vous  voulez- bien  m'envoyer  quelque  gage  de 
»  votie  retour  {ali<juod  amoris  insigne)  ,  soit  anneau  ,  soit  quel- 
ï)  que  autre  présent,  j'en  ferai  plus  d'estime  que  de  la  chose 
»  la  plus  précieuse  du  monde.  Je  vous  rends  grâces  du  boa 
n  accueil  que  vous  avez  fait  à  celui  que  je  vous  avais  envoyé. 
«  S'il  y  a  dans  ce  pays  quelque  chose  qui  puisse  vous  faire 
i)  plaisir,  oiseaux  de  proie,  chiens,  chevaux,  ou  quelque 
i)  autre  chose  que  ce  soit,  je  vous  prie  de  me  le  faire  savoir  par 
»  le  porteur  ;  je  vous  l'enverrai  avec  toute  la  joie  que  peut 
i>  avoir  à  vous  obliger  une  personne  qui  préférerait  à  l'honneur, 
a  qui  n'a  dépendu  que  d'elle  ,  d'être  reine  d'Ecosse  (  en  épou- 
»  sant  le  roi  Ma'colme  IV),  celui  d'être  alliée  au  dernier  des 
»  vôtres,  si  la  fortune  ne  veut  pas  à  mon  égard  pousser  plus 
*>  loin  ses  faveurs.  Vous  verrez  ,  aussitôt  que  mon  trère  Conan 
j>  sera  revenu  d'Angleterre  ,  qu'il  n'v  a  rien  de  plus  vrai  que 
»  ce  que  je  vous  dis.  J'irai  à  Saint -Denis  en  dévotion  et  pour 
»  jouir  du  bonheur  de  votre  présence.  Ayez  soin  de  votre  santé 
»  si  la  mienne  vous  est  chère  '».  Des  raisons  d'état,  ou  quelque 
motif  inconnu ,  empêchèrent  le  monarque  français  de  répondre 
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aux  vœux  rie  Constance  de  Bretagne  ,  et  délerminèrenf  sonb 
choix  pour  la  princesse  de  Champagne.  Au  reste ,  dans  la  tra- 
duction que  nous  donnons  de  cette  singulière  lettre  ,  nous  nous 
sommes  écartés  de  celle  qu'en  a  donnée  l'historien  moderne 
de  Bretagne  ,  parce  qu'elle  ne  nous  a  point  paru  assez  littérale, 
La  princesse  Constance  épousa  depuis  Alain  111,  vicomte  de 
Bohan.  (  Voy.  Raoul   H  ,  l/aron  de  Fougères.  ) 

GEOFFROI   II. 

iiyi.  Geoffroi,  Il  ,  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  r>ç 
le  26  septembre  11 58,  fut  universellement  reconnu  duc  de 
Bretagne,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  épousé  Comstance,  fille 
et  héritière  de  Conan  IV.  H  fit  preuve  de  valeur,  l'an  1179» 
contre  Guiomarch  ,  vicomte  de  Léon  ,  qui  ,  à  l'assassinat  qu'il 
avait  commis,  l'an  1171  ,  sur  la  personne  d'Hamon  ,  son  frère, 
évêque  de  Léon  ,  joignait  des  brigandages  qu'il  ne  cessait 
d'exercer  avec  ses  fils  dans  le  pays.  Geoffroi  le  poursuivit  si 
vivement,  qu'il  le  réduisit  à  deux  paroisses,  doni  il  ne  lui 
laissa  même  la  jouissance  que  jusqu'à  Noël  suivant,  terme  au- 
quel il  se  proposait  de  partir  avec  sa  femme  pour  la  Terre- 
Sainte.  Mais  Guiomarch  mourut ,  suivant  dom  Morice ,  au 
mois  de  septembre  de  la  même  année  1179.  Le  mariage  de 
Geoffroi  avec  Constance,  fut  enfin  célébré,  l'an  ikSi  ,  au 
retour  d'une  expédition  qu'il  avait  faite  avec  ses  deux  frères  , 
pour  la  défense  du  roi  Philippe  Auguste,  contre  le  duc 
de  Bourgogne,  les  comtes  de  Sancerre  et  de  Flandre,  et 
la  comtesse  de  Champagne.  (  Morice  ,  Ilisl.  Je  Brel. ,  tom.  1  ^ 
pag.  ii4')  I^eu  de  terns  après,  il  marche  avec  ses  frères  au 
secours  du  même  monarque  dans  la  guerre  qu'il  avait  avec  le 
roi,  leur  père.  La  paix  ayant  été  faiie  ,  l'an  1182,  enire  ce 
dernier  et  ses  enfants  ,  Geoffroi ,  par  son  ordre  ,  se  soumit  à 
rendre  hommage  de  son  duché  au  prince  Henri  ,  dit  au  Court- 
Mantel,  son  frnre  aine.  Ce  dernier  étant  mort  l  ;in  1 18.^,  Geof- 
froi ,  qui  avait  pris  part  à  sa  dernière  révolte,  continuait  de 
faire  la  guerre  en  Aquitaine.  Pour  le  contraindre  à  quitter  ce 
pays,  son  père  fait  passer  en  Bretagne  des  troupes  ,  qui  font  le 
siège  de  la  tour  de  Bennes  ,  quelles  réduisent  en  cendres  ,  et 
rebâtissent  aussitôt.  Mais  Geoffroi  ne  les  laissa  point  tranquilles 
dans  ce  poste.  Etant  revenu  promptement  en  Bretagne,  il  les 
assiège  à  son  tour  ,  et  les  oblige  de  se  rendre  à  discrétion.  L'ab- 
baye de  Saint  Georges  et  une  partie  de  'a  ville  furent  la  proie  des 
flammes  dans  ce  second  siège.  Geoffroi  traita  de  même  la  ville 
et  le  château  de  Bechérel,  pour  se  venger  de  Roland  de  Dinan,. 
seigneur  de  ces  lieux  ,  qui  s'était  déclaré  contre  lui.  S'élaafc 
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réconcilié  avec  son  père,  Tan  1184,  il  le  suivit  en  Angleterre, 
(Uid.) 

En  Bretagne,  de  tems  immémorial,  les  baronnies  et  che- 
valeries se  partaf*paient  entre  tous  les  mâles  de  la  même  maison. 
Oeolfroi,  l'an  1  i<So  ,  tient  une  assise  ,  appelée  Vn^sise  du  comte 
Ceoffroi ,  dans  laquelle  il  règle,  du  consentement  des  barons, 
qu'elles  appartiendront  dcsonnais  en  entier  aux  aînés,  lesquels 
seront  tenus  seulement  de  faire  une  provision  sorlable  à  leurs 
radets.  L'assise  laissa  néanmoins  au  pouvoir  des  aînés,  quand  il 
y  aurait  dans  la  surcession  plusieurs  terres,  outre  les  baronnies 
et  les  chevaleries ,  de  donner  quelques-unes  de  ces  terres  aux 
pu  il  nés  au  lieu  d'une  provision. 

La  Bretague,  après  de  fiéquentes  altercations  de  ses  princi- 
paux seigneurs  avec  Geoffroi,  subjuguée  et  pacifiée  par  ce  prince, 
ne  remplissait  pas  l'étendue  de  son  ambition.  Il  convoitait 
encore  l'Anjou,  lin  ayant  fait  la  demande  au  roi,  son  père,  il 
essuya  un  refus,  qui  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  rendre 
maître  de  celte  province  par  la  voie  des  armes.  Dans  ce  dessein  « 
il  va  trouver,  an  commencement  de  Tan  ii^B,  le  roi  Philippe 
Auguste,  à  Paris,  afin  d'en  obtenir  du  secours.  Le  monarque, 
ravi  de  le  voir  de  nou\'eau  brouillé  avec  son  père,  le  reçut  avec 
toutes  les  marques  de  joie,  d'estime  et  de  cordialité.  Aucun  des 

Îilaisirs  qui  peuvent  flatter  un  jeune  prince,  ne  fut  oublié  pour 
ni.  Le  plus  bruyant  fut  un  tournoi  dans  lequel  ,  ayant  voulu 
s'exercer,  il  fut.  renversé  par  terre  et  foulé  aux  pieds  des  chevaux. 
11  mourut  peu  de  jours  après  de  cet  accident,  le  u)  août  1 186, 
à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Son  corps  fut  inhumé,  par  ordre  du 
roi,  dans  la  cathédrale  de  l^aris,  et  ce  fut  le  premier  qu'on  y 
enterra.  (  Martenne  ,  ArnpHss.  Coll. ,  tom.  V  ,  col.  8i  i.  )  Cons- 
tance ,  sa  femme  ,  dont  il  laissait  une  fille,  Eléonore ,  était 
enceinte  lorsqu'il  mourut ,  et  accoucha  ,  le  3o  avril  1 187  ,  d'un 
fils  qui  fut  nommé  Arlur.  Elle  épousa,  la  même  année,  Ranuî- 
phe ,  comte  de  Chester.  Mais  les  Bretons  le  chassèrent  après  la 
mort  du  roi  Henri  11,  son  protecteur,  arrivée  l'an  iiSq.  Cons- 
tance le  regretta  peu  ;  et  dans  la  suite  ,  prétendant  que  son 
mariage  avec  Hanulphe  était  nul,  elle  épousa,  l'an  1Ï99,  ^^'"^^ 
de  Tliouars  ,  dont  elle  eut  deux  filles,  Alix  et  Catherine.  La 
chronique  de  Saint-Martin  de  Tours  dit  de  Geoffroi  qu'il  étnit 
beau  de  visage,  habile  au  métier  de  la  guerre,  et  si  libéral  que, 
lorsque  l'on  retenait  dans  ses  arsenaux,  faute  de  paiement  ,  les 
armes  que  ses  chevaliers  y  avaient  commandées  ,  il  les  payait 
lui-m^me  sans  qu'ils  l'en  priassent,  et  les  leur  faisait  remettre. 
Mais  sf«  fiéquentes  révoltt's  contre  son  père  ,  ont  imprimé  à 
sa  mémoire  une  tache  que  ses  bonnes  qualités  n'ont  pu  effacer. 
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ARTUR  r.T  CONSTANCE. 

ii()G.  Artur  ,  fils  posthume  de  Geoffroi  et  Je  Constance^ 
né,  comme  on  Tadil,  le  3o  avril  de  l'an  1187,  est  reconnu 
comte  de  Bretagne  dans  une  assemblée  des  étals ,  tenue  à 
Rennes  l'an  119(3.  Richard,  roi  d'Angleterre,  piqué  de  cette 
démarche,  fait  arrêter  Conslance  par  Ranulphe ,  son  second 
mari ,  et  l'a  fait  conduire  au  château  de  Saint- Jacques  de  Beu- 
vron  ,  où  elle  resta  prisonnière.  Les  soigneurs  bretons  députent 
à  Richard,  pour  se  plaindre  de  cette  conduite.  Le  monarque, 
loin  de  les  satisfaire,  envoie  des  troupes  en  Brelagne  pour  y  faire 
le  dégât.  Il  arrive  lui-même  l'année  suivante  sur  les  lieux  ,  et  y 
met  tout  à  feu  el  à  sang.  Ce  fut  dans  la  semaine  saintequ'il  exerça 
les  plus  horribles  ravages.  Les  barons  ayant  assemblé  leurs 
forces,  marchent  contre  Richard,  et  le  mettent  en  déroute  près 
de  Carhais.  Sûrs  qu'il  n'en  demeurera  point  là,  ils  soustraient 
le  jeune  Artur  à  sa  fureur,  et  l'envoient'à  la  cour  de  Philippe 
Auguste.  Bientôt  la  Brelagne  est  de  nouveau  dévastée  par  les 
Brabançons,  que  Richard  y  avait  fait  venir.  Les  Bretons  en 
portent  leurs  plaintes ,  mais  vainement,  au  roi  de  France;  il 
reste  dans  l'inaction.  Artur ,  alors  bien  conseillé,  traite,  par  ses 
députés  ,  avec  le  roi  ,  son  oncle  ,  el  procure  la  liberté  de  la 
comtesse  ,  ou  duchesse,  sa  mère.  Richard,  l'an  ii9f>,  gagne  les 
^seigneurs  bretons  et  les  met  dans  son  parti.  Artur,  à  cette  nou- 
velle ,  quitte  furiiyement  la  France,  et  va  trouver  le  roi  ,  son 
oncle.  Richard  meurt  le  6  avril  de  l'année  suivante  ,  et  Jean  , 
son  frère,  s'empare  du  trône  d'Angleterre,  au  préjudice  d'Artur, 
le  légitime  héritier  par  le  droit  de  représentation,  comme  fils  de 
Geoffroi,  deuxième  fils  de  Henri  IL  Les  Tourangeaux,  les  An- 
gevins, les  Manseaux  ,  se  déclarent  pour  Artur,  qui  fait  son 
entrée  solennelle  le  lendemain  de  Pâques  de  cette  année,  dans 
la  ville  d'Angers ,  au  milieu  des  applaudissements.  Constance 
s'étant  remariée  dans  ces  entrefaites  avec  Gui  de  Thouars , 
remet  son  fils  entre  les  mains  du  roi  de  France.  Artur  rend  à  ce 
prince  hommage-lige  de  la  Bretagne,  du  Poitou,  de  la  Tou- 
raine,  de  l'Anjou,  et  du  Maine.  Cet  acte  de  soumission  ne 
peut  néanmoins  attacher  Philippe  Auguste  à  s^s  intérêts.  Il 
oblige  Artur,  l'an  1200,  à  faire  hommage  de  la  Bretagne  au 
roi  Jean.  Constance  ayant  fini  ses  jours  sur  la  fin  de  l'an  1201  , 
Artur  aussitôt  se  rend  eu  Bretagne,  fait  son  entrée  à  Rennes, 
et  y  reçoit  solennellement  la  couronne  ducale.  Les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  s'étant  brouillés  l'année  suivante,  Artur 
va  joindre  le  premier  au  siège  de  Gournai ,  eu  Normandie. 
Philippe  lui  fournit  deux  cents  hommes  d'armes  j  et  l'envoya    B 
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îâire  la  guerre  en  Poitou.  Plusieurs  barons  viennent  se  ranger 
sous  sa  bannière.  Il  attaque  Mirebeau  ,  où  la  reine  Eléonore , 
son  aïeule,  s'était  renfermée.  Il  prend  la  ville,  mais  le  château 
lui  résiste.   Le  roi  Jean  survient  lorsqu'on  l'attendait  le  moins- 
i\rtur  est  surpris  dans  son  lit  au  ruilieu  de  la  nuit  du  3i  juillet 
a\i  premier  août,  fait  prisonnier  avec  presque  tous  les  siens ,  et 
conduit  à  Falaise.  Le  roi,   son  oncle,  l'étanl  venu  trouver  dans 
le  château  de  cette  ville,  où  il  était  enfermé,  n'oublie  rien  pour 
l'engager  à  rompre  avec  le  roi  de  France ,  et  à  se  désister  de  ses 
prétentions.  Artur,   si  Ton  en  croit  Mathieu  Paris,   répondit  à 
ce  prince,  qu'il  ne  renoncerait  jamais  aux  droits  que  sa  naissance 
lui  donnait  sur  l'Anjou,   la  ïouraine,  le  Maine,  la  Guienne^ 
et  l'Angleterre.  De  Falaise,  Jean  le  fait  conduire  à  la  Tour  de 
Rouen.  Ce  fut  au  pied  ou  peu  loin  de  cette  tour,  que  le  roi , 
son  oncle  ,  l'égorgea  de  ses  propres  mains,  dans  un  bateau  sur 
la  Seine  ,  le  jeudi-saint  ,  .H  avril  i2o3  (  n.  st.  ) ,  puis  le  fit  jeter 
dans  la  rivière,  où  il  fut  péché  le  lendemain,  et  ensuite  inhumi* 
secrètement  au  prieuré  de  Notre-Dame  du  Pré ,   aujourd'hui 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle.   {^GuiL   Brit.  apud  Diichêne ., 
T.  V.  ,   p.    167;  Annal.  Marg.  lient:  Krypt.  ,  p.  2414;  Mattli. 
Paris  ad  an.  1207.  )  Les  barons  et  les  évêques  de  Bretagne  ,  in- 
dignés de  cet  attentat,   s'assemblent  à  Vannes  et  députent  au 
roi  Philippe,  Gui  de  Tbouars,  qui  avait  pris  le  titre  de  duc  de 
Bretagne ,  pour  lui  porter  leurs  plaintes  toucViant  le  meurtre 
\    d' Artur.  L'an  1206,  Philippe,  craignant  que  le  roi  Jean,  qui 
'avait  en  sa  puissance  Eléonore  ,  fdle  d'Artur,  ne  vînt  à  s'em- 
parer de  la  Bretagne,  voulut  le  prévenir.  S'étant  présenté  devant 
Nantes,  les  portes  lui  en  furent  ouvertes  par  ordre  de  Gui  de 
Thouars,  qui  n'osa  lui  résister  ,  quoiqu'il  eût  formé  de  mauvais 
desseins  contre  ce  prince.  Philippe  fut  alors  reconnu  pour  sei- 
gneur par  les  Bretons  ,  pendant  la  minorité  de  leur  princesse  , 
et  Gui  de  Thouars  ne  fut  plus  regardé  que  comme  régent,  en 
attendant  qu'Alix,   sa  lille  aînée,  fut  en  état  de  gouverner.  Il 
mourut,  le  i3  avril  i2i3,  à  Chemillé  ,  et  fut  inhumé  à  Ville- 
Neuve,  auprès  de  Constance,  son  épouse^  laissant  de  son  ma- 
riage une  seconde  fille,   Catherine,   qui  épousa,  l'an   1212, 
André  de  Vitré.  A  l'égard  d'Eléonore  ,  fdle  d'Artur  ,  elle  finit 
ses  jours,  l'an  1241 ,  dans  le  château  de  Brissol,  où  le  roi  Jean, 
son  oncle,   l'avait  fait  enfermer,  et  fut  enterrée,  comme  elle 
l'avait  désiré  ,  dans  l'abbaye  des  religieuses   d'Ambresburi.  Sa 
mort  calma  les  inquiétudes  du  duc  de  Bretagne,  Jean  I,  régnant 
alors,  qui  craignait  toujours  qu'Eléonore  ne  fût  mariée  à  quel- 
que  prince  qui  voulût  faire  valoir  ses  droits.  Comme  elle  était 
Taînée  de  la  duchesse  Alix,  ses  droits  étaient  incontestables  sur 
la  Bretagne.  (Morice,  tora.  I,  pag.  174) 
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PIERRE    MAUCLERG, 

TIGE   DES   DERNIERS  DUcS   DE   BRETAGNE. 

i2j3.  Pierre  Csurnommé  Mauclerc,  parce  qu'ayant  élè 
(lesliné  à  la  cléricature  ,  il  avait  embrassé  le  parti  des  armes  ^ 
ou  ,  selon  d'autres  ,  parce  {]ue  ,  de  concert  avec  Henri  ,  duc  de 
]:?ourgogne ,  il  avait  travaillé  à  diminuer  la  juridiction  ecclcsias- 
ti(jue  )  ,  fils  de  Robert  11 ,  comte  de  Dreux  ,  qui  était  petit-fils 
de  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  fut  clioisi  par  Philippe  Au- 
guste, l'an  1212,  pour  épouser  Alix,  (ille  aînée  de  Gui  de 

t  Tliouars  et  de  la  ducîicsso  (',oiistance.  Avant  le  mariage,  Philippe 
exigea  de  Pierre  ,  qu'il  lui  ferait  lioinmagc-lige  ^  et  qu'il  rece- 
vrait les  hommages  des  Bretons  ,   avec  cette  clause  :  Sauf  lu 

fidélité  due  au  roi  de  Fiance ^  notre  sire.  Pierre  fit  cet  hommage 
le  27  janvier  i2i3  ,  et  fut  dès-lors  regardé  comme  duc  de  Bre- 
tagne. Outre  ce  duché,  sa  femme  lui  apporta  le  comté  de 
riichemont,  en  Angleterre.  Il  avait,  de  son  coté  ,  les  seigneu- 
ries de  Fere  en  Tardenois,  de  Longjumean,  de  Brie-Comte-Ro- 
berf,  de  Pontarci  et  de  Chnilli.  Ce  prince  était  1«^  plus  spirituel 
et  le  plus  habile  de  son  tems,  n^ais  il  avait  plus  de  penchant  au 
mal  qu'au  bien  ;  et  dans  ce  qu'il  avait  de  bon  ,  il  se  glissait  tou- 
jours quelque  vice  qui  en  effaçaitle  mérite.  Inquiet  et  turbulent, 
il  eut  presque  toujours  les  armes  à  la  main  ,  et  les  employa 
tour  à  tour  contre  les  ennemis  de  l'état ,  contre  ses  sujets,  contre 
son  roi,  et  contre  les  inhdèlcs.  Son  premier  adversaire  fut  Jean- 
sans-Tcrre,  roi  d'Angleterre.  Ce  monarque  ayant  débarqué,  l'an 
1214  >  à  la  Rochelle,  avec  une  puissante  armée,  traverse  le 
Poitou,  passe  la  Loire,  se  rend  maître  d'Angers,  et  vient  se 
présenter  devant  Nantes  ,  que  le  duc  était  occupé  pour  lors  à 
fortifier.  Le  duc  ,  après  avoir  considéré  le  nombre  et  la  disposi- 
tion des  ennemis,  marche  à  eux  en  bon  ordre,  et  les  charge 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  les  obligea  prendra  la  fuite.  Content 
de  cet  avantage  ,  il  ramène  ses  troupes ,  et  rentre  dans  la  ville. 
ÎVobert,  son  frère,  moins  prudent  que  lui,  se  laisse  emporter 
à  son  courage  ,  poursuit  les  fuyards  l'épée  à  la  main  ,  et  en 
tue  un  grand  nombre;   mais,  s'étant  trop  avancé ,   il  est   pris 

{)ar  les  ennemis,  avec  dix  chevaliers.  Ce  fut  tout  l'avantage  que 
es  Anglais  remportèrent  de  l'attaque  de  cette  ville. 

Pierre  Mauclerc,  résolu  de  régner  sur  la  Bretagne  avec  une 
autorité  absolue,  entreprit  d'abattre  également  la  puissance  du 
clergé  et  celle  de  la  noblesse  de  ses  états.  U  commença  par  le 
clergé,  dont  il  attaqua  la  juridiction  et  les  privilèges.  La  résis- 
tance qu'il  trouva  dans  les  évêqucs  ne  servit  qu'à  1  irriter.  Celui 
de  Nantes,  qui  était  le  moins  disposé  à  céder,  éprouva  les  plus 
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grandes  mnrcjues  de  son  rourroux.  Ce  fut  en  vain  que  ce  prélac 
fulmina  contre  lui ,  l'an  1:117,  une  sentence  d'excommunica- 
tion ,  confirmée  par  l'arclievcque  de  Tours  :  le  duc  sut  la  faire 
lever  par  K  pape  à  des  conditions  qu'il  se  mit  peu  en  peine  de 
remplir. 

L'an  1221  ,  on  vit  éclater  la  division  dont  le  duc  avait  jeAci 
les  semences  parmi  la  noblesse.  Les  vicomtes  de  J>éon ,  qu'il 
avait  chassés  de  leurs  terres  sous  prétexte  qu'ils  empiétaient  sur 
ses  droits,  formèrent  une  ligue  considérable  pour  se  défendre. 
Le  duc  trouve  moyen  d'en  détacher  le  vicomte  de  Rohan,  avec 
ses  vassaux,  qui  étaient  en  Irès-grand  nombre.  Il  se  réconcilie 
avec  l'évêque  de  Nantes ,  et  rassemble  une  grande  armée  ,  avec 
laquelle  il  va  chercher  les  ennemis,  occupés  à  faire  le  siège  de 
Château-Briant,  Leur  ayant  livré  bataille  le  3  mars  1222,  11  en 
met  une  partie  en  fuite,  et  taille  en  pièces  le  reste.  Les  vi- 
comtes de  Léon  ne  furent  point  découragés  par  cette  victoire  , 
et  continuèrent  la  guerre  avec  le  duc  pendant  quelque  tems. 

L'an  1220  ,  Pierre  Mauclerc  jette  les  fondements  de  la  ville 
et  du  château  de  Salnl-Auhln-du-Cormier.  H  prend  la  croix, 
l'an  1226,  et  va  joindre  l'armée  que  le  roi  Louis  VIII  avait  as- 
semblée à  Bourges  pour  faire  la  guerre  aux  Albigeois,  Ce  mo- 
narque étant  mort  dans  cette  expédition  ,  le  2c)  octobre  de  la 
même  année,  Pierre  Mauclerc  cabale  avec  plusieurs  princes  , 
contre  la  reine  Blanche,  régente  du  royaume.  Ce  prince  et  le 
comte  de  la  Marche  ,  abandonnés  de  leurs  partisans,  sont  con- 
traints, l'an  1227,  de  venir  faire  hommage  au  roi  dans  le  châ- 
teau de  Vendôme,  De  retour  en  Bretagne ,  le  duc  recommence 
h  persécuter  le  clergé.  Les  évêques l'ayant  excommunié,  il  saisit 
leur  temporel,  et  en  chasse  trois  de  leurs  sièges.  Etant  entré, 
l'an  1228,  dans  vme  nouvelle  ligue  contre  la  régente  ,  il  entre- 
prend d'enlever  le  roi  sur  la  route  d'Orléans  ;  mais  son  dessein 
est  découvert,  et  le  coup  est  manqué,  (  Voy.  /es  rois  de  France.') 
Craignant  les  suites  de  cet  attentat,  il  va  se  jetter  aux  pieds  du 
roi ,  et  lui  demande  pardon.  Le  roi  lui  fait  grâce  ,  et  ne  le  rend 
pas  plus  soumis.  Résolus  de  se  venger  du  comte  de  Champagne 
qui  les  avait  trahis,  le  duc  et  ses  confédérés  entrent  Tannée 
suivante  dans  la  Champagne ,  qu'ils  dévastent.  Le  roi  marche 
contre  eux,  les  oblige  d'évacuer  le  pays,  et  les  poursuit  jus- 
qu'au fond  du  Tonnerrols.  (Voy.  les  comtes  de  Champagne.') 
Le  duc  alors  a  recours  au  roi  d'Angleterre,  et  l'excite  à  faire 
une  descente  en  France.  Il  arrive  lui-même,  le  9  octobre,  à 
Portsmouth,  et  y  fait  hommage  au  roi  Henri  111.  Saint  Louis 
tient,  l'an  1280,  une  assemblée  des  pairs  et  des  barons,  dans 
laquelle  il  fait  déclarer  Pierre  de  Dreux,  coupable  de  félonie, 
et  par-là ,  déchu  du  duché  de  Bretagne.   La  même  année ,  lu 
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loi    '.rAnglricne  oyant   débarnné,   le   .H  mni ,  avfc  une   .idix'é» 
iormidahle,  à  Saiiit-Malo,  lo  dur,  lui  livre  ses  meilleures  places, 
et.  oblige  une  partie  (!e  ses  barons  à  lui   faire  hommage.  Mais 
]")lusieurs  ne  voulurent  jamais  y  consentir,   et  fortifièrent  leurs 
châteaux  ,  dans  la  résolution  de  s'opposer  de  toutes  leurs  forces 
nux  Anglais.  Le  roi  saint  Louis  s'acheminait  cependant  vers  la 
^iretagne  ;  après  avoir  enlevé  an  duc ,  Bellème,  dont  il  lui  avait 
laissé  la  garde,  il   vient  faire   le  siège  d'Ancenis-   Henri   111, 
posant  se  mesurer  avec  le  monarque  français,  se  rembarque, 
l'an  1201,  avec  la  meilleure  pailie  de  ses  troupes,  et  bientôt 
après,  on  conclut  une  trêve  de  trois  ans  ,  entre  le  roi  de  France, 
le  roi  d'Angleterre,  et  le  duc  de  tlretagne.  Ce  traité  ne  garantit 
pas  ce  dernier  de  nonveau\-  troubles  dans  ses  étals.  L'an   1202, 
les  barons  de  Bretagne  ,  soulevés  par   Aniauri  de  Craon  ,  séné- 
chal d'Anjou  ,  prennent  les  armes  contre  le  duc,  qui   marche 
en  diligence  à  leur  rencontre.  Il  bal  leur  armée,  le  3  mars,  et 
fait  un  grand  nombre  de  prisonniers.  C'est  tout  ce  que  nous 
r.pprend  sur  cette  guerre  intestine,  la  chronique  manuscrite  de 
Bretagne  ;   mais  la  suite  fait   voir  que  les  esprits  demeurèrent 
également  irrités  de  part  et  d'autre. 

La  trêve  dont  on  vient   de  parler  étant  expirée  l'an  12.^4  t 
Pierre  Mauclerc  repasse  en  Angleterre  pour  solliciter  de  nou- 
veaux secours.  N'ayant  pu  rien  oi)tenir,  et  se  voyant  pressé,  d  im 
côté,  par  le  roi  de  France,  prêt  à  l'écraser.   Je  l'autre,  aban- 
donné de   ses  barons,  il  prend  le  parti  de  venir  s'humilier  de- 
vant le  monarque  à  Paris.  L'accueil  que  lui  fit  saint   Louis  fut 
terrible,  si  l'on  s'en  rapporte  à  Matthieu   Paris.  Le  voyant  à 
ses  pieds  la  corde  au  cou  ,  «  Mauvais  traître,  lui  dit-il,  encore 
«  que  tu  aies  mérité  une  mort   Inftme,  cependant  je  te  par- 
»  donne  en  considération  de  la  noblesse  de  ton  sang  :  mais  jo 
»  ne  laisserai  la  Bretagne  à  Ion  fils  que  pour  sa  vie  seulement, 
3>  et  je  veux  qu'après  sa  mort  les  rois  de  France  soient  les  maî- 
»  très  de  ta  terre.  »  L'historien,  au  reste,  ne  garantit  pas  lofait, 
et  déclare  qu'il  ne  le  rapporte  que  d'après  un  ouï-dire.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  que  Pierre  Mauclerc  se  soumit  à  tout   ce  cjue 
le  roi  et  ta  reine  sa  mère  voudraient  ordonner  ;  qu'il  promit  de 
}es  servir  envers  et  contre  Ions  ;  que,  pour  sûreté  de  sa  [)arole  , 
il  remit  entre  les  mains  du  roi,  pour  trois  ans,  les  châteaux  de 
Saint-Aubin  ,  de  Chàleauceaux  et  de  Mareiiil  5  qu'il  s'engagea 
de  plus  ,  dès  que  son  fils  serait  majeur,  d'aller  servir  cin()  ans  à 
ses  frais  en  Palestine  ;  et  qu'enlin  il  s  obligea  de  rétablir  la  no- 
blesse bretonne  dans  tous  ses  privilèges,  Pierre  Mauclerc  tint 
parole;  et  dès  ([ue  le  traité  fut  conclu,  il  envoya  déclarer  .'lu 
roi  d'Angleterre  qu'il  renonçait  à  l'hommage  qu'il  lui  a^'ait  fait 
pendant  sa  révolte.  L'Anglais  se  vengea  par  la  saisie  du  comté 
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iiile  Ricliemont  et  des  autres  terres  que  le  prince  breton  possé-^ 
dait  dans  les  étals  d'uutre-mcr.   Celui  ci   ne  laissa  pas  ce  traite-^ 
ment  impuni.   Ayant  équipé  quelques  vaisseaux,    il  se  mit  à 
courir  la  mer,  troubla'  partout  le  commerce  des   Anglais,   et 
pilla  tous   ceux    qu'il  put   joindre.    Enfin,  Tan    1:107,    l'icrro 
remit  son  diiclié  à  Jean,   son  fils  aîné,  et    ne   se  qualifia  plus 
depuis  que  Pierre  de  iJraine,  chevalier.  N'ayant  alors   pkis  rien 
à  faire  en  France,  il  se   croisa  ,  comme   il  l'avait  promis,  pour 
la  Terre-Sainte,  avec  plusieurs  princes   et  seigneurs  français, 
dont  il  fut  nommé  le  chef  par  le  pape  Grégoire  IX,  et  partit, 
l'an   i:i'>9,  pour   [.yon ,  où  ils  devaient  se  rassembler.  Mais  ils 
reçurent  en  celle  ville  un  contre-ordre  du  pape  ,  qui  leur  en- 
joignait de  s'en  retourner.  Pierre ,   et  la  plupart  d'entre  eux  , 
n'en  continuèrent  pas  moins  leur  route;  mais  elle  fut  si  lente, 
qu'ils  ne  s'embarquèrent  à  Marseille  qu'au  mois  d'août  de  l'an- 
née suivante.  Plusieurs,  néanmoins,   avaient   pris  les  devants 
pour  aller  les  attendre  en  Sicile.  Enfin  ,  tous  les  croisés  se  réu- 
nirent à  la  ville   d'Acre,  dans  le   mois  de  janvier  1240.  Ayant 
résolu  de  faire  le  siège  de  Damas  ,  ils  allèrent  camper  à  Jaffa  , 
où  ils  s'arrêtèrent  (juelque  tems.  l'endant  qu'ils  y  séjournaient, 
Pierre  Mauclerc  enleva  un   convoi   considérable  des  infidèli's  , 
destiné  pour  Damas ,  et  passa  au  Fil  de  l'épée  la  troupe  qui  l'es- 
cortait. Cette  action,  qui  le  couvrit  de  gloire,  excita  l'émula- 
tion  des   autres  croisés.   Ils  se  mirent    en   marche  ,  contre   la 
défense  du  roi   de  Navarre  ,  pour  aller  surprendre  les  Turc^ , 
et  furent  eux-mêmes  surpris  par  la  garnison  de  Gaza ,  laquelle, 
étant  tombée   sur  eux,   en  tua    plusieurs,    parmi   lesquels    se 
trouva  le  comte  de  Bar,  et  en  fit  un   plus  grand  nombre   pri- 
sonniers. Pierre  Mauclerc  obtint  leur  delivr.mrc  au  moyen  d'une 
trêve  qu'il   conclut  en   1241   avec  les  infulcîes;    après   quoi  il 
s'embarqua  ,  au  mois  d'avril ,  pour  revenir  en  France.  Il  se. 
croisa  de  nouveau,  l'an  1^48,  et  accompngna  saint  Louis  dans 
son  expédition  d'Egypte.  Son  avis,  en  débarquant  en  ce  pays  , 
était  que  l'on   assiégeât  Alexandrie,  et  cet  avis  était  sans  con- 
tredit le  meilleur,  mais  il  ne  fut  pas  suivi,  et  celui  du  comte 
d'Artois,  qui  était  pour  aller  droit  au  Caire,  prévalut.  (^Joino. 
du  L.  p.  Sf).)  Pierre,  ayant  accompagné  ce  prince  à  la  mal- 
heureuse affaire  de  la  Massoure,  en  réchappa,  non  sans  bles- 
sures, et  retourna  joindre  le  roi.  A  nous  tout  droit ^  dit  Join- 
ville  qui  était  resté  avec  le  roi ,  vint  le  conte  Pierre  de  Breiaifjney 
gui  venait   tout  droit  de  vers  la  Massoure ,  et  estoit  uavre   d'une 
espée  parmi  le  visage^  si  que  le  sanc  li  cheoit  en  la  bouche.  Sur  un  has 
cheval  bien  fourni  seoit  ;  ses  rênes  avoit  getécs  sur  f  arçon  de  sa  srl/e, 
et  les  tenait  à  ses  deux  mains  ,  pour  ce  (juesagent  qui  estaient  daricre. 
t^ui  mvult  le  pressaient ,  ne  Iç  gelassent  du  pas.  Bien  semblait  (jue  il 
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le  prisasi  pou  ;  car  t/uant  il  çrachoil  le  sanc  de  sa  louche ,  il 
disait:  Voi  pour  le  rhief  Dieu,  aiez-\^eu  de  ces  rihaus?  {ïhid.  p.  5i.) 
Il  fut  pris  quelque  tems  après  avec  le  saint  roi ,  le  5  avril  iiiSo, 
et  emmciié  à  Dumietle.  Ayant  été  remis  en  librrlé  après  c^voir 
payé  sa  raiii^on,  le  lendemain  de  l'Ascension,  il  partit  aussitôt 
avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Soissons ,  pour  retourner  en 
France.  Mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  revoir  sa  patrie , 
étant  mort  sur  mer  trois  semaines  après  son  départ,  sur  la  fia 
de  mai  ,  comme  le  marque  ï).  Morice ,  et  non  le  22  juin, 
comme  le  prétend  l'hislorien  de  Valois.  Son  corps  fut  rapporté 
en  France,  et  inhnmé,  non  à  Ville-Neuve,  près  de  Nantes, 
ainsi  que  le  marque  le  P.  Anselme,  mais  à  Saint-Ived  de  Braine, 
où  l'on  voit  encore  sa  tombe,  avec  son  épifapbe  rapportée  par 
D.  Martcnne.  (Voy.  JAtt.  p.  27,)  Il  eut  d'ÂLlX,  sa  première 
femme,  morte  le  21  octobre  1221,  deux  fils,  Jean,  qui  lui 
succéda  ,  et  Artur,  mort  jeune,  avec  ime  fille  nommée  Yolande, 
qu'il  maria  avec  Hugues  XI  de  Lusiçnan  ,  fils  anié  du  comte 
«je  la  Marcbe.  Pierre  avait  épousé  en  secondes  noces  Margue- 
rite DE  MONTAGU ,  veuve  de  Hugues ,  vicomte  de  Tbouai-; , 
dont  il  eut  Olivier,  dit  de  Braine ,  seigneur  de  IMontagu. 

Ce  prince  est  le  premier  duc  de  Bretagne  qui  ait  fait  mettre 
des  armoiries  à  son  écu.  Elles  consistaient  dans  un  écbiquoté 
tel  que  les  portait  Robert  de  Dreux ,  son  père  ,  et  dans  ua 
quartier  d'hermines  pour  brisure. 

JEAN  I ,  DIT  LE  ROUX. 

1207.  Jean  ,  dit  le  Roux,  né  l'an  1217  ,  fils  aîné  de  Pierre 
iMauclerc  et  d'Alix,  ayant  atteint  l'âge  de  vingt  ans,  est  re- 
connu duc  de  BretagiTe  par  les  états.  S'étant  rendu  ensuite  à 
Paris,  il  fait  hommage-lige  au  roi  saint  Louis,  puis  revient  en 
Bretagne,  et  se  fait  couronner  à  Rennes,  dans  le  mois  de  no- 
vembre 12S7.  Le  nouveau  duc,  après  cette  cérémonie,  reçoit 
les  hommages  des  barons,  et  promet  de  maintenir  leurs  liber- 
tés; mais  il  refuse  la  même  sûreté  au  clergé.  Ce  prince  avait 
épousé,  l'année  précédente  (  n.  st.  ),  au  mois  de  janvier, 
Blanche,-  fille  de  Thibaut  IV,  dit  le  Posthume,  comte  de 
Champagne,  et  «l'Agnès,  sa  seconde  femme.  Marchant  sur  les 
traces  de  son  père,  il  s'attira,  comme  lui  ,  des  excommunica- 
tions ;  et ,  malgré  sa  fierté,  il  fut  oblige  ,  l'an  i256  ,  d'aller  à 
Rome  pour  se  faire  absoudre.  jMais  les  conditions  de  son  abso- 
lution le  brouillèrent  avec  ses  barons.  (Morice.)  L'an  1257, 
Jean  cède  les  droits  qu'il  avait,  par  sa  femme,  sur  le  royaume 
de  Navarre. 

Le  roi  d'Angleterre,  Henri   III,  retenait  toujours  le  comté 
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tîo  Rlchemont,  qu'il  avait  saisi  sur  Pierre  Mauclerc.  Le  iluc 
Jean  s'était  flairé  qu'en  considération  du  mariage  de  son  fils 
ûùîé,  contracté,  l'an  1259,  avec  la  fille  de  ce  monanfue,  cette 
.seigneurie  lui  serait  rendue.  Mais  Henri  se  contenta  (l'en  payer 
la  valeur,  et  retint  le  fonds.  Pressé  néanmoins  par  les  impor- 
tunités  de  son  gendre,  il  lui  en  céda  enfin  la  propriété,  le 
i5  juillet  126(8:  et  lui  permit  d'en  prendre  le  litre.  Saint  Louis 
ayant  entrepris,  l'an  layo,  une  nouvelle  croisade  ,  le  duc  et 
la  duchesse  de  Tîretagne ,  le  comte  et  la  comtesse  de  Riche- 
mont,  leurs  fds  et  bru ,  voulurent  être  de  cette  expédition.  Ar- 
rivés en  Afrique,  ils  y  furent  témoins  de  la  mort  du  roi  de 
France,  arrivée  le  26  août  de  la  même  année,  i.a  plus  grande 
partie  des  croisés  s'étant  alors  déterminée  à  it-passer  en  Europe, 
le  comte  de  Richemont  fait  voile  vers  la  Syrie,  avec  le  prince 
Edouard  d'vVngleterre  ,  cinq  cents  Frist)ns  et  d'autres  troupes, 
auxquelles  vint  se  joindre  sur  la  route  le  roi  de  Lhypre  avec  les 
siennes.  Leur  dessein  était  de  forcer  le  fameux  Rondochar  à 
lever  le  siège  de  Ptolémaïdc  ou  Saint-Jean-d'Acre,  auquel  il 
s'obstinait  depuis  long-tems.  Cette  expédition  n'eut  aucun 
succès.  Le  prince  Edouard  partit  de  Palestine  le  22  septembre 
1272  ,  et  ramena,  comme  on  ne  peut  en  douter,  le  comte  de 
Richemont  avec  lui. 

Le  duc  Jean  le  Roux  eut  de  fréquentes  altercations  avec  les 
évêques  de  ses  états  au  sujet  de  la  régale  et  de  leurs  droits  tem- 
porels. Celui  qui  lui  résista  avec  plus  de  force  et  de  persévé- 
rance fut  l'évêque  de  Nantes,  avec  lequel  il  fit  enfin  une  paix 
solide.  Son  caractère  entreprenant  le  compromit  aussi  avec  ses 
barons,  Il  augmenta  ses  domaines  par  l'acquisition  qu'il  fit,  en 
1276,  du  comté  de  Léon.  Il  changea  ,  la  même  année,  le  droit 
de  bail  pour  les  mineurs,  qui  leur  était  fort  onéreux,  en  celui 
de  rachat,  et  déclara  que  la  succession  des  Juveigneurs  ^  morts 
sans  enfants,  doit  retourner  aux  aînés,  nonobstant  l'hommage 
fait  au  suzerain.  Ce  prince  termina  ses  jours,  le8  octobre  i28t5, 
à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans,  et  fut  Inhumé  à  l'abbaye  des 
Prières.  La  duchesse,  son  épouse,  était  morte,  le  12  août  1288, 
et  avait  eu  sa  sépulture  à  l'abbaye  de  la  Joie  ,  qu'elle  avait 
fondée.  De  leur  mariage  sortirent  six  fils  :  Jean,  qui  suit;  Pierre, 
né  l'an  1241  ,  décédé  le  ig  octobre  1268  ;  et  quatre  autres  iils  , 
morts  en  bas  âge  :  avec  deux  filles;  Alix,  ou  Alpaïs,  maiice  en 
1264  (  n.  st.  )  à  Jean  de  Châtillon,  comte  de  Rlois  ,  morte  ,  le 
2.  août  1288,  au  retour  d'un  voyage  à  la  Terre-Sainte;  et  Alié- 
nor,  décédée  dans  un  agc  tendre. 

Le  duc  Jean  I  quitta  les  armes  de  Dreux  sur  la  fin  de  son 
rogne,  et  prit  les  hermines,  telles  que  les  ont  portées  ses  succes- 
seurs, (  Nom>.  Tr,  de  Dipiom. ,  tom.  IV  ,  pag.  180.  ) 
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JEAN  II. 

1286.  Jfa'N  11  (comte  de  Rlchemont),  (Ils  aîné  de  Jean  t 
et  de  Blanche  de  (Champagne,  né  le  4  janvier  12^9  (  u.  st.), 
et  veuf,  depuis  Tan  1276 ,  de  liÉATRix  d'Angleterre  ,  fui  le 
successeur  du  duc,  son  père,  en  1286.  Il  avait  accompagné  , 
1  année  précédente,  le  roi  Philippe  le  Hardi  dans  son  expédition 
d'Aragon  ;  mais  ,  l'an  1294  ,  en  qualité  de  comte  de  Richemont^ 
il  prit  le  parti  de  l'Angleterre  contre  la  France.  Après  avoir 
tenu  ses  osts  à  Ploërratd  ,  le  19  août ,  il  sembarqua  dans  le 
mois  d'octobre  pour  aller  commander  l'armée  anglaise  en  Gas- 
cogne. 11  changea  bientôt  d'intérêts;  et,  l'année  suivante,  ayant 
reçu  des  A'iglais  plusieurs  sujets  de  mécontentement  ,  il  quitta 
leur  parti  pour  rentier  dans  celui  de  la  France.  L'an  layy  ,  il 
arrête  le  mariage  de  son  pelit-fds  Jean ,  iils  d'Artur ,  avec  Isa- 
])eau  ,  fille  ainée  de  CharLs  de  Valois,  frère  de  Philippe  le 
Bel,  âgée  seulement  de  trois  ans.  En  considération  de  cette 
alllaurc,  Jean  11  est  créé  duc  et  pair  de  France  au  mois  de 
septembre  par  le  roi  Philippe  le  lîel.  C'est  le  premier  exemple 
qu  on  ait  de  ces  sortes  de  créations.  La  Rretagne  n'avait  eu 
proprement  jusqu'alors  que  des  comtes.  Pierre  Mauclerc  est 
toujours  appelé  cornes  Biilanims  par  les  auteurs  du  tems  ,  et 
Jean  J  ,  son  fils ,  n'a  point  d'autre  titre  dans  Guillaume  de 
Nangis.  Il  est  vrai  que  d'autres  historiens  lui  donnent  celui  de 
duc  ,  ainsi  qu'à  qtic  iijacs-uns  de  ses  prédécesseurs.  Mais  la 
Kretagne  ne  fut'reconnue  pour  duché  que  lors(pie  Philippe  le 
l«el,  par  son  autorité  royale,  eut  donné  le  lit/e  de  <luc  à  Jean  II  : 
Ht ,  ne  pussit  in  diibiuni  reoocuri ^  dit  le  roi  dans  ses  lettres  d'érec- 
tion ,  diiccm  ipsum  ^  qui  <.i.tncs  ulitjuundu  nustns  in  litleris  fuit 
vocatus ,  ducem  fore ,  et  iervani  Brilanniœ  ducntum  existere ,  ip— 
sumijue  ducem  in  posterum  debere  vocan  ,  auctoriiute  regid  et  ex 
ceria  scicntia  decluranius.  (^es  lettres,  dunnées  à  Couriral,  sont 
datées  du  mois  de  septembre  1297.  Elles  ont  servi  de  modèle 
pour  les  érections  qui  se  firent  dans  la  suite  de  terres  en  duchés 
pairie. 

Le  duc  Jean  tient ,  l'an  i3oo  ,  une  assise,  où  il  interprète 
celle  du  comte  Geoffroi ,  et  y  ajoute  de  nouveaux  règlements. 
L'an  i3o5,  voulant  tf-rminer  le  différeni  qui  subsistait  tou- 
jours entre  le  clergé  et  la  noblesse,  il  alla  trouxer  à  l.yon  le 
pape  Clément  V.  Mais  un  funeste  sort  l'y  attendait.  .\  la  pro- 
cession qui  se  fit  pour  le  couronnement  de  ce  pontife,  il  fut 
malheureusement  écrasé  sous  les  ruines  d'un  mur,  le  14  no- 
vembre, et  mourut  de  cet  accident  quelques  jours  après.  Son 
corps  fut  porté   à  iloërmei,  en  Bretagne,   et  Inhumé  dans 
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legUse  des  Carmrs.  De  Béatrix  ,  lille  de  Henri  III  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  qu'il  avait  épousée  en  i:ib9,  raorte ,  comme  on  l'a 
dit,  l'an  127S,  le  duc  Jean  II  eut  six  enfants  :  Artur,  son  suc- 
cesseur; Jean  ,  comte  de  liichemont  ,  né  en  12GH  ,  décédé  l'an 
i3/)4  prisonnier  en  Ecosse  ;  Pierre,  vicomte  de  Léon  ;  Blan- 
che .  mariée  a  Philippe  d'Artois  ;  Marie,  cpii  épousa,  l'an  1292, 
Gui  de  Chàlillon  ;  et  Aliéner,  qui  fut  religieuse. 

APiTUR  IL 

i3o5.  Abtur  II ,  fils  de  Jean  II  et  de  Béatrix  d'Angleterre  ; 
né  le  25  juillet  1262,  succède  à  son  père  ,  règne  huit  ans,  et; 
meurt,  le  ay  août  de  l'an  i3i2,  au  château  de  l'Isle,  près  de 
la  Roche-Bernard,  laissant  trois  fils  de  INI^RiE,  sa  première 
femme,  fille  et  héritière  de  Gui  IV,  viromte  de  Limoges, 
qu'il  avait  épousée  l'an  1275  ,  savoir ,  Jean  IJl,  son  successeur; 
Gui ,  comte  de  Penthièvre  et  vicomte  de  Limoges  ;  et  Pierre , 
mort  sans  postérité.  Après  le  décès  de  la  ducliesse  Marie,  ar- 
rivé l'an  1291  ,  Artur  avait  épouse  en  secondes  noces  ,  en  mai 
1294,  Yolande  ,  fille  de  Robert  IV ,  comte  de  Dreux,  et  de 
Béatrix ,  comtesse  de  Montfort-l'Araauri  ,  dont  elle  fut  héri- 
tière ,  veuve  d'Alexandre  lli ,  roi  d'iicosse  ,  morte  en  i322.  De 
cette  alliance,  Arthur  eut  Jean  de  Montfort ,  qui  disputa  la 
Bretagne  à  Charles  de  Blois  ;  Jeanne  ,  qui  fut  mariée  à  Robert 
de  Flandre  ,  seigneur  de  Cassel  ;  Béatrix  ,  qui  épousa  Gui  X  , 
seigneur  de  Laval  ;  Alix  ,  femme  de  Bouchard  VI ,  comte  de 
Teudôme  ;  Blanche  ,  morte  en  bas  âge  :  et  Marie  ,  qui  fut  reli- 
gieuse de  Polssi.  Le  duc  Artur  fut  enterré  aux  Carmes  deploër- 
mel  ;  Yolande,  sa  femme,  le  suivit  au  tombeau  fan  i322.  Le 
clergé  de  Bretagne  exerçait  depuis  long-tems  ,  lorsqu'Artur  II 
parvint  au  duché  ,  deux  prétendus  droits,  nommés  le  tierçage  et 
le  past  nuptial  ^  que  les  laïques,  et  sur-tout  la  noblesse,  lui 
avaient  vivement  contestés  sous  le  règne  précédent.  Le  premier 
de  ces  droits  consistait  à  prendre  le  tiers  des  meubles  de  tout 
père  de  famille  après  sa  mort  ;  par  le  second  ,  on  se  faisait  ad- 
juger une  certaine  somme  arbitraire  pour  le  repas  des  noces.  Le 
duc  Jean  II  s'était  vainement  entremis  pour  accommoder  ce 
différent.  Son  successeur  fut  plus  heurt  ux.  Ayant  envoyé  son 
fils  aîné  ,  avec  des  conseillers  éclairés ,  à  la  cour  d'Avignon  , 
il  obtint ,  l'an  iSoc) ,  un  jugement  contradictoire  du  pape  Clé- 
ment V ,  par  lequel  il  fut  réglé  qu'après  le  décès  de  chaque 
paroissien,  le  recteur  ,  ou  curé  ,  n'aurait  que  la  neuvième  partie 
des  meubles,  les  dettes  préalablement  déduites  ;  que  ceux  qui 
n'auraient  pas  la  valeur  de  trente  sous  en  meubles  seraient 
exempts  du  pasl  nuptial,  et  que  ceux  qui  en  auraient  au-delà 
'     XIII.  28 
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paieraient,  les  uns  Jeux  sous ,  les  autres  trois,  suivant  leur^ 
facultés,  le  tout  à  la  commodité  des  nouveaux  mariés.  Le  droit 
Je  tierçage,  ainsi  réduit,  fut  appelé  neume  ^  et  les  noble»  en 
iurcnt  exempts.  I).  Morice  observe  qu'il  sVst  conservé  jusqu'à 
nos  jours  (1786)  quelques  vestiges  du  droit  de  neume  en  bassô 
Bretagne,  et  dans  les  diocèses  de  Nantes  et  de  Saint- Malo. 

JEAN  III  ,  DIT  LE  BON. 

i3i2.  Jean  ÎII  ,  dit  le  Bom  ,  fils  d'Artur  et  de  Marie  de 
Limoges,  né  à  Châteauceaux,  le  8  mars  1286,  reçoit  les  bom- 
niages  des  Bretons  et  des  évèques  de  Bretagne  aussilôt  après  la 
Hiurt  d'Artur  H,  son  père.  Vers  l'an  i3o8  ,  il  marie  sa  nièce  , 
Jeanne,  fille  de  Gui,  comte  Je  Penthièvre,  avec  Charles  de 
Blois,  fils  puîné  de  Gui  de  »  hàtillon  ,  comte  de  Blois ,  et  de 
Marguerite  de  Valois  ,  sœur  de  Philippe  de  Yalois  ,  roi  de 
France  ,  et  désigne  Charles  pour  son  successeur.  Jeanne  avait 
d'abord  été  offerte  à  Philippe,  roi  de  Navarre,  pour  son  fils 
Charles,  surnommé  depuis  le  Mauvais,  à  condition  qu'il  pren- 
drait le  nom,  le  cri  et  les  armes  de  Bretagne.  Mais  Philippe 
déclara  qu'il  ne  souffrirait  jamais  que  son  lils  quittât  les  fleurs 
de  lis  pour  les  hermines  ,  et  aima  mieux  laisser  échapper  la 
Bretagne.  Charles  de  Blois  ,  dès  le  moment  de  son  mariage  ,  fut 
regardé  comme  héritier  du  duché  de  Bretagne.  Le  duc  Jean  le 
Bon  fut  att;!ché  au  roi  Philippe  de  V^alois.  L'an  1839,  il  suivit 
ce  prince  à  la  tête  de  huit  mille  hommes  dans  son  expédition 
Je  Flandre.  Il  tomba  malade  à  Caen  ,  en  retournant  dans  ses 
états,  et  mourut  en  celte  ville,  le  3u  avril  i-^ji  ,  ne  laissant 
qu'un  bâtard  nommé  Jean.  Il  avait  épousé  en  premières  noces, 
l'an  1297  (  n.  st.),  Isabeau  ,  fille  de  Charles  de  France,  comte 
de  Valois,  morte  l'an  i3o(.)  ,  et  donna  sa  main,  l'année  sui- 
vante, à  Isabelle  ,  fille  de  Sancbe  IV,  roi  de  Castilie  et  de 
Léon,  décédée  le  ^4  juillet  1828.  Enfin  il  s'allia  en  troisièmes 
noces,  le  21  mars  «329,  à  Jeanne,  fille  d'Edouard  ,  comte 
de  Savoie,  morte  à  Vincenries,  le  29  juin  i334,  et  inhumée 
aux  Cordeliers  de  Dijon.  Jeanne,  par  son  testament ,  avait  légué 
ses  droits  ou  ses  prétentions  sur  le  comté  de  Savoie  et  la  sei- 
gneurie de  Beaugé  à  Philippe  ,  duc  d'Orléans  ,  fils  du  roi  Phi- 
lippe de  Valois.  Le  comte  Amédée  VI  ,  possesseur  de  ces  do- 
maines, fut  obligé,  pour  les  conserver  ,  d'entrer  en  accommo- 
dement avec  le  roi  de  France.  (  Vov  les  comtes  de  Savoie.  )  Le 
duc  Jean  ,  après  la  mort  de  sa  troisième  femme,  avait  pensé  à 
faire  l'échange  de  la  Bretagne  contre  le  duché  d'Orléans.  Mai» 
l'opposition  de  ses  barons  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  ce  des-^ 
sciu. 
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Sous  le  règne  du  duc  Jean  le  Bon,  l'an  iSiy,  Galeraa 
JSicolas,  dit  de  la  Grave,  originaire  de  Quimper  ,  fonda  le 
collège  de  Cornouaiile  à  l'aris  Un  autre  breton  ,  Geofiroi  du 
Plessis  ,  d'une  maison  distinguée  au  diocèse  de  Sainl-Malo  , 
fonda,  l'an  i3ii2  ,  dans  la  même  ville,  le  collège  qui  porte  son 
nom,  et  le  dota  de  fonds  pour  deux  cent  quinze  bourses,  dont 
il  adjugea  la  collation  à  l'abbé  de  IVÎarmoulier.  C'est  en  vertu 
du  testament  de  Geoffroi  du  Plessis  que  les  abbés  de  Marmou- 
lier  ont  gouverné  ce  collège  pendant  plus  de  trois  cents  ans. 
(  D.  Morice.  ) 

CHARLES  DE  BLOIS  et  JEAN  DE  MONTFORT. 

i34t.  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Moistfout  préten- 
dirent tous  deux  au  duché  de  Bretat^ne  après  la  mort  de  Jean 
le  Bon  ;  le  premier,  comme  époux  de  la  nièce  de  Jean  le  Bon, 
et  désigné  son  successeur;  le  second  ,  à  titre  de  fils  d'Artur  II 
et  d'Yolande ,  sa  seconde  femme,  Jean  de  Montfort,  ayant 
appris  la  mort  de  Jean  III ,  son  frère,  se  rend  à  Nantes ,  y  est 
reconnu  duc  de  Bretagne  ,  et  en  peu  de  tems  il  s'empare  de 
presque  tout  le  duché.  Charles  de  Blois  en  porte  ses  plaintifs 
au  roi  de  France  :  Montfort  est  cité  à  comparaître;  il  vient  à 
Paris  avec  quatre  cents  gentilshommes  ,  se  présente  devant  le, 
roi ,  puis  se  retire  avant  la  décision  de  son  afiaire.  Les  pairs  , 
assemblés  à  Conflans ,  rendent,  le  7  septembre  i34i  ,  un  arrêt 
en  faveur  de  Charles.  Le  roi ,  pour  faire  exécuter  ce  jugement , 
envoie  une  armée  en  Bretagne ,  sous  la  conduite  du  duc  de 
Normandie,  son  fils  aîné.  Après  avoir  pris  Châtcauceaux  et  Car- 
quefou  ,  le  duc  assiège  Nantes;  et  Montfort,  qui  s'y  était  ren- 
fermé ,  se  rend  prisonnier  :  ainsi  la  querelle  semulait  terminée  ; 
mais  la  fermeté  de  Jeanne  de  Flandre  ,  épouse  de  Montfort , 
empêcha  les  fâcheux  effets  qui  devaient  naturellement  suivre 
de  la  captivité  de  son  mari.  Celle  héroïne  ,  l'une  des  plus  cou- 
rageuses princesses  dont  l'histoire  fasse  mention  ,  rassura  les 
esprits,  et  soutint  un  parti  qui  paraissait  abattu.  On  la  vit 
faire  toutes  les  fonctions  du  général  le  plus  habile  et  le  plus 
expérimenté  ,  et  du  plus  brave  soldat ,  marcher  en  campagne 
le  casque  en  tête  et  l'èpée  à  la  main ,  soutenir  des  sièges ,  assi-i- 
ger  des  villes  ,  combattre  sur  mer  et  sur  terre. 

Yers  le  même  tems  une  autre  héroïne  signala  sa  valeur  en 
Bretagne  contre  la  France.  C'était  Jeanne  de  Belleville ,  veuve 
d'Olivier  de  Clisson  ,  que  le  roi  Philippe  de  Valois  ,  sur  des  ac- 
cusations d'intelligences  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  avait  fait 
décapiter  publiquement  à  Paris  ,  sans  aucune  forme  de  procès» 
(  Voy.  tom.  1 ,  pag.  5y<3 ,  col.  z.  )  Jeanne ,  dans  la  résolution  dfe 
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venger  la  mort  de  son  époux  ,  marche  à  la  tête  de  4oo  hommes 
vers  un  château  qui  tenait  pour  Chailes  de  Blois.  Etant  près  de 
la  place  ,  elle  delâche  4<>  hommes  de  sa  troupe  pour  raccom- 
pagner,  laissant  le  reste  en  emhuscade.  Sur  la  demande  qu'elle 
fait  d'entrer  dans  le  château  ,  le  capitaine  qui  ne  savait  pas  le 
sort  de  Clisson  ,  lui  fait  ouvrir  les  portes  ,  dans  la  p.  rsuasion 
qu'elle  était  en  partie  de  chasse  Mais  le  son  du  cor  ayant  aussi- 
tôt averti  ceux  qui  étaient  emhasques ,  ils  accourent ,  se  rendent 
maîtres  de  la  place,  et  passent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  au  fil 
de  l'épée  ,  à  l'exception  du  capitaine  qui  se  sauva.  Après  ce  coup  , 
la  dame  s'embarque  avec  sa  trompe  ,  court  la  mer,  et  immole  aux 
mânes  de  son  mari  tous  les  marchands  français  qui  loinhent 
entre  ses  mains.  J.e  roi  de  France  ,  instruit  de  ces  désordres  , 
bannit  Jeanne  du  royaume,  et  confisque  tous  ses  biens.  Elle  se 
retire  à  îlennobon ,  auprès  de  la  comtesse  de  Montfort ,  emme- 
nant avec  elle  son  fils ,  Olivier ,  qui  fut  depuis  connétable  de 
France.  (  Le  Baud  ,  hist.  de  Brct.  pag.  198.  ) 

Jean  de  Montfort  s'étanl  évade  de  sa  prison  ,  l'an  i'6^S  ,  par 
l'adresse  de  quelques  pauvres  gens  qui  le  déguisèrent  en  mar- 
chand ,  va  d'abord  en  Angleterre,  puis  revient  en  France,  et 
meurt  enfin  le  26  septembre  de  la  même  année  ,  laissant  un 
fils,  nommé  comme  lui ,  qui  fut  dans  la  suite  paisible  possesseur 
du  duché  de  Bretagne.  La  comtesse  de  Montfort  ne  fut  pas  plus 
déconcertée  par  la  mort  de  son  mari  qu'elle  l'avait  été  par  sa 
prison,  et  avec  le  secours  des  Anglais,  conduits  par  Thomas 
Agev^orte  ,  elle  fit  tête  à  Charles  de  Blois  ,  sur  lequel  elle  gagna 
plusieurs  batailles.  La  plus  funeste  pour  celui-ci  fut  celle  de  la 
Pioche-Derien,  qu'il  perdit  le  18  (et  non  le  20  )  juin  1.347,  contre 
Ageworte,  général  des  Anglais,  qui  ,  après  avoir  été  pris  deux 
fois  et  délivré  deux  fois ,  remporta  la  victoire  et  fit  Charles  de 
Blois  prisonnier.  Ce  prince  fut  transféré  l'année  suivante  en  An- 
gleterre ,  et  renfermé  dans  la  tour  de  Londres.  Jeanne  de  Pen- 
thièvre  ,  femme  de  Charles,  fait  alors  pendant  la  captivité  de 
son  mari  ce  qu'avait  fait  Jeanne  de  Flandre  ,  épouse  de  Jean  de 
Montfort,  pendant  la  captivité  du  sien,  et  ce  qu'elle  faisait  en- 
core depuis  sa  mort.  Ces  deux  femmes  poussèrent  la  guerre  avec 
vigiieur.  L'an  i35o  ,  Cahonrs  attaque  Ageworte  ,  le  tue  ,  et  fait 
main  basse  sur  cent  hommes  d'armes  de  sa  suite.  Les  paysans  y 
que  les  ravages  des  Anglais  avaient  réduits  au  désespoir,  s'étar»t 
rassembles  sous  la  conduite  de  Pierre  de  (  raon  et  d'autres  che— 
vali(;rs  ,  vont  les  assiéger  dans  la  Roche-Derien  ,  forcent  la  place 
et  massacrent  la  garnison. 

On  vil  l'an  i35i  ,  un  exemple  singulier  de  l'espèce  de  fana- 
tisme où  l'esprit  de  chevalerie  et  de  galanterie  précipitait  les 
riohles  de  ce  icins-U.  Le  maréchal  de  Beaumanoir,  attaché  au 
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parti  cle  Charles  de  Blols  ,  et  Richard  Bembrough ,  capitaine 
anglais  de  Ploërmel  ,  s'étant  provoqués  ,  convinrent  d'un  duel , 
et  se  rendirent  dans  le  champ  clos  qu'ils  avaient  choisi,  accom- 
pagnés chacun  de  trente  champions.  Avant  que  d'en  venir  aux 
mains,  Beaumanoir  s'écria  que  cette  journée  prouveiait  qui  est- 
ce  qui  a^aii  la  plus  belle  maîtresse.  Les  Anglais  furent  défaits  , 
tues  ou  faits  prisonniers  ;  et  les  Bretons  acquirent  la  pleine  et 
ridicule  liberté  de  vanter  les  attraits  de  leurs  dames.  On  sait  ,  et 
on  l'a  déjà  dit  ailleurs  ,  que ,  dans  une  des  charges  (  car  il  y  en 
eut  plusieurs  )  ,  Bcaumanoir  blessé  et  succombant  à  la  soif, 
ayant  demandé  à  boire,  Geoffroi  du  Bois ,  un  de  ses  compagnons, 
lui  cria  :  Beaumanoir ,  bois  ton  sang  ;  et  que  ce  mot  est  devenu  le 
cri  de  cette  maison,  Uneancienue  chronique  date  ce  combat  du 
samedi  avant  le  dimanche  Lœtare  (  2.6  mars  )  de  l'an  1 3âo  (  finis- 
sant à  Pâques  ). 

L'an  i35a  ou  i3S3  ,  Charles  de  Blois,  après  avoir  été  traité 
à  Londres  pendant  plusieurs  années  aussi  durement  qu'il  eut  pu 
l'être  à  Maroc,  recouvre  la  liberté  par  un  traité  fait  avec  Edouard 
III ,  roi  d'Angleterre.  Mais  le  traité  ayant  été  rompu  par  Edou- 
ard,  il  est  obligé  de  retourner  en  Angleterre  ,  et  ne  redevient 
libre  que  sur  la  fin  de  i356,  en  donnant  pour  otages  deux  de 
de  ses  enfans.  Les  hostilités  bientôt  après  recommencent  entre 
les  deux  contendants  avec  un  acharnement  égal  et  des  succès 
variés.  L'an  i363  ,  comme  ils  étaient  sur  le  point  d'en  venir  à 
une  bataille  rangée  dans  la  lande  d'Evran  ,  des  évêques  les  en- 
gagent à  faire  un  accommodement  par  lequel  ils  partagent  entre 
eux  la  Bretagne.  Le  traité  fut  signé  le  12  juillet  ,  malgré  Jeanne 
de  Penthièvre,  femme  de  Charles  de  Blois,  laqxielle  refusa  de 
le  ratifier.  Elle  écrit  à  son  mari  qu'elle  l'avait  prié  de  défendre 
son  héritage  ,  et  qu'étant  armé  ,  il  ne  devait  pas  en  sacrifier  une 
partie.  Je  ne  suis  qu  'une  femme  ,  ajoute-t-elle  ,  mais  je  perdrais 
plutôt  la  iûe  ,  et  deux  si  je  les  aiHtis  ,  que  de  consentir  ci  une  chose 
si  honteuse.  Charles  aime  mieux  violer  sa  parole  que  de  déplaire 
à  sa  femme.  Il  est  donc  résolu  de  terminer  le  différent  par  la 
voie  des  armes.  Enfin  ,  Tan  i3G4,  après  une  guerre  de  vingt  ans, 
Charles  de  Blois  ,  contre  l'avis  de  Bertrand  du  Guesclin  ,  que  le 
roi  Charles  V  lui  avait  envoyé  ,  livre,  le  29  septembre,  la  fameuse 
bataille  d'Aurai ,  dans  laquelle  il  perd  la  vie,  du  Guesrlin  la 
liberté ,  et  Olivier  Clisson  qui  combattait  sous  ce  généi'al ,  un 
oeil.  Charles  de  Blois  était  d'une  rare  dévotion  ,  vivant  au  milieu 
dos  camps  comme  dans  un  cloître.  Le  jour  de  la  bataille  il  avait 
entendu  trois  messes  ,  s'était  confessé  et  avait  communié.  On  lui 
trouva  une  haire  sous  ses  armes  avec  une  ceinture  de  cordes. 
Avec  tout  cela  le  tort  était  de  son  côté ,  ne  fut-ce  que  pour  n'a- 
voir pas  voulu  ,  par  déférence  pour  sa  femme  ,  dont  il  était 
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esclave ,  tenir  le  traité  de  partage  qu'il  avait  fait  avec  le  jeune 
Monifort.  Il  le  reconnut  en  expirant,  si  les  dernières  paroles 
qu'on  lui  attribue  sont  vraies.  J'ai  long-fems  guerroyé  ^  lui  fait- 
on  dire  ,  contre  mon  escient ,  c'est-à-dii  e  contre  ma  conscience  ; 
aveu  terrible  en  ce  moment ,  et  qui  jetterait  un  grand  nuage 
sur  ses  vertus.  Le  jeune  Montfort  vit  le  cadaxTe  de  son  rival  et 
donna  des  larmes  à  son  sort.  Ah  !  mon  cousin  ,  s'écria-t-il  ,  par 
votre  opiniâtreté  ,  vous  avez  été  cause  de  beaucoup  de  maux  en 
Bretagne.  Dieu  i>ous  fe pardonne  !  Je  regrette  beaucoup  que  vous  estes 
venu  à  cet/e  malejin.  Son  corps  fui  inhumé  aux  cordeliers  de 
Guingamp.  Charles  laissa  trois  fils,  dont  deux  étaient  prisonniers 
en  Angletene  ;  Jean  ei  (iui  qui  y  mourut.  Henri ,  le  troisième, 
encore  enfant,  était  auprès  de  Marie,  duchesse  d'Anjou,  sa 
sœur.  La  duchesse  Jeanne  ,  femme  de  Charles,  mourut  le  lo 
septembre  i384. 

JEAN  IV ,  ou  V  ,  DIT  I  E  VAILLANT. 

i364.  Jean  de  Monifort,  fils  de  Jean  de  Montfort  et  de 
Jeanne  de  Flandre  ,  petit  fils  d'Artur  II ,  devint  paisible  pos- 
sesseur du  duché  de  Erctagne  ,  par  la  mort  de  Charles  de  Blois 
et  par  le  traité  conclu  à  Gueran<le  le  1 1  Avril,  jour  du  vendredi- 
saint  1^65.  (  n.  st.  )  Il  en  fit  hommage  au  roi  Charles  V ,  le  i3 
Décembre  suivant  ;  mais  le  souvenir  des  obligations  qu'il  avait 
aux  Anglais  ,  et  l'espoir  d'en  être  toujours  efficacement  secouru 
dans  le  besoin,  en  leur  demeurant  attaché  ,  ne  lui  permirent 
pas  de  rester  fidèle  à  la  France  dans  la  guerre  que  cette  puissance 
continuait  de  leur  faire.  S'étant  donc  figue  avec  eux ,  il  se  plon- 
gea lui-même  et  son  duché  dans  de  nouveaux  malheurs.  Pour- 
suivi par  les  armes  victorieuses  des  Français  ,  il  fut  souvent 
obligé  de  quitter  ses  états  ,  et  d'aller  chercher  une  retraite  dans 
le  comté  de  Fxichemont  en  Angleterre.  Sa  mauvaise  foi  ruina 
ses  affaires  au  lieu  de  les  avancer.  L'an  1872  ,  Jean  renouvelle 
ses  alliances  avec  les  Anglais,  et  envoie  dans  le  même  tems  des 
ambassadeurs  au  roi  de  France,  pour  l'assurer  de  sa  fidélité.  Il 
ne  tarda  pas  à  désabuser  ce  monarque  ,  en  faisant  venir,  l'an 
iSy.H,  une  flotte  anglaise  à  Saint-Malo.  Le  roi,  piqué  de  cette 
perfidie  ,  fait  marcher  en  Bretagne  une  armée  commandée  par  le 
Connétable  Bertrand  du  Guesclin,  qui  se  rend  maître  de  Rennes, 
de  Vannes  ,  et  de  la  plupart  des  villes.  Cependant  le  duc  de 
Bretagne  ,  qui  s'était  retiré  en  Angleterre,  arrive  à  Calais  avec 
le  duc  de  Lancasire,  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée  ,  et  ravage 
]a  Picardie  ;  il  ose  même  éci  iie  au  roi  pour  le  défier.  Ce  trait 
d'audace  lui  aliéna  les  cœurs  de  ses  sujets.  L'an  1^74,  se  voyant 
\u'i  et  aV«aiidooné  des  Bretons,  il  repasse  en  Angletene  avec  la 


1>ES    COMTES    ET   DUC5    DE   BRETAGNE.  2li> 

tluchcsse  son  épouse.  Charles  ,  en  mettant  sous  sa  main  les  états 
tJe  ce  prince  fugitif,  ne  comptait  pas  d'abord  se  les  approprier. 
Mais  après  avoir  vainement  attendu  l'espace  de  quatre  ans  qu'il 
revînt  à  résipiscence  ,  il  résolut  de  le  poussera  bout,  ne  voyant 
plus  en  lui  qu'un  irréconciliable  ennemi.  Dans  ce  dessein  ,  il  le 
fit  citer  à  la  cour  des  pairs  ,  mais  sans  observer  les  formes  légales. 
2/ajournement  ne  fut  point  signifié  au  duc  ,  on  ne  lui  envoya 
point  de  sauf-conduit;  le  roi  parla  lui-même  contre  son  vassi;! , 
et  conclut  à  la  confiscation  de  son  duché.  L'arrêt,  conforme  aux 
conclusions  du  monarque  ,  fut  rendu  le  8  décembre  i3j8  (  i  ). 
Plusieurs  des  pairs  s'étaient  dispensés  ,  sous  divers  prétextes  , 
d'assister  à  ce  jugement .  e4  ceux  qui  furent  présents  n'y  souscri- 
virent (ju'à  regret.  Charles  ,  l'année  suivante  ,  envoyé  une  armée 
en  Bretagne  pour  le  faire  exécuter  ,  et  commence  par  établir  en 
ce  duché  la  gabelle.  Ce  coup  d'autorité  ,  très  déplacé  ,  soulevé 
les  Bretons.  Ils  avaient  chassé  leur  duc,  pour  éviter  le  joug  An- 
glais, ils  le  rappellèrent  pour  éviter  le  joug  français.  Il  revient 
d'Angleterre  ,  et  arrive  au  travers  des  plus  grands  dangers  ,  le  20 
août  ,  à  Kennes  ,  où  il  est  reçu  comme  en  triomphe.  J/an  l'àSo, 
les  états  se  tiennent  dans  cette  ville  ,  et  écrivent  ,  le  18  avril, 
une  lettre  au  roi  (  c'était  encore  Charles  V  )  ,  dans  laquelle  ils 
témoignent  beaucoup  d'attachement  pour  leur  duc.  Le  i5  janvier 
de  l'année  suivante  ,  la  paix  se  fait  à  Guérande  entre  le  nouveau 


(i)  La  comtesse  de  Pentliièvre,  dit  M.  Gaillard,  forma  elle-même 
opposition  ,  pour  elle  et  pour  ses  enfants  à  l'arrêt  de  confiscation. 
«  Elle  y  était  autorisée  ;  le  traité  de  Guérande,  qui  avait  exigé  d'elle 
»  le  sacrifice  dit  ses  droits  en  faveur  de  la  maison  de  Montfort ,  les  lui 
»  avait  expressément  réservés  dans  le  cas  où  la  maison  de  Montfort 
j)  viendrait  à  s'éteindre.  Ce  traité  s'était  fait  sous  les  yeux  et  par  l'au-- 
y>  torité  du  roi ,  et  la  dernière  ressource  qu'il  laissait  à  la  maison  de 
>i  BlOiS-PentViièvre ,  était  un  bien  faible  reste  des  droits  jugés  légitimes 
»  par  les  rois  prédécesseurs  de  Charles  V ,  et  par  la  cour  des  pairs, 
»  Montfort  n'avait  point  d'enfants  ,  et  sa  personne  était  proscrite.  Le 
>•  cas  prévu  par  le  traité  de  Guérande  était  donc  arrivé.  La  condam— 
»  nation  et  la  mort  civile  de  Montfort  ne  devaient  donc  point  donner 
»  lieu  à  la  confiscation  et  à  la  réunion  du  fief,  au  préjudice  d'un  titr.s, 
)»  mais  seulement  faire  renaître  les  droits  de  la  maison  de  Penthièvra 
«  qui  n'avaient  été  que  suspendus  en  faveur  de  la  maison  de  Montfort 
»  et  pour  le  bien  de  la  paix.  Ces  raisons  étaient  sans  réplique  ;  les  gens 
»  du  roi  n'y  opposèrent  rien,  et  l'arrêt  réserva  expressément  les  droits 
»  de  la  maison  de  Blois.  Mais  cette  réserve  n'était  qu'illusoire;  op  ne 
»  s'en  disposait  pas  moins  à  exécuter,  dans  toute  sa  rigueur,  l'arrêt 
»  de  confiscation  ,  et  à  consommer  la  réunion  de  la  Bretagne  au  do-« 
»  maine  de  la  couronne.  On  parvint  enfin  à  uuir  d'intérêt  les  maison* 
»  de  Blois  et  de  Montfort.  » 
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roi  Charles  VI  et  le  duc  Jean.  Celui-ci  vint  à  Paris  le  ay  sep-^ 
tembre ,  pour  demander  pardon  au  roi  et  lui  rendre  hommage. 
Ce  devait  «Mre  un  hommage-Z/^-e  qui  engageait  la  personne  ainsi 
que  le  duché,  et  qui  mettait  le  vassal  dans  le  cas  d'encourir  la 
peine  du  crime  de  félonie:  mais  le  duc  prétendait  que  ce  ne 
devait  être  qu'un  hommage  simple.  On  se  contenta  de  termes 
généraux  ,  et  l'hommage  fut  reçu  \.t\  qu'il  de<>ail  être  selon  l'usage 
et  le  droil  ancien.  Le  duc  envoya  ,  l'an  i382  ,  une  ambassade  en 
Angleterre  pour  redemander  sa  femme  ,  que  le  roi  Richard  , 
frère  de  cette  princesse  retenait  prisonnière.  Elle  lui  fut  rendue  ; 
mais  l'Anglais  fut  sourd  à  d'autres  propositions  que  le  duc  lui 
fit  faire  dans  le  môme  tems.  Le  duc  Jean,  l'an  i38/i ,  accom- 
pagna le  roi  dans  sa  seconde  expédition  de  Flandre.  Les  Français 
étant  sur  le  point  de  prendre  d'assaut  la  ville  de  Bourbourg  , 
où  les  Anglais  ,  poussés  de  poste  en  poste  ,  s'étaient  renfermés  , 
il  engage  le  roi  à  les  laisser  retirer  Jrancs  et  quittes  ,  après  avoir 
rendu  la  place.  Ce  conseil  fut  taxé  de  trahison  par  notre  armée, 
qui  s'attendait  à  faire  un  riche  butin  dans  cette  ville,  où  les 
Anglais  avaient  rassemblé  celui  qu'ils  avaient  fait  dans  la  cam- 
pagne ,  et  qui  était  considérable.  Le  siège  de  Bourbourg  fut 
commet»cé  le  i4  septembre,  et  finit  le  17  du  même  mois. 
(Meyer.  ) 

J^e  duc  de  Bretagne  s'attira,  l'an  i388,  une  très-fâcheuse 
affaire,  par  une  perfidie  insigne  que  la  jalousie  lui  avait  ins- 
pirée. Depuis  trente-six  ans  le  comte  de  Penlhièvre  gémissait 
dans  les  prisons  d'Angleterre,  faute  de  pouvoir  fournir  la  somme 
de  cent  vingt  mille  livres  (1)  qu'on  exigeait  pour  sa  rançon. 
Le  connétable  Olivier  Clisson  s'oblige  enfin  ,  l'an  1^87  ,  à  la 
payer,  et  délivre  le  prisonnier.  Cet  important  service  n'était 
pas  absolument  gratuit.  Le  prix  que  Clisson  y  avait  mis  était 
le  mariage  de  Marguerite  ,  sa  fille  cadette,  avec  le  comte,  qui , 
ayant  accepté  la  condition  ,  l'exécute  l'année  suivante.  Le  duc 
<le  Bretagne  prend  ombrage  de  cette  alliance  ,  qui  rendait  Clis- 
son ,  à  son  gré,  trop  puissant  en  Bretagne,  et  imagine  le 
moyen  le  plus  violent  pour  en  prévenir  les  suites.  Il  venait 
de  faire  bâtir  le  château  de  l'Hermine,  près  de  Vannes.  Il  y 
attire  le  connétable,    et,   l'ayant  conduit  d'appartement   en 


(i)  En  1387 .  l'argent  monnaye  de  la  meilleure  espèce  s'appelait 
gros  d'argent ,  et  valait  6  liv.  le  marc,  élant  à  1 1  deri.  6  grains  de  loi  ; 
ainsi,  la  livre  numéraire  vaudrait  aujourd'hui  8  liv,  7  s.  11/16,  par  la 
raison  qu'un  marc,  au  titre  de  1 1  den.  6  grains,  vaut  actuellement 
5o  liv.  2  s.  4  'l^i-  i/^  •  donc  120,000  liv.  ou  20,000  marcs,  valent 
1,002,343  liv.  i5  s.  de  notre  rnoonaie  courante  (  en  lySS  ). 
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apparteitient ,  comme  pour  lui  faire  examiner  le  tout,  il 
l'emmène  au  donjon  ,  où  il  le  fait  enfermer  et  charger  de 
fers.  Le  soir  même ,  il  ordonne  à  Kazvalen  ,  un  de  ses  offi- 
ciers ,  de  le  faire  moiirir  dans  la  nuit.  L'ordre,  fi  son  insu  , 
n'est  point  exéculé.  Le  duc  ,  d(mt  la  fureur  s'était  convertie 
en  frayeur  et  en  remords,  apprend  le  lendemain ,  avec  joie, 
'que  le  connétable  est  en  vie  ;  il  trnite  avec  lui  de  son  élar- 
gissement. Il  en  roiUe  au  prisonnier  dix  mille  livres  (i)  pour 
sa  rançon,  avec  toutes  ses  places  fortes  qu'il  cède  au  duc.  llemis 
en  lil)erté,  le  corinétai)le  n'est  occupé  qu'à  se  venger  de  l'af- 
fronl  qu'il  a  reçu.  Ses  partisans  se  déclarent  contre  le  duc  et 
lui  enlèvent  plusieurs  places.  Celte  guerre  dura  neuf  ans,  pen- 
dant lesfjuels  on  fit  plusieurs  traités  daccommodement ,  qui 
fiu-cnt  prcsqu'aussilôt  violés  que  conclus.  Enfin  la  médiation 
du  duc  de  Bourgogne  rendit  la  r>:\\x  à  la  Bretagne,  par  le 
traite  conclu  à  Aucfer ,  près  <le  Kedon  ,  le  ifj  octobre  i^^^. 
Ce  fut  dans  le  cours  de  celte  guerre  que  Pierre  de  Craon  assas- 
sina Clisson  dans  Paris,  l'an  i3l)2  ,  à  la  tête  d'une  vingtai'ne 
de  scélérats.  Le  connétable  n'étant  pas  mort  de  ses  blessm-es  , 
poursuivit  son  assassin  réfugié  cbez  le  duc  de  Bretagne  ,  qui 
lui  dit  en  le  recevant  :  Vous  accz  Jalt  deux  fautes  dans  la  même 
journée:  la  première  ^  d'avoir  atlaqué  h  connclahle  ;  la  seconde  ^ 
de   l'avoir  manque. 

Le  duc  Jean  avait  fort  à  cœur  le  recouvrement  de  Brest ,  qui 
était  au  pouvoir  des  Anglais,  il  l'obtint  du  roi  Richard  ,  le 
12  jnin  i'^97  a  la  demande  du  roi  de  France,  mais  à  condillon 
de  fnire  sa  paix  avec  le  connétable. 

L'an  1099,  ^^  '^^"^  Jean,  après  avoir  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  des  guerres  qu'il  n'eût  tenu  qu'à  lui  d'évi- 
ter ,  et  dans  des  alternatives  de  bonne  et  de  mauvaise  fortune  , 
meurt  à  Nantes,  le  i*^''.  novembre,  empoisonné,  suivant  le 
bruit  public.  Il  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Nantes. 
«  Ce  prince  était  extrême  en  tout  ,  aimant  jusqu'à  la  folie  , 
»  haïssant  jusqu'à  la  fureur  ,-  et  ne  revenant  jimais  de  ses 
»  préventions.  Ce  fut  lui  qui  Institua  l'ordre  militaire  de 
>'  l'Hermine.  Ce  qu'il  y  avait  de  particulier  dans  cette  chcva— 
>•  lerie,  c'est  que  Ifs  dames  pouvaient  y  entrer.  La  devise  était, 
»  A  iviA  VIE.  beux  chaînes  formaient  le  collier  ,  où  pendait 
»  une  double  couronne.  Le  duc  voulait  marquer  par  la  devise 
»  qu'il  avait  exposé  deux  fols  sa  vie  ,  pour  conserver  sa  dignité  ; 
ji  et  par  les  deux  couronnes  ,  qu'il  avait  conquis  deux  fois 
»  la  Bretagne  ».  (N.  D.  H.)  Il  avait  épousé,  i^.  Marie  ,  fdle 


(i)  83528  liv.  la  s,  J  I  dea. 
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d'Edouard  iîl ,  roi  d'Angleterre;  2^.  Jeanne  ,  fille  de  Tho- 
luas  Holland  ,  comte  de  Kent  ;  '6".  Jeanne  ,  fille  de  Charles  le 
Mauvais,  roi  de  Navarre.  De  celte  dernière  épouse,  qui  se 
remaria  avec  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre  ,  il  laissa  quatre  fils  : 
Jean  ,  qui  suit  ;  Arlur  IH  ;  Gilles  ;  Richard,  et  trois  filles  ; 
Marie,  femme  de  Jean  le  Sage,  duc  d'Alençon  ;  Marguerite 
'et  Blanche.  (  Voya  Charles  V  et  Charles  VI ,  parmi  les  rois 
de  France.  ) 

JEAN  V  ou  VI,  DIT  LE  BON  et  LE  SAGE. 

1099.  Jean  V  ,  né  le  24  décembre  iSSg  ,  succède  à  son  père , 
Jean  de  Monlfort,  sous  la  tutelle  et  la  régence  de  la  duchesse 
Jeanne  sa  mère.  L'année  suivante  ,  Jeanne  traite  avec  le  sire 
de  Clisson  ,  et  assure  par-là  le  repos  de  la  Bretagne.  Le  jeune 
duc  fait,  l'an  i/loi,  son  entrée  solennelle  à  Rennes,  le  2.2.  mar.s. 
La  duchesse,  sa  mère,  ayant  épousé  par  procureur,  le  3  avril 
1/^02. ,  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre  ,  le  duc  de  Bourgogne  vient 
en  Brelagnc  ,  cl  y  est  déclaré,  le  19  octobre,  régent  du  duché 
et  tuteur  du  jeune  duc  et  de  ses  frères,  parle  plus  grand  nombre 
des  prélats  et  des  barons,  il  part  de  Nantes ,  le  3  décembre 
suivant ,  pour  retourner  à  Paris  ,  emmenant  les  princes  ses 
pupilles  avec  lui.  La  duchesse  Jeanne  se  rend  ,  le  26  du  même 
mois  ,  à  Camaret  ,  où  la  flotte  anglaise  l'attendait  pour  la 
conduire  en  Angleterre.  La  guerre  s'étant  rallumée  ,  l'an  i4o3, 
entre  la  France  et  l'Angleterre  ,  une  escadre  anglaise  fait  une 
prise  considérable  sur  les  côtes  de  Bretagne.  Les  Bretons  , 
excités  par  le  connétable  de  Clisson  ,  grand  ennemi  des  An- 
glais, mettent  en  mer  une  flotte  de  trente  vaisseaux ,  qui  ,  ayant 
atteint  celle  des  Anglais  dans  la  Manche,  au  mois  de  juillet, 
l'attaque  ,  lui  prend  quarante  vaisseaux ,  et  fait  mille  prisonniers, 
outre  cinq  cents  hommes  des  ennemis  qui  furent  tués  dans 
le  combat.  Animés  par  ce  succès  ,  les  Bretons  font  un  nouvel 
armement  ,  avec  lequel  ils  vont  piller  et  brûler  Plimouth  , 
et  reviennent  chargés  de  butin. 

L'an  i4o4  •.  le  duc  Jean  ayant  été  déclaré  majeur  ,  fait  hom- 
mage au  roi  le  7  janvier.  Deux  ans  après,  il  se  brouille  avec  le 
nouveau  duc  de  Bourgogne ,  fils  de  son  tuteur  ,  et  prend  le 
parti  du  duc  d'Orléans.  I^e  connétable  de  Clisson  ayant  été 
dépouillé  de  ses  charges  par  le  duc  de  Bourgogne,  sa  disgrâce 
réveilla  la  haine  des  ennemis  qu'il  avait  en  Bretagne,  Retiré 
dans  son  château  de  Josselin  ,  il  y  tombe  malade.  Ce  fut  alors 
qu'il  se  vit  assigné  pour  répondre  devant  le  juge  de  Ploërmel , 
sur  plusieurs  crimes  et  maléfices  dont  les  officiers  du  duc  de 
Bretagne  r«gcu5dici^t,  Clisson  n'ayaut  point  répondu  à  cet  ajour- 
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«emenl ,  le  duc  marche  avec  des  troupes  pour  l'assiéger.  Cent 
mille  francs  qu'Olivier  fait  offrir  au  duc  ,  détournent  cet  orage, 
H  meurt  lea^  avril ,  laissant  une  fille  ,  héritière  de  ses  ressenti- 
xnents  contre  la  maison  régnante ,  et  jalouse  de  celle  de  Pen- 
thièvre  ,  qu'elle  gouvernait  absolument. 

L'an  i4i2,  Gilles  de  Bretagne,  frère  du  duc,  jeune  prince  de 
grande  espérance,  meurt  le  ig  juillet  à  Cosne-sur-Loire.  Il  est 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Nantes.  Le  duc  Jean 
était  plus  sincèrement  attaché  que  son  père  à  la  France.  L'an 
i4i5  ,  il  marche  au  secours  dos  Français,  contre  les  vVnglais  , 
avec  dix  mille  hommes  ;  mais  ce  secours  arrive  après  la  funeste 
bataille  d'Azincourt.  Le  roi,  pour  le  dédommager  de  la  dépense 
qu'il  avait  faite,  lui  rend  la  ville  de  Saint- jMalo.  11  va,  ian  1416, 
par  ordre  de  ce  monarque,  trouver  à  Lagni ,  le  duc  de  Bour- 
gogne, pour  le  sommer  de  se  retirer  dans  les  Pays-Bas,  et  n'est 
point  écouté.  Après  avoir  séjourné  à  Paris  et  dans  les  environs 
pendant  le  cours  de  l'hiver  ,  il  reprend,  au  priutems  de  l'an 
1417,  la  route  de  ses  états,  résolu  de  passer  en  Angleterre 
pour  y  voir  la  reine  sa  mère.  En  passant  à  Angers  ,  il  conclut 
le  mariage  de  sa  fille  Isabelle  avec  Louis  ,  roi  de  Sicile.  Arrivé 
à  Rennes,  il  y  lient  ses  états  el  pourvoit  à  la  sûrelé  de  ses  fron- 
tières. Voyant  la  guerre  se  renouveler  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ,  il  va  trouver  le  roi  Henri  V  dans  la  ville  d'Alençon  ,  et 
obtient  une  trêve  de  dix  mois  pour  son  duché.  Il  revient  à 
Paris,  l'an  i4i8  »  pour  travailler  à  la  pacification  des  troubles 
dont  le  royaume  est  agité.  La  peste  qui  désolait  la  capitale 
l'ayant  obligé  d'aller  se  loger  à  Charenton  ,  il  y  établit  des  con- 
férences qui  n'ont  aucun  succès.  Etant  retourné  de  là  en  Bre- 
tagne ,  il  reçoit , -l'année  suivante  (1419)  ,  deux  hérauts  du 
roi  d'Angleterre  ,  qui  l'invitent  à  venir  le  trouver  à  Rouen  , 
dont  il  venait  de  s'emparer.  Cette  nouvelle  entrevue  des  deux 
princes   devint  également  inutile  pour  la  paix. 

Les  Penthièvres  étaient  toujours  les  rivaux,  tantôt  à  décou- 
vert,  tantôt  en  secret,  des  ducs  de  Bretagne.  L'an  1420,  le 
i3  février,  ils  arrêtent  le  duc  Jean,  prisonnier  avec  Piichard, 
son  frère  ,  dans  le  tems  qu'il  leur  témoignait  la  plus  grande 
confiance  ;  tous  deux  sont  enfermés  dans  une  tour  de  Chatcau- 
ceaii  ,  d'où  ils  sont  transférés  en  diverses  places  ,  et  en  der- 
nier lieu  dans  celle  de  Clisson,  La  duchesse  de  Bretagne,  sœur 
du  dauphin  ,  assemble  les  états  ,  fait  retentir  de  ses  plaintes 
toutes  les  cours  ,  et  implore  leur  secours  pour  venger  l'insulte 
faite  à  son  époux.  Toute  la  Bretagne  se  met  en  mouvement, 
prend  les  armes,  et  oblige  les  Penthièvies  à  rendre  le  duc, 
qui  est  reçu  avec  une  joie  extrême  de  ses  sujets,  après  cinq 
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mois  de  captivité.  11  lui  en  coûta  plus  de  3^6, ooo  livres  (i)-»^ 
pour  recouvrer  la  liberté,  outre  plusieurs  vœux  qu'il  accom- 
plit, comme  de  donner  à  Notre-Dame  de  Nantes  son  pesant 
3'or,  et  à  Sainl-Ived  son  pesant  d'argent  (le  duc  ptsaii  3-^o 
marcs  7  onces)  (3  .  Ce  prince,  Tan  1^2.1  ,  fait  un  Iraiié  avec 
le  dauphin.  Mais  peu  après  ,  intimidé  par  le  roi  d'Angleterre, 
il  en  signe  un  tout  contraire  ,  et  ratifie  C'flui  de  Troyes.  Le 
duc  de  Bretagne  tint  à  peu  près  la  morne  conduite  pendant 
tout  son  règne  ,  reconnaissant  tantôt  Chailes  Vil  ,  tantôt 
Henri  VI  ,  pour  roi  de  France.  Par  ce  moyen  ,  il  enlrelinL 
la  paix  chex  lui  et  fut  assez  tranquille. 

Gilles  de  Laval  ,  décoré  du  bâion  de  maréchal  de  France 
en  1429,  et  depuis  ajipelé  le  maréchal  de  ilelz,  se  déshono- 
rait en  Bretagne  par  des  actions  inlames  qui  excitaient  le  cri 
du  public  contre  lui.  Le  procureur-général  de  Bielagnc  l'ayant 
fait  arrêter  en  i44'^>  -,  il  f"t  ,  pai  jugement  ,  brûlé  le  20  oc- 
tobre de  la  même  armée  ,  dans  la  prairie  de  Nantes  ,  après 
avoir  donné  de  grandes  marques  de  pénitence.  Ce  fut  le  goût 
du  faste  et  de  la  débauche  qui  le  précipita  dans  tous  les  malr 
heurs  dont  11  fut  si  cruel'ejnent  puni,  il  consuma  en  folles 
dépenses  deux  cent  mille  écus  d'or  coniptant ,  dont  il  av.nt 
hérité  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  et  trente  mille  livres  de  rente  q';  il, 
possédait,  et  qui  formaient  alors  un  revenu  très  consi<lérabie. 
Il  ne  voyageait  point,  dit-on,  sans  traîner  à  sa  suite  des  troupes 
de  cuisiniers,  de  musiciens,  de  danseurs  de  l'un  et  l  autre 
sexe  ,  des  ineutes  de  chiens  ,  et  deux  cents  chevaux  de  main., 
Malheureusement  il  avait  cru  devoir  faire  entrer  dans  ce  cor- 
tège des  prétendus  devins  et  magiciens  :  ce  qui  fit  qu'on  lui 
imputa  des  horreurs  do!it  il  n'était  peut-être  point  coupable. 
{Lert.  des  Liv.  Franc.  ,  vol.  F  ,  p.  221.) 

L'an  i44-  1  ^^  "Juc  Jean  meurt ,  le  28  août  ,  au  château  de  la. 
Touche  ,  près  de  Nantes  ,  justement  regietté  de  ses  sujets- 
C'était  le  plus  beau  prince  de  l'Europe.  Magnifique  dans  ses 
habits  ,  dans  ses  meubles  et  dans  sa  dépense  ,  honnête  dans 
ses  manières  ,  juste  et  charitable  ,   il  ne  pécha  que   par  trop 


(i)  I.e  marc  d'argent  fin/cn  i4-o>  était  à  18  liv.;  et  comme  le  gros, 
«l'argent  étuit  à  ii  deniers  16  grains  de  loi,  le  marc  de  celte  e.spéce 
iievait  valoir  au  moins  I  y  llv.  lo  s.  Ainsi,  326,000  liv.,  ou- ii>. 628  marcs 
so/35,  à  5i  liv.  ig  s.  .5  den.  1 1/18  le  marc,  produiraient  aujourd'hui 
(  I  yoG)  968, 1 89  I.  1 5  s.  g  d. 

(1)  Trois  cent  quatre-vingts  marcs  sept  onces  d'or  fin,  valent  ac- 
tuellemeut  (1786)  3i5.5fp  liv.  o  s.  6  den.,  et  celte  môaie  quantité 
d'argent  2o,36ol.  i8  s,  lu  deu. 
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(le  facilité  et  de  bonté.  De  Jeamjne,  son  épouse,  décédée  le 
20  septembre  i/i^o,  il  eut  trois  ftls  :  François,  comte  de  Mont- 
fort;  Pierre,  c(jmte  de  Guingamp  ,  marié  ,  l'an  i432,  avec- 
Françoise  d'Amboise  :  Gilles,  seipneur  de  Chanlocé  ;  et  Isa—, 
beau  de  Bretagne,  mariée  à  (iui  XIV,  premier  comte  de  Laval, 
qui  eut  d'elle  trois  fils  et  cinq  filles.  Le  corps  du  duc  Jean 
lut  inhume  dans  la  cathédrale  de  Nantes,  d'où  il  fut  ensuite 
tiansporté  dans  relie  <le  Tréguicr,  où  il  avait  choisi  sa  sépul- 
ture. 

FRANÇOIS  L 

i4-42.  FRA^"^.OIS  I,  fils  de  Jean  V  et  de  Jeanne  de  France  , 
né  l'an  i4>o»  succède  à  son  père  le  28  août.  11  attend  l'ar- 
rivée d'ISABEAU,  fille  de  Jacques  1,  roi  d'Ecosse,  pour  faire 
son  entrée  solennelle.  Après  la  cérémonie  de  son  mariaye  avec 
cette  princesse,  célébré  le  '60  octobre  i44^i  Jl  prend  la  roule 
de  Rennes  ,  et  descend ,  le  6  décembre ,  dans  l'abbaye  de 
5aint-Mélaine.  De  là  il  va,  le  lendemain ,  à  la  cathédrale,  où 
il  est  couronné  par  l'évèque  et  fait  en  même  tems  chevalier 
par  le  connétable  de  Hichemont.  Il  se  rend  ,  Tan  i444  »  «^"x 
ëlais-généraux  ,  où  l'on  conclut ,  avec  les  ambassadeurs  d'An- 
gleterre, une  trêve  ,  à  commencer  du  i5  mai  de  cette  aimée  , 
jusqu'au  i5  juin  de  Tannée  suivante.  Le  prince  Gilles  mur- 
jnurait  cependant  de  son  partage  ,  qu'il  croyait  trop  inégal , 
comparé  a  celui  de  ses  irères,  S  étant  brouille  avec  eux  à  ce 
sujet  ,  il  quitte  la  cour  en  i445»  et  se  retire  au  GuMdo.  De 
là  il  entretient ,  avec  l'Angleterre,  des  correspondances  pré- 
judiciables à  l'état.  Le  connétable  s'étant  rendu  en  Bretagne  , 
travaille  à  la  réconciliaticm  de  ses  neveux  ,  et  y  réussit  en 
apparence.  jNLiis  le  prince  Gilles  reprend  bientôt  ses  liaisons 
avec  l'Anglais.  Le  duc  ,  son  frère  ,  va  trouver  à  Chinon  , 
l'an  144^  1  le  'oi  <diarles  Vil  ,  auquel  il  fait  hommage  dans 
la  forme  que  desirait  ce  monar(jue  (1).  En  conséquence  d'une 


(i)  Les  historiens  de  Bretagne  ont  rapporté  l'acte  de  cet  hommage, 
eu  termes  si  différents  de  la  manière  dont  il  est  conçu ,  qu'il  est  à 
propos  de  le  rapporter  avec  toutes  ses  circonstances.  Le  lundi  i4  niars 
14^6  (  u.  st  ),  on  fit  venir  au  château  de  Chinon,  où  était  le  roi 
Charles  VU  ,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  deux  notaires  ,  qu'on  intro- 
duisit dans /// <ry^iï/«/JA^  à /^d'A^?/-//-/  roi,  pour  dresser  acte  de  ce  qui  s'y 
passerait.  Vers  le  mètne  tenis  ai liva  le  duc  de  Bretagne  ,  ayant  à  sa 
suite  Artur,  comte  de  Richemont,  connélahle  de  France,  son  oncle, 
les  évèques  de  Dol .  et  de  Saint-Brleux,  le  sire  de  Guingamp,  Robert 
d'Epinai.  Jeanl'Abhé,  Jean  Loisel,  sénéchal  de  Dinan,  Ro  delà  Rivière 
René,  Rouault,  Artur  de  IMoutcuban,  Jean  Fiuffier,   Artur  de  Ville- 
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délibération  prise  Jans  cette  entrevue ,  six  cents  hommes  des. 
troupes  du  roi  vont  arrêter,  au  Guildo  ,  le  prince  Gilles,  et 
le  conduisent  à  Dinan.  Le  duc  fait  de  vains  efforts  pour  le 
faire  condamner  en  justice  réglée.   Résolu  de  s'en  défaire  ,  il 


blanche,  et  Jean  de  St. -Paul,  tous  conse/I/ers,  officiers  ci  serviteurs  .\JViXî\6- 
ment  après  ,  le  roi  sortit  de  sa  chambre  de  retrait  (  de  son  apparfenit;nt) 
suivi  du  daupliin,  des  comtes  de  Vendôme  cl  de  Foix  ,  du  cliancelier 
de  France  ,  des  comtes  de  Tanrarville  et  de  Laval  ,  de  l'archevêque  de 
Vienne  et  de  ]'evèc|ue  de  Maguelone,  deMM.de  laTrémoille.  de 
Chauvigni,  de  ChàtlUon,  de  Montgasron  et  de  Culant  ,  du  maréchal 
de  Jaloignes.  de  MM.  de  Precigni,  de  Blainville,  de  Lone,  de  Ville, 
de  Maupas,  de  Regnaull  de  Diosnoy,  de  Gilles  de  Saint-Simon,  de 
maître  Guillaume  Cousinot  ,  Gui  Bcinaid ,  Robert  Thibaut ,  Jeair 
Ealllet ,  J.  de  Bouzv.  Jean  Barbin,  Ilelie  de  Pompadour,  Gabriel  de 
lïeimes  ,  Robert  de  Floque.  dit  Fiocjiiet .  Charles  Chaligaut,  Matthieui 
Beauvarlet,  Adam  Roland,  el  Etienne  Chevalier.  Alors,  le  dur,, 
debout,  sans  chaperon,  mil  ses  mains  entre  celles  de  Sa  Majesté  (le  roi 
t'tant  également  debout  ).  Messire  Pierre  de  Brézé  ,  chambellan,  pre- 
nant la  parole  ,  dit  :  «  Monseigneur  de  Bretagne,  vous  faites  foi  et 
y>  hommage-lige  de  la  duché  de  Bretagne  et  de  ses  appartenances  au 
»  roi  vostre  souverain  et  lige  seigneur,  par  la  foy  et  serment  de  vostre 
X  corps,  lui  promettez  foy  et  loyauté  ,  et  le  servir  et  obéir  envers  tous 
»  et  contre  tous  vlvans  et  mourans.  sans  quelconques  personnes  en 
»  excepter,  et  n'avouerez  jamais  aultre  seigneur  souverain,  fors  le  roy 
»  et  ses  successeurs  roys  de  France  ,  et  à  ce,  le  roy  vous  reçoit,  sauf 
»  son  droict  et  l'aultruy,  en  vous  baisant  en  la  bouche.  »  Le  duc 
répondit  :  «  IVIonseigneur ,  je  vous  lais  hommage  de  la  duché  de 
»  Bretagne  ,  tel  que  mes  prédécesseurs  ont  accoustumé  faire  à  vos- 
3»  prédécesseurs  roys  de  France.  »  En.siiite  le  roi  le  baisa  à  la  bouche  , 
et  lui  dit  :  «  Beau  nepveu  ,  je  sais  bien  que  vous  avez  bon  vouloir  à 
»  moi,  et  du  vivant  de  nostre  père  même  ».  A  ci  s  paroles  obligeantes 
et  flatteuses,  le  duc  répliqua  :  «  ÎNIonseigneur ,  je  vous  serai  bon,  vray 
5»  et  loyal  sujet  et  parent,  et  vous  icrviray  envers  tous  el  contre  tous; 
•»  et  aurois  le  cœur,  bien  dur  ,  veu  cjue  je  suis  si  prochain  vostre  parent, 
■»  si  aultrement  je  le  faisois  »  Après  avc)ir  fait  riiornmagc  pour  le 
duché  de  Bretagne,  le  duc  fit  ensuite  celui  du  comté  de  Montfort  et 
delà  terre  de  Néaufle,  ses  opparlenartces  et  appcndances  y  dans  les 
mêmes  termes  que  le  premier.  Après  qribi  ,  maître  Jean  Earhin  ,  con- 
seiller et  avocat  du  roi.  requit  lesdits  notaires,  pour  le  roi,  d'en 
dresser  l'acte  ,  ce  qui  fut  exécuté  sur-le-champ  ,  pour  scri'ir  et  fûloir 
audit  seigneur  ce  (ju' il  appartiendra  par  raison.  Ou  fit  une  expédition 
double  de  ccs>  toi  et  hommage.  Dom  Morice  ,  dans  l'Histoire  de  Bre- 
tagne ,  en  a  publié  une  en  lai  in.  Celle-ci ,  tirée  du  château  de  Nantes  , 
armoire  Ti ,  cassette  II  ,  rote  V,  est  en  français,  et  au  bas  est  écrit  , 
'^'ranssumptum  cujusdam  instrunienti  existcntis  in  thcsauro  chartarum 
rcgis  Palis ius  ;  et  au  bas  ,  signé  Budé  arec  paraplte  .  et  est  pareillement 
escript  :  CoIIatiofit  ;  el  n'est  point  scellé.  Voilà,  dans  l'exacte  vérité, 
ce  qui  se  passa  à  la  prestation  de  la  foi  et  hommage  du  duc  François. 
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prend  le  parti  de  le  laisser  périr  en  prison.  Le  roi  d'Angle- 
terre intercède  pour  cet  infortuné  prince ,  et  n'est  pas  mieux 
écoute.  Pour  se  venger  de  cet  affront,  il  charge  François  de 
Surienne  ,  dit  l'Aragonnals,  d'aUcr  surprendre  Fougères;  ce 
qui  est  exécuté.  Les  Anglais  refusant  de  rLMidre  celte  place,' 
le  roi  Charles  Vil  leur  déclare  la  guerre.  Le  duc  ayant  fiilt, 
au  mois  de  juin  1 449  ■>  "^^  traité  avec  le  roi  Charles  VII, 
se  jette  sur  la  Normandie,  et  soumet  rapidement  le  Cotentin. 
De  retour  en  Bretagne,  il  ach!''ve  le  siège  de  Fougères,  com- 
mencé par  le  prince  Pierre  ,  son  frère  ,  et  force  la  garnison 
à  se  rendre  le  4  noveml)re  de  la  même  année  i449'  Surienne 
alors  ,  prévoyant  les  suites  funestes  qu'allait  avoir  cette  guerre 
pour  les  Anglais,  les  abandonne  ,  et  embrasse  le  parti  du  roi 
et  du  duc. 

L'an  i45o,  le  duc  fait  le  siège  d'Avranches  avec  le  conné- 
table, et  s'en  rend  maître.  Ce  fut  à  ce  siège  qu'il  apprit  la  mort 
de  Gilles  de  Bretagne  ,  son  frère,  qu'il  retenait  depuis  quatre 
années  en  prison.  Ce  prince,  plus  malheureux  que  coupable, 
livré  à  ses  plus  cruels  ennemis,  après  avoir  essuyé  de  leur  part 
tous  les  traitements  les  plus  indignes  et  les  plus  barbares  ,  mou- 
rut encore  d'uiie  murt  violente  (étouffé,  selon  quelques-uns, 
entre  deux  matelas)  au  château  de  la  Haudlnalet ,  la  nuit  du  24 
au  2.S  avril  i4Î50.  Un  cordelier,  qui  Tavait  confessé  ,  cita,  dit- 
on,  de  sa  paît  le  duc  François  au  jugement  de  Dieu,  pour  y 
comparaître  à  un  certain  jour,  qu'il  lui  marqua  même  par 
écrit.  Quoi  qu'il  en  soit,  François  mourut  cette  année  i4!50  , 
le  17  ou  le  19  juillet  ,  et  fut  enterre  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Redon.  François.,  n'ayant  point  d'enfants  mâles,  avait  institué, 
avant  sa  mort,  Pierre,  son  trore ,  pour  lui  succéder;  et  en  cas 
que  Pierre  ne  laissât  point  d'enfants  mâles,  le  duché  de  Bre- 
tagne devait  revenir  à  Arlur  de  Bretagne  ,  comte  de  Riche- 
mont,  connétable  de  France,  puis  à  ses  fils  aorès  lui.  François 
avait  épousé  en  premières  noces,  au  mois  d'août  1 4'^ i,  Yolande, 
lille  de  Louis  II,  duc  d'Anjou  et  roi  de  Sicile,  et  veuve  de 
Jean  d'Alençon,  morte  le  in  juillet  i44o.  Il  épousa  ensuite,  le 
.^o  octobre  i4f!,  I^abeau  Stuart,  fille  de  Jacques  I,  roi 
d'Ecosse,  doni  il  eut  deux  fdles ,  Marguerite,  mariée  à  Fran- 
çois II,  qui  viendra  ci-après,  et  Marie,  qui  épousa  Jean  II, 
vicomte  de  Kohaa. 

PICBPvE  n. 

i45o.  Pierre  II  de  "Bretagne  succède  au  duc  François, 
son  frère.  Après  avoir  rendu  hommage  au  roi  le  '6  novembre, 
il  se  trausporLe  à  JNautes,   où  il  fait  travailler  au  procès  des 
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meurtriers  de  Gilles  de  Bretagne ,  son  frère,  lis  avaienl  pris  îa 
fuite  et  s'étaient  sauvés  en  France.  Les  gens  du  duc,  envoyés  à 
leur  poursuite ,  les  ayant  découverts  à  Marcoussi ,  près  de 
Montlliéri,  les  arrêtent  et  les  emmènent  m  Bretagne.  Le  roi  de 
France  se  formalise  de  ce  coup  d'autorité  commis  dans  ses 
étals  par  le  duc  de  Bretagne.  11  réclame  les  coupables,  promet- 
tant d'en  faire  bonne  justice.  Le  duc  répond  qu'ils  sont  ses  jus- 
ticiables, étant  naliirt'ls  bretons,  et  le  crime  s'etant  commis 
dans  ses  étals.  On  convient  enfin  qu'ils  seront  ramenés  à  Mar- 
coussi  pour  être  livrés  aux  officiers  du  roi ,  qui  les  remettra  en- 
suite aux  officiels  du  duc;  ce  qui  fut  exécute.  Olivier  de  Méel, 
chef  des  assassins,  eut  la  téie  tranchée,  le  8  juin  i^Si,  à 
Vannes,  ainsi  que  ses  complices,  dont  les  corps,  coupés  en 
quartiers,  furent  portes  en  divers  lieux,  et  exposés  sur  les 
grands  chemins.  Artur  de  Monfauban  ,  le  plus  coupable  de 
tous  ,  parce  qu'il  avait  été  l'âme  du  complot  formé  contre  la  vie 
du  prince  Gilles,  trouva  un  moyen  pour  se  soustraire  à  la  sévé- 
rité de  la  justice:  ce  fut  de  se  faire  céleslin  à  Marcoussi ,  et ,  ce 
qui  est  surprenant,  il  devint  archevêque  de  Bordeaux.  {Gaîl. 
Chr.  no. ,  t.  II,  col.  844-  ) 

Une  affaire  qu'on  jugeait  alors  aussi  importante  qu'elle  paraî- 
trait frivole  aujourd'hui,  fut  portée,  l'an  i45.5  ,  au  conseil  du 
duc  ,  et  traitée  avec  toute  l'attention  qu'on  eût  donnée  à  une 
affaire  détat.  C'était  le  pas  aux  processions,  disputé  à  l'abbé  de 
Sainl-Melaine  de  Bennes  par  Tabbesse  de  Saint- Georges.  Le 
pape  Nicolas  V,  devant  qui  la  contestation  avait  déjà  été  portée, 
s'ctr.it  expliqué  en  faveur  de  l'abbé  ;  mais  son  jugement  était 
demeuré  sans  exécution.  Celui  du  duc  Pierre  11  fut  le  même 
pour  le  fond  ;  mais  on  y  mit  des  modifications  dont  la  princi- 
pale était  qu'avant  de  prendre  le  pas ,  l'abbé  l'offrirait  par 
rourfoi'sie  à  l'abbesse ,  qui  le  refasevah  par  fiumi/ite.  ÇHist.  de 
Bref. .  tome  II ,  page  62.  ) 

L'an  14^7,  Pierre  II  meurt  le  22  (et  non  le  12)  septembre 
au  château  de  Nantes  ,  après  un  règne  de  sept  ans.  Ce  prince 
avait  épousé,  l'an  t4.^i  ,  Fiiançoise  d'Amboise,  fille  aînée  de 
Louis  d'Amboise ,  vicomte  de  Thouars,  âgée  pour  lors  de  onze 
ans,  laquelle  lui  avait  apporté  en  dot  la  terre  de  Beuaon  ou 
Benon.  Pourvue  de-toutes  les  qualités  du  corps  et  de  l'esprit, 
la  jeune  princesse  était  faite  pour  rendre  son  mari  le  plus  heu- 
reux de  tous  les  hommes  :  aussi  lui  fut-il  d'abord  tendrement 
attaché.  Mais  il  eut  la  faiblesse  de  soupçonner  sa  vertu;  et, 
dans  les  accès  de  sa  jalousie,  il  s'oublia  jusqu'à  la  frapper. 
Françoise  n'opposa  que  la  douceur  et  la  patience  à  cette  bruta- 
lité. Son  mari  reconnut  bientôt  son  mnocenc",  et  depuis  il 
vécut  constamment  avec  elle  dans  la  plus  parlaitc  union.  Celait 
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fin  efiet  une  femme  non-sculemeut  irréprochable  dans  sa  con- 
duite et  dans  ses  mœ#s  .  mais  distinguée  par  les  senlinienls  les 
plus  ëminents  de  la  pieté  chrelienne.  Elle  inspira  ces  mêmes 
sentiments  à  son  époux,  reforma  ,  par  son  exemple  ,  le  luxe  des 
dames  de  sa  cour,  et  ne  kit  occupée  que  de  boiuies  (leuvres  et 
du  soulagement  des  pauvres.  Les  médecins  ne  connaissant  ni  1<  s 
causes  ni  la  nature  de  la  dernière  maladie  du  duc  Pierre,  on 
s'imagina  cpi'un  magicien  avait  jeté  un  soit  sur  lui,  et  l'on  se 
proposait  d  appeler  un  sorcier  pour  détruire  le  charme  J-e  duc, 
^alnsi  que  la  (hichesse ,  rejeta  avec  horreur  ce  projet  sacrilège  , 
disant  qu  'il  aimait  mieux  mourir  de  p  n-  Dieu  que  (le  \:>><jrc  de  par 
k  diable  11  rendit  l'ame  entre  les  hras  de  son  épouse  d  une  ma- 
nière trîîs-édiliante.  On  dit  qu'en  mourant  il  decla  a  qu  il  lais- 
sait cette  princesse  telle  qu'il  l'avait  reçue,  et  que,  d  un  con- 
sentement mutuel,  ils  avaient  vécu  dans  une  conlinenre  par- 
faite :  dévotion  singulirre  dans  un  prince  héréditaire  et  souve- 
rain. Il  eut  néanmoins  une  fille  naturelle,  nommée  Jeanne  , 
par  une  faiblesse  trop  ordinaire  aux  princes  ,  et  dont  il  est  très- 
rare  qu'ils  fassent  une  pénitence  aussi  sincère  et  aussi  soutenue 
que  celle  qu'il  fit.  Nous  verrons  ci-après  la  const<uice  que  la 
duchesse  sa  veuve  opposa  aux  efforts  que  l'on  fit  pour  lui  faire 
accepter  une  nouvelle  alliance. 

ARTUll    III. 

i4fi7-  ARtUR  III,  comte  de  Richemont ,  connétable  de 
France,  fils  de  Jean  IV,  succéda  à  son  neveu  Pierre  11  à  l'Age 
de  soixante  ans.  Il  conserva  sa  charge  de  connéta!)le  malgré  les 
remontrances  de  ses  barons,  qui  prétendaient  qu'elle  était  au- 
dessous  d'un  duc  de  Bietagne  Je  veux,  leur  dit-il,  honorer  dans 
ma  vieillesse  une  charge  qui  m  'a  fait  honneur  dans  ma  jeunesse. 
Etant  parti  de  Nantes,  il  fait  son  entrée  à  Rennes,  où  il  avait 
convoqué  les  états  le  3o  octobre  il^^'j.  De  retour  à  Nantes,  il 
va  joindre  à  Tours,  peu  de  tems  après,  le  roi  Charles  VII, 
qui  l'y  avait  invité  pour  assister  à  la  demande  que  les  ambassa- 
deurs de  Hongrie  venaient  faire  de  la  princesse  Madeleine  de 
France  pour  le  jeûnerai  ,  leur  maître.  Mais  il  apprit  avant  son 
départ  la  mort  de  ce  prince  ,  et  n'en  fit  pas  moins  le  voyage.  Il 
était  depuis  un  mois  à  Tours,  lorsqu'il  demanda  à  faire  hom- 
mage au  roi  pour  son  du<  hé  :  mais  Charles  Vil  ayant  exigé  qu'il 
le  rendît  lige,  il  le  refusa,  prétendant  qu  il  ne  le  devait 
que  simple.  Pour  modifier  néanmoins  ce  refus ,  il  demanda  per- 
mission au  roi  d'aller  consulter  ses  états,  et  partit  dans  la 
résolution  de  ne  plus  revenir  en  France. 

Le  roi ,  déterminé  à  faire  le  procès  au  duc  d'Alcnçon  accusé 
XllI.  3o 
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fie  crimes  d'état,  avait  convoqué  pour  cet  objet  le  parlement 
avec  les  pairs  à  Montargis.  Le  duc  de^retagne,  invité  à  s'y 
rendre  en  qualité  de  pair,  répondit  par  écrit  le  1 1  mai  i458, 
«  que  de  tout  tems  il  avait  servi  le  roi  et  son  royaume  ;  qu'il 
»  était  cotmétable  de  France  ;  qu'en  cette  qualité  il  était  tenu 
»  de  se  rendre  aux  ordres  du  roi,  et  qu'il  était  disposé  à  le  faire; 
»  mais  qu'en  qualité  de  duc  il  ne  dépendait  de  la  couronne  que 
>*  ^dans  le  cas  de  l'appel  du  parlement  de  Bretagne  à  celui  de 
j)  Paris ,  ou  dans  le  cas  de  déni  de  justice  ;  que  son  duché 
»  n'avait  jamais  fait  partie  du  royaume  de  France ,  et  qu'il  n'en 
»  était  pas  un  démembrement  ;  qu'il  était  très-déterminé  à  ne 
»  point  violer  le  serment  qu'il  avait  fait  de  conserver  les  pré- 
»  rogatives  de  son  duché  ;  qu'il  n'était  pas  pair  de  PVance ,  et 
»  qu'il  ne  voulait  point  comparaître  en  cette  qualité  à  Mon- 
»  targis  ou  ailleurs  ».  Le  duc  Artur  ne  persista  point  dans  cette 
résolution.  Il  était  oncle  du  duc  d'Alençon ,  et  cette  considé- 
ration ne  lui  permit  pas  d'abandonner  ce  prince  dans  le  péril 
imminent  où  il  se  trouvait.  Le  parlement  ayant  donc  été  trans- 
féré de  Montargis  à  Vendôme  pour  s'ouvrir  le  lo  août  de  la 
même  année,  le  duc  de  Bretagne  s'y  rendit;  mais  n'ayant  pu 
empêcher  son  neveu  d'être  condamné  à  mort  par  jugement  du 
10  octobre ,  il  se  joignit  à  tous  les  amis  et  parents  du  coupable 
pour  demander  au  roi  sa  grâce,  et  l'obtint.  Etant  parti  de  Ven- 
dôme après  un  séjour  assez  court,  il  revient  à  Nantes  avec  une 
maladie  de  langueur  qui  le  conduisit  au  tombeau  le  lendemaia 
de  ISoè'l  i/i^3.  La  Bretagne  perdit  en  lui  le  plus  grand  prince 
qu'elle  eût  jamais  eu.  Artur  réunissait  les  plus  excellentes  qua- 
lités ,  la  religion,  la  pureté  des  mœurs ,  le  zèle  pour  la  justice, 
la  valeur,  l'habileté  dans  le  commandement  des  armées;  en  un 
mot,  rien  de  ce  qui  fait  le  grand  homme  ne  lui  manquait.  Ce 
prince  ne  laissa  point  d'enfants,  quoiqu'il  eût  été  marié  trois 
fois;  i".  l'an  i\2.'6,  avec  Marguerite,  sœur  de  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  veuve  du  duc  de  Guiennc,  morte 
le  -j.  février  i44i  ;  2*^.  l'an  i442,  avec  Jeanine  d'Albret, 
morte  l'an  i444'  3°.  l'an  i445  ,  avec  Catherine  de  Luxem- 
bourg ,  fille  de  Pierre  1  de  Luxembourg ,  comte  de  Sainl-Pol, 

FRANÇOIS    IL 

i458.  François  II,  fils  aîné  de  Richard,  comte  d'Etampes; 
quatrième  fils  de  Jean  IV  et  de  Marguerite  d'Orléans  ,  darne  de 
Vertus,  et  fille  de  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  du  roi  Charles  VI, 
successeur  de  son  oncle  Artur  III,  fait  son  entrée  solennelle  à 
Bennes,  le  3  février  i^Sc),  accompagné  de  sa  mère;  et  de  là, 
«'étant  rendu  à  Montbazon  ,  où  était  la  cour  de  France,  il  y  fait 
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au  roi ,  le  28  du  même  mois ,  hommage  simple  du  duché  de 
Bretagne,  debout,  l'^ée  au  côté,  sans  s'incUner  et  sans  prêter 
serment;  puis  il  lui  fait  hommage-lige  pour  le  comté  de  Mont- 
fort  et  pour  la  terre  de  INéaufle-le-Lhâtel.  Le  chancelier  pré- 
tendait qu'il  le  rendit  aussi  pour  la  pairie  ;  mais  le  duc  répondit  : 
Non  ^  Je  ne  le  fais  point ,  et  sur  ce  je  n  ai  point  délibéré  à  mon 
conseil.  Il  envoie  ,  la  même  année  ,  une  ambassade  d'obédience 
au  pape  suivant  la  coutume  de  ses  prédécesseurs.  Le  saint  père 
la  reçut  avec  distinction  ;  et  Tannée  suivante  ,  il  Ht  expédier  une 
bulle,  datée  du  4  avril,  pour  l'érection  d'une  université  à 
Nantes ,  conformément  à  la  demande  que  les  ambassadeurs  lui 
en  avaient  faite  de  la  part  de  leur  maître. 

Le  roi  Louis  XI  étant  venu  en  Bretagne  l'an  1462  ,  le  duc  va 
le  recevoir  à  Redon.  Ce  monarque  était  en  route  pour  porter 
du  secours  au  roi  d'Aragon  attaqué  par  les  Castillans  et  les  Na- 
varrois  ;  de  Redon  le  duc  le  suivit  à  Nantes ,  où  il  s'arrêta  quel- 
ques jours.  Tandis  que  le  roi  séjournait  en  cette  ville  ,  on  y  vit 
arriver  la  duchesse  Françoise,  veuve  du  duc  Pierre  II.  Le  trai- 
tement qu'elle  essuya  de  la  part  du  roi  dévoila  l'un  des  motifs 
qui  l'avaient  conduit  en  Bretagne.  On  avait  amené  la  duchesse, 
pour  la  contraindre  d'épouser  le  duc  de  Savoie.  Elle  résista 
constamment  aux  sollicitations  et  aux  menaces  de  sa  famille 
appuyée  du  roi  pour  la  faire  consentir  à  celte  alliance.  On  était 
disposé  à  l'enlever.  Le  duc  fut  indigné  qu'on  voulût  ainsi  faire 
violence  à  celte  princesse  sous  ses  yeux.  De  la  Fosse,  où  elle 
était  comme  captive,  l'ayant  fait  venir  dans  la  ville,  11  établit 
des  gardes  pour  veiller  à  sa  sûreté,  et  fit  échouer  par  là  le  projet 
du  roi  et  des  vicomtes  de  Thouars.  Louis  XI  n'était  pas  de  ca- 
ractère à  pardonner  au  duc  une  résistance  aussi  formelle  à  ses 
volontés.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  trouver  l'occasion  de  se  venger. 
Le  duc  avait  un  différent,  qu'il  poussait  très-vivement,  avec 
l'évêque  de  Nantes  ,  Amauri  d'Aclgné,  qui  se  prétendait  exemnt 
de  la  juridiction  ducale.  Le  roi  voulut  prendre  connaissance  de 
cette  affaire  en  première  instance,  et  nomma,  le  26  octobre 
1463  ,  le  comte  du  Maine  pour  entendre  ce  que  le  duc  avait  à 
dire  pour  le  soutien  de  ses  droits  ,  et  prononcer  juridiquement 
sur  cette  contestation.  Le  comte,  après  plusieurs  délais  accordés 
au  duc  ,  rendit  enfin  à  Chinon  ,  le  29  octobre  i464i  un  juge- 
ment par  défaut ,  portant  en  substance  que  le  temporel  de 
l'cvêché  de  Nantes,  et  les  fruits  depuis  la  naissance  du  procès  ^ 
seraient  mis  en  séquestre  entre  les  mains  du  roi,  avec  défense 
au  duc  d'empêcher  les  évêques  de  porter  directement  au  tribu- 
iwl  de  sa  majesté  les  affaires  qu'ils  auraient  avec  lui.  Le  duc, 
pour  se  mettre  à  couvert  des  chicanes  du  roi,  travaille  à  mettre 
d^s  ais  intérêts  les  princes  du  sang.  H  était  déjà  en  tratlé  d'air- 
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liance,  <îès  le  i8  juillet  i463,  avec  le  comte  de  Charolaîs.  La 
plupart  des  autres  princes  et  des  grands  de  l'etal,  mécontents  da 
roi.  se  montrent  disposés  à  seconder  ses  vues.  Le  roi  ^  qui  est 
instruit  de  ces  intrigues,  convo(jue ,  pour  les  ix>m[M-e,  Tas- 
semblo'e  des  états  à  Tours  pour  le  i5  décembre  i4^'4-  ''  y  parle 
avec  force  contre  les  perturbateurs  du  repos  public.  Les  prince» 
parurent  touchés  de  son  di.scours,  et  lui  firent  des  protestations 
tl'alt.icbemeni,  que  bientôt  Tévénement  démentit.  Dès  le  com- 
meuceni.^nl  de  1  année  suivante  ,  le  duc  de  Bretagne  reçoit  dans 
ses  états  le  duc  de  Borrl,  et  mande  au  duc  de  Bourgogne  qu'il 
s'est  rnls  à  la  tète  des  princes  et  des  grands  pour  remédier  aux 
abus  du  ^gouvernement.  Le  comte  de  Charolais,  aver.  la  per- 
mission de  son  père  ,  lève  des  troupes.  La  guerre  éclate  sous  le 
spécieux  titre  du  bien  public.  Le  duc  de  Bretagne  ,  s'etant  mis 
en  marche  à  la  télé  de  dix  mille  hommes  pour  aller  joindre 
le  comte  jde  (harolais,  campé  dans  la  plaine  de  Longjuraeau  ^ 
est  arrêté  à  Chàteaudun  par  l'armée  du  roi  ;  ce  qui  l'empêcha 
de  se  troiSver  à  la  bataille  de  Montlhéri,  donnée  le  iH  juillet 
i4f>J.  Peu  de  jours  après,  les  deux  armées,  bretonne  et  bour- 
guignpne,  se  réunissent.  La  vue  de  la  première  étonne  les 
Bourguignons  et  leur  donne  une  giande  idée  de  la  puissance 
du  duc  de  Bretagne  ;  car  toute  celle  compagnie  ^  dit  Commines, 
vip.iit  sur  ses  <  offres. 

Tandis  que  l'armée  desprinpes  tient  Paris  bloqué,  les  Bretons 
s'emparent  de  Pontoise  et  font  une  vaine  tentative  sur  Meulent  ; 
mais  ,  le  8  octobre,  ils  se  rendent  maîtres  d'I'^vreux,  Le  roi  était 
alors  en  conférence  avec  les  princes  pour  la  paix.  Les  intérêts  du 
duc  de  Brelagnc  étaient  peut-être  les  plus  difficiles  à  manier. 
Parla  composition  que  le  roi  fit  avec  lui,  la  sentence  du  comte 
du  Maine,  rendue  contre  le  duc  ,  (ut  cassée,  et  le  roi  déclara 
que  la  régale  dis  éyêçhés  vacants  de,  Bretagne^  la  garde  des 
églises,  le  serment  de  fidélité  des  évêqnes  et  le  ressort  de 
leurs  juridictions  appartenaient  au  iluc.  Les  lettres-patentes 
expédiées  à  ce  sujet  furent  enregistrées  au  parlement  le  3o  oc- 
tobre. Ainsi  finit  la  guerre  du  bien  public.  Par  le  traite  de 
paix,  le  frère  du  roi  venait  d'être  pourMi  du  duché  de  Nor- 
mandie, J.,e  duc  de  Bretagne,  ainsi  que  plusieurs  autres  princes, 
l'accompagnent  dans  le  voyage  cpj'il  fait  pour  aller  j) rendre  pos- 
session de  ce  nruvel  apanage.  Mais  la  discorde  s'étant  mise  entre 
eux  ,  le  duc  de  1  relague  reprend  la  route  de  ses  états.  Louis  XI, 
ayant  appris  leur  désunion  à  Orléans,  va  trouver  le  duc  do  Bre- 
tagne i  Caen  ,  et  fiùl  avec  lui  ,  le  ^3  décembre,  un  traité  par 
le(|uel  ils  se  p  oinellent  des  secours  réciproques  contre  leiirs 
ennemis.  Le  rue  i)  ex(:e[)ta  de  son  coté  que  le  duc  de  Calabre 
e^  le  comte  de  Charolais.  Le  roi ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre 
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<lu  duc  de  Bretagne,  part  de  Cacn  pour  aller  faire  le  siège  de 
Rouen,  dans  la  résolution  d'enlever  à  son  frère  la  Normandie  , 
•qu'il  ne  lui  avait  accordée  qu'à  regret.  La  place  lui  ayant  été 
livrée  après  quelque  résistance,  il  se  dispose  à  faire  la  conquête 
de  tout  ce  duché.  Monsieur,  dépouillé  de  toutes  les  villes  de 
son  apanage,  a  recours  à  la  générosité  du  duc  de  Bretagne, 
qui  l\ii  ouvre  un  asile  dans  ses  états.  Le  roi  lui  fait  défense  de 
garder  ce  prince.  Il  dépêcha  au  monarque  pour  lui  faire  savoir 
le  peu  de  succès  des  démarches  qu'il  a  faites  pour  engager 
Monsieur  à  sortir  de  Bretagne.  La  guerre  avec  le  roi  parais- 
sant inévitable  au  duc,  il  se  met  en  état  de  la  soutenir  par  des 
traités  d'alliance  avec  l'Angleterre  ,  le  Danemarck ,  la  Savoie  et 
le  duc  d'Alençon.  Les  Bretons,  étant  entrés  dans  la  Normandie, 
s'emparent,  Tan  14^71  de  Caen  ,  de  Bayeux,  et  de  presque  toule 
la  basse  Normandie.  Mais,  l'année  suivante,  ils  perdent  toutes 
leurs  conquêtes,  à  l'exception  de  Caen.  Le  10  septembre  14^^» 
traité  d'Ancenis ,  qui  rétabit  la  paix  entre  le  roi  et  le  duc.  Ce 
dernier  perd,  le  i5  septembre  14^)9  ,  la  duchesse  Ma RGUtRiTE, 
fdie  du  duc  François  I*',  qu'il  avait  épous  e  l'an  i455.  Elle  a 
sa  sépulture  aux  Carmes  de  Nantes. 

La  réconciliation  du  duc  de  Bretagne  avec  le  roi  de  France 
était  plus  apparente  que  sincère;  et,  semblable  à  un  feu  qui 
couve  sous  la  cendre ,  leur  aversion  réciproque  était  toujours 
près  d'éclater  à  la  première  occasion.  Le  duc  manifesta  ses  dis- 
positions, l'an  1470,  par  le  refus  qu'il  fit  du  cordon  de  Saint- 
Michel,  que  le  roi ,  nouvel  instituteur  de  cet  ordre  ,  lui  avait 
envoyé.  En  vain,  il  voulut  colorer  ce  refus  par  des  prétextes  spé- 
cieux qu'il  déduisit  dans  un  long  mémoire  :  le  roj  ne  fut  point 
la  dupe  de  son  artifice,  et  comprit  qu'il  avait  toujours  en  lui  un 
ennemi  caché.  Il  en  fut  pleinement  convaincu,  l'an  i47'»  ^^ 
voyant  le  duc  prendre  hautement  le  parti  de  Monsieur,  irrité 
de  l'échange  que  le  roi  l'avait  contraint  de  faire  du  duché  de 
Normandie  contre  celui  de  Guicnne.  La  guerre  paraissant  alors 
inévitable,  le  duc,  pour  se  mettre  en  état  de  la  soutenir,  con- 
clut ,  l'année  suivante,  à  Chàtel-Giron  ,  un  tiaité  d'alliance 
avec  les  ambassadeurs  d'Angleterre.  Mais  les  secours  qu'il  espé- 
rait de  cette  puissance  lui  ayant  manqué,  son  courage  l'a- 
Landcnne,  et,  sur  le  point  de  se  voir  accablé  par  les  forces  du 
roi  (le  France,  il  lui  envoie  demander  une  trêve  qui  lui  est 
acco  ;'ée. 

Lr  iuc  de  Bretagne  fit  preuve  de  générosité,  Tan  i474»  par 
l'acC'  il  favorable  qu'il  fit  aux  comtes  de.Bichemont  et  de  Pem- 
broc!  .  tous  deux  de  la  maison  de  Lancaslre,  qui,  pour  se  sous- 
traire i  la  fureur  d'Edouard  îV,  usurpateur  du  trône  d'Angle- 
Itevre,  ,;'enfuyanten  France,  furent  jetés  sur  les  cotes  de  Bretagne, 
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et  abordèrent  au  Conquet.  Edouard  les  ayant  rederaandiés  pour 
les  immoler  à  son  ambition ,  le  duc  refusa  poliment  de  les  li- 
vrer, alléguant  qu'il  leur  avait  donné  sa  foi.  Mais,  pour  calmer 
Edouard,  il  lui  (it  dire  de  n'avoir  aucune  inquiétude  sur  leur 
compte,  qu'il  allait  les  mettre  hors  d'élat  de  lui  nuire,  et  de 
rien  machiner  conUe  sa  personne  cl  son  royaume.  Kn  effet,  le 
duc  les  fit  arrêter  et  garder  sûrement,  le  comte  de  hichemont  à 
TLlven,  et  Pembrock  a  Josselin  ,  d'où  ils  furent  transférés  à 
Yannes.  Quelque  envie  qu'eût  le  tyran  de  les  avoir  en  sa  puis- 
sance, il  fut  obligé  de  dissimuler;  et  pour  engager  le  duc  à  ne 
les  jamais  relâcher,  il  lui  fit  les  plus  magnifiques  promesses.  Ce 
fut  en  vain  que  I>ouis  XI,  dans  la  vue  Je  brouiller  le  duc  avec 
le  roi  d'Angleterre  ,  revendiqua  ces  deux  seigneurs  qui  étaient 
ses  parents  et  ses  allies,  et  qui  de  plus  étaient  venus  chercher  un 
asile  en  France  :  le  duc,  qui  devina  sans  peine  son  intention, 
lui  opposa  un  relus,  dont  il  se  fit  un  mérite  auprès  d'Edouard. 
Les  deux  comtes  ne  furent  délivrés  que  long-tems  après,  et  celui 
de  Richemont  ne  sortit  de  prison  que  pour  monter  sur  le  trône 
sous  le  nom  de  Henri  VU. 

Le  duc,  cependant,  entretenait  des  intelligences  très -étroites 
avec  Edouard.  Le  résultat  de  leurs  négociations,  dans  lesquelles 
entra  le  duc  de  Bourgogne ,  fut  une  ligue  entre  ces  princes 
contre  le  roi  de  France.  Louis  XI,  qui  la  soupçonnait,  en  eut 
depuis  la  conviction  par  les  lettres  du  duc  de  Bretagne,  qu'il 
acheta  d'un  secrétaire  d'Edouard,  pour  soixante  marcs  d'ar- 
gent. Ce  fut  alors  qu'il  fit  de  nouvelles  trêves  avec  le  roi  d'An- 
gleterre. Le  duc,  voyant  alors  que  le  projet  de  ligue  serait  sans 
effet,  fit  proposer  au  roi,  par  ses  ambassadeurs,  un  traité  de 
paix,  qui  fut  conclu,  le  9  octobre  147^  ,  à  l'abbaye  de  la  Vic- 
toire, près  de  Senlis.  Cette  paix  ne  rétablit  pas  la  confiance 
entre  les  deux  princes.  Le  duc ,  toujours  en  garde  contre  la 
mauvaise  foi  du  monarque  ,  continua  ses  liaisons  avec  le  roi 
d'Angleterre  ,  afin  d'en  obtenir  du  secours  dans  le  besoin. 
Louis  XI ,  qui  avait  des  émissaires  partout ,  éclaira  toutes  ses 
démarches;  et,  l'an  ï477î  Chauvin,  chancelier  de  Bretagne,* 
étant  venu  assurer  le  roi  de  la  fidélité  de  son  maître  à  Arras ,  il 
le  démentit  en  lui  montrant  vingt-deux  lettres  en  original,  dont 
douze  étaient  signées  de  la  main  du  duc,  et  dix  autres  du  roi 
d'Angleterre,  qu'il  lui  fit  lire.  (Chauvin,  qui  ne  savait  rien  du 
mystère,  découvrit  dans  ces  Irîlros  le  fond  d'une  intrigue  con- 
duite par  Landois,  premier  nuiiislrc  du  duc,  et  les  promesses 
que  faisait  le  roi  d'Angleterre  de  passer  en  France,  à  la  pre- 
mière réquisition  de  ce  prince.  Chauvin  se  retira  confus,  après 
avoir  protesté  de  son  innocence  au  roi ,  qui ,  connaissant  sa 
probité,  ajouta  foi  sans  peine  à  son  discours.  A  son  retour,  oa 
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reconnut  que  c'ërait  Gourmel ,  secrétaire  de  Landois ,  ^iii  s'é- 
tait laissé  corrompre  pour  livrer  ces  lettres.  Il  fut  arrêté  ,  con- 
duit au  château  d'Aurai ,  et ,  peu  de  tems  après,  mis  dans  un 
sac  et  jeté  dans  la  rivière.  (Moricc,  ihld.^  pag.  i33  et  i34.) 
Jusqu'alors  le  duc  François  II,  comme  descendant  de  Richard 
de  Bretagne  et  de  Marguerite  d'Orléans  ,  prenait  le  titre  de 
comte  d'Etampes  sans  jouir  de  ce  domaine ,  dont  les  reve- 
nus étaient  en  séquestre  dans  les  mains  du  roi ,  jusqu'à  la  fin  du 
procès  qu'il  avait  à  ce  sujet  avec  la  maison  de  Bourgogne.  Le  roi, 
pour  le  punir,  fit  juger  définitivement  ce  procès  par  arrêt  du 
parlement  du  i8  mars  1478,  qui  débouta  le  duc  de  sa  demande. 
J>e  parti  de  la  soumission  fut  la  seule  ressource  du  duc.  Mais  ses 
nouveaux  serments  de  fidélité  ,  prononcés  sur  la  croix  de  Saint- 
Lo,  n'empêchèrent  pas  le  roi  de  disposer,  dans  le  mois  d'août 
suivant ,  du  comté  d'Etampes  en  faveur  de  Jean  de  Foix ,  vi- 
comte de  Narbonne. 

L'archiduc  Maximilien ,  par  son  mariage  avec  l'héritière  de 
Bourgogne,  était  devenu  l'ennemi  irréconciliable  de  Louis  XI. 
Sur  les  menaces  qu'il  faisait  d'entrer  en  France ,  ce  monarque 
n'oublia  rien  pour  mettre  dans  ses  intérêts  tous  les  princes  voi- 
sins, par  des  traités  d  alliance.  Mais,  s'étant  adressé,  l'an  i479»' 
au  duc  de  Bretagne,  il  éprouva  un  refus.  Jugeant  par-là  qu'il 
était  lui-même  allié  de  Maximilien,  il  cherche  à  lui  donner  de 
l'inquiétude,  et  y  réussit  en  se  faisant  céder,  par  le  comte  et  la 
comtesse  de  Penthièvre ,  leurs  droits  ou  prétentions  sur  le  du- 
ché de  Bretagne.  Le  duc,  pour  se  venger  des  Penthièvres,  fait; 
revivre  l'ancienne  baronnie  d'Avaugour  comprise  dans  leur 
comté,  et  en  investit,  du  consentement  des  états,  François  de 
Bretagne,  son  fils  naturel,  qu'il  fit  ensuite  (l'an  i485),  comte 
de  Vertus.  Ce  fils  a  été  la  tige  des  comtes  de  Vertus,  qui  n'ont 
fini  qu'en  la  personne  de  Henri-François  de  Bretagne,  mort  à 
Paris,  le  27  septembre  174^  (O- 

Après  la  mort  de  Louis  XI ,  le  duc  envoie,  l'an  i484»  "ne 
ambassade  à  Charles  VIII ,  son  successeur,  pour  lui  faire  des 
remontrances  sur  plusieurs  griefs  ,  dont  il  demande  réparation. 
La  tranquillité  cependant  ne  régnait  pas  dans  son  duché.  La 
tyrannie  qu'exerçait  son  ministre  Landois ,  qui  de  simple  tailleur 


(i)  Henri-François  a  eu  pour  héritiers,  dans  ses  biens  paternels,  le 
prince  de  Rohan  Soubise ,  et  dans  ses  biens  maternels ,  le  marquis  de 
la  Grange-Fouville,  et  sa  sœur.  Renée  le  Lièvre  de  la  Grange,  mariée, 
le  16  janvier  1748.  à  Guillaume-Françuis-Louis-Joseph  Joiy  de  Flewri, 
procureur-général  au  parlement  de  Pari»  depuis  i'i\<). 
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tl'habîtt  était  parvenu,  par  degrés,  à  ce  poste  éminent,  excî-* 
lait  l'indigiialion  dos  grands  et  du  peuple.  L'un  (\es  forfaits 
f]u'on  pouvait  le  moins  lui  pardonner ,  était  la  mort  du  clian- 
relier  Chauvin  ,  Tun  des  hommes  les  plus  vertueux  de  la  Bre- 
tagne ,  qu'il  avait  fait  périr  de  misère  en  prison ,  l'an  14.^2,  sur 
une  fausse  accusation.  Allant  tou)Ours  de  vexations  en  vexations 
envers  ceux  qui  lui  faisaient  ombrage,  ou  dont  il  enviait  la  for- 
tune, à  la  fin  il  poussa  à  bout  la  patience  des  Bretons.  S'etant 
formés  en  corps  d'armée  sous  la  conduite  du  sire  de  Guémené 
et  d'autres  seigneurs ,  ils  s'emparèrent  de  plusieurs  places.  Le 
duc,  à  la  sollicitation  de  son  ministre,  fait  dresser  contre  la  ligue 
des  lettres-patentes,  que  Chrétien ,  nouveau  chancelier,  quoi- 
que créature  de  Landois ,  refuse  d'enregistrer.  Le  peuple  de 
Kantes,  où  résidait  le  duc  ,  à  cette  nouvelle,  s'attroupe  et  court 
au  château.  Le  comte  de  Foix,  envoyé  pour  appaiser  la  sédi- 
tion ,  revient  et  dit  au  duc  :  Monseigneur  ^  je  oouà  jure  que  j'ai-' 
rnerais  mieux  être  prince  d'un  million  de  sangliers  qu^  de  tel  peuple 
que  sont  i'os  Bretons.  Il  vous  faut  de  nécessité  délivier  votre  tré- 
sorier (  c'était  le  ministre  )  ,  autrement  nous  sommes  tous  en  dan- 
ger. Le  chancelicjr  arrive  peu  de  tems  après,  et  déclare  au  duc 
qu  il  est  contraint  d'arrêter  Landois ,  et  qu'il  le  supplie  de  ne 
pas  s'y  opposer.  Le  duc  y  consentit ,  sous  la  promesse  que  le 
chancelier  lui  fit  de  rendre  justice  à  son  favori.  Livré  à  ses  juges 
qui  étaient  en  même  tems  ses  parties,  Landois  fut  condamné  y 
le  19  juillet  14^5 ,  à  être  pendu  à  Tinsu  du  duc  ,  et  fut  exécuté 
le  même  jour.  La  mort  de  Chauvin  fut  le  seul  crime  dont  il 
s'avoua  coupable.  Le  duc  apprend  avec  un  vif  regret  celle  de  son 
ministre.  Il  assemble  les  états  à  Nantes  .  et  y  déclare  son  parle- 
ment sédentaire  par  lettres  patentes  du  2.2.  septembre.  (Morice, 
Méni. ,  tom.  111 ,  col.  47^.) 

Le  comte  de  Comminges  et  le  prince  d'Orange,  principaux  au- 
teurs de  la  chute  de  Landois,  le  remplacèrent  auprès  du  duc 
François  II,  qui  les  déclara  ses  lieutenants- généraux  en  Bre- 
tagne. Ce  fut  vraisemblablement  par  leur  conseil  qu'il  assembla, 
le  8  février  148b  ,  les  états  à  Rennes,  pour  assurer  sa  succession 
à  ses  deux  filles,  Anne  et  Isabelle.  L'assemblée  applaudit  unani- 
mement à  ses  vues,  et  promit  avec  serment  d'obsfrver  la  déclara- 
tion qu'il  rendit  à  ce  sujet.  Mais  on  ne  s'accorda  pas  également 
sur  l'époux  qu'il  fallait  donner  à  la  prmcesse  Anne  :  le  prince 
d'Orange  était  pour  le  roi  des  Romains ,  le  comte  de  Comminges 
voulait  la  faire  épouser  afa  sire  d'Albret ,  et  le  maréchal  de 
Bieux  la  demandait  pour  le  fils  du  vicomte  de  Rohan.  Personne 
ne  pensait  alors  au  duc  d'Orléans,  parce  qu'il  n'ét;iit  pas  libre  , 
ayant  en  ce  moment  pour  épouse  Jeanne,  fille  de  Louis  XI. 
Mécontent  de  la  dame  de  Beaujeu  ,  régente  de  France,  il  entrer 
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\^naît  rtéanmoins  des  corresponflances  intimes  à  la. tour  de  Bre- 
tagne. La  régenle,  aUentlve  à  suivre  ses  démarches,  ne  put  les 
î.gnorcr.  Mais  le  comte  de<Jomminges,  qui  gouvernait  absolument 
ie  duc  de  Bretagne  ,  donna  le  change  à  cette  priiicesse,   en  lui 
faisant  entendre  qu'elles  n'avaient  rien  de  contraire  au  service 
du   roi.  <  omminges  trompait  la  princesse,  et  disposait  le  duc 
de  Bretagne  à  ouvrir  un  asvle  dans  ses  états  au  duc  d'Orléans, 
On  vit  enfin  ce  prince,   l'an   14^7,  arriver,  le  16  janvier,   à 
Nantes.  Les  seigneurs  bretons  s'alarmèrent  de  son  arrivée ,  dans 
la  crainte  d'attirer  les  armes  de  la  France  dans  leur  pays.  Mécon- 
tents d'ailleurs  de  leur  duc ,  à  cause  de  la  préférence  qu'il  don- 
nait aux  étrangers  dans  le  gouvernement  de  ses  états,  ils  s'assem- 
blent à  Chàteau-Briant,  et  (orment  une  confédération  contre  lui  : 
ils  se  liguent  ensuite  avec  le  roi  de  France  .  à  cerPaines  condi- 
tions. Charles  \lll  fait  entrer  truis  armées  en  Bretagne,   et 
s'avance  lui-même  jusqu'à  Ancenis.  Après  s'être  rendu  maître 
^e  Ploërmel  et  de  Vannes,  il  fait  assiéger,  le  19  juin,  Nantes, 
où  le  duc  s'était  renfermé.  La  place  est  défendue  avec  tant  de 
vigueur,  que,   le  G  août,  le  roi.  désespérant  de  la  prendre, 
ordonne  au  seigneur  de  la  Tremoille  de  lever  le  siège.  Le  roi  se 
dédommage  de  cet  échec  par  la  prise  de  Vitré  ,  de  baint-Aubin 
du  Cormier,  et  d'Vurai.    L'an   14H8,   les  Bretons  reprennent 
yannes,  mais  ils  perdent  Chàleau-Briant  et  Ancenis.  Le  28  juil- 
let ,  bataille  de  Saint-Aubin  du  Cormier,  gagnée  sur  les  Bre- 
tons par  la  Tremoille.  Le  duc  d'Orléans  et  le  prince  d'Oiange  y 
sont  faits  prisonniers  (i).  Cette  victoire  est  suivie  de  la  perte  de 

(i)  Ce  jour  même  la  Tiémoilie  invile  à  souper  le  duc  d'Orléans ,  le 

prince  d'Orange,   et  les  principaux  officiers  de  leur  armée  qui  avaient 

été  pris  avec  eux    Vers  la   fin  du   repas,  deux  cordeliers  paraissent, 

les  princes  pàliNsent  d'effroi    La  Tremoille  s'en  aperçoit,  tt  ieur  dit  : 

«   Rassurez-vous.  me.>s(:igneurs  ,  vous  n'avez  rien  à  craindr  ■.  Ilappar- 

y>  tient  au  roi  seul  d'ordonner  de  votre  sort.  Quant  à  vous,  ajouta-t-il 

'7>  en  s'adressant  aux  autres  capitaines,  vous  qui  avez  faussé  votre  ser- 

i>   ment,  niellez  ordre  à  vos  consciences.  »  Prières,  larmes,  rien  ne  put 

émouvoir  la  Tr:  ..loille  ;    et  se-»  victimes  furent   égori^ées.  «  Nous  ne 

V  nions    point   la    vérité  de    cette   anecdocfe,  disent   les  éditeurs  des 

3»  mémoires  de    Louis  de   la   Tremoille  :    mais   le    rédacteur  de   ces 

»  mémoires  n'en   lait  aucune  mention;  mais  saint  Gelais,  cel  apolo— 

»  gisle  zélé  de  la  révolte  du  duc  d'Orléans,  n'en  parle  point;  mais 

»   Jaligni ,  tout   minutieux  qu'il   est,  n'en   dit   pas  un  seul  mot.  Enfin 

j>  cette  action  est  si  loin  de  l'idée  qu'on  se  forme  d'un  chevalier  sans 

»  /ïy^rûf^^  (  c'est  ainsi  qu'on  app>. lait  Louis  de  la  Trémoiile)  ,  qu'elle 

»   nous  parait   invraisemblable.  Au  surplus,   nos  recherches  nous  ont 

»  appris  que  les  modernes  qui  l'ont  recueillie  l'avaient  puisée  dans  une 

■n  histoire  latine  de  Louis  XI i  ,  insérée  par  Godefroi  à  la  suite  de  cell» 

f  de  Charles  VIII  par  Jaligni,  p.  ay^-  " 

XllI,  3j 
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Saint-Malo.  Le  duc  alors  demande  humblement  la  paîx.  Elle  est 
signée  au  Verger ,  le  21  août ,  entre  les  commissaires  du  roi  et 
les  ambassadeurs  du  duc.  Le  9  septembre  suivant ,  le  duc  Fran- 
çois meurt.de  chagrin  à  Coiron.  Son  armée,  détruite  à  la  jour- 
née de  Saint-Aubin,  et  son  pays  dévasté  ,  causèrent  le  désespoir 
qui  termina  sa  carrière  :  «  car  auparavant ,  dit  saint  Gelais,  son 
n  peuple  esloit  riche  à  merveilles,  et  n'eussiez  sceii  aller  en 
j>  maison  de  laboureur  ,  n'y  autre  sur  le  plat  pays  que  n'y  eus- 
»  siez  trouvé  de  la  vaisselle  d'argent  ;  mais ,  depuis  lesdites 
>»  guerres  commencées,  leurs  biens  se  diminuèrent  fort  »».  De 
sa  seconde  femme,  Marguerite  ,  fdle  de  Gaston  IV,  comte  de 
Foix  ,  qu'il  avait  épousée  à  Clisson  le  27  juin  1471  ,  morte  à 
î««anles  le  i5mai  14^6,  il  laissa  deux  filles,  Anne,  qui  suit,  et 
Isabelle,  dédÉdée  en  1490.  L'inhumation  de  ce  prince  se  fit  aux 
Carmes  de  Nantes  ,  où  la  duchesse  ,  sa  fille  aînée  ,  fit  ériger,  en 
i5o7  ,  un  magnifique  tombeau  ,  pour  lui  et  sa  seconde  femme. 
Outre  ses  deux  filles  légitimes,  le  duc  François  II  eut  plusieurs 
enfants  naturels,  dont  le  plus  distingué,  nommé  aussi  François, 
fut  gratifié  par  son  père.  Tan  1480,  des  châtellenies  de  Châ—' 
teau-Landon,  de  Lanvallon  et  de  Pempos,  et  créé  premier 
baron  de  Bretagne. 

Toute  la  vie  du  duc  François  II  se  passa  dans  un  cercle  de 
•guerres,  d'intrigues,  d'ambassades  et  de  traités  d'alliance.  Sans 
îses  maîtresses  et  ses  favoris,  dit  D.  Lobineau,  on  n'aurait  pres- 
que rien  à  lui  reprocher  que  de  s'être  trop  mêlé  des  affaires 
étrangères.  Ne  pourrait-on  pas  lui  reprocher  encore  le  peu  de 
fidélité  dans  l'exécution  des  traités?  car  on  sait  assez  qu'il 
jrj'était  pas  trop  esclave  de  sa  parole.  Ce  prince  d'ailleurs  avait 
,de  l'amour  pour  son  peuple  et  les  manières  extrêmement  popu-* 
laircs.  On  raconte  qu'ayant  établi  ,  du  consentement  des  états, 
un  tribut  considérable,  il  trouva  dans  la  campagne  un  paysan 
qui  portail  une  poule,  accompagné  de  sa  femme.  Lui  ayant 
demandé  ,  sans  se  faire  connaître  ,  où  il  allait  :  «  Je  vais  ,  dit 
3>  le  paysan  ,  à  la  ville  me  défaire  de  ces  deux  bètes  :  de  celle— 
j)  là,  en  montrant  sa  femme ,  en  la  mettant  au  service;  de 
j»  celle-ci,  sa  poule,  en  la  vendant  pour  avoir  de  quoi  payer 
«  l'impôt  extraonlinaire  de  notre  duc,  qui  nous  en  charge  plus 
»  que  nous  n'en  pouvons  porter.  »  Le  prince,  frappé  de  cette 
réponse,  cassa  le  tribut,  et  ne  voulut  plus  (ju'il  en  entrât  rien 
dans  ses  coffres.  (  Vuy.  Charles  VI II ,  roi  de  France.  ) 

ANNE  ,    DUCHESSE  DE  BRETAGNE. 

»4^'^-  Anne,  fille  aînée  du  duc  François  II  et  de  Margue- 
rite de  Foix ,  sa  seconde  femme  ,   née  à  Nantes  le  26  janviec 
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^e  l'an  i477  (  n.  st.  )  ,  est  reconnue  duchesse  de  Bretagne  aussi*- 
tôt  après  la  mort  du  duc  son  père.  Les  commencements  de  son 
règne  sont  très-orageux.  La  Bretagne,  partagée  en  plusieurs  fac- 
tions, inondée  de  soldats  français,  espagnols,  anglais,  allemands  et 
bretons  ,  est  pillée  et  ravagée  impunément.  L'usage  de  conclure 
les  mariages  des  princes  et  princesses  au  berceau  ,  et  quelque"- 
fois  même  avant  leur  naissance,  s'était  établi  en  Europe.  Anne 
avait  été  promise,  dès  l'an  14^1  ,  à  Edouard,  prince  de  Galles, 
fils  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre.  Mais  la  mort  violente  de 
ce  jeune  prince, assassiné,  au  mois  de  mai  i4^^^  par  Richard, 
son  oncle,  à  l'âge  d'onze  ans,  rompit  ce  mariage.  Anne  fut  en- 
suite recherchée  par  Alain,  sire  d'Albret ,  par  Louis,  duc 
d'Orléans,  par  le  roi  Charles  Vlll ,  et  par  l'archiduc  Maximi- 
lien ,  roi  des  Romains.  La  mauvaise  mine  du  premier,  soa 
peu  d'esprit ,  son  caractère  grossier  ,  le  firent  bientôt  rejeter 
malgré  les  efforts  de  la  dame  de  Laval,  gouvernante  de  la  prin- 
cesse, du  comte  de  Comminges  et  du  maréchal  de  Rieux,  pour 
le  faire  prévaloir  sur  ses  rivaux.  L'inclination  d'Anne  était  pour 
le  duc  d'Orléans  :  mais  son  conseil,  par  des  raisons  d'une  fauss© 
politique  ,  la  décida  pour  Maximilien  ,  qui  l'épousa  effective- 
ment par  procureur  ;  ce  qui  se  fit  avec  tant  de  mystère,  que  les 
domestiques  mêmes  de  la  princesse  n'ea  eurent  pour  lors  aucune 
connaissance,  et  que  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pu  découvrir  la  date 
précise  de  ce  mariage.  On  sait  néanmoins  que ,  pour  le  mieux 
assurer  ,  la  nouvelle  épouse  se  mit  au  lit,  et  que  le  piincipal 
ambassadeur  de  Maximilien  ,  tenant  en  main  la  procuration  de 
son  maître ,  mit  une  jambe  nue  dans  la  couche  nuptiale  :  céré- 
monie indécente,  qui  fit  tourner  en  ridicule  Maximilien  lors- 
qu'elle fut  divulguée  ,  et  bien  plus  encore  lorsqu'on  vit  le  ma- 
riage manqué;  car  il  le  fut  en  effet,  et  ,  l'an  1491  »  Anne 
épousa  en  personne  Charles  VIII  ,  roi  de  France,  pour  lequel 
elle  avait  témoigné  d'abord  beaucoup  d'éloignement.  L'anné« 
précédente,  Isabelle  ,  sœur  de  la  duchesse  Anne  ,  était  morte 
à  Rennes  le  24  août.  Anne  devint  veuve  ,  le  7  avril  i49^  j  <h* 
roi  Charles,  quelle  regretta  beaucoup,  jusques-là  qu'elle  de- 
meura trois  jours  sans  prendre  de  nourriture  ni  de  repos,  ne 
disant  autre  chose  à  ceux  qui  venaient  la  consoler,  sinon  qu'ello 
avait  résolu  de  suivre  son  cher  époux  au  tombeau.  Les  reines 
avaient  jusqu'alors  porté  le  deuil  en  blanc  ;  elle  le  prit  en  noir  , 
comme  plus  propre  à  nourrir  sa  douleur.  I-^  duc  d'Orléans  , 
devenu  le  roi  Louis  Xll  ,  qui  n'avait  point  cessé  de  l'aimer, 
mais  pour  lequel  elle  s'était  beaucoup  refroidie,  vint  à  bout 
néanmoins  de  calmer  ses  regrets  et  d'obtenir  sa  main.  Anne 
épousa  ce  prince ,  à  Nantes,  le  7  ou  le  8  janvier  i499i  aprè» 
.avoir  pris  le&  m.csures  que  son  conseil  jugea  convenaibles  pour 
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perpétuer  la  souveraineté  de  la  Bretagne.  Il  était  dit ,  par  !c 
contrat  de  mariage  de  Charles  Vlll  avec  la  princesse,  que,  s'il 
mourait  avant  elle ,  sans  enfants  mâles  ,  elle  serait  obligée 
d'épouser  le  roi  successeur,  au  cas  qu'il  fut  libre,  ou  à  son 
défaut  le  prince  le  plus  proche  de  la  couronne  ;  et  cela  pour 
ne  pas  laisser  tomber  la  Bictagne  en  des  mains  étrangères. 
Anne  avait  fait  une  espèce  de  divorce  avec  Maximilien  pour 
épouser  Charles  Vlll  ,  et  Louis  Xli  en  fit  un  autre  plus  réel , 
en  répudiant  sa  femme  (Jeanne,  fille  de  Louis  XI),  pour 
épouser  Anne.  Cette  princesse  fit  insérer,  dans  son  contrat  de 
mariage,  que  si  elle  donnait  plusieurs  enfants  à  son  époux, 
ce  serait  le  second  qui  hériterait  de  la  iiretagne  ,  et  qui  relè- 
verait le  nom  et  les  armes  des  anciens  ducs  ,  ce  qui  contre-» 
disait  son  contrat  de  mariage  avec  Charles  Vlll  ;  et  «pie,  si  elle 
n'en  laissait  point,   la  Bretagne  retournerait  à  ses  héritiers. 

Louis  Xll  étant  tombé  m;ilacle  l'an  i5o5,  la  reine  pense  à 
se  retirer  en  Bretagne,  et  dans  ce  dessein,  elle  fait  emballe!* 
ses  meubles  les  plus  précieux  et  ses  joyaux  ,  pour  les  envoyer 
à  Nantes  par  la  Loire  :  le  maréchal  de  Gié  les  fait  arrêter.  La 
reine,  extrêmement  piquée  de  ce  procédé,  obtient  du  roi, 
revenu  en  santé ,  que  le  maréchal  soit  arrêté  ,  et  que  son  procès 
lui  soit  fait.  Il  est  conduit  à  Toulouse  ,  et ,  par  arrêt  rendu 
le  c)  février  (i5o6}  ,  il  est  suspendu  de  sa  charge  de  maréchal 
pendant  cinq  ans.  11  se  retire  alors  dans  sa  maison  du  Verger, 
en  Anjou.  Mais  peu  de  tems  avant  sa  mort  ,  arrivée  à  Paris  le 
22  avril  i5iH,   il  fut  rappelé  à  la  cour  et  rétabli  en  grâce. 

L'an  i5i4  (n.  st.)  ,  la  reine  Anne  meurt  à  Blois  ,  le  9  Jan- 
vier, dans  sa  trente-septième  année.  Son  corps  fut  porté  à 
Saint-Denis,  et  son  cœur  à  Nantes,  pour  être  mis  dans  le  tom- 
beau de  ses  père  et  mère.  De  son  premier  mariage  ,  Anne 
avait  eu  quatre  enfants,  morts  tous  au  berceau.  Du  second, 
elle  laissa  deux  filles,  Madame  Claude  ,  mariée  ,  en  i5i4,  à 
François,  comte  d'Angoulême,  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne, et  madame  Kenée,  femme  d'Hercule,  duc  de  France. 
c  En  mourant ,  dit  ,  parlant  d'elle  dans  ses  Mémoires,  Louise 
j>  de  Savoie,  sa  b 'lie-sœur,  mère  du  roi  François  1,  elle  me 
«  laissa  l'administration  de  ses  biens  ,  de  sa  fortune  et  de  ses; 
i>  filles,  mesmcment  de  madame  Claude  ,  (depuis)  reine  de 
»  France  ,  femme  de  mon  fils  ,  laquelle  j'ay  honnorablement 
»  et  amiablement  conduite  ».  Cela  prouve  que  .  malgré  son  aver- 
sion pour  Louise  de  Savoie  ,  la  reine  Anne  avait  un  grand  fonds 
d'estime  pour  elle. 

Anne  de  Bretagne  remplit  fidèlement  tous  ses  devoirs  envers 
ses  deux  maris  ;  mais  elle  fut  plus  tendrement  aimée  du  second 
qu'elle  ne  l'aima.  Fi^re  ,  impérieuse ,  toute  occupée  de  soa 
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duché  de  Bretagne ,  qu'elle  gouverna  toujours  en  souveraine  , 
elle  affligea  souvent,  par  ses  contrariétés,  le  cœur  sensible  de 
Louis  XII.  Il  disait ,  pour  s'en  consoler,  qu'il  fallait  payer  la 
chasteté  des  femmes.  Attribuant  au  caractère  national  l'inflexible 
opiniâtreté  de  l'esprit  de  la  reine  ,  il  la  nommait,  en  plai- 
santant, sa  Bretonne.  Ces  défauts  ,  il  faut  l'avouer ,  étaient  ra- 
chetés par  de  grandes  qualités  ,  et  surtout  par  celles  qui  attirent 
le  plus  l'amour  et  la  vénération  des  peuples.  Anne  était  ma- 
gnifique,  et  faisait  l'usage  le  plus  noble  et  le  plus  louable  de 
ses  immenses  revenus.  «  Elle  en  employait  la  meilleure  partie, 
»  dit  M.  Garnier,  à  récompenser  les  services  rendus  à  l'état, 
»  ou  à  soulager  les  malheureux  ,  assignant  des  gratifications  , 
M  sur  son  trésor,  à  tous  les  officiers  qui  s'étaient  distingués 
»  par  quelque  action  d'éclat ,  ou  assurant  une  retraite  à  ceuîc 
»  que  la  vieillesse  ou  des  blessures  forçaient  au  repos  ;  le  sur— 
»  plus  servait  à  l'entretien  d'un  grand  nombre  de  jeunes  filles 
»  de  condition  ,  qu'elle  formait  dans  son  palais,  qu'elle  nom- 
»  mait  ses  filles,  et  qu'elle  mariait  avantageusement  sans  qu'il 
»  en  coûtât  rien  aux  parents.  »  (Tel  est  le  premier  établisse- 
ment des  filles  d'honneur  à^la  cour.  11  subsista  jusqu'en  1*573, 
qu'il  fut  supprimé  pour  faire  place  aux  damei  du  palais.  )  Anne 
était  petite  de  taille  et  un  peu  boiteuse.  C'est  la  première  de 
nos.  reines  qui  ait  joui  de  la  prérogative  d'avoir  des  gardes  à 
elle  ,  et  de  donner  audience  aux  ambassadeurs  (i). 

Louis  XII  ,  après  la  mort  de  la  reine  Anne  ,  céda  le  duché 
.de  Bretagne,  le  ly  octobre,  à  madame  Claude.  Devenue  reine 
de  France,  cette  princesse  transporta  au  roi  François  I  ,  son 
;  époux  ,  le  don  que  Louis  XII  lui  avait  fait  du  duché  de  Bre-^ 
lagne,  et  le  lui  donna  à  titre  d'héritage  perpétuel,  en  cas 
qu'il  lui  survécût  sans  avoir  d'enfants  d'elle.  L'acte  de  cette 
donation  est  du  20  juin  i5i5.  Après  la  mort  delà  reine  Claude, 
arrivée  le  2.0  juillet  1624,  François  envoya  des  commissaires 
en  Bretagne  pour  recevoir  ,  en  son  nom  ,  le  serment  et  les 
hommages  de  la  province  :  ce  qui  fut  exécuté  dans  l'assemblée 
des  étals  ,  tenue  à   Rennes  le  26  novembre   tle  cette  année. 

L'an  i532,  François  I,  voulant  que  le  duché  fût  irrévoca- 
blement réuni  à  la  couronne  ,  avant  que  le  dauphin  ,  à  qui 
la  reine  Claude  avait  donné  le  titre  de  duc  de  Bretagne  par 
son  testament ,  en  prît  possession  ,  se  rendit  en  Bretagne  pour 
la  tenue  des  étals.  La  réunion  fut  demandée  par  les  états,  et 


(i)  «  Anne  de  Bretagne,  dit  l'abbe' de  Longuerue,  fit  traduire  le 
«  Nouveau  Testament  en  bas-breton;  c'e>t  un  ouvrage  rare  :  je  l'ai  vu 
u  rechercher  avec  grand  soin  par  les  Anglais.  »  (^Langaerucai-  ) 
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accordée  par  le  roi ,  avec  les  conditions  auxquelles  ils  la  de-^ 
mandaient.  Les  lettres-patentes  de  celte  réunion  ,  dressées  à 
Nantes,  en  dale  du  mois  d'août  i532,  furent  enregistrées  au. 
parlement  de  Paris  le  21  septembre  ,  et  au  conseil  de  Bre-»- 
tagne  le  fi  décembre  de  la  même  année.  C'est  ainsi  que  la  Bre- 
tagne a  cessé  d'avoir  des  souverains  particuliers.  (  Voyez  Char- 
les VIII  et  Louis  XII,  ivis  de  France.)  François  I,  pour 
marquer  au  dauphin  la  satisfaction  que  lui  donnaient  sa  valeur 
et  toutes  ses  belles  qualités,  lui  donna,  l'an  lôJg,  la  jouis- 
sance du  duché  de  Bretagne,  sans  en  rien  retenir  que  la  foi 
et  hommage  ,  que  le  dauphin  lui  fit  à  Amiens  le  3  février 
de  la  même  année. 

L'an  i553  (  v.  st.  )  ,  le  roi  Henri  II  ,  par  édit  donné  à  Fon- 
tainebleau dans  le  mois  de  mars  ,  supprima  les  grands  jours 
de  Bretagne  ,  et  créa  un  parlement  à  Rennes.  L'un  des  motif» 
exprimés  dans  le  préambule  ,  est  que  les  grands  jours  ne  se 
tenaient  que  trente-six  jours  par  an  ,  depuis  le  ^*^  septembre 
jusqu'au  8  octobre  ,  et  que  d'ailleurs  les  jugements  qui  y  étalent 
rendus  étaient  sujets  à  l'appel ,  qui  se  portait  au  parlement 
de  Paris.  , 

Les  états  de  Bretagne  se  tenaient  autrefois  tous  les  ans  :  mais 
depuis  i63o  ,  ils  n'ont  plus  été  assemblés  que  tous  les  deux 
ans ,  si  ce  n'est  dans  des  circonstances  pressantes  où  les  be- 
soins dé  l'état  ou  d'autres  affaires  importantes  ont  déterminé  à 
convoquer  des  assemblées  extraordinaires,  comme  en  174'  ?  à 
l'occasion  du  dixième  ;  en  1 7  0 ,  à  l'occasion  des  quatre  sous 
pour  livre  de  la  capitalion  ;  en  1749  »  relativement  au  vingtième  ; 
en  1768  ,  à  l'occasion  d'un  règlement  pour  le  rétablissement  de 
l'ordre  dans  les  assemblées. 
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DES  COMTES, 
PUIS  DUCS  DE  PENTHIÊVRE, 
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J^E  comté,  aujourd'hui  (  lySS)  duché  de  Penthièvre  {Pen-^ 
thioeris  Fagus  )  ,  est  une  grande  terre  qui  comprend  celles  de 
Guingamp ,  Lamballe  ,  Moncontour  ,  la  Roche-Esnard  , 
Lanizu  et  Jugon. 

EUDON  ,   PREMIER   COMTE. 

EuDON ,  ou  Eudes  ,  deuxième  fils  de  Geoffroi  ,  comte  de 
Rennes  et  duc  d8  Bretagne,  mort  en  1008  ,  et  d'Havoise,  fille 
de  Kicbard  I ,  duc  de  Normandie ,  né  l'an  999 ,  demeura 
comme  co-propriétalre  de  Bretagne,  avec  Alain,  son  fi-ère 
aîné,  tant  que  vécut  la  duchesse  leur  mère,  qui  conserva  , 
tnême  depuis  leur  majorité  ,  la  principale  autorité  dans  le 
gouvernement  de  la  Bretagne.  La  mort  de  cette  princesse 
étant  arrivée  l'an  io34,  les  deux  frères  procédèrent  alors  à  un 
partage.  Eudon  eut  pour  sa  part  les  diocèses  de  Saint-Brieux 
et  de  Tréguier,  avec  une  partie  de  ceux  de  Dol  et  d'Aleth  , 
ou  de  Saint-Malo.  Alain  eut  le  surplus  de  ces  deux  diocèses 
avec  ceux  de  Vannes  et  de  Rennes;  mais  en  récompense  il  se 
réserva  la  propriété  des  grandes  villes  qui  étaient  dans  le 
partage  de  son  frère,  et  la  souveraineté  sur  tout  le  reste.  Cette 
réserve  rendit  les  partages  à-peu-près  égaux ,  et  la  condition 
de  l'aîné  la  meilleure.  Eudon  ,  quoique  le  plus  riche  en  terres, 
ne  fut  point  content  de  cet  arrangement  ;  il  affecta  l'indépen- 
dance à  l'égaixl  de  son  frère  ,  prit  les  armes  pour  s'y  maintenir  , 
«t.  commenta  j)ar  s'emparer  d'Aleth  et  de  Dol.  A  la  nouvelU 
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«îe  cette  invasion  ,  le  duc  Alain  marche  contre  son  frère  ^ 
lui  livre  bataille  près  ilu  château  de  Lehon  ,  et  remporte 
la  victoire  après  une  grande  perte  de  part  et  d'autre.  Les 
deux  frf'res  ensuite ,  par  la  médiation  de  l'évéque  de  Vannes 
€t  du  duc  de  ?s'ormandie  ,  font  la  paix  sans  qu'il  en  coûte 
rien  au  ^aincu.  Il  parait  même  qu'Eudon  garde  la  propriété 
de  la  ville  de  Dol  ,  dont  la  souveraineté  resta  au  duc  son  frère. 
Du  reste  Eudon  et  ses  descendants,  jusqu'au  treizième  siècle^ 
se  qualifièrent  comtes  de  Bretagne  ,  et  se  comportèrent  comme 
s'ils  n'avaient  point  de  supérieur  en  ce  duché. 

L'an  io4o,  après  la  mort  d'Alain  ,  Eudon  se  rendit  maître 
du  gouvernement  et  de  la  personne  de  Conan  ,  son  neveu  qui 
n'avait  encore  qu'un  an  ou  environ.  Une  conspiration  des 
seigneurs  bretons  tira  Conan ,  l'an  io47  ,  de  l'esp'  ce  de  prison 
on  son  oncle  le  retenait  ;  et  l'année  suivante  il  fut  sonnelle- 
ment  reconnu  duc  de  Bretagne  à  Rennes.  Eudon  néanmoins 
conserva  la  régence  de  la  Bretagne  pendant  la  minorité  de  ce 
prince.  La  guerre  s'alluma  ,  l'an  10S7  ,  entre  l'oncle  et  le 
neveu.  Le  premier,  tandis  qu'il  cherche  à  surprendre  la  ville 
de  Rennes,  est  battu  et  fait  prisonnier  par  le  second.  Les 
hostilités  ne  laissèrent  pas  d'être  continuées  pendant  cinq  ans 

Sar  Geoffroi,  fils  d'Eudon.  La  paix  se  fit  enfin  l'an  1062,  et 
epuis  ce  tems  il  paraît  qu'Eudon  demeura  tranquille  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  à  Saint-Brieux  Tan  1079.  D'Enoguent  ou 
Innoguekt,  ou  Agnès,  son  épouse,  fille  d'Alain  Cagnart, 
comte  de  Cornouaille ,  il  laissa  Geoffroi,  qui  suit;  Brient , 
<lont  descendent  les  vicomtes  de  Château-Briant  ;  Alain  le  Noir, 
et  Alain  le  Roux ,  tous  trois  successivement  Comtes  de  Riche- 
mont,  en  Angleterre,  domaine  qui  fut  le  prix  des  services 
qu'ils  avaient  rendus  à  Guillaume  le  Bâtard  pour  la  conquête 
de  l'Angleterre;  Etienne,  comte  de  Penlhièvre  et  Derien  , 
fondateur  du  château  de  la  Roche-Derlen.  Il  eut  aussi  d'une 
concubine  deux  aulrt*s  fils  établis  en  Angleterre  ,  et  une  fille, 
mariée  à  Guisand  de  Pluveno. 

GEOFFROI  BOTEREL  l. 

1079.  Gfoffroi  Boterel  ,  fils  aîné  du  comte  Eudon  , 
est  regardé  comme  son  successeur  au  comté  de  Penlhièvre , 
quoiqu'il  ait  paitagé  par  égales  portions  avec  ses  autres  frères 
la  succession  de  ses  père  et  mère;  car  alors  on  ne  connaissait 
pas  encore  en  Bretagne  la  loi  qui  adjuge  à  faîne  les  deux  parts 
dans  l'héritage  et  encore  sa  part  dans  le  troisième  lot.  La  guerre, 
qu'il  soutint  pendant  cinq  ans  avec  l'aide  de  Hoël,  comte  de 
jNantes,  contre   Conan  li,  duc  de  Bretagne,  pour  vengée 
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l'emprisonnemenl  de  son  père ,  fait  l'éloge  de  son  cœur.  Il  y 
avait  trente  et  un  ans  (ju'elle  était  terminée  par  un  traité  de 
paix  ,  lorsqu'il  fut  tué  à  Dol  le  24  août  iog3  ,  sans  qu'on  nous 
ai3prenne  la  cause  de  cet  accident.  Il  n'avait  point  été  marié  ; 
mais  il  eut  un  fils  naturel,  nommé  Conan ,  qui  mourut  en 
Syrie  la  même  année  que  son  père. 

ET1E?>NE  1. 

1043.  Etienne,  cinquième  fils  du  comte  Eudon,  et  comte 
de  Lamballe  ,  succéda  à  Geofnoi,  son  frère  ,  dans  le  comté  de 
Penihièvre  ,  par  des  arrangements  pris  avec  ses  cohéritiers. 
Il  augmenta  encore,  par  la  suite,  son  domaine  de  ceux  dii 
ses  deux  frères  Alain  le  Roux  et  Alain  le  Noir,  cjui  moururent 
sans  cnfanis.  A  ces  successions,  H.woisE,  sa  femjnc,  ajouta 
le  comté  de  Guingamp,  dont  elle  était  héritière.  Mais  Geoffroi 
Boterel ,  son  fds  aine;  s'étant  révolté,  l'an  liai,  contre  lui  , 
le  dépouilla  d'une  grande  partie  de  ses  terres ,  et  le  contraignit , 
après  une  guerre  de  deux  ans  ,  de  lui  céder  Lamballe  et  Pen-» 
thièvre.  D.  JMorice  met  la  mort  d'Etienne  en  i  i3S.  Outre  le 
fds  dont  on  vient  de  parler,  il  eut  de  son  mariage  Alain  , 
comte  de  liichemont  en  Angleterre,  premier  époux  de  Berlhe  , 
fdlc  de  Conan  III,  duc  de  Bretagne  ;  Henri,  comte  de  Trégiiier, 
et  de  Guingamp,  à  qui  ses  frères  firent  tous  trois  la  guerre: 
et  deux  filles;  Olive  etAgnorie,  dont  la  première  épousa, 
i".  Henri  de  Fougères,  2".  Guillaume  de  Saint-Jean  ,  en  Nor- 
mandie ;  la  seconde  fut  alliée  à  Olivier  de  Dinan  ,  qu'elle  fit 
père  de  deux  fils  et  d'une  fille.  Le  comte  Etienne  avait  fondé, 
le  10  novembre  1  loo,  avec  sa  femme,  l'abbaye  de  l>égar  pour 
des  Cisterciens  ,  et ,  l'an  1 135  ,  celle  de  Sainte-Croix  pour  des 
chanoines  réguliers,  près  de  Guingamp,  toutes  deux  au  diocèse 
de  Tréguier.  Il  fut  inhumé  dans  la  première. 

GEOFFROI  BOTEREL  IL 

iiaS.  Geoffroi  Boterel,  fils  aîné  du  comte  Etienne, 
se  mit  en  possession  des  comtés  de  Penthièvre  et  de  Lamballe 
après  avoir  contraint  son  père  ,  par  la  voie  des  armes  ,  de  lui 
en  faire  l'abandon.  Il  embrassa,  l'an  ii36,  le  parti  de  l'im- 
pératrice Mathilde,  fille  de  Henri  I  ,  roi  d'Angleterre,  contre 
Etienne  de  Blois  ,  qui  lui  avait  enlevé  cette  couronne.  Alain 
son  hère  ,  suivit  le  parti  contraire  ;  ce  qui  prouve  le  peu 
d'intelligence  qui  régnait  entre  eux.  Le  continuateur  de  Jean 
d'Hagulstad  ,  sur  l'an  ii4ii  dit  que  Geffroi  Boterel  fut  d'un 
grand  secouis  à  Mathilde,  lorsque  la  défection  des  habitants, 
Xlli.  -àz 
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de  Londres  l'obligea  de  s'échapper  furlivement  de  celte  ville,  <f 
Ppursuivie  par  ses  ennemis  dans  sa  fuite  ,  ce  ne  Ait  point  sans  ]^ 
livrer  de  combats  et  sans  de  grandes  difficultés  ,  suivant  cet  | 
auteur ,  qu'elle  évita  le  danger  d'être  prise.  Geoffroi  Boterel, 
ajoute-t-il,  fut  celui  qui  se  distingua  le  plus  dans  la  défense 
de  cette  princesse.  S  étant  misa  la  tele  de  son  arrière- garde  , 
il  soiitini  avec  fermeté  les  attaques  des  ennemis,  et  les  repoussa 
vaillamment.  (  Boucjuet  .  tom.  Xiil  ,  p.  fSf).  )  D.  Morice  met 
en  II  4'^^  la  mort  de  Geoffroi  Boterel,  et  lui  donne  un  fds  , 
qui  suit.  Il  avait  fondé  ,  l'an  i  iM)  ,  l'abbaye  Cistercienne 
de  Saint  -  Aubin  -  aux  -  Bois  ,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Brieux. 

RIVALLON. 

1148.  RiVALLON,  fils  de  Geoffroi  Boterel  II,  lui  succéda 
aux  comtés  de  Penthit;vre  et  de  Lamballe.  L'histoire  n'a  re- 
cueilli aucun  trait  de  sa  vie,  ni  marque  l'année  de  sa  mort.  Il 
laissa  deux  fils,  qui  suivent,  avec  une  fdle,  Edie,  femme 
d'Olivier  de  Tournemine. 

ETIENNE  II, 

Etie>"ME  ,  fils  aîné  de  Kivallon  et  son  successeur,  mourut 
sans  fiostérité  l'an  i  ib4.  C'est  tout  ce  que  Ihlstoire  nous  apprend 
de  lui. 

GEOFFROI  BOTEREL  III. 

I  lo'j.  Geoffroi  Bùterel  succéda  aux  comtés  de  Pentliièvre 
et  de  Laniballe  à  suii  frère  Etienne,  dont  il  avait  employé  le 
sceau,  n'en  ayant  point  encore  de  particulier,  dans  la  charte 
qu'il  fit  exj)êdier,'  l'an  1177,  pour  confirmer  les  donations 
que  ses  prédécesseurs  avaient  faites  à  l'abbaye  de  Saint-Aubin— 
aux-Bois.  L'an  1  :'.or)  ,  se  voyant  sans  enfants,  il  fit  don,  en 
présence  du  roi  Miilippe  Auguste ,  des  terres  de  Penthièvre, 
de  Lauiballe  ,  de  Quintin  et  de  Moncoulour  ,  à  son  plus  proche 
parent,  Alain,  fils  de  son  grand  oncle  Henri,  comte  de  Tré- 
guier. 

ALAIN. 

i2o5.  Alain,  né,  l'an  11^4,  de  Henri,  comte  de  Tréguicr 
et  de  Guingamp  ,  et  de  Mahaut,  ou  Mathilde,  fille  de  Jean  1, 
comte  de  Vendôme,  était  en  possession  de  ces  comtés  dès 
Fan  1 190  ,  époque  de  la  mort  de  son  père.  Sept  ans  auparavant 
(l'an  118.^)  il  avait  assisté  à  l'assemblée  de  liennes,  où  l'on 
dressa  le  faraeu.x  règlement ,  nommé  V Assise  au  comte  GeuJJroij 
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Suivant  lequel  se  p.Trkigent  1rs  îlels  de  haubert,  et  son  nom 
se  trouve  parmi  les  souscrlplif)n';.  Ce  riîcme  comte  ou  duc 
Geoffroi  ,  ayant  bissé  en  mourant ,  Tan  î  i8fi,  un  fils  en  bas- 
âge,  nomnié  Artiir,  sous  'a  rcgencc  de  Conslaace  sa  femme; 
cette  fonction  tenta  l'ambition  de  Richard,  oncle  du  jeune 
prince  ,  lorsqu'il  fut  parvenu  au  trône  d'Angleterre.  Mais 
Alain  fut  un  de  ceux  qui  travaillrrent  le  plus  eftîcacemeut  à 
fiiirc  rejeter  la  demande  qu'il  iii  de  la  régence  aux  états  de 
ijrci.T.wne.  On  ne  pt-ut  guerre  douter  qu'après  la  mort  de  Ri- 
ihani  il  n'ait  appuyé  avec  zèle  les  justes  prétentions  d'Artr.r  au 
trône  d'Angleterre  contre  le  prince  Jean  son  oncle,  qiù  s'en  était 
emparé.  Ce  qui  est  encore  plus  certain  ,  c'est  que  ,  cet  usurpa- 
teur ayant  consommé  sor»  crime  parla  mort  de  son  neveu, 
l'an  i2o3,  Alain  se  joignit  aux  anhes  barons  oe  S.etagne  pour 
demander  justice  de  ce  parricide  au  roi  de  Fratice.  l^a  cour  des 
pairs  ayant  fait  droit  de  cette  demande  et  dépouille  Jean  des 
terres  qu'il  possédait  en-deçà  de  la  mer,  Alain  en  succédant  , 
l'an  i2o5,  aux  comtés  de  Poulhièvre  et  de  Lamballe  ,  devint 
vassal  immédiat  du  roi  de  France,  (^e  cimitc  mourut ,  suivant 
ï).  Lobineau,  le  29  décembre  de  l'an  1212,  et  fut  enlt-né  h 
Fabliaye  de  Beanport,  ordre  de  Préiuonlré,  qu'il  avait  fondée 
dans  son  comté  de  (ioelio,  qui  faisait  partie  de  relui  de  Lam- 
ïialle.  De  quatre  femmfs  qu'il  avait  eues,  il  ne  laissa  que  deux 
fils,  Henri,  qui  suit,  et  Geftroi  qui  fit  la  b.anrhe  des  seigneurs 
de  Qiiintin  ,  la(|uelle  finit  au  quinzième  sic»  L-  dans  îa  perr.onue 
de  Geoffroi  V  ,  dont  la  sœur  ,  nommée  i'ieson  ,  porta 
la  seigneurie  de  Quintin  à  Geoifrol ,  sire  du  Perrier  ,  son 
époux. 

HENRI,  SURNOMMÉ  d'AVAUGOUR. 

121 2.  Henri  ,  fils  aîné  d'Alain,  né  le  16  juin  120S  ,  lui 
succéda  l'an  1212  ,  au  comté  de  Penthièvre.  Il  fut  d'abord 
pommé  comte  de  Goello  et  ensuite  d'x\vaugour ,  du  nom  d'un 
château  qu'il  fît  bâtir  ou  que  ses  prédécesseurs  avaient  éle%e 
suix  extrémités  des  paroisses  de  Ploesedi  et  de  Bourgbriac.  Dès 
l'an  120C),  par  contrat  du  7  décembre,  passé  à  Paris  en  pré- 
sence du  roi  Philippe  Auguste,  il  avait  été  accorde  avec  Alix, 
fille  aînée  de  Gui  de  Thouars,  duc  de  Bretagne,  et  de  Cons- 
tance. Mais  le  monarque,  ayant  ensuite  changé  d'avis,  fit 
rompre  ce  traité  l'an  1212,  et  donna  la  princesse  à  Pierre  de 
iJreux  ,  dit  Mauclerc ,  son  parent.  Ce  changement  fut  un  trait 
fïfi  sa  politique.  La  puissance  de  la  maison  de  Penthièvre  lui 
donnait  de  l'ombrage  ;  et  l'indépendance  qu'elle  avait  affectée 
i&squ'alors,  était  un  motif  pour  lui  de  chercher  à  l'abaisser. 
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Il  n'en  denvcura  point  là  ;  Olivier  <le  Tomnenaine,  fils  <t'Edîe 
fie  Penthièvre  ,  cousin  germain  d'Alain  ,  père  de  Henri  , 
formait  sur  le  Penthièvre  des  prétentions,  an  nom  de  sa  mère, 
pour  supplément  de  sa  dot.  l^e  roi  vint  à  son  appui  ,  elle  duc 
Pierre,  à  son  instigation  ,  fit  démerqbrer  d  autorité,  cerlaines 
lerros  des  domaines  de  Henri  ,  qu'il  adjugea  au  sire  de  Tour- 
Tiemine.  Henii  étant  encore  trop  riche  à  son  gré,  il  le  dépos- 
séda ,  rpielqucs  années  après  ,  des  terres  de  Guingamp,  de 
-Lamballe ,  do  Trégnier  et  de  Saint-Biieux.  Le  comte,  ainsi 
maltraité,  fit  éclater  son  ressentiment  en  se  mettant  à  la  tèle- 
de  la  ligue  que  les  barons  firent,  l'an  1280,  avec  le  roi  saint 
Louis  ,  contre  le  duc.  Mais  le  zèle  avec  lequel  il  servit  ce 
monarque  ne  lui  procura  point  la  restilulion  do  ses  terres. 
Le  duc  Pierre,  après  avoir  fait  sa  paix  avec  le  roi ,  donna  les 
comtés  de  Penthièvre  et  de  Porhoet  à  sa  fille,  en  la  mariant 
avec  le  comte  de  la  Marche,  (l^obineau  ,  liv.  7  ,  n.  G.  )  Henri , 
depuis  son  dépouillement  ,  prit  le  titre  de  sire  d'Avaugour. 
C'était  la  principale  terre  qui  lui  restait,  et  ses  descendants, 
s'appelèrent  de  m^me.  Il  vécut  jusqu'à  un  âge  très-avancéi 
Voulant  sanctifier  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  fil  corde- 
Jier,  en  1278,  au  couvent  de  Dinan  ,  qu'il  avait  fondé;  il  y 
mourut  le  6  octobre  1281  ,  laissant  de  Marguerite  i>e 
Mayenne,  sa  femme,  Alain,  qui  lui  succéda  dans  la  terre. 
4'Avaugour. 

HUGUES  DE  LU  SI  GN  AN. 

1235.  Hugues  ,  onzième  du  nom  de  Lusignan  ,  surnommé 
XE  BîîUN,  fils  de  Hugues  X  ,  comte  de  la  Marche  et  d'An- 
goulème  ,  devint  comte  de  Penthièvre  et  de  Porhoet  par  le 
mariage  qu'il  contracta,  au  mois  de  janvier  i235,  avec  Yolande, 
fille  dé  Pierre  Mauclerc ,  duc  de  Uretagnc.  Il  succéda  ,  l'an 
1249-,  à  son  père  aux  comtés  de  la  Marche  et  d'Angoulêmc. 
31  était  alors  en  f'^gypto ,  où  son  père,  après  l'avoir  associé  au, 
comté  de  la  Marche  ,  Tavait  fait  partir  à  la  suite  de  saint  Louis. 
L'ahhé  Vclly  ,  d'après  le  P.  Daniel  ,  dit  «  qu'il  fut  le  seul 
3>  seigneur  de  marque  qui  périt  de  la  main  des  ennemis.  Il 
»  avait ,  ajoule-T-il ,  cherché  la  mort  en  avanluricr  ;  il  expira 
»  percé  de  mille  coups.  »  Puis,  le  confondant  avec  son  père  : 
«  Heureux,  s'écrie-t-il  ,  s'il  eut  en  vue  de  donner  son  sang 
j>  pour  la  foi  ,  et  d'effacer  aux  yeux  de  Dieu  des  fautes 
}>  que  la  postérité,  qui  ne  sait  point  pardonner ,  reprochera 
»  éternellement  à  sa  mémoire  !  »  (  tom.  Il,  in-4°- ,  p-  4^8.) 
Or  voici  ce  que  nous  apprend  là-dessus  un  témoin  oculaire, 
le  chevalier  Gui,  de  la  maison  de  Melun,  dans  une  relation 
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de  cette  action,  adressée  en  forme  fie  lettre  à  B.  de  Chartres, 
son  frère  utcriu  ,  étudiant  alors  à  Paris.  Le  roi,  dit-il,  entra 
dam  la  phve  vers  In.  neuvième  heure  du  jour  (  trois  heures 
après  midi)  sans  effusion  de  sang  ^  sans  cliquetis  des  armes j 
sans  même  éprouver  aucune  opposition  ;  et  de  toîis  ceux  qui 
entrèrent  avec  lui  ^  il  ny  eut  de  hlessè  griéoement  que  Hugues 
Je  Brun  ,  comte  de  la  Marche ,  qui  ,  ayant  perdu  beaucoup 
de  sang ,  ne  put ,  à  ce  qu  'on  croit  ,  échapper  à  la  mort  ;  car 
les  insultes  qu  'il  essuyait  (  de  la  part  des  nôtres  )  ne  lui  per- 
mettant pas  de  ménager  sa  oie  ,  /"/  se  Jeta  témérairement  au 
milieu  des  ennemis  ;  ce  qui  lui  était  d'autant  plus  facile  ,  qu^on 
l 'aoail  placé  dans  la  première  ligne  ,  parce  qu  'il  était  suspect. 
(Math.  Paris,  additam.  page  log,  col.  2.)  "Voilà  sur  quoi 
Ton  se  fonde  pour  faire  mourir  Hugues  le  Brun  à  la  prise 
de  Damielte  ,  ou  peu  de  tems  après.  Mais  il  est  certain 
qu'il  guérit  de  sos  blessures  ,  revint  en  France  ,  mourut  , 
l'an  12G0  ,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  et  fut  enterré  à 
l'abbaye  de  la  Couronne  ,  en  Angouraois  ,  comme  le  té- 
moigne le  nccrologe  de  cette  maison.  (  Anselme  ,  tom.  III  , 
pag.  79.)  Du  vivant  de  son  père,  il  signait,  Hugo  Brun. 
Hugonis  comitis  M archiœ  Jilius ,  dominus  Lamballiœ  ;  et  dépuis, 
Hugo  le  B'un  cornes  Engolismœ ,  Marchiœ  et  Lamballiœ.  Don 
Lobincau  {Hist.  de  Bret.  tom.  H,  vers  la  fin  )  à  fait  graver 
le  sceau  de  Hugues  et  celui  d'YoLANDK  DE  Dreux  ,  sa 
Icmme  ,  fille  de  Pierre  Mauclerc  ,  duc  de  Bretagne  ,  qu'il 
avait  épousée  l'an  1208  ,  morte  à  Bouleville  le  10  octobre 
1272,  et  enterrée  à  l'abbaye  de  Villeneuve,  près  de  Nantes. 
Le  premier  représente  un  homme  à  cheval  ayant  un  chien 
en  croupe,  sur  Ipquel  il  appuie  la  main  droite;  au  contrescel, 
un  écu  nurelé  d'argent  et  d'azur,  avec  un  orle  de  six  lions. 
Le  second  représente  sa  femme,  tenant  un  oiseau  dans  sa  main 
droite ,  avec  la  légende  ,  5.  Yulendis  uxoris  domini  Hugonis 
Bruni  ;  au  contrrscrl  les  mêmes  armes  que  ci-dessus  avec  la 
légende,  Secrctum  Dominœ  Yolendis.  Elle  était  dame  de  Fère , 
en  Tardenois  ,  de  Cliilli  ,  de  Longjnmeau,  et  comtesse  de 
Porhoct.  Les  (>iifanls  qu'elle  laissa  ne  succé<lèrent  point  au 
Comté  de  Peii!hiè\re.  (  Voy.  les  comtes  de  lu  Marche.  ) 

JEAN  I,  DUC  DE  Bretagne. 

1272.  Jean  I.  duc  de  Bretagne,  s'empara  des  comtés  de 
Penihièvre  et  de  Guingamp,  après  la  mort  d'Yolande,  sa  sœur, 
ne  laissant  à  ses  neveux,  de  la  succession  de  leur  mère  ,  que 
le  comté  de  Porhocl.  Il  mourut  le  8  octobre  1266.  (Voyez  les 
ducs  de  Bretagne.) 
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JEAN    II,  DUC    DK    BRETAGlSiE» 

izSf).  Jeatm  II,  fils  aîné  de  Jean  I,  fut  son  succcssour  aux 
comtes  (le  Penihiovre  et  de  Ouingamp,  comme  au  duché  de 
Bretagne.  H  mourut  le  i6  novembre  de  l'an  i3o5.  (Voyez  ies, 
ducs  de  Brelagnt.  ) 

ARTUR,  DUC  DE  Bretagne. 

i3o5.  Artur,  fils  aîné  de  Jean  II,  hérita  de  lui  les  comtés, 
de  Penthièvre  et  de  Guingamp ,  avec  le  duché  de  Bretagne, 
et  finit  ses  jours  le  27  août  1612..  {^Voyez,  Artur  II,  duc  de  Bre- 
tagne. ) 

JEAN  III ,  DUC  DE  Bretagne. 

i3i2.  Jean  III,  fils  aîné  d'Artur,  duc  de  Bretagne,  et  soit 
successeur,  après  avoir  joui  des  comtés  de  Fenlhièvre  et  de 
Guingamp ,  1  espace  de  cinij  ans,  les  donna,  Tan  lài"]  ■,  à  Gui, 
son  frère,  qui  suit. 

GUI  DR  BRETAGNE. 

iSiy.  Gui  de  Bretagne,  deuxième  fils  du  duc  Artur,  né 
Tan  1287,  ayant  reçu  du  duc  Jean,  son  frère,  les  comtes  de 
Penthièvre  et  de  Guingamp,  avec  les  terres  de  Pontrieu,  de- 
Minibriac  et  de  la  Roche-Derien  ,  et  les  Salines  de  Saint-Gil- 
das,  épousa  ,  Fan  i3i8  ,  Jeanne,  fille  aînée  et  principale  héri- 
tière de  Henri  IV,  sire  d'Avaugour,  de  Mayenne  et  Goello  , 
dont  il  eut  une  fille,  qui  suit,  avec  un  fils  mort  dans  reufance. 
Elle  mourut  le  2^  juillet  ou  août  1027,  et  fut  enterrée  aux 
Cordeliers  de  Guingamp,  qu'elle  avait  fondés.  Son  mari  ter- 
mina sa  carrière  à  îsigeon  ,  près  de  Paris,  le  26  mars  1 33 1 ,  et 
eut  sa  sépulture  aux  Cordeliers  de  Guingamp. 

JEANNE,  DITE  LA  BOITEUSE,  et  CHARLES  DE  BLOIS. 

i33i.  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Gui  de  Bretagne  et  de 
Jeanne  d'Avaugour,  née  l'an  1019,  succéda ,  l'an  i33i,  à  ses. 
père  et  mère,  sous  la  tutelle  de  Jean  111,  duc  de  Bretagne, 
son  oncle.  Quoique  boiteuse,  l'opuleuce  de  son  patrimoine, 
jointe  à  l'espérance  qu'elle  avait  de  succéder  au  duché  de  Bre- 
tagne, la  rendit  l'objet  de  la  recherche  de  plusieurs  princes , 
et  en  même  tems  celui  de  l'attention  du  roi  Philippe  de  Valois. 
Ce  monarque,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  prîl^  alliance  avec  un. 
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Je  ses  ennemis,  la  maria  lui-raemc  par  contrat  du  4  juin  i.H3y,' 
avec  Charles  de  (^liâtillon  ,  dit  de  Blois,  fds  puîné  de  Gui  de 
Chdtillon,  comte  de  Bloi'?.  Le  duc  Jean  III  étant  mort  le  .Ho  avril 
i34i  ,  sans  lignée,  <,Viarles  de  lilois  ,  au  nom  de  sa  femme  ,  se 
mit  en  devoir  de  lui  succéder,  ■»  Texclusion  de  Jean  de  Mont- 
fort,  fière  puîné  de  Gui,  père  de  cette  princesse.  Il  avait  pour 
lui  le  droit  de  représentation,  qui  avait  lieu  dans  la  Bretagne. 
M;iis  Jean  de  M  ont  fort,  avec  les  trésors  du  feu  duc,  dont  il 
s'était  emparé,  se  lit  un  parti  considérable,  leva  des  troupes, 
et  commença  une  guerre  de  vir)gt-c|!iatre  ans,  dont  l'issue, 
après  dfs  succès  très-variés,  rendit  enfin  Jean,  son  fils,  maître 
du  duché  de  Bretagne.  (  e  fut,  comme  on  Ta  dit  ailleurs,  la 
bataille  d'Aurai,  où  Charles  de  Blois  périt  le  29  septembre  i364, 
qui  décida  la  (juerelle.  Jeanne,  sa  veuve,  rpii ,  pendant  tout  le 
cours  de  la  guerre,  avait  doniié  des  preuves  d'un  couinge  hé- 
roïque, abandoima  des  prétentions  qu'elle  ne  pouvait  plus  dé- 
fendre, en  souscrivant  au  irailé  de  Guerande,  conclu  le  12  avril 
i3GS.  (Voyez  les  ducs  de  Bretagne.)  Klle  mouriit  le  10  sep- 
tembre i384,  et  fut  enterrée  aux  Codeliers  de  Guingamp,  lais- 
sant de  son  mariage  Jean  ,  qui  suit  ;  Gui ,  mort  en  Angleterre 
après  une  longue  prison;  Henri,  mort  en  décembre  1400; 
Marguerite,  femme  de  Charles  d'Espagne,  eotmélable  de 
France;  Maiie,  alliée  à  Louis,  duc  d'Anjou,  deuxième  fils  du 
roi  Jean  (  Voyez  les  vicomtes  de  Limoges.  ) 

JEAN  DE  BLOIS.       • 

i384.  Jean  de  Blois,  dit  aussi  de  Ch\tillon,  successeur 
de  Jeanne,  sa  mère,  au  comté  de  Penthièvre,  ainsi  qu'à  la  vi- 
comte de  Limoges,  apprit  sa  mort  en  Angleterre,  où,  depuis 
l'an  i35i,  il  avait  élé  mené  en  otage,  avec  Gui,  son  frère, 
pour  la  rançon  de  leur  père.  Il  n'eijt  tenu  qu'à  eux  de  recou- 
vrer, sans  fiais  .  leur  liberté  ,  s'ils  l'eussent  voulu  préférer  à  leuc 
devoir.  En  effet,  le  roi  d'Angleterre,  irrité  de  l'accommode- 
ment que  Jean  le  Vaillant,  duc  de  Bretagne,  avait  fait,  l'an  i38i, 
avec  la  cour  de  France,  leur  offrit ,  non-seulement  de  les  ren- 
voyer quittes  de  toute  rançon  ,  mais  encore  de  les  rétablir  dans 
le  duché  de  Bretagne  ,  s'ils  voulaient  promettre  de  lui  en  faire 
hommage.  La  tenlalion  était  d'autant  plus  délicate,  que  Jean 
d'Auberticourt ,  en  la  garde  duquel  ils  étaient,  les  traitait  avec 
assez  peu  de  ménagement.  Ils  eurent  néanmoins  la  générosité 
de  rejeter  ces  offres,  protestant  que  rien  ne  serait  capable  de 
les  départir  de  la  fi<lélité  qu'ils  devaient  au  roi  de  France,  leur 
légitime  souverain.  On  peut  juger  qu'une  telie  réponse  ne 
servit  poiui  à  adoucir  leur  caplivilé.  Gui  mourut  quelque  tems 
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après  sa  mère.  Cet  événement,  en  réduisatil  le  comte  Jean  à  la 
sojltude,  aggrava  le  poids  de  ses  liens.  Enfin,  l'an  1^87,  un 
illustre  breton,  Olivier  de  Clisson,  connétable  de  tVaiu.e,  vint 
les  rompre  en  payant  la  somme  de  120,000  livres  ,  a  laquelle 
était  taxée  sa  rançon.  Cet  acte  de  générosité  fui  l'effet  de  la 
haine  que  Clisson  portail  au  duc  Jean  le  Vaillant ,  son  suze- 
rain. Ce  fut  par  le  même  principe,  qu'il  fit  épouser  au  comte 
Jean  Marguerite,  sa  fille,  ahn  d'avoir  un  gendre  en  Bre- 
tagne qui  put  le  seconder  dans  ses  démêlés  avec  le  duc.  Le  ma- 
riage se  fit,  le  riû  janvier  i3iS8,  à  Moncontour ,  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  seigneurs  bretons  ,  dont  les  principaux, 
sans  parler  de  Clisson  ,  furent  les  siies  de  Laval  ,  de  Léon,  de 
Kochefort,  de  Derval,  de  lieauma-noir,  et  de  {iostrenen.  Le 
comte  Jean  ne  trompa  point  les  espérances  de  so;i  beau-père  ; 
il  le  servit  de  son  bras  dans  toutes  les  occasions  où  il  eut  à 
combattre ,  soit  en  attaquant,  soit  en  se  défendant  contre  le 
duc  de  Bretagne.  Ces  hosi dites  furent  arrêtées  par  le  traité  que 
les  princes  de  la  maison  de  France  méuagèrent ,  le  26  janvier 
1892,  entre  clisson  et  la  maison  de  Penthièvre,  d'une  part, 
et  le  duc  de  Bretagne  de  l'autre.  Jean  de  Blois  fit  hommage- 
lige  au  duc,  qui  lui  rendit  les  terres  du  comté  de  Penthièvre, 
qu'il  retenait ,  et  ne  s'en  réserva  que  la  souveraineté.  Mais  la 
retraite  qu'il  donna  ,  celte  même  année,  à  Pierre  de  Craon  , 
assassin  du  connétable,  qui  survécut  à  son  accident,  fit  revivre 
la  haine  du  beau-pèie  et  du  gendre  contre  ce  juince  ,  et  re- 
plongea la  Br-etagne  dans  les  l^iorreurs  de  la  guerre  civile.  Sa 
durée  fut  encore  de  trois  ans,  au  bout  desquels  on  fit,  par 
la  médiation  du  duc  de  Bourgogne,  un  accommodement  solide, 
qu'Olivier  de  Clisson  jura  et  scella,  le  20  octobre  i395,  à 
Kieux,  et  Jean  de  Penthièvre,  cinq  jours  après,  à  Guingamp. 
Mais  la  mort  du  duc  Jean  IV,  arrivée  l'an  1099,  réveilla  l'am- 
bition de  Marguerite  de  Clisson.  Le  duc,  par  son  testament, 
avait  donné  la  tutelle  de  ses  enfants  et  le  gouvernement  de  la 
Bretagne  au  sire  de  Clisson,  conjointement  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. Marguerite  était  au  cbateau  de  Jossclin,  avec  son  père, 
lorsqu'elle  apprit  la  mort  du  duc.  A  celle  nouvelle,  étant  entrée 
dans  la  chambre  de  (Jisson,  elle  lui  dit  :  llloitsfiff/ieur  mon  père^ 
or  ne  iifiidra-l-il  plus  qu'a  vous  si  nwu  nian  ne  recouvre  son  hé- 
riluge.  ÎSûus  avons  de  si  beaux  en  fans  ;  monseigneur  Je  vous  supplie 
que  vous  my  aidiez.  Clisson  lui  ayant  demandé  comment  elle 
s'imaginait  que  cela  pût  se  faire,  il  n'y  a,  répondit-elle,  qu'à 
faire  mounr  les  encans  dit  Jeu  dac^  avant  que  le  dur  de  Bourj^ognt 
vienne  en  Breia/;ne. — yî  h!  cruelle  ef  perverse  femme-,  lui  répliqua 
son  père  ,  si  lu  i>is  longuement ,  tu  seras  cause  de  détruire  tes  enjans 
dlionneur  et  de  biens,  iln  même  lems  il  saisit  un  épieu ,   dont 
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il  Tcûl  tiice^  si  elle  n'eût  pris  la  fiiile.  Elle  le  fit  avec  tant  de 
-précipitation,  qu'elle  se  rompit  une  cuisse  dont  elle  demeura 
boiteuse  le  reste  de  s.i  vie.  (iMorice,  t.  I,  p.  4-'*^- )  Le  comte 
Jean,  son  époux  ,  éloigné  d'elle  pour  lors,  n'eut  point  de  part 
à  ce  déteslable  projet.  Il  montia  même  des  dispositions  entière- 
ment opposées  à  celles  de  sa  femme  envers  la  duchesse  de  Kre- 
îagne  el  ses  enfants.  S'élant  rendu  au  cliâteau  de  Blein,  il  y  signa, 
le  xo  janvier  1400,  avec  le  vicomte  de  Rohan,  son  beau-frere, 
et  Clisson ,  leur  beau-père,  un  traité,  dont  un  des  principaux 
articles  portait  que  tout  ce  qui  s'était  passé  sous  le  feu  duc  , 
serait  mis  en  oubli,  et  que  le  comte  de  Penthièvre,  le  vicomte 
de  Rohan  et  Clisson ,  ol)éiraient  dorénavant  à  la  duchesse,  leur 
souveraine  dame.  Jean  de  Peiithièvie  demeura  fidèle  à  cet  enga- 
gement,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  i6  janvier  i4o4(n.  st.  ). 
Son  corps  fut  inhumé  aux  cordeliers  de  Guingamp.  De  son 
mariage  il  eut  Olivier,  qui  suit;  Jean,  seigneur  de  l'Aigle; 
Charles  ,  seigneur  d'Avaugour  ;  Guillaume ,  vicomte  de  Li- 
moges ;  et  Jeanne  ,  mariée  successivement  à  Jean  Harpedane, 
seigneur  de  Montagne,  et  à  Robert  de  Dinan,  baron  de  Châ- 
teau-Briant.  (  Voy.  les  vicomtes  de  Limoges.  ) 

OLIVIER  DE  BLOIS. 

i4o4-  Olivier,  fils  aîné  de  Jean  de  Rlois ,  lui  succéda  dans 
le  comté  de  Pentihèvre  et  la  vicomte  de  Limoges.  En  suivant  son 
caractère  il  eût  coulé  des  jours  heureux  au  sein  du  repos;  mais 
l'ambition  de  sa  mère,  qu'il  écoyta  trop  docilement,  lui  en 
fila  de  malheureux,  en  réveillant  dans  son  cœur  les  prétentions 
de  sa  maison  sur  le  duché  de  Bretagne.  Pour  se  procurer  un 
allié  capable  de  les  faire  valoir,  elle  lui  fit  épouser,  l'an  i4o6  , 
Isabelle,  quatrième  fille  de  Jean-sans-Peur,  duc  de  Bour- 
gogne. Fière  de  cet  appui,  elle  profita,  l'année  suivante, 
de  l'absence  de  Jean  le  Sage,  duc  de  Bretagne,  que  le  roi 
et  la  reine  avaient  appelé  à  Paris,  pour  faire  plusieurs  en- 
treprises qui  dérogeaient  à  son  autorité.  Le  duc,  à  son  re- 
tour, assembla  les  barons  et  les  prélats  pour  aviser  aux  moyens 
de  réprimer  la  comtesse  et  son  fils.  Le  résultat  de  l'assemblée 
fut  de  leur  faire  une  députation  pour  les  engager  à  traiter  amia- 
Llement  avec  le  duc.  Le  jeune  comte ,  en  conséquence ,  s'étant 
rendu  à  Ploermel ,  y  signa  un  projet  d'accommodement  qui 
fut  réglé  par  des  arbitres  :  mais  la  comtesse ,  à  qui  il  fut  en- 
suite envoyé,  le  rejeta  avec  hauteur.  Les  choses  s'aigrirent  au 
point  que  le  duc,  ayant  pris  les  armes,  enleva  rapidement  au 
comte  de  Penthiovi'e,  la  Roche-Derien  ,  Guingamp,  Châteaulin 
et  l'île  de  Brehat.  Il  eût  poussé  plus  loin  ses  conquêtes,  sans 
Xlil.  :^3 
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les  murmures  de  ses  barons ,  qu'un  procédé  si  violent  commen- 
çait à  indisposer.  I.e  roi  se  mêla  d  arcommoder  les  parties.  Sur 
l'inviiation  qui  leur  fut  faite  de   sa  part,   elles  se  rendirent  à 
Paris.  On  nommn  des  arbitres;  c'étaient   les  rois  de  JNavarre  et 
de  Sicile,  îf  duc  de  Boni  bon  et  le  duc  de  Berri.  S'étarit  assem- 
blés à  Gien  l'an  1410,  ils  y  prononcèrent  leur  jugement.  Mais 
le  duc,  le  trouvant  trop  peu  favorable  à  ses  intérêts,  refusa  de 
s'y  soumettre.  Le  duc  de  i]oure;o£>ne  fut  plus  hem-eux  dans  sa 
négociation.  Après  avoir  conclu,  le  18  juillet  de  la  même  année, 
un  tiaité  ù'alluuîce  avec  le  duc  de  Bretagne,  il  le  fil  consentir 
à  rendre  au  comte  de  Peulbièvre  et  à  sa  mère,  les  places  qu'il 
leur  a\ait  pris<s  ,  à  condition  qu'ils  lui  en  feraient  hommage  , 
et  à  leur   payer    deux  niiil 'S    livres   de    rente  p«iur    celle   de 
Moncontour  ,    dont    il  avait  disposé  en  faveur  du  comte   de 
Richeniont.  <.et  accord,  signé  le  <^  août  14.1'»,  eut  son  exécu- 
tion ;  mais  il  ne  r "concilia   pas   sincèrement   la   comtesse   et 
ses  fils  avec  le  duc.  On  ne  voit  pas  néanmoins  que  leur  ressen- 
timent ait  éclaté  pendant  les  deux  années  qui  suiviient.  L'oc- 
casion sans  doute  leur  manqua  :  la  suite  le   fit  bien   voir.  Le 
duc  ,    jugeant    de    leurs    dispositions    par   les  siennes  ,   était 
sans    défiance   à   leur   égard.    Le  comte  ,    par   de  feintes   dé- 
monstrations d'attachement,   l'entretenait  dans  cette  sécurité. 
Jinfin    le    tems    arriva    de    lever    le    masque.     Le     dauphin  , 
qui  fut   depuis  le  roi   (Charles   VII  ,   ne  pouvant   attirer  dans 
son    parti   le  duc  de  Bretagne  depuis  l'assassinat  du    duc  de 
Bourgogne  ,  complote  avec  la  comtesse  de  Penthièvre  et  son 
fils  pour  se  rendre  maître  de  sa  personne.   Le  comte,   s'étant 
chargé  de  l'exécution  du  projet,    va   trouver  le  duc  à  Nantes 
et  l'invite  ,   après  lui    aroir   fait   les  plus  belles  protestations 
d'attachement  et  de  soumission,  à  une  fête  qu'il  lui  préparait  , 
disait-il,  à  Châteauceaux.  Le  duc  part,    le    12    février    1420 
(n.   st.),  avec   Richard,   son  frère,  et  une   suite  peu   nom- 
i)reuse.  Mais  sur  la  route  ,  ils  tombent  dans  une   embuscade 
que   le   comte    et  Charles  de  Blois ,  son    frère,   leur  avaient 
préparée  au  pont  de  la  Troubarde  (et  non  Troubade  )  ,  sur  la 
ï)ivelte  ,  et  sont  emmenés  prisonniers  à  Châteauceaux.  La  du- 
chesse   de    Bretagne  arme  pour  la   délivrance  de  son  époux  ; 
et  ses  généraux  ,   après  avoir  enlevé  diverses  places  aux   Pen- 
thièvies  ,   viennent  mettre  le  siège    devant  Châteauceaux.  Le 
duc  n'y  était  plus.  Transféré   successivement   en    divers   châ- 
teaux par  le   comte   de   Penthièvre  ,  il  avait   été   en    dernier 
lieu  enfermé  dans  celui  de  Clisson.  Tandis  que  la  comtesse 
mère  défendait  Châteauceaux,  le  comte  rassemblait  des  troupes 
pour   faire  lever  le  siège.  Ayant   formé  une  petite   armée  en 
]Nûrmandie  ,  il  en  donna  le  commandement  à  Jean  de  l'Aigle 
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son  frère.  Mais  ce  général  ayant  été  repousse  par  les  assiégeants, 
et  la  place  étanb  rédnile  aux  abois  ,  il  fallut  parler  de  ca- 
pitulation. La  lluerté  du  duc  en  !  it  1r  preadère  condition  , 
et  la  reddition  de  la  place  la  setonti*-  Le  duc  ayant  été 
amené  ,  le  5  juillet  ,  au  camp  des  assiégeants  par  le  sire 
de  TAigle  ,  on  permit  à  la  comtesse  ,  à  ses  enfants  et  à 
SCS  gens  ,  de  sorlir  du  château  ,  qui  lu^  ensuite  rasé  par 
ordre  du  duc.  Il  fut  questi()n  après  cela  de  ia  réparation  de 
Tattenlat  commis  par  les  Pcnthi'vres.  Le  covnte  et  Charles 
son  frère  promirent  de  faire  saiisrac{i(m  au  duc  daus  les 
])rocliains  étals  ,  et  donin  reut  pour  otage  Guillaume  leur 
irère.  Mais  ,  ayant  man  jue  de  parole ,  ils  furent  proscrits  ; 
leurs  biens  situés  en  liretagne  furent  confisqués,  par  juge- 
ment de  l'assemblée,  au  profil  du  duc,  qui  en  fit  part  à 
son  trère  et  à  ses  plus  fidèles  sujets  Mais  il  falut  prendre 
les  armes  pour  h^s  mettre  en  possession.  La  résistance  des 
Pentliièvres  échoua  presque  par-tout.  Le  comte  ,  obligé  de 
fuir,  se  retira  d'abord  dans  sa  vicomte  de  Limoges,  de— là 
il  passa  à  Genève  ,  et  enfin  se  rendit  à  sa  terre  d'Avênes 
dans  le  Hainaut.  H  y  fut  arrêté  par  ordre  du  marquis  de 
Jjade  ,  irnlé  d'un  vol  qu'on  avait  fait  dans  ce  pays  à  quel- 
ques uns  de  ses  gens.  Mais  en  vain  le  duc  de  Bretagne  fit 
offrir  au  marquis  des  sommes  considérables  pour  lui  livrer 
son  prisonnier.  Loin  de  se  rendre  à  cette  proposition  ,  il 
traila  avec  le  comte  lui-même  de  sa  liberté  ,  qu'il  lui 
vendit  pour  la  somme  de  trente  mille  écus  d'or.  Le  comte, 
pendant  sa  demeure  en  Hainaut  ,  épousa,  en  seconde  noces, 
Jeanne  de  I^alain,  dame  de  Quiévrain.  (  Nous  n'avons 
trouvé  nulle  part  la  date  du  décès  de  sa  première  femme.) 
Il  mourut  sans  laisser  d'enfants  de  ses  deux  mariage.?  ,  le 
-S^  septembre   i433.   (Voy.  les   i'icomtes   de   Limoges.^ 

JEAN  DE  BLOIS,  dit  DE  BRETAGNE. 

1433.  Jean  de  Blois,  seigneur  de  l'Aigle,  recueillit,  après 
la  mort  d'Olivier ,  son  frère  ,  les  terres  qui  lui  étalent  restées 
en  Bretagne,  ainsi  que  la  vicomte  de  Limoges.  Malgré  la  déca- 
dence de  sa  maison  ,  il  fut  assez  bon  économe  pour  être  en  état 
«l'acquérir,  l'an  i4^7»  de  Charles  d'Orléans,  petit-fils  du  roi 
Charles  V,  par  Louis,  son  père,  des  terres  en  Périgord  ,  pour 
la  iomine  de  seize  mille  réaux  d'or.  Il  fit  aussi  des  démarches 
auprès  de  Jean  le  Sage,  duc  de  Bretagne,  pour  rentrer  dans  le 
comté  de  Penthièvre  ;  mais  elles  furent  inutiles.  Il  attendit  le 
lègue  d'un  autre  duc ,  et  continua  de  servir  dans  les  troupes  de 
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France,  comme  il  avait  fait  jusqu'alors.  Enfin,  l'an  x/^^H,,  le 
connétable  Artur  de  Breragne,  dont  il  avait  gagné  l'estime  par 
ses  belles  qualités,  et  l'amilié  par  son  assiduité  à  lui  faire  sa 
cour,  touché  de  ses  prières,  voulut  bien  se  rendre  médiateur 
entre  lui  et  François  I ,  successeur  de  Jean  le  iiage.  Dans  ce 
dessein,  il  le  conduisit  à  Nantes,  et  le  présenta  lui-même  au 
duc  son  neveu.  Quelque  indisposé  que  fût  ce  prince  contre  les 
Penthièvres,  il  se  laissa  fléchir  aux  larmes  de  Jean  de  lilois  et 
aux  prières  du  connétable.  On  fit,  le  20  juin,  à  Nantes,  un 
traite  par  lequel  le  duc  restituait  aux  Penthièvres  une  partie  des 
Liens  qui  avaient  été  confisqués  sur  celte  maison.  Guillaume 
de  Penthlèvre,  en  veilu  de  cet  accommodement,  sortit  de  prison 
après  vingt-huit  ans  de  captivité,  pendant  lesquels  il  avait 
presque  perdu  la  vue  à  force  de  pleurer. 

Quoique  le  rfù  Charles  YII ,  malgré  les  services  que  les  Pen- 
thiè\res  lui  avaient  rendus  ,  n'eut  en  rien  contribué  à  leur 
rétablissement  ,  le  comte  Jean  ne  laissa  point  de  le  servir 
toujours  avec  le  même  zèle.  Son  mérite  le  fit  élever  au  grade 
de  lieutenant-général.  La  guerre  s'etant  renou<'elée  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  il  accompagna  le  maréchal  de  Culan , 
01  fit  sous  ses  ordres  le  siège  de  Bergerac,  qui  se  rendit  vers  la 
fin  de  septembre  14  'O.  De-là  il  alla  faire  avec  le  giand-écuyer, 
l'oton  de  Saintrailles  ,  celui  de  (iensac  ,  jirès  de  la  Dordogne, 
qui  fut  emporte  d'assaut.  Ces  deux  généraux  ayant  ensuite  par- 
tagé leur  armée,  le  comte  de  Penthièvre  conduisit  ses  troupes 
devant  Montferrand  ,  où  s'étaient  renfermés  les  seigneurs  de 
Wontferrand  et  de  Langoiran.  H  retint  prisonnier  le  premier, 
après  l'avoir  contraint  de  rendre  la  place.  Saintrailles  assiégeait 
cependent  la  ville  de  Sainte-Fol ,  dans  FAgénols.  Le  comte 
iint  le  rejoindre  à  celte  expédition;  et  ce  fut  lui  qui ,  peu  de 
^ours  après  son  anivée,  regut  les  clefs  de  la  place,  que  les  ' 
habitants  lui  rendirent.  Il  acheva  ensyite  avec  les  comU^s  de 
Dunois  ,  de  Foix  et  d'Armagnac,  la  conquête  des  autres  places 
situées  sur  la  Dordogrie ,  dont  la  principale  était  Castillon  ; 
après  quoi  la  ville  (]<•  lîordeaux  leur  ouvril  ses  portes.  Les  Anglais 
étant  rentrés  peu  de  l(  ms  après  dans  iîordeaux  et  dans  la  plupart 
des  autres  places  de  Guienne  et  du  Pérlgord,  le  comte  de  Pen- 
ihièvre  fut  du  nombre  des  généraux  <]ui  les  rédulsuent  de  nou- 
veau ,  l'an  i/^5'6,  sous  le  joug  de  la  France.  Le  comte  Jean 
mourut  l'année  suivante  ,  au  mois  de  novembre,  sans  lal.sser  de 
])oslérité  di'  Marguerite  ,  son  épouse  ,  fille  du  seigneur  de 
Ghauvigui ,  en  Rerri ,  veuve  en  prcmièies  noces  de  Béraud  III , 
dauphin  d'Auvergne,  morte  le  -^'à  juillet  i^^'à.  (Baluze,  Hisi,  -, 
de  la  M.  d'yiiHK  ,  tom.  1 ,  page  209.) 
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NICOLE  DE  ELOIS  lt  JEAN  I  DE  BROSSE. 

1454.  Nicole  ,  fille  de  Charles  de  Blois  et  d'Isabelle  de 
"Vivonne  ,  succéda,  en  vertu  du  droit  de  représentation  ,  à  Jean  , 
son  oncle  paternel,  dans  le  comié  de  Penlhièvre  et  ses  autres 
domaines ,  avec  Jiïan  de  Brosse  ,  vicomte  de  Bridier ,  seigneur 
de  Sainte-Sévère  et  de  Boussac,  qu'elle  avait  épousé  par  contrat 
du  i8  juin  i4'^7-  L'un  et  l'autre  firent  conjointement  hommage 
du  comté  de  Penlhièvre  à  trois  ducs  consécutifs,  Pierre  II, 
Artur  III  et  François  II.  Jean  de  Brosse  rendit  à  la  guerre  des 
services  considérables  au  roi  Charles  VU ,  qui  le  fit  son  conseiller' 
et  son  chambellan,  en  i449i  ^t  en  i45i>  (n.  st.),  par  lettres 
du  mois  de  mars,  lieutenant  -  général  de  ses  armées.  Il  ne 
témoigna  pas  moins  de  fidélité  au  roi  Louis  XI,  dans  les  trou- 
bles qui  s'élevèrent  au  commencement  de  son  règne.  Le  duc  de 
Bretagne,  François  II ,  ayant  convoqué  ses  états,  l'an  i465, 
pour  y  faire  approuver  la  ligue  du  bien  public  ^  dont  il  était  un 
des  chefs,  Jean  de  Brosse  refusa,  quoique  sommé  dans  les 
formes,  de  s'y  trouver,  il  refusa  pareillement  de  suivre  ce  prince 
dans  la  guerre  que  cette  ligue  occasiona.  Le  duc  ,  en  consé- 
tjuence  de  ces  refus,  saisit  et  mit  en  sa  main,  le  7  juin  de  la 
même  année,  le  comté  de  Penthièvre.  Le  traité  de  Saint-Maur, 
conclu  le  r;f)  octobre  suivant,  après  la  balaille  de  Montlhéri , 
rétablissait  dans  leurs  biens  tous  ceux  qui ,  à  l'occasion  de  la 
guerre,  en  avaient  été  dépouillés.  Mais  Jean  de  Brosse  et  sa 
•femme  se  donnèrent  d'inutiles  mouvements,  pour  rentrer  à  la 
faveur  de  ce  traité  dans  le  comté  de  Penthièvre.  Le  duc  François  II 
éluda  toujours  cette  restitution.  Ce  prince  n'avanl  qu'une  fille, 
J.ouis  XI  engagea,  l'an  i479î  1^  comte  et  la  comtesse  de  Pen- 
thièvre, à  lui  céder  à  lui-même  leurs  droits  sur  le  duché  de 
Bretagne  ,  po  u-  les  faire  valoir  en  cas  d'événement.  Le  prix  de 
la  vente  fijt  une  somme  de  trente-cinq  mille  livres  qu'il  s'obligea 
de  payer  au  comte  de  Nevers,  Jean  de  Bourgogne,  leur  gendre, 
et  une  autre  de  quinze  mille  livres  ,  dont  il  se  chargea  envers 
Isabeau  de  I.1  Tour,  leur  créancière.  Le  roi,  de  plus,  s'obligea 
de  rendre  a  Nicole,  ou  à  ses  héritiers,  dès  qu'il  serait  en 
possession  de  la  Bretagne ,  toutes  les  terres  et  seigneuries  qui 
avaient  formé,  sous  Marguerite  de  Clisson ,  le  comté  de  Pen- 
thièvre. (Voyez  les  ducs  de  Bretagne.)  Le  comte  de  Penlhièvre 
mourut  en  iif85  ,  et  Nicole,  sa  femme  ratifia,  le  20  octobre 
de  la  même  année  ,  la  cession  qu'elle  avait  faite  à  Louis  XI  de 
tous  ses  droits  sur  la  Bretagne.  On  ignore  l'année  de  la  mort 
de  Nicole,  qui  survécut  à  son  époux.  En  mourant  ils  laissèrent 
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deux  fils  et  quatre  filles,  savoir:  Jean,  qui  suit;  Antoine^ 
chevalier  de  Rhodes;  Paule ,  femme  de  Jean  II  de  Bourgogne, 
comte  de  Nevers  ;  Bernardine ,  alliée  à  Guillaume  Paléo- 
logue ,  V^.  du  nom ,  marquis  de  Montferrat  ;  et  Hélène , 
première  femme  de  Boniface  V,  marquis  de  Montferrat,  frère 
cle   Guillaume. 

JEAN  II  DE  BROSSE,  dit  DE  BRETAGNE. 

i485.  Jean  II  de  Brosse  ,  fils  aîné  de  Jean  I  de  Brosse  et 
ele  Nicole  de  Penlhièvre,  poursuivit  toute  sa  vie  avec  aussi  peu 
de  succès  que  son  père,  la  restitution  de  ses  terres  de  Bretagne. 
Le  roi  <  harles  Vill  ayant  épousé  l'héritière  de  Bretagne,  le 
tems  d  exécuter  la  promesse  stipulée  dans  le  traité  fait  entre 
3Louis  XI  et  les  comte  et  comtesse  de  Penthièvre  semblait  être 
arrivé.  Mais  Jean  II  fit  à  ce  sujet  de  vaines  représentations. 
Charles,  qu'il  suivit  dans  toutes  ses  guerres  ,  se  contenta  de  le 
gratifier  d'une  pension  de  douze  cents  livres  sur  son  trésor.  La 
reine  Anne  de  Bretagne,  son  épouse  ne  conthbuait  p-is  à  le 
rendre  favorable  aux  Peiilhièvres.  Son  aversion  pour  celle  maison 
éclata  sous  le  règne  de  «.oiiis  XII ,  son  second  époux,  au  nom 
duquel  elle  la  fit  sommer  de  quitter  le  nom  et  les  armes  de  Bre- 
tagne. Quelque  précis  que  fut  cet  ordre  ,  il  paraît  qu'il  ne  fut 
pas  totalement  exécuté.  Jean  de  Brosse,   il  est  vrai,   répondit 

Sue  pour  obéir  au  roi,  il  consentait  à  ne  prendre  plus  le  nom 
e  Bretagne;  mais  René,  son  fils,  représenta  qu'il  avait  jus- 
«jues-là  porté  le  nom  et  les  armes  de  Bretagne  ,  parce  que  ses 
ancêtres  les  avaient  portés ,  et  que  son  aïeul  en  avait  eu  la  per- 
mission expresse  du  duc  François ,  en  «44^;  que  d'ailleurs  la 
fcordure  de  gueules  suffisait  pour  distinguer  les  armes  de  Bre- 
tagne d'avec  celle  de  Penthièvre.  La  dame  d'Avaugour,  sœur  de 
Bené,  fils  de  Jean,  fit  la  même  réponse,  et  ajouta  qu'elle 
n'était  pas  dans  la  disposition  de  changer.  Le  maréchal  de 
l\ieux  ,  le  seigneur  et  la  dame  de  Pont-l'Abbé  ,  furent  les  seuls 
qui  promirent  d'obéir  au  roi ,  et  de  faire  ôter  les  hermines  de 
leurs  irmcs  et  de  leurs  maisons.  (Morice,  Hist.  de  Bret. ,  tom.  II; 
pag.  aSi.)  Jean  de  Brosse  mourut  en  i5o2,  à  Boussac ,  où  il 
faisait  sa  résidence.  De  Louise,  son  épouse,  fille  de  GuiXiU 
du  nom  ,  dit  XIV  ,  comte  île  Laval,  il  laissa  René^  qui  suit; 
Madeleine,  femme,  i". ,  de  Jean  de  Savoie,  comte  de  Genève, 
2^.,  de  François  de  Bretagne,  comte  de  Vertus  et  baron 
d'Avaugour,  fils  naturel  de  François  II,  duc  de  Bretagne; 
Isabelle,  femme  de  Jean  IV,  sire  de  Rieux;  et  deux  autres 
filles. 


I 
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KEiNÉ  DE  BRETAGNE. 

i5o2.  René  de  Bketagne  ,  seigneur  de  l'Aigle,  fils  aîné  de 
Jean  de  Brosse,  lui  succéda  au  titre  de  comle  de  Peuthièvre 
et  dans  la  vicoraté  de  Bridier,  de  même  qu'aux  seigneui  ies  de 
Boussac,  de  Sainte-Sévère  ,  etc.  Il  continua  les  poursuites  de 
son  père  et  de  son  aïeul,  pour  le  recouvrement  de  ses  terres 
héréditaires  de  Bretagne,  dont  même  il  fit  hommage,  le  20  jan- 
vier de  l'an  i5o3  (v,  st.),  au  roi  Louis  Xll,  dans  la  ville  de 
Lyon.  Ce  monarque  le  paya  de  belles  paroles  qui  furent  sans 
effet,  par  l'opposition  secrète  de  la  reine  Anne.  Le  roi  Fratiçois  I, 
auprès  duquel  il  renouvela  ses  instances,  lui  fut  encore  moins 
favorable.  Le  déplaisir  qu'il  ressentit  de  ce  déni  de  justice,  le 
porta  à  quitter  la  France  et  à  passer  au  service  de  lempereur. 
11  suivit  le  connétable  de  Bourbon  dans  sa  désertion,  et  com- 
battit, le  24  février  i525,  à  la  bataille  de  Pavie  ,  où  il  fut  tué.  Il 
avait  épousé,  1",  l'an  i5o4  (n.  st.),  Jeanne,  fdle  du  célèbre  Phi- 
lippe de  Commines  (morte  le  icjmai  i5i3);  2°  ,  Jkannr  de 
COMPEYS ,  dite  de  Gouffy  ,  dame  de  Paluau  ,  de  Fiourg- Cha- 
rente, et  d'autres  lieux.  Du  premier  mariage  il  laissa  un  fils, 
qui  suit  ,  et  deux  tilles  ;  Charlotte ,  femme  de  François  de 
Luxembourg,  deuxième  du  nom,  vicomte  de  Martigucs;  et 
Jeanne,  mariée  à  René  de  Laval,  seigneur  de  Bressuire.  Du 
second  mariage  sortit  Françoise,  mariée  à  Claude  Gouffier,  duc 
de  Roannais ,  grand-écuyer  de  France. 

JEAN  III  DE  BRETAGNE. 

i524.  Jean  de  Brosse,  fils  de  René,  ne  recueillit  que  des 
titres  après  la  mort  de  son  père ,  dont  tous  les  biens  avaient  été 
confisqués  pour  le  punir  de  sa  désertioiî.  Après  en  avoir  inuti- 
lement sollicité  le  recouvrement  pendant  plusieurs  années ,  il 
prit  enfin  le  parti,  l'an  i53o  (et  non  i53B),  d'accepter  la  main 
d'ANNE  dePisseleu,  comtesse  d'Etampes,  que  le  roi  François  1, 
dont  elle  était  maîtresse,  lui  fit  offrir  avec  toutes  les  espérances 
qui  pouvaient  le  flatter.  Elles  ne  furent  point  vaines.  En  effet 
le  monarque  ,  l'année  suivante  ,  en  attendant  qu'on  pût  discuter 
à  loisir  ses  prétentions,  le  nomma  lieutenant-général  de  Bre- 
tagne, érigea,  l'an  i536,  le  comté  d'Etampes ,  et  l'an  i545,  la 
terre  de  Chevreuse  ,  en  duchés,  pour  sa  vie  et  celle  de  sa 
femme. 

L'an  i552,  le  comte-duc  Jean  accompagna  le  duc  de  Ven- 
dôme en  Picardie,  avec  des  troupes,  qu'il  lui  avait  amenées 
de  Bretagne,  et  Taida  à  reprendre  Hesdin,  avec  plusieurs  autres 
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Îjlaces.  Il  défendit  avec  le  duc  de  Bouillon,  l'année  suivante, 
a  ville  de  Terrouenne,  assiégée  par  le  duc  de  Savoie  ,  au  noui 
de  Tempereur  Cliarles-Qiiint.  La  valeur,  la  constance  et  l'habi- 
leté, que  ces  deux  commandants  firent  ])araîlre  dans  cette  dé- 
fense, ne  servirent  qu'à  retarder  la  redililiou  de  la  place  ,  et 
furent  cause  de  sa  ruine  totale.  (diarles-Quint ,  pour  se  venger 
de  la  peine  qu'elle  lui  avait  coûtée  à  prendre,  1.»  fit  entière- 
ment disparaître  de  dessus  la  terre  :  vengeance  plus  digne  d'un 
sultan  ,  q«e  d'un  prince  chrétien.  Le  comte-duc  Jean  ,  peu  de 
tems  après  celle  expédition  ,  perdit  son  duché  d'Etauipes,  que 
le  roi  Henri  II  ,  sur  des  soupçons  ou  plutôt  des  preuves  d'in- 
telligence de  sa  femme ,  avec  l'ennemi  (i),  lui  retira  pour  le 
donnera  Diane  de  Poitiers,  sa  maîtressf.  On  lui  conserva  néan- 
moins sa  lieutenance  de  Bretagne,  où  il  se  relira;  et  nous  voyons 
qn'en  i558  ,  après  le  siège  de  Calais  ,  il  défendit  le  pa/s  contre 
une  descente  des  Anglais,  qu'il  contraignit  de  retourner  en 
désordre  à  leurs  vaisseaux.  L'an  1662  ,  accompagné  du  vicomte 
de  Martigues,  son  neveu,  il  amena,  par  ordre  du  roi  Chailes  IX, 
des  troupes  en  Basse-Normandie,  où  il  fil  rentrer  sous  l'obéis- 
sance du  roi  la  plupart  des  villes  ,  dont  les  Huguenots  s'étaient 
emparés.  Delà  il  alla  joindre  l'armée  royale  au  siège  de  Rouen. 
L'année  suivante,  il  se  trouva  à  celui  d'Orléans,  dont  les  opé- 
rations roulèrent  en  grande  partie  sur  lui ,  après  l'assassinat  du 
duc  de  Guise.  La  paix  s'étant  faite  le  12  mars,  il  retourna  en 
Bretagne,  où  il  mourut  ,  le  1.7  janvier  de  l'an  i565  (  n.  st.  ), 
dans  son  château  de  Lamballe ,  sans  laisser  de  postérité.  Son 
corps  fut  inhumé  aux  rordcliers  de  Guingamp  ,  dans  le  tom- 
beau des  comtes  de  Penthièvre.  Sa  feijime  vivait  encore  en  iSyS. 
lUle  fut  protectrice  des  sciences  et  des  arts,  et  prolectrice 
éclairée.  On  l'appelait  la  plus  sa^fante  des  helles.  (  Voy.  les  ducs 
(I  Elampes.  ) 


(i)  Il  est  certain  que ,  dans  les  tlemières  années  de  la  vie  du  roi  , 
Anne  (le  Pisselen  le  traliissait  et  avait  des  intelligence  avec  l'empereur. 
11  est  prouve'  qu'elle  força  le  brave  de  lîueil  .  comte  de  Sancerre  .  à 
rendre. Saint-Dizier  ,  en  lui  en  faisant  parvenir  l'ordre  par  une  lettre 
de  la  pari  du  duc  de  Guise  .  scellée  de  son  sceau  qu'elle  lui  avait  fait 
dérober.  Sans  cette  trahison  .  jamais  l'empereur  n'eût  forcé  Saint- 
Dizier.  Elle  avait  envie  de  se  faire  un  appui  de  ce  prince  à  la  mort  du 
roi ,  qu'elle  voyait  bien  ne  pouvoir  pas  tarder.  Son  confident,  et  le  mi- 
nistre de  ses  trahisons,  était  le  comte  de  Bo^su  du  Longueval.  Il  fut 
împlii]ué  dans  le  procèsducomte  de  \  ervins,  sous  le  règne  de  Henri  H, 
et  il  ne  lui  en  coûta  pas  ,  comme  à  lui  ,  la  tète  ,  mais  sa  belle  terre  de 
ÎMarchais,  près  de  î>aon  ,  qu'il  abandonna  au  cardinal  de  Lorraine," 
alors  tout  puissaul.  Moyennant  ce  sacrifice  on  le  laissa  tranquille. 
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SÉBASTIEN    13E   LUXEMBOURG, 

PREMIER   DUC    DE    PeNTHIÈVRE. 

ï565.  Sébastien  de  Luxembourg  ,  fils  de  François  de 
Luxembourg  ,  vicomte  de  Marligues  ,  seigneur  de  Baugé  ,  tué 
au  siège  de 'l'eiTouenne ,  et  de  Charlolte  de  Brosse,  sœur  de 
Jean  lll  de  Bn'tagne,  succéda  à  son  oncle  nialernel  dans  le 
comté  de  Penlhièvre,'de  même  qu'il  avait  succédé  à  son  père 
dans  la  vicomte  de  Martigues.  Il  remplaça  encore  le  premier 
dans  la  charge  de  lieutenant-général  de  Bretagne,  do.t  d  s'était 
montré  dif^ue  par  divers  exploits,  ou  ses  talents  et  sa  prudence 
avaient  autant  brillé  que  sa  valeur.  Il  avait  été  l'un  des  défen- 
seurs de  ïerrouenne,  et  s'était  signalé  aux  sièges  de  (  alais  ,  de 
Rouen,  d'Orléans.  L'an  i55f),  il  avait  mené  du  secours,  en 
Ecosse,  à  la  rei  .e  régente  contre  les  Prolestants  rebelles  de  ses 
états  et  les  Anglais  qui  voulaient  envahir  l  Ecosse  à  la  faveur 
des  troubles  domestiques.  Nomme  colonel -général  d'infanterie 
après  la  mort  du  comte  de  Kandan,  il  contribua  beaucoup  au 
gain  des  batailles  de  Dreux,  de  Jarnac  et  de  Moncontour.  Le 
roi  Charles  IX,  dont  il  était  également  aimé  et  estimé,  pour 
couronner  les  servii  es  qu'il  avait  rendus  à  l'état ,  érigea,  l'an 
iSHq,  en  duché-pairie  le  comté  de  Penthièvre  par  ses  lettres- 
patentes  du  i5  septembre,  où  il  fait  un  éloge  pompeux  de  la 
force  et  prouesse  ^  fidélité  et  mui^uanimité  an  vicomte  de  Mariigues. 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  ces  lettres,  c'est  qu'il  y  est  dit 
que  awnaiit  que  nostredit  cousin  n  'eust  non  plus  qu  'il  a  à  présent , 
aucuns  enjunts  mâles  nés  cl  procréés  en  loyal  mariage^  les  e  ifun's 
mâles  if  ui  seront  procréés  de  ses  filles^  et  les  plus  capables  d'iceux  ^ 
tiennent  et  jouissent  iedict  duché  et  pairie  tout  ainsi  que  s  ils  étoicnt 
nés  et  procréés  de  noslredit  cousin  ou  d 'un  sien  enfant  mâle  en  loyal 
mariage ,  comme  dit  est.    Et  aussi  qu  'en   défaut  que  les  enfants 

mâles  et  femelles qui  pourront  être  procréés  de  noslredit 

cousin  en  loyal  maiage,  n'ayenf  aucuns  héritiers  mâles ^  ou  les 
mâles  descendants  diceuv  enfants  n'ayent  aussi  à  l'a\>enir  aucuns 
enfants  mâles  tellement  que  la  ligne  masculine  \Henne  à  défaillir , 
lu  dii^  Jté  de  pair  et  duc  demeurera  éteinte  et  supprimée  ,  et  retour- 
nera la  terre  et  seigneurie  de  PenlhièiU-e  en  son  premier  état  de 
comté  ^  (ont  ainsi  que  si  ladite  création  de  duché  et  pairie  n'aooit 
été  faite.  Ensuite  le  roi  déroge  à  l'édit  de  juillet  i566,  suivant 
lequel  les  terrs,  dorénavant  érigées  en  duchés,  marquisats  et 
comtés,  devaient  être  réunies  au  domilne  faute  d'hoirs  mâles. 
C'est  la  piemirre  exception  ;  et  Charl  'S  IX  la  fit  en  conslderc- 
îlon  de  la  grandeur,  de  la  naissance  et  du  mérite  personnel  dô 
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Sebastien  de  Luxembourg,  déclarant  que  l'intention  âe  cet 
édit  était  plus  pour  exclure  et  empêcher  ceux  qui,  par  impor- 
tunité  et  sans  mérite,  voudraient  aspirer  à  tel  honneur,  que 
pour  autre  intention.  Sébastien  de  Luxembourg  jouit  à  peine 
de  cette  récompense.  Ayant  accompagné  le  duc  d'Anjou  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Angéli,  il  y  reçut,  le  29  novembre  de 
la  même  année,  un  coup  d'arquebuse  dont  il  mourut  quelques 
heures  après  en  héros  chrétien.  Son  corps  fut  porté  aux  Corde- 
liers  de  Guingamp.  Il  avait  épousé  Marie,  fdle  de  Jean  de 
Beaucaire,  sénéchal  de  Poitou,  dont  il  ne  laissa  qu'une  fille, 
qui  suit. 

MARIE  DE  LUXEMBOUPxG   et  PHILIPPE-EMMANUEL 
DE  LORKAINE. 

1569.  Marie,  fille  de  Sébastien  de  Luxembourg  et  de  Marie 
de  Beaucaire,  née  à  Lamballe,  le  i5  février  iSGs,  succéda  à  son 
père  dans  le  duché  de  Penthièvre ,  la  vicomte  de  Martigues  et 
la  seigneurie  de  Baugé ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.    L'an  1676 
(et  non  1679),   ^^  ^*^^  Henri  111  lui  fit  épouser,  le  i5  juillet, 
Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  son  beau-frère,  duc  de 
Mercœur,  né  le  9  septembre   i558,  de  Nicolas  de  Lorraine, 
comte  de  Vaiidemont,  créé  duc  de  Mercœur  le  i5  février  i575, 
et  de  Marguerite  d'Egmont.  Héritier  de  la  valeur  de  ses  an- 
cêtres,   Philippe-Emmanuel  s'endurcit  de  bonne   heure  aux 
travaux  de  la  guerre.   Mais  son  ambition  tourna  ses  talents  mili- 
taires au  détriment  de  la  France  et  à  la  perte  du  monarque  qui 
l'avait  comblé  de  bienfaits.  Le  mariage  avantageux  que  Henri  11 1 
lui  avait  procuré,  loin  d'exciter  sa  reconnaissance,  lui  servit  de 
moven  pour  travailler  à  soustraire  à   ce  prince  une  des  plus 
grandes    provinces  de  la  France.    Marie  de    Luxembourg  ,   sa  . 
iemme ,  était  petite-iille  de  Charlotte,   héritière  de  la  maison 
de  Penthièvre.    Il  entreprit  de  faire  revivre  les  droits  de  cette 
maison  sur  le  duché  de  Bretagne,  et  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il 
traita  du  gouvernement  de  celte  province  avec  le  duc  de  Mont-^ 
pensier  et  le  prince  de  Dombes.    Le  roi ,  trop  facile,  et  à  son 
ordinaire  aveuglé  par  l'amitié,  donna  les  mains,  en  1682,  à  ce 
dangereux  traité  sans  en  prévoir  les  suites.  Le  duc  de  Mercœur 
entra  dans  la  Bretagne  comme  dans  un  pays  dont  il  se  propo-* 
sait  de  faire  la  conquête.    Pendant  neuf  ans,  à  compter  depuis 
la  mort  du  duc  de  Guise,  arrivée  le  23  décembre   i588,   cette 
malheureuse  province  fut  un  théâtre  de  meurtres,  de  trahisons, 
de   massacres,  dont  il  était  l'auteur.    On  ne  peut  surtout  lire 
sans  horreur  le  récit  des  cruautés  que  ses  troupes  exercèrent 
sur  les  habitants  de  Blavet,  aujourd'hui  Port-Louis,  apràl 
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l'avoir  emporté  d'assaut  le  ii  juin  i5go.  Sa  perfiJie  ne  parut 
pas  moins  en  livrant  celte  place ,  comme  il  Ht  dans  le  mois 
d'octobre  suivant,  aux  Espagnols  avec  lesquels  il  était  en  traité 
depuis  quelque  tems,  pour  leur  servir  de  place  de  sûreté.  C'est 
ainsi,  qu'en  feignant  d'agir  pour  l'intérêt  commun  de  la  ligue, 
il  travaillait  à  rétablissement  de  sa  propre  fortune.  Les  plus 
clairvoyants  n'y  furent  pas  trompés.  Un  consciilt'r  au  parlement 
de  Rennes  lui  disait  un  jour  :  Est  ce  que  vous  songez  à  oons  faire 
duc  Je  Bretage  ?  —  Je  ne  sais  pas ,  répondit-il ,  si  c  'esl  un  songe  ; 
mais  il  me  dure  depuis  dix  ans.  On  assure  même  qu'il  porta  ses 
vues  plus  loin  ,  et  qu'aux  étals  de  la  ligue  il  osa  se  mettre  sur 
les  rangs  pour  être  élu  roi'.  Mais  Henri  JV  fit  évanouir  ses  chi- 
mériques prétentions.  Après  avoir  soumis  toutes  les  autres 
parties  de  son  royaume,  il  s'approcha  enfin,  l'an  1598,  des 
frontières  de  la  Bretagne.  L'épouvante  saisit  le  duc  de  Mercosur. 
Au  lieu  de  penser  à  se  défendre ,  il  envoie  promptement  sa 
mère  et  sa  femme  au-devant  du  monarque,  pour  tâcher  de  le 
fléchir.  Elles  trouvèrent  la  cour  à  Angers,  et  s'adressèrent 
d'abord  à  Gabrielle  d'Estrées,  qui  jusqu'alors  avait  été  l'objet 
de  leur  mépris.  Ce  fut  un  triomphe  bien  flatteur  pour  cette 
favorite  de  voir  à  ses  genoux  ces  deux  fières  princesses,  fondant 
en  larmes  et  la  priant  d'agréer  le  mariage  de  mademoiselle  de 
Mercœur,  la  plus  riche  héritière  du  royaume,  avec  César,  duc 
de  Vendôme,  qu'elle  avait  eu  de  Henri  IV  (i).  Elles  furent 
exaucées.  Le  duc  de  Mercœur  vint  ensuite,  parut  devant  le  roi 
avec  un  air  déconcerté,  et  s'en  retourna  avec  son  pardon  et  le 
mépris  de  la  cour.    Bientôt  après,  il  prit  le  parti  de  s'absenter 


(i)  Comme  alors  Cesar  de  Vendôme  n'avait  que  quatre  ans,  tt 
mademoiselle  de  Mercœur  que  six,  on  se  contenta  de  les  fiancer.  Mais, 
l'an  1609 ,  lorsqu'il  fallut  procéder  au  mariage,  la  mère  et  la  grand'mère 
de  la  jeune  princesse,  douairières  l'une  et  1  autre  de  Mercœur,  te'moi- 
gnèrent  qu'elles  aimeraient  mieux  donner  leur  fille  et  petite-fille  au 
prince  de  Conde'  qu'à  un  fils  le'gitimé  du  roi.  Elles  inspirèrent  même  à 
celle-ci  une  si  grande  répugnance  pour  le  duc  de  Vendôme,  quelle  ne 
pouvait  en  entendre  parler.  Henri  IV,  qui  avait  extrêmement  à  cœur 
cette  alliance,  fut  tres-piqué  de  ce  changement  de  dispositions,  il  me- 
naça ;  et  ,  voyant  que  les  menaces  n'opéraient  rien  ,  il  négocia,  par  le 
moyen  du  P  Cotton,  fort  habile  dans  l'art  de  manier  les  consciences. 
Le  confesseur  triompha  de  la  vieille  douairière.  Mais  pour  convertir  la 
seconde  et  sa  fille,  il  fallut  taire  venir  de  Verdun  le  pieux  évêqiie  Eric 
de  Vaudemont,  prélat  fort  attaché  au  roi.  Ses  semonces  eurent  l'effet 
qu'on  espérait ,  et  le  mariage  fut  célébré  à  Fontainebleau  ,  dans  le  moi^^ 
de  juillet  160g,  avec  beaucoup  de  magnificence.  Henri  IV  y  parut  font 
brillant  de  pierreries  ,  courut  la  bague,  et  l'emporta  preique  toujaut*. 
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du  Voyaume,  où  il  se  voyait  sans  nulle  considération.  Les  Turcs 
faisânl  alors  la  guerre  à  l'empereur  en  Hongrie,  il  y  mena  douze 
cents  gentilshommes  à  ses  frais,  et  s'y  distingua  non-seulement 
par  des  actions  courageuses,  miais  par  âes  opérations  dont  les 
plus  habiles  capitaines  se  seraient  fait  honneur.  (Saint-Foix.) 
il  mourut  à  Nuremberg,  en  revenant  en  France,  d'une  fièvre 
pourprée,  le  iC)  février  1602,  à  làge  de  quarante-trois  ans. 
Henri  IV,  qui  estimait  sa  valeur,  lui  fit  faire  un  service,  le  27 
avril  suivant,  à  N.  D.  de  Paris,  au  milieu  duquel  saint  François 
de  Sales,  alors  coadjuteur  de  Genève,  prononça  son  oraison 
funèbre  avec  beaucoup  de  discrétion,  ne  louant  que  ce  qui 
élait  vraiment  digne  d'éloges  dans  la  vie  du  duc  de  Mercœur. 
Outre  la  fille  dont  nous  venons  de  parler,  il  avait  eu  de  son 
mariage  un  fils,  mort  à  onze  ans,  l'an  iSgo.  Sa  femme  termina 
ses  jours  au  château  d'Anet,  le  6  septembre  162^,  âgée  de 
soixante  et  un  ans,  et  fut  enterrée  aux  Capucines  de  Paris. 

FRANÇOISE  DE  MERCCEUR  et  CÉSAR  DE  VENDOME. 

16^3.  Françoise  DE  Lorraine,  née  l'an  1692,  fille  unique 
de  Philippe  -  Emmanuel ,  duc  de  Mercœur,  et  de  Marie  de 
Jjuxembourg,  alliée  en  i6og,  par  deux  contrats  de  mariage  , 
pissés,  l'un  en  1^98  ,  l'autre  en  iGofi  ,  à  CrsAR  ,  fils  naturel  de 
Henri  IV  et  de  Gabriel  d'Est rées  ,  duc  de  Vendôme,  succéda 
avec  son  mari,  l'an  iHa'^,  à  sa  mère  dans  le  duché-pairie  de 
Penthièvre,  comme  elle  avait  surcédé  à  S(m  père  en  1602, 
dans  le  duché  de  Mercœur  et  autres  domaines  de  ce  prince. 
Cependant ,  le  duché-paiiie  de  Penthièvre  ,  aux  termes  des 
lettres  d'érection,  devait  être  éteint  à  la  mort  de  sa  mère,  puis- 
qu'elle n'avait  point  laissé  d'enfants  mâles.  H  laut  donc  qu'il 
y  ait  eu  quelque  dérogation  à  ces  lettres.  Maison  ne  IroUve 
aucun  acte  où  elle  soit  énoncée.  On  pourrait  dire  que  la  dona- 
tion du  duché-pairie  de  Penthièvre,  faite  à  Françoise  de  Lor- 
raine et  à  César  de  Vendôme  ,  dans  les  deux  contrats  dont 
on  vient  de  parler,  fut  agréée  par  le  roi  Henri  IV ,  en  présence 
et  par  la  volonté  duquel  ces  actes  furent  passés,  sa  majesté  ayant 
voulu  que  la  duchesse  de  Vendôme  jouît  de  i.)  terre  de  Pen- 
thièvre à  titre  de  duché  pairie,  comme  avait  fait  sa  mère,  et 
ayant  par  conséquent  étendu  à  la  petite-fille  de  Sébastien  de 
Luxembourg,  la  grâce  que  les  lettres  d'érection  de  i56(),  allrl- 
buent  à  sa  fille.  Mais  dans  la  suite  ,  les  duc  et  duchesse  de  Ven- 
dôme ayant  plusieurs  enfants  et  petits-enfanîs ,  furent  bien 
aises  qu'il  ne  restât  aucun  d  lute  sur  la  qualité  de  diiché  et 
pairie  attachée  à  la  terre  de  Penthièvre,  qui  pouvait  devenir  le 
partage  de  c|uekjue  puîné;  et  l'on  voit  par  les  lettres  de  i6d8 
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et  de  iGSg  ,  qu'ils  eurent  soin  de  faire  confirmer  ce  titre  à 
la  terre  de  Penthièvre,  conformément  aux  lettres  de  i56g, 
et  sans  déroger  à  l'ancienneté  d'érection  ni  au  rang  de  séance, 
avec  la  clause  néanmoins  d'extinction  de  duché-pairie,  faute 
d'hoirs  mâles.  C'est  ainsi  qu'ils  tâchèrent  de  rectifier  ce  défaut 
d'exécution  des  conditions  des  lettres  de  i56g,  suivant  les- 
quelles le  duché-pairie  devait  être  éteint ,  si  la  fille  de  Sébas- 
tien de  Luxembourg  n'avait  point  d'enfants  mâles.  Devenue 
veuve  en  iH65,  la  duchesse  françoise  termina  ses  jours  le  S  sep- 
tembre 1669,  un  mois  après  la  mort  de  Louis  de  Vendôme, 
son  fils  aîné.  (  Voy.  les  ducs  de  Vendôme.  ) 

LOUIS-JOSEPH  DE  VENDOME. 

1669.  Louis-Joseph,  fils  aîné  de  Louis,  duc  de  Vendôme  J 
et  de  Laure  Mancini ,  né  le  3û  juin  i654,  devint  le  successeur 
de  son  aïeule  paternelle  au  duché  de  Penthièvre.  Mais,  l'aa 
1687  ,  ce  duché  fut  adjugé  par  décret  sur  lui ,  le  10  décembre  , 
à  Anne-Marie  de  Bourbon,  princesse  de  Conti.  (Voy.  les 
ducs  de  Vendôme.  ) 

FRANÇOIS-LOUIS  DE  BOURBON. 

1696.  François  -  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti,' 
vendit  le  duché  de  Penthièvre  au  comte  de  Toulouse ,  dans  la 
maison  duquel  il  a  subsisté  jusqu'à  la  révolution. 
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DES 


BARONS  DE  FOUGÈRES  (*). 
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IwE  FOUGERAIS  est  un  canton  de  la  haute  Bretagne,  sur  les 
confins  du  Maine  et  de  la  Normandie,  divisé  en  trois  territoires 
dits  le  Désert ,  le  Coglais  et  le  Vandelais  ;  il  a  pour  chef-lieu 
la  ville  de  Fougères,  en  latin  du  moyen  âge,  Filgerhim  ^  ou 
Fîliceriœ ,  et  dans  son  enclave  et  dépendance  les  villes  d'An- 
train  ,  Entramiiim  ,  et  de  Bazouges  ,  Basilka.  Le  Fougerais  fait 
partie  du  pays  dont  César  désigne  les  habitants  sous  le  nom  de 
Uiablintes ,  ou  Diaulitœ. 

La  baronnie  de  Fougères  est  l'une  des  premières  et  des  plus 
anciennes  de  Bretagne ,  et  de  la  même  dignité  que  les  anciens 
comtés  et  vicomtes  de  cette  province  ,  les  unes  et  les  autres  de 
ces  terres  étant  également  Tapanage  donné  à  des  puînés  des 
anciens  souverains  de  Bretagne. 

La  préséance  sur  le  baron  de  Vitré  avait  été  reconnue  ,  par 
LAlain  F'ergent  et  par  les  états,  appartenir  à  ceux  de  Fougères; 
et  le  duc  Pierre  ,  en  accordant,  en  i45i  ,  raltcrnative  aux  barons 
de  Léon  et  de  Vitré  ,  et  réservant  les  droits  de  ceux  d'Avau- 
gour  et  de  Fougères ,  donnait  en  effet  le  premier  rang  parmi 
les  pairs  de  Bretagne  à  ces  deux  derniers  barons.  (  Morice  , 
Jtiist.  de  Bret.  pr.  coll.  aS-Sg.  ) 


'    (*)  Cet  article  a  été  dressé  par  M.  de  Pommereul,  lieutenant-colonel 
d'artillerie. 
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MÉEN    I. 

MéEN  I ,  fils  puîné  de  Juhel  Bérenger,  comte  de  Rennes  , 
li'ère  de  Conan  le  Tort,  comte  de  Bretagne  ,  tué  à  la  bataille 
de  Conquéreux  ,  et  neveu  de  Wicohen  ,  archevêque  de  Dol  , 
eut  en  apanage  la  Ijaionnie  de  Fougères  vers  972.  Suivant  cette 
filiati<in  avouée  par  les  historiens  de  Bretagne,  ce  prince  des- 
cendait,  par  les  rois  Nornénoé,  Erispoé  et  Judicaël ,  du  roi 
Hoël  II,  assa  siaé  en  547.  (e  dernier,  selon  les  conjectures  les 
plus  vraisemh'ables  ,  pouvait  être  issu  de  Conan  I,  qui,  de  la 
Grande-Bret,,giie,  était  passé  avec  le  tyran  Maxime  dans  FAr- 
moriqui- ,  à  la  tète  d'un  corps  nombreux  de  Bretons  insulaires,' 
qui  s'y  étaolirent  en  ^l'd. 

Méen  I  se  r^-^iuiit  au  duc  de  Bretagne  Alain  III ,  et  le  servit 
dans  la  guerre  qu'il  faisait  à  son  frère ,  le  comte  Eudon  de  Pen- 
thièvre ,  au  sujet  de  leurs  prétentions  réciproques  sur  les  terri- 
toires de  Dol  et  de  Saint-Malo.  il  finit  ses  jours  vers  1020, 
laissant  un  fils ,  qui  suit.  (  Morice,  Hist.  de  Bret. ,  tom.  I ,  pag^ 
10  et  j  I  de  /a  préf.  et  17  de  VHist.  ) 

ALFRED  I. 

Alfred  I ,  fils  et  successeur  de  Méen  ,  fonda  ,  vers  l'an  1024,^ 
un  collège  de  chanoines  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rlllé, 
et  fit  ,  en  1004,  le  siège  de  Lehon ,  sous  les  ordres  du  duc 
Alain  III.  Il  mourut  en  io4^  ,  laissant  un  fils,  qui  suit,  et 
deux  filles  ,  Enoguent ,  mariée  à  Tristan,  baron  de  Vitré  ,  au- 
quel elle  porta  en  dot  le  Vandelais ,  et  N.  ,  qui  se  fit  religieuse 
avec  la  princesse  Adèle,  sœur  du  duc  Alain  111,  à  l'abbave  de 
Saint-Georges  ,  qu'Adèle  venait  de  fonder  à  Rennes.  (  Morice, 
Hist.  de  Bvet. ,  tom.  1 ,  pag.  68  ,  70.  ) 

MÉEN  II. 

MÉEN  II ,  successeur  d'Alfred,  son  père,  confirma  ,  en  iodo, 
la  donation  faite  par  l'évêque  de  Rennes  des  églises  de  Poilley 
et  de  Villamée  à  l'abbaye  du  mont  Saint-Michel.  Il  donna  lui- 
même  à  l'abbaye  de  Marmoutier ,  en  io6o,  celle  de  Louvigni  , 
et  mourut,  avant  l'an  1084  (i),  après  avoir  eu  de  sa  femme 


(i)  L'anrierine  édition  porte  qu'il  donna,  en  logo  ,  à  l'abbaye  de 
Maimoutier  ,  celle  de  Savignl ,  avec  la  collégiale  de  Fougères,  àlais 
la  fondation  du  prieuré  de  Fougères  a  précédé  l'an  1084  (D.  Martenae, 
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Adélaïde,  trois  fils,  Juihaël ,  Eudon  et  Raoul,  dont  les  deux 
premiers  moururent  avant  lui  sans  postérité  ,  et  sont  enlerrés 
ainsi  que  leurs  père  et  mère  ,  à  Saint-Sauveur-des-I.andes  , 
dont  Méen  avait  donné,  en  1049,  ^'^g^ise  à  Marmoulier. 
(Morice,  pr.  de  l'UiiL  de  Brel. .,  tom.  1,  coll.  ^94»  ^9^» 
410,  470.) 

RAOUL  I, 

Raoul  I ,  îong-tems  avant  de  succéder  à  Méen  II ,  son  père, 
avait  fait  ses  preuves  de  valeur  en  suivant  Guillaume,  duc  de 
J>ormandie  ,  à  la  conquête  de  l'Angleterre.  Il  y  fut  mis  par  ce 
prince  en  possession  de  très-grands  biens  dont  il  fil  depuis  dif- 
férentes donations  à  l'abbaye  de  Rillé  et  à  celle  de  Savigni  qu'il 
fonda  en  11  12.  Il  confirma  la  fondation  du  prieuré  de  la  Trinité, 
faite  par  Adélaïde,  sa  mère,  et  donna  ce  prieuré,  ainsi  que 
l'église  de  Saint-Sulpice  de  Fougères,  à  Marmoutier.  Par  ce 
dernier  acte,  il  se  soumit,  ainsi  que  les  gens  de  sa  maison  et 
les  habitants  de  son  château ,  à  recevoir  le  baptême  et  la  sé- 
pulture dans  l'église  de  Salnt-Sulpice  ,  en  se  réservant  le  droit 
de  faire  dire  la  messe  pour  lui  et  les  siens  dans  la  chapelle 
orientale  de  son  château.  Raoul  fit  un  voyage  à  Rome ,  et  en 
passant  à  Marmoutier  il  confirma  à  cette  abbaye  tous  les  dons 
qu'il  lui  avait  précédemment  faits.  Il  mourut,  en  1124,  ayant 
eu  de  sa  femme  ,  Avoye  de  Bienfait  ,  sept  enfants ,  Méen  , 
Henri,  Gauthier,  Robert,  Guillaume,  Avelon  et  Béatrix. 
(  Morice  ,  pr.  de  fHist.  de  Bref. ,  tom.  I ,  coll.  4^3 ,  48b,  SaS.  ) 

MÉEN  III. 

MÉEN  III ,  fils  et  successeur  de  Raoul  ï ,  ouvrit  un  asyle 
à  Robert,  baron  de  Vitré,  vaincu  et  poursuivi  par  Conan  , 
duc  de  Bretagne.  Ce  prince  l'engagea  à  violer  l'hospitalité  qu'il 
avait  accordée  à  Robert  son  parent  ;  mais  la  fuite  de  ce  dernier, 
qui  se  retira  chez  le  sire  de  Mayenne  ,  épargna  un  crime  à 
!Méen.  Le  duc  de  Bretagne  récompensa  l'attachement  ou  plutôt 
la  trahison  et  la  mauvaise  foi  de  Méen  ,  par  le  don  qu'il  lui  fit 
de  Gahard  ,  et  d'une  partie  de  la  forêt  de  Rennes.  Méen  termina 
sa  carrièrre  en  ii38,  sans  laisser  de  postérité.  (Morice,  hisi.  de 
Bret.  tom.  I ,  pag.  94.  ) 


Hisf.  de  Marmoutier;  MJM.  de  Saint-Marthe,  etc..  ) ,  et  la  mort  de 
î^léen  11  a  précédé  cette  fondation.  (  D.  Morice,  Mémoir.  pour  scnir  de 
preuves  à  IHist.  de  Bret. ,  tom,  I ,  coll.  423.  ) 


DES    BAROTIS   DE   FOUGERES, 

HENRI  I. 

Henri  I ,  frère  puîné  de  Méen  III ,  auquel  il  succéda  ,  n'est 
guère  connu  (jne  par  ses  donations  faites  aux  abbayes  de  Savigni  ^ 
de  Rillé  et  de  Saint-Florent.  Il  introduisit  des  chanoines  régu- 
liers dans  l'église  collégiale  de  Fougères,  et  se  retira  ,  en  ii54, 
à  l'abbaye  de  Savigni  ,  où  il  prit  l'habit  de  moine  de  Cîteaux  , 
et  mourut  la  même  année.  De  sou  mariage  avec  Olive  de 
Bretagne,  (ille  du  comte  Etienne  ,  et  sœur  d'Alain  le  Noir, 
comte  de  Kichemont ,  il  avait  eu  trois  fils ,  Raoul  ,  Frangal  et 
Guillaume,  avec  trois  filles,  Alix,  mariée  à  Robert,  baron  de 
Vitré;  Anne  alliée  à  Robert  de  Montfort ,  seigneur  de  Hédé  , 
et  N. ,  mariée  à  Robert  (iiffart.  (Pr.  del'Hist.  de  Bret.  Tom.  I, 
pag.  579 ,  58o  ,  583  ,  585  ,  6o5.  ) 

RAOUL  II. 

Raoul  II  ,  succéda  en  ii54,  à  son  père  Henri  I,  et  s'inti- 
tida  dans  ses  actes  ,  Raoul ,  par  la  grâce,  de  Dieu  ,  baron  de 
Fougères.  La  possession  de  la  Bretagne  excita  une  violente 
division  entre  le  comte  Eudon  et  Conan  son  beau-fils.  Celui-ci 
demandait  à  son  beau-père  la  jouissance  du  duché  ,  comme 
héritier  de  Berthe  ,  duchesse  de  Bretagne  ,  sa  mère  ,  à  laquelle 
il  appartenait.  Sur  le  refus  d'Eudon  ,  la  guerre  fut  déclarée. 
Raoul  embrassa  le  parti  d'Eudon  ,  et  Conau  défait ,  se  réfugia 
à  la  cour  d'Angleterre.  Ce  prince  repassa  bientôt  en  Bretagne  ; 
et  Raoul  II,  devenu  alors  le  soutien  de  sa  cause,  poursuivit 
le  comte  Eudon  ,  et  le  fit  prisonnier.  (  elui-ci  vint  à  bout  de 
séduire  son  vainqueur  ,  qui  ,  au  lieu  de  le  livrer  à  Conan  , 
son  nouvel  allié,  lui  facilita  les  moyens  de  se  retirer  à  la  cour 
de  France  ,  et  rentra  dans  son  parti.  Raoul  se  saisit  en  consé- 
quence de  Dol  et  de  Combourg,  en  1162  ,  et  les  forîifia.  Mais 
Conan  ayant  intéressé  à  son  sort  la  reine  d'Angleterre  ,  Eléonore 
d'Aquitaine,  en  avait  obtenu  la  promesse  d'un  secours.  En 
vain  Raoul  se  croise  pour  la  Terre-Sainte,  en  ii63,  pour  se 
mettre  sous  la  protection  de  l'église.  Henri,  roi  d'Angleterre, 
descend  en  Bretagne  l'année  suivante,  et  au  lieu  de  partir 
pour  la  croisade ,  Raoul  ne  s'occupe  plus  que  du  soin  de  dé- 
fendre Fougères.  Henri  II  en  forme  le  siège.  Il  fut  long 
et  meurtrier  ,  prouva  le  courage  et  l'habllete  de  Raoul ,  et 
cependant  la  ville  et  le  château  turent  pris ,  pillés  et  rasés  en 
n66.  Cette  destruction  pouvait  suffire  à  exciter  le  ressenti- 
ment de  Raoul  ;  mais  un  nouveau  motif  l'anima  encore  à 
la  vengeance.  Constance,  fille  unique  de  Conan  ,  et  héritière 
de  la  Bretagne ,  venait  de  la  faire  passer  sous  le  joug  des  Anglais , 
en  épousant  Geoffi'oi ,  fils  de  Henri  II.  Un  étranger  ,  appelé 
XIII.  65 
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cl  la  succession  de  la  Bretagne  ,  et  préféré  aux  princes  de  la 
maison  souvc-rains  de  ce  duclié ,  de  laquelle  descendait  le  bel- 
liqueux Raoul ,  lui  fournissait  assez  de  prétextes  plausibles  pour 
former  une  ligue  de  soigneurs  opposés  au  parti  anglais.  Raoul 
y  réussit  ,  se  présente  devant  Sainl-James  et  le  Tillcnl ,  défendus 
jlar  des  Bral)an<^"ons  ,  amenés  par  Henri  H  ,  enlève  ces  places, 
les  livre  au  pillage  et  los  fait  brûler.  Il  relève  les  ruines  de  Fou- 
gères ,  et  fait  construire,  en  1173,  dans  la  foret  voisine,  de 
vastes  souterrains  ,  pour  y  renfermer  les  femmes  ,  les  vieillards  , 
les  enfants  ,  ses  richesses  et  celles  de  ses  sujets  ,  et  les  dérober 
ainsi  à  ses  ennemis.  -Ces  souterrains  se  voient  encore  dans  la 
foret  de  Fougères  ,  et  se  nomment  les  Celliers  de  Lan>lan.Tant 
de  précautions  pour  opposer  une  vigoureuse  défense  devinrent 
inutiles.  Le  convoi  qui  devait  peupler  et  habiter  ces  souterrains 
s'acheminait  pour  s'y  rendre,  lorsque  les  Anglais  parurent  et 
le  pillèrent.  Fin  vain  Raoul  accourt  pour  le  défendre.  Les  An- 
glais ,  satisfaits  d'avoir  ainsi  rompu  ses  mesures,  s'enfuirent. 
N'ayant  pu  les  joindre,  Raoul  marche  sur  Dol  et  Combourg, 
leur  repretid  ces  deux  villes  ,  entre  en  campagne ,  et  livre  une 
bataille  où  il  perd  presque  tous  les  seigneurs  ligués  avec  lui. 
Il  n'a  ,  pour  échapper  lui-même  ,  que  le  tems  de  se  jeter  dans 
Dol  où  il  est  investi.  Henri  II  accourt  de  Rouen,  met  le  siège 
devant  Dol,  et  force  Raoul  à  se  rendre  prisonnier  avec  toute  sa 
garnison.  Afin  d'obtenir  son  élargissement  ,  Raoul  donne  pour 
otages  ses  deux  fds,  Guillaume  et  Juhel,  à  Henri  H;  mais, 
toujours  son  irréconciliable  ennemi  ,  il  n'use  de  sa  liberté  que 

f>oiir  conlirmer  la  guerre.  Heiui  lui  donne  enfin  ta  paix  ,  et 
ui  rend  ses  enfants.  Alors,  Raoul  assiste  ,  en  i  iS5  ,  à  l'assise 
du  comte  Geoffroi ,  el  est  nommé  sénéchal  de  Bretagne.  C'était 
la  première  dignité  de  ce  pays,  et  Raoul  la  méritait  par  sa 
haute  naissance  et  sa  rare  valeur. 

Henri  îl  meurt.  Richard  son  fds  lui  succède  au  trône  d'An- 
elelerre ,  et  veut ,  après  la  mort  du  comte  Geoffroi ,  son  frère, 
obtenir  la  tutelle  el  la  garde  de  son  neveu  Artur,  duc  de  Bre- 
tagne. Les  étals  de  la  province  s'y  opposent  :  et  Raoul,  pour 
seconder  Ifur  opposition  ,  forme  une  nouvelle  ligue  qui  fait 
échouer,  en  i  189,  tous  les  projets  de  Richard.  Raoul  part  l'année 
suivante  pour  la  croisade,  et  meurt,. en  11 96,  dans  cette  expé- 
dition. Il  avait,  de  ses  deux  mariages  successifs  avec  N.  GiFFARD 
et  Jeanne  de  J)ol,  (|ualre  fils,  Geoffroi,  Juhel,  Guillaume  , 
Henri  :  et  quatre  filles;  Mabille  ,  mariée  à  Alain  IV,  vicomte 
de  Rohan  ;  Constance,  mariée  à  Hugues,  comte  de  Chcster  ; 
Marguerite,  alliée  à  Galcran  ,  comte  de  Meulan  ;  et  N. ,  mariée 
à  Payen  ,  seigneur  de  Saint-Brice.  (Morice,  Hist.  de  Bretagne  y 
tom.'l ,  pag.  10a,  io3,  loG,  m,  1 17,  120,  laS,  et/;r.  tom.  1, 
pag.  Sya,  G06,  023,  627,  601,  635,  G43,  G&o.  ) 
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GEOFFROI  I. 

GeoFFROI  1  se  montra,  comme  son  père  Raoul  TI ,  aussi  atta-r 
rlx'  aux  Intérêts  de  son  pays  que  l'ennemi  des  Anglais  qui  vou- 
laient l'envahir.  Devenu  ,  par  son  mariage  avec  Mathilde  ,  fille 
aillée  et  principale  héritière  du  comte  de  Porhoet ,  issu  ,  comme 
Genffroi ,  des  princes  de  Bretagne,  l'un  des  plus  riches  et  dés 
plus  puissants  seigneurs  du  duché,  il  marcha  contre  les  Cotte- 
reaux  ,  troupes  de  brigands  à  la  solde  de  Richard  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  désolaient  la  province,  et  les  délit.  Richard  se  vit 
foicé  de  consentir  à  la  paix  en  1197.  ^^  jfune  Arlur,  duc  de 
liri.tagne ,  sortit  alors  du  château  de  Brest,  où  les  seigneurs 
bretons  le  retenaient,  dans  la  crainte  qu'il  ne  tc)ml)ât  dans  les 
inains  des  Anglais,  qui,  ayant  ci-devant  enlevé  la  duchesse 
Constance  ,  sa  mère,  n'avaient  plus  que  ce  seul  obstacle  à  lever 
pour  s'emparer  de  la  Bretagne.  Jean-sans-Terre  ,  en  succédant 
à  Richard,  suivit  tous  ses  projets,  et  parvint  enfin  à  s'emparer 
du  duc  Arlur,  qu'il  fit  assassiner.  Après  cet  attentat  ,  ne  pou- 
vant pardonner  à  Geoffroi  1  d'avoir  si  long-tems  conservé  la  vie 
r,u  duc  Artur,  en  s'opposant  aux  projets  souguinaires  qtie  les 
rois  d'Angleterre  n'avaient  cessé  de  méditer  contre  lui ,  et  con- 
iinissant  les  liaisons  que  Geoffroi  entretenait  avec  la  cour  de 
France,  il  entra  en  armes  sur  les  terres  de  la  baronnie  de  Fou- 
f;ères.  Jean-sans-Terre  y  trouva  une  résistance  qu'il  n'attendait 
pas.  En  effet ,  Geoffroi  avait  hérité  des  talents  miUtaires  de 
Raoul  II ,  et  Guillaume  de  Fougères,  son  oncle,  que  depuis  il 
eavoya  à  la  tête  de  ses  troupes  ,  en  i2o5  ,  aider  le  roi  de  France 
au  siège  de  Loches,  s'étant  réuni  à  lui  ,  les  troupes  de  Jean- 
sins-'^J'erre  se  retirèrent  après  avoir  ravagé ,  en  brigands,  les 
environs  de  Fougères,  qu'elles  craignirent  d'attaquer.  Geof- 
froi moorut  en  1222,  laissant  un  fils  Raoul,  qui  suit,  et  une 
fille  mariée  à  Foulques  Paynel.  (Morice,  tUst.  de  Bretagne^ 
tom.  I,  pag.  122,  i3i ,  104,  et  pi',  tom,  I  ,  pag.  ^f)7,  7*_)8  , 
810,  819,) 

RAOUL  in. 

Raoul  III  s'unit  au  dur  de  Bretagne,  Pierre  Mauclcrc ,  et 
défit  le  parti  des  seigneurs  bretons  ligués  contre  leur  prince  en 
1222.  Mais  le  duc  Pierre,  quoiqu'issu  de  la  maison  royale  de 
France,  ayant,  en  «221),  appelé  les  Anglais  en  Bretagne,  et 
ayant  été  condamné  pour  ce  crime  de  félonie  ,  par  le  roi  et  la 
cour  des  Pairs,  à  perdre  son  duché,  Raoul  lli,  à  l'exemple  de 
ses  aïeux,  réternel  ennemi  des  Anglais ,  quitta  le  parti  dn  duc 
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Pierre,  et  rendit  hommage,  en  laSo,  au  roi  de  France., 
Louis  IX.Le  duc  Pierre,  irrité  de  ce tte'défecl ion,  forme  cet  temêmc 
année  le  siège  de  Fougères,  et  prend  celte  ville,  que  les  troupes 
du  roi  de  France  lui  enlevèrent  sin-  le  champ  pour  la  rendre  à 
Piaoul  II  J.  Par  deux  actes  successifs  de  1287  et  laHg,  Jean  le  Roux, 
duc  de  Krclac^ne,  exempte  la  baronnie  de  Fougères  des  droits 
de  bail  et  de  rachat,  auxquels  était  soumise  toute  la  province  , 
donne  à  Raoul  toute  autorité  sur  les  Juifs  établis  dans  ses  terres, 
permet  qu'il  fortifie  Marcellié,  et  lui  promet  prompte  justice 
contre  ses  co  héritiers,  dans  la  succession  des  comtes  de  Porhoet 
(  tige  originaire  de  la  maison  de  Rohan  actuelle.)  Raoul  s'engage 
alors  à  lui  rendre  hommage  dès  que  le  roi  de  France  le  lui  aura 
permis.  Cette  permission  lui  ayant  été  donnée  ,  Raoul  rentre 
sous  l'obéissance  des  ducs  de  Bretagne.  Le  roi  de  France,  médi- 
tant de  nouvelles  croisades,  et  voulant  pendant  son  absence 
assurer  la  paix  intérieure  de  ses  états,  exige,  en  i23(j,  un  acte, 
par  lequv^l  le  duc  de  Bretagne  s'engage  à  ne  lui  faire  la  guerre 
pjcudant  sa  vie  ,  ni  directement  ni  indirectement  ,  et  veut  que 
Raoul  111  soit  le  garant  de  ce  traité.  Dans  le  cas  où  le  duc  de 
Bretagne  y  aurait  manqué,  il  était  stipulé  que  Raoul  ne  connaî- 
trait d'autre  suzerain  de  ses  terres  que  le  roi  de  France.  Raoul 
meurt  en  izFS  ,  laissant  de  son  mariage  avec  Isabflle  de 
CaAONunefilleunlque,  Jeanne.  (Morice,  /tist.  de  Bretagne,  t.  I, 
pag.  i5o,  i5x  ,  160,  i(-j3  ,  166,  167  ,  170,  173  ,  174  7  et  t.  IJ , 
pag.  869,  87a,  881,  890,  891,  901,  906,  907,  910,  911,912, 
91^,  916,  917.) 

JEANNE. 

Jeanne,  fille  et  héritière  de  Raoul  111,  avait  épousé,  l'an 
1253,  lîugups  XII  de  Lusignan  ,  comte  de  la  Marche  et  d'An- 
oulême.  Elle  mourut  en  1369,  et  laissa  deux  fils,  Hugues  et 
iui ,  avec  quatre  filles  :  Yolande,  dont  il  sera  parlé  ci-après; 
Marie,  qui  épousa  Etienne  II,  comte  de  Sancerre  ;  Isabelle, 
mariée  à  Hélie  Rudel ,  sire  de  Pons  ;  et  N.  (Morice  ,  pr.  tam.  i , 
pag,  968.  ) 

HUGUES  XIIL 

IIuGU£S  XIII  DE  Lusignan  succéda  à  sa  mère  ,  Jeanne  de 
Fougères,  et  mourut  sans  enfans  en  i3o3.  (  Voyez  la  chronol. 
liist.  des  comtes  de  la  iMarche.  ) 

GUI. 

Gui,  frère  et  héritier  de  Hugues  XIII,  s'étant  allié  avec  les 
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Anglais ,  fut  condamné  par  la  cour  des  pairs  à  la  confiscation  de 
ses  biens,  en  1007.  Le  roi  de  France  à  cette  époque  laissa  la 
jouissance  de  la  baronie  de  Fougères  à  Yolande ,  sœur  de  Gui." 
Yolande  étant  morte  en  1014  »  le  tluc  de  Bretagne  se  saisit  de 
Fougères.  Philippe  le  Bel ,  roi  de  France  le  cita  aussitôt  à 
comparaître  à  sa  cour,  et  le  duc  se  hâta  de  restituer  Fougères, 
dont  le  roi  investit  ,  en  iSoy  ,  Charles  de  France  son  fils.  Ce 
prince  ,  devenu  roi  de  France,  donne  Fougères  ,  à  Philippe  de 
France,  comte  de  Valois,  lequel,  en  i'6u2  ,  le  cède  à  son 
fils  Jean ,  qui,  lorsque  son  père  fut  parvenu  à  la  couronne, 
le  donna,  en  1828,  à  son  oncle  Charles  de  France,  comte  de 
Valois  et  d'Alençon.  (/Z(/rf,  pag.  i35o,  i35i  ,  i353.  )  Ce  prince 
ayant  eu  de  son  mariage  avec  Marie  d'Fspagne  quatre  fils,  Charles, 
Pilippe  ,  Pierre  et  Robert  ,  les  deux  premières  possédèrent  suc- 
cessivement Fougères  depuis  i34H  jusqu'en  j36i  ,  mais  étant 
devenus  ,  l'un  archevêque  dé  Lvon,  l'autre  cardinal,  ils  cédèrent 
leurs  droits  à  leur  frère  Pierre,  qui  étant  mort  en  1404  ?  ^"^ 
pour  successeur  son  fils  Jean  11 ,  duc  d'Alençon  ,  qui  mourut  en 
j4i5.  Jean  III  ,  son  fils  ,  lui  succéda  :  mais  ayant  été  fait  pri-. 
sonnieràla  bataille  de  Verneuil ,  pour  payer  sa  rançon  ,  il  vendit 
Fougères  à  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  qui  réunit  cette  baronnie 
au  domaine  du  duché.  Les  ducs  de  Bretagne  l'ont  depuis  possé- 
dée sans  interruption  jusqu'à  la  réunion  de  cette  province  à  la 
couronne.  Fougères  par  cette  réunion  s'est  trouvé  incorporé  au 
domaine  du  loi ,  dont  il  n'a  pas  cessé  de  faire  partie  jusqu'à  ce 
jour. 

Le  roi  François  l'^f.  donna  cette  baronnie,  le  2.  février  i524, 
étant  au  camp  devant  Pavia ,  au  maréchal  de  Montejan  ;  pour  en 
jouir  seulement  durant  sa  vie  et  sous  la  clause  de  reversion  à  la 
couronne,  à  la  mort  dudit  maréchal. 

Henri  11  la  donna  depuis  au  même  titre,  le  i4  avril  1^47  , 
à  la  célèbre  Dione  de  Poitiers ,  duchesse  de  Valentinois. 

Le  duc  de  Mercœur,  pendant  les  troubles  de  la  ligue  ,  s'em- 
para de  Fougères,  le  28  mars  «58(5,  et  en  fit  l'une  de  ses  places 
d'armes  en  Bretagne,  Elle  rentra  sous  l'obéissance  du  roi  par 
le  traité  d'Angers,  le  20  mars  1598. 

Louis  XV  aliéna  le  domaine  utile  de  cette  baronnie,  à  titre 
d'engagement,  en  1753,  à  son  altesse  monseigneur  le  duc  de 
Penthièvre. 

Louis  XYI ,  enfin  ,  aliéna  à  perpétuité,  à  titre  à'offeiigement^ 
par  arrêt  du  conseil  du  20  juillet  et  lettres-patentes,  du  8  aoiit 
1784,  le  château  de  Fougères,  son  parc,  moulins,  et  autres 
dépendances,  à  M.  de  Pommereul ,  lieutenant-colonel  d'artil- 
lerie ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis. 

Les  droits  seigneuriaux ,  tels  que  la  juridiction  et  même  une 
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partie  des  droits  ulllcs,  sont  malgré  ces  aliénalions,  toujours 
restés  dépendants  du  domaine  du  roi. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  développer,  au  sujet 
de  la  haronnie  de  fougères ,  un  fait  qui  a  échappé  à  presque 
tous  nos  historiens  ;  c'est  que  la  prise  de  la  ville  de  ce  nom  a 
entraîné  le  plus  grand  événement  de  nos  annales,  l'expulsion 
totale  des  Anglais  hors  du  royaume. 

La  France  et  TAnglelerre  avaient  signé,  le  20  mai ,  i444  » 
une  trêve  dans  laquelle  était  comprise  la  Bretagne,  et  qui  ne 
devait  finir  que  le  proniicr  juin  i449-  François  1  ,  duc  de  Bre- 
tagne, sous  le  prétexte,  vrai  ou  faux  ,  que  le  prince  Gilles,  sor> 
frère,  entretenait  des  correspondances  avec  les  Anglais,  l'avait 
fait  renfermer  dans  la  tour  de  la  Hunaudaye.  Les  Anglais  sol- 
licitèrent vivement  sa  liberté,  et  sur  le  refus  du  duc,  essav^renl 
de  le  forcer  d'acquiescer  à  leur  demande ,  en  relevant  les  for- 
tifications de  Saint-James  et  de  Ponlorson  ,  et  en  faisant  des 
courses  sur  les  terres  de  liretagne.  François  I  s'elnut  plaint  de 
ces  infractions  au  roi  de  France,  des  plénipotentiaires  anglais 
et  français  s'assemblèrent  à  Louvicrs  pour  terminer  ces  diffé- 
jends.  Pendant  celte  négociation,  le  roi  d'Angleterre  jeta  les 
yeux  sur  François  de  Surienne  ,  déjà  fameux  par  la  prise  de 
trente-deux  villes,  et  le  chargea  de  s'emparer  de  Fougères. 
Surienne,  après  avoir  fait  reconnaître  la  place  ,  promet  de  s'en 
rendre  maître.  Le  roi  d'Angleterre ,  pour  l'encourager  à  cette 
entreprise,  lui  doima  Tordre  de  la  jarretière,  la  seigneurie  de 
Vorcesler,  le  gouvernement  de  'Vcrneuil  et  de  Condé-sur-Noi- 
rrau ,  et  y  joint  mille  livres  de  pension,  trois  cents  nobles  de 
rente,  et  la  charge  de  conseiller  du  roi.  Surienne  assemble  ses 
troupes  à  Conde-siu-Noircau ,  en  part  le  ii)mars  i44^i  ^t  ar- 
rive sous  les  murs  de  Fougères,  la  nuit  du  2.6  au  24  ;  il  se  glisse 
dans  les  fossés ,  dresse  des  échelles,  escalade  le  château,  sur- 
prend et  égorge  la  garnison  ,  met  la  ville  au  pillage  ,  et  y  fiait 
lin  butin  estimé  plus  de  deux  millions  de  notre  monnaie,  Fran- 
çois 1 ,  indigné  de  cette  trahison,  envoie  Michel  de  Partenai 
vers  Surienne  ,  pour  savoir  par  quel  ordre  il  avait  pris  Fougères. 
«  i^ie  m'enquerez  plus  avant,  lui  répondit  Surienne;  ne  voyez- 
3>  vous  pas  que  je  suis  de  Tordre  de  la  jarretière.''  —  Mais,  reprit 
>'  Parihenai  ,  on  dit  que  vous  avez  pris  Fougères  pour  ravoir 
ii  monseigneur  Gilles  ;  qui  vous  le  rendrait  avec  un  pot  de 
3>  vin,  scriez-vous  content:'  —  J'ai  pouvoir  de  prendre  et  non 
i>  de  rendre,  «  répliqua  Surienne.  Le  duc,  convaincu  alors, 
que  Surienne  n'a  lait  qu'exécuter  les  ordres  du  roi  d'Angle- 
terre ,  envoie  un  héraut  au  duc  de  Soramerset,  pour  le  sommer 
de  restituer  Fougères  et  de  réparer  les  dommages  qu'y  avaient 
faits  les  Anglais.  Sommersct  se  contente  de  désavouer  Surienne^ 
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sans  promettre  salisfaction.  Alors  François  envole  vers  le  roi 
Je  France,  le  chancelier  de  Guéménée  et  l'évoque  de  Rennes. 
Le  roi  promet  secours,  et  veut  tenter  d'abord  les  voies  de 
négociation;  des  conférences  s'ouvrent  au  port  Saint-Ouen. 
Le  roi  (l'Angleterre  désavoue  Surlcnne  ,  traîne  l'affaire  en 
longueur,  et  ne  promet  ni  restitution  ni  Intlemnlté.  Kévolté 
de  cette  mauvaise  foi ,  le  roi  de  France  s'empare  de  Pont-de- 
l'Arche,  de  Couches  et  de  Gerberoi ,  et  propose  leur  restitu- 
tion en  échange  de  Fougères.  Les  Anglais  refusent.  Alors  le 
roi  de  France  s'engage,  par  un  traite  aver  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  à  lui  faire  rendre  Fougères  ou  à  déclarer  la  guerre  aux 
Anglais.  Sur  un  nouveau  refus  de  leur  cour,  les  armées  de 
France  et  de  Bretagne  s'assemblent .  le  siège  de  Fougères  est 
résolu  et  confié  à  messire  Pierre,  frère  du  duc.  La  place,  en 
bon  état,  était  défendue  par  Surienne  et  une  nombreuse  gar- 
nison. Pendant  le  siège,  le  duc  de  Bretagne  s'emparait,  de 
Saint-James,  Mortaln,  Coutances ,  Salnt-Lo  ,  Carentan  ,  Va- 
lognes,  etc.  et  le  roi  de  France  soumettait  Verneuil ,  Pont- 
Audemer ,  Llsieux ,  Mantes,  Joigny,  Vernon,  Gournal ,  Har- 
court  ,  Fécamp.  Messire  Pierre  avait  amené  au  siège  de  Fou-: 
gères,  les  seigneurs  de  Guingamp  ,  de  I\ieux ,  de  Montauban, 
(le  Combourg  ,  de  Derval ,  et  de  Villeblanche ,  et  fait  biîlir 
deux  forts  pour  s'opposer  aux  sorties  des  Anglais.  Le  duc, 
après  ses  conquêtes  ,  revint,  avec  le  connétable  de  Ricbemont, 
au  siège  de  Fougères.  Surienne  se  défendait  avec  autant  d  in- 
telligence que  de  courage;  des  maladies  contagieuses  infestaient 
le  camp  des  assiégeants  ;  on  murmurait  de  la  longueur  du  siège, 
et  quelques  seigneurs  s'en  étaient  déjà  retirés.  Leduc,  forcé 
par  les  murmures  et  la  crainte  d'une  plus  grande  désertion, 
profita  d'une  nouvelle  demande  de  capitulation  des  assiégés, 
et  leur  permit  de  sortir  vies  et  bagues  sauves,  le  4  novembre 
1449-  ^-'^^  vivres  manquaient  à  la  garnison,  la  place  était  déla- 
brée, et  Surienne  ,  qui  l'avait  si  vaillamment  détendue,  quitta 
le  service  de  l'Angleterre ,  et  passa  à  celui  de  France.  La  guerre 
continua  l'année  suivante,  et  les  Français  enlevèrent  toute  la 
Normandie  aux  Anglais  ,  et  successivement  toutes  les  provinces 
qu'ils  possédaient  depuis  long  tems  en  France,  et  les  rédui- 
sirent enfin  à  n'y  avoir  plus  que  la  seule  ville  de  Calais,  qu'ib 
perdirent  dans  le  siècle  suivant. 
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-L'A  Flandre,  portion  consîJérable  de  Tancicnne  Belgique  y 
s'étend  sur  les  contrées  autrefois  habitées  par  les  Morins,  une 
partie  des  Nerviens  ,  les  Atualiques  et  les  Ménapiens.  Les  pre- 
miers occupaient  les  côtes  de  la  mer  entre  la  Somme  et  l'Escaut; 
ies  seconds  ,  les  terres  situées  entre  l'Escaut  et  la  Sambre  ;  les 
troisièmes,  le  pays  de  Namur;  les  derniers  ,  les  bords  du  Rhin. 
Le  nom  de  Flandre,  employé  pour  la  première  fois  dans  la  vie 
de  saint  Eloi ,  écrite  au  septième  siècle  par  saint  Ouen  ,  ne  dé- 
signait alors  que  le  territoire  de  Bruges,  Munidpium  Flandrense^ 
Municipivin  Érugense]  deux  expressions  synonymes  en  ce  tems- 
là.  La  Flandre  était  encore  renlermée  dans  des  bornes  étroites, 
sous  Charles  le  Chauve  ,  en  853.  Le  territoire  de  Courtrai  n'y 
était  pas  même  compris.  Les  historiens  llamands  prétendent 
^ue  dès  le  tcms  de  CharleiTiagne ,  et  long-tems  même  aupara- 
vant ,  la  Flandre  était  possédée  par  des  seigneurs  qui  la  gouver- 
naient sous  le  titre  de  forestiers,  titre  qu'on  leur  donnait  à  cause 
des  forêts  dont  il  était  rempli.  Ils  décorent  successivement  de 
cette  qualité  Lideric ,  établi,  disent-ils,  par  C-harlemagne  , 
vers  l'an  792,  Inglielrand  ,  ou  Enguerand,  son  fils,  et  Odacre, 
son  pelil-lils.  Mais  il  n'y  a  aucune  preuve  que  ces  seigneurs  (en 
les  supposant  des  ctres  réels)  aient  gouverné  la  Flandre,  ni 
même  qu'ils  y  aient  habité.  Tous  les  anciens  écrivains  s'accor- 
dent à  reconnaître,  pour  le  premier  comte  de  ce  pays,  Baudouin, 
qui  suit.    Le  cri   de  guerre  des   Flamands  fut  dans  la  suite 
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BAUDOUIN  I,  DIT  BRAS-DE-FER. 

t,'an  862,  Baudouin,    surnommé  Bras  de-feB,  à  cause 
de  sa  force  extraordinaire,  filsd'Odacré  et  arrière-petit-fils,  pac 
son  père,   et  Kngnerand  son  aïoul ,   de  Lideric,    suivant  d'an- 
ciennes généalogies  qui  nous  sont  à  la  vérité  fort  suspectes, 
enlève  Judith  ,  fille  du  roi  Charles  le  Chauve  et  veuve  d'Etel- 
xvolphe  ,    roi  d'Angleterre  ,  de  concert  avec  Louis  ,   frère  de  la 
princesse    C'était  le  second  amant  dans  les  bras  duquel  elle  pas- 
sait depuis  la  mort  de  son  époux.  Adhelbald  ou  Ethelbad  ,   son 
Leau-fils  ,  l'avait  déjà  prise  pour  épouse  au  commencement  de 
son  veuvage  par  un  inceste  dont  son  aveugle  passion  dérobait  à 
ses  yeux   l  énormité.    Renvoyée  depuis  en  trance,   soit  par  ce 
prince  revenu  de  son  égarement ,  soil  après  son  décès,  par  son 
frère  Ethelbert  qui  lui  survécut,  elle  se  retira  par  ordre  de  soft 
père  dans  le  palais  de  Senlis.    Ce  fui  là  que  l'enlèvement  se  fit. 
Baudouin  l'ayant  en  son  pouvoir,    s'enfuit  avec  elle  en  Lor- 
raine pour  se  soustraire  au  ressentiment  de  Charles  le  Chauve. 
Le  monarque,  irrité  de  cet  attentat  ,  fit  excommunier,  la  même 
année,  le  ravisseur  dans  un  concile  tenu  à  Soissons.  Baudouin  ne 
vit  point  alors  de  meilleur  parti  à  prendie  que  d'aller  se  jeter 
aux  pieds  du  pape.  C'était  Nicolas  I ,  dont  la  sagesse  était ,  pour 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  peine,    un  grand  motif  de  re- 
courir à  lui.    S'elant  rendu  à   Rome,    Baudouin  réussit  à   le 
mettre   dans  ses  intérêts,  en  lui   exposant  que  Judith  s'étant 
donnée  volonlainnient  à  lui ,  il  ne  pouvait  être  qu'injustement 
accuse  du  crime  de  papt.   Le  pontife  écrivit  ,  le  2')  novembre 
862,   en  (aveur  des  deux  coupables  ,   au  roi  et  à  la  rfine  Her— 
mentrudc,  et  chargea  de  sa  lettre  deux  légats  qa'il  envoya  pour 
ce  sujet  en  ^  rance.    H  revint  à  la  charge  l'année  sui\ante  par 
deux  autres  lettres,  l'une  au  roi ,   l'aulre  au  concile  de  Soissons. 
(Bouq- ,  tom.  Vil,  pag.  891-397.)  Elles  prodinsirent  leur  effet  ; 
€t  sur  la  fin  de  la  même  année  ,   Baudouin   épousa  Judith  à 
Auxerre ,     en  présence   des  envoyés  de  Charles,   qui  bientôt 
après  lui  rendit  sifos  honores ,  comme  s'exprime  Hincmar,  écri- 
vant au  pape.  {Ibid.  p  21 4-)  Mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  alors 
rien  ajouté  à  ce  qu'avait  Baudouin  avant  d'encourir  la  disgrâce 
du  roi.  C'est  ce  qu'insinue  une  lettre   du  même,  écrite  au  roi 
l'an  866,  par  laquelle,  en  lui  rendant  grâces  d'avoir  pardonné 
à   Baudouin,    il   le  prie   de  consommer  cette   faveur  par  des 
effets  marqués  de  sa  libéralité.  {lidd.  p.  4i^0 

L'an  «^-9,  suivant  les  Annales  de  Saint- Waast  et  Ipérius,  Bau- 
douin meurt  à  Arras ,   quoi  qu'il  n'en  fût  pas  encore  maître.  H 
£ut  inhumé  dans  Tâbbaye  de  Sainl-Bcrtin.  L'auteur  de  la  vi« 
Xlll.  36 
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fie  sainl  Winoc  ,  écrivain  du  onzième  siècle,  parle  ainsi  Je 
Baudouin  :  V^ir  cujiis  ingenio  et  militiâ  nil  in  viris  clarissîmis  gIo~ 

jiu.sîtis  uncjuam  hahult  Flandria milite  eiiim  inulto  et  militiâ  de 

Jiostilms  triumphare  non  parum  erat  strenuus.  {Ibid.  p.  Syg.)  Il 
laissa  deux  (ils  ,  Baudouin  ,  son  successeur,  et  fiaoul ,  comte 
de  Cambrai  ,  avec  une  fille  ,  Winidilde  ,  épouse  de  Wifred  le 
Yelu  ,  comte  de  Barcelonne.  «  Dans  le  comté  de  Baudouin  , 
w  ou  de  FLndre,  dit  Lambert  d'Aschaffembourg  (aJann.  1071), 
«  c'est  une  coutume  immémoriale  que  le  père  transmette  en 
»  héritage  son  nom  et  le  comté  à  celui  de  ses  fds  qu'il  lui  plaît 
»  de  choisir;  et  la  condition  des  frères  de  celui-ci  est  telle 
3)  qu'ils  sont  réduits  a  mpner  une  vie  obscure  en  lui  demeurant 
j>  assujettis  ,  ou  à  s'expatrier  pour  aller  acquérir  de  la  gloire  par 
»  leurs  propres  exploits,  plutôt  que  de  se  consoler  dans  la  pa- 
»  resse  et  l'indigence  par  le  souvenir  des  beaux  faits  de  leurs 
j>  ancêtres.  La  raison  de  cet  établissement  est  d'empêcher  que, 
î>  la  province  étant  divisée  en  plusieurs  portions,  la  pauvreté  ne 
»  ternisse  la  splendeur  de  cette  illustre  famille  ».  Ce  récit  de 
Xambert  n'est  nullement  exact,  puisqu'on  vient  de  voir  Raoul 
propriétaire  du  comté  de  Cambrai ,  quoique  fils  puîné  de  Bau- 
douin. On  verra  dans  la  suite  d'autres  exemples  qui  prouvent 
que  la  condition  des  cadets  ,  dans  la  maison  des  comtes  de 
Flandre ,  n'était  pas  aussi  déplorable  que  Lambert  le  veut  faire 
entendre. 

«  Après  que  Charles  le  Chauve  ,  roi  de  France,  eut  érigé  la 
a  Flandre  en  comté,  en  faveur  du  mariage  de  sa  fille  Judith 
a)  avec  Baudouin  Bras-de-fer,  ce  comte,  voulant  affermir 
3i  et  donner  du  lustre  à  son  état,  y  créa  divers  officiers  hérédi- 
a>  taires ,  à  guise  des  rois  ses  voisins ,  dont  le  premier  estoit 
3>  Tévesque  de  Tournay,  et  après  luy  le  prévost  de  Saint-Donat 
31  de  Bruges  fut  faict  héréditaire.  Il  ordonna  de  plus  douze 
3,  pairs  des  premiers  seigneurs  de  son  pays,  et  les  honora  tous. 
»  du  titre  de  comtes,  dont  ceux  qui  avoienl  séance,  à  droite 
»  du  comte  Baudouin  ,  estoient  les  comtes  de  Gand ,  d'Har- 
»  lebeke  ,  de  Therrouenne  ,  de  Tournay  ,  d'Hesdin  et  de 
»,  Guise  ;  et  à  gauche  les  comtes  de  Blangis  ,  de  Bruges, 
>»  d'Arras,  de  Boulogne,  de  Saint  -  Pol  et  de  Messines  ». 
(Franc.  Yinchant ,  Annal,  de  Hainaut ,  pag.  8.)  Sans  vouloir 
garantir  la  haute  antiquité  qu'on  donne  ici  à  cette  institution, 
nons  dirons  que  les  pairs  de  Flandre  n'ont  pas  toujours  été  les 
mêmes,  et  que  la  pairie  a  été  appliquée  tantôt  à  un  fief,  tantôt 
à  un  autre. 

BAUDOUIN  II ,  DIT  LE  CHAUVE. 

879.  Baudouin  II,    d.it  le  Chauve,   non  qu'il  le  fût, 
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mais  pour  faire  revivre  la  mémoire  de  son  aïeul  maternel , 
succéda  à  Baudouin  1  ,  son  père,  dans  le  comlé  de  Flandre, 
à  l'exception  du  comté  de  Cambrai ,  qui  fut  donné  ,  comme  on 
l'a  dit,  à  Raoul,  son  frère.  Toute  sa  conduite  fait  voir  qu'elle 
avait  l'intérêt  pour  unique  mobile.  L'an  8()2,  sur  le  refus  que 
fait  le  roi  Eudes  de  lui  donner  l'abbaye  de  Saint- Waast  d'Arras  , 
il  se  révolte  contre  ce  prince  ,  et  se  tourne  du  côté  de  Charles  le 
Simple.  Eudes  ,  après  l'avoir  fait  excommunier  pour  ce  sujet  par 
les  évêques,  suivant  les  Annales  de  St.- Waast,  se  met  en  marche 

four  les  réduire,  Baudouin  le  prévient  les  armes  à  la  main  ,  et 
oblige  à  s'en  retourner  sans  avoir  rien  fait.  Les  évêques  du 
concile  de  Reims  écrivent.  Fan  ^93,  à  Baudouin,  puur  se 
plaindre  des  déprédations  qu'il  exer(;ait  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques ,  et  le  menacent  d'une  nouvelle  excommunication.  L'an 
895  ,  il  se  réconcilie  avec  le  roi  Eudes,  et  abandonne  sou  rival. 
Irrités  de  sa  défection,  les  partisans  du  roi  Charles  viennent  , 
l'an  89G  ,  faire  le  dégât  sur  ses  terres.  Il  use  de  représailles  : 
mais  le  comte  Raoul  son  frère  est  tué  par  Herbert,  comte  de 
Vermandois,  comme  il  revenait  du  pillage  de  l'abbaye  de  Sain(- 
Quentin.  Brouillé  de  nouveau  avec  Eudes  ,  le  comte  Baudouin 
lui  enlève,  l'an  897,  la  ville  d'Arras  et  le  fort  de  Saint  Waast. 
L'an  898  ,  après  la  mort  de  ce  prince  ,  il  promet  fidélité  au  roi 
Charles ,  parce  qu'il  ne  voit  plus  de  concurrent  qui  lui  dispute 
la  couronne.  Mais  son  caractère  était  trop  violent  pour  en  faire 
un  vassal  soumis.  Dès  l'année  suivante  ,  il  oblige  Charles  à  re- 
prendre les  armes  contre  lui  ,  et  perd  le  château  de  Saint- 
W^aast  d'Arras,  dont  le  monarque  s'empare  ainsi  que  de  l'abbave 
de  ce  nom  qu'il  donne  à  Foulques ,  archevêque  de  Reims. 
Celui-ci  l'échangea  presque  aussitôt  pour  1  abbaye  de  Saint-» 
Médard  de  Soissons  avec  le  comte  Altmar  ,  à  qui  Charles  avait 
donné  le  château  d'Arras.  (Bouquet,  tom.  VIII,  pag.  gS.) 

Baudouin  était  l'irréconciliable  ennemi  de  ceux  dont  les  in- 
térêts croisaient  les  siens.  L'an  goo  ,  il  fait  assassiner  Foukjuesj, 
archevêque  de  Reims,  le  17  juin,  pour  se  venger  de  ce  que  le 
roi  lui  avait  ôté  l'abbaye  de  Saint-Waast  d'Arras  pour  la  donner 
à  ce  prélat.  Il  exerça  deux  ans  après  la  même  vengeance  contre 
le  comte  de  Vermandois ,  auteur  de  la  mort  de  Raoul  ,  soa 
frère.  Charles  lui  ayant  retiré,  l'an  912,  la  ville  d'Amiens- 
pour  la  donner  au  comte  Altmar,  Baudouin  par  ressentiment 
embrasse  le  parti  d'Herbert  II,  comte  de  Vermandois,  fds  de 
celui  qu'il  avait  fait  assassiner,  et  le  plus  fatal  ennemi  du  roi 
Charles.  Enhn  ,  l'an  918  (n.  st.),  le  2  janvier,  Baudouin 
meurt  après  avoir  gouverné  la  Flandre  trente-neuf  ans.  La- 
chronique  de  Saint-Heilin  met  sa  mort  en  917,  parce  qu'elfe 
commence  l'année  au  2S  mars.   Son  corps  fut  inhumé  dans. 
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Fabbaye  de  Saint-Berlin,  qu'il  possédait  depuis  dix-sept  ans; 
•mais  sa  femme  Rlstrude  ,  fille  d'Alfred,  roi  d'Angleterre  ,  le 
fit  transporter  deux  ans  après  à  l'abbaye  de  Rlandigni ,  ou  de 
Saint-Pierre  de  Gand  ,  où  elle  fut  elle-même  enterrt^e  le  n 
juin  92(|.  (Meier.)  Il  laissa  deux  fils ,  A rnoul  ,  son  successeur  , 
et  Adalolpbe  ,  ou  Adolphe,  comte  de  Boulogne  et  de  ïer- 
rouenne. 

L'abbaye  de  Rerg- Saint -Winoc  rapporte  à  Baudouin  le 
Chauve  sa  fondation.  Ce  fut  aussi  lui  qui,  l'an  goS,  entourra 
de  murs  les  villes  d'Ypres  et  de  Bruges,  et  acVieva  le  fort  de 
Saint  Orner,  commencé  par  Foulques  ,  archevêque  de  Ueims. 

ARNOUL  I,   DIT  LK  VIEUX  et  LE  GRAND, 
ET  BAUDOUIN  m,  dit  le  JEUNE., 

918.  Arnoul  I  ,  dit  LE  Vieux  et  le  Grand,  fils  d« 
Baudouin  le  Chauve  et  d'Elstruilc,  succède,  l'angi^S,  à  son 
père.  L'an  c)'^2  ,  il  augmenta  ses  domaines  du  château  d'Arras, 
dont  il  se  rendit  maître  par  la  force  des  armes.  A  cette  usqr- 
palion  il  ajouta,  vers  l'an  y4-  ■>  celle  du  château  de  Montreuil  » 
qu'il  enleva  à  Herluin  11,  comte  de  Ponihieu.  Guillaume 
Longue  -  épée  ,  duc  de  Normandie,  ayant  pris  la  défense 
d'Herluin  ,  marche  à  Montreuil  avec  un  corps  de  troupes» 
reprend  la  place  et  la  remet  au  légitime  propriétaire.  Arnoul 
ne  pardonna  pas  au  duc  cet  acte  de  justice.  L'ayant  invité  à  venir 
le  voir  ,  il  le  fait  assassiner,  le  i  7  décembre  94.^  ,  près  de  Pe- 
quigni  sur  la  Somme,  au  sortir  de  la  conférence  qu'il  avait 
eue  avec  lui  (1).  Cet  attentat  fut  la  source  de  grands  malheurs. 
Le  roi  Louis  d'Outremer  en  ayant  témoigné  son  indignation , 
Arnoul  tente  de  lui  persuader  qu'il  n'y  a  eu  aucune  part,  et  lui 
fait  passer  dix  mille  livres  d'or  pour  l'apaiser.  Le  comte  Hu- 
gues le  Grand  parle  en  sa  faveur,  et  parvient  à  le  réconcilier 
avec  le  roi ,  qu'il  accompagna  ensuite  avec  ses  troupes  dans 
son  expédition  de  Normandie.  Arnoul ,  ayant  répanclu  la  ter- 
reur dans  le  pays  par  la  conquête  du  château  d  Arques  qu'il 
emporta  d'assaut,  disposa  par  là  les  habitants  de  Rouen  à  ou- 
vrir leurs  portes  au  roi  dès  qu'il  se  présenta.  Louis  étant 
maître  de  la  p<'rsoune  du  jeune  duc  Richard  ,  Arnoul  veut 
l'engager  à  lui  faire  brûler  les  jarrets  et  à  charger  les  Normands 


(i)  Meier  dit  que  cet  ass.issînat  fut  la  suite  d'une  ligne  qu'Arnoul 
avait  faite  avec  le  roi  Louis  d'Ouironier  contre  le  duc.  de  Normandie. 
Celte  ligue  était  inconnue  aux  auteurs  contemporain-;,  qui  ne  donnent 
jias  niçme  lieu  4e  la  soupçonner.  (Vojez-lç»dansD.  Bou(|uet,  t.  VUl  ) 
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d'impôts  :  conseil  affreux  que  le  monarque  semble  avoir  ap- 
prouvé. Toujours  fidèle  néanmoins  à  sa  haine,  Ârnoul  ,  l'aa 
c)46  ,  entre  dans  la  ligue  du  roi  de  France  et  du  roi  de  Ger- 
■manie  contre  Richard,  et  vient  avec  eux  faire  le  siège  de  Piouea 
<\ue  ce  dernier  avait  recouvré  ;  mais  ils  échouent  dans  cette 
expédition.  On  accuse  Arnoul  d'avoir  décampé  le  premier 
sans  mot  dire. 

Arnoul  avait  toujours  des  vues  sur  le  Ponlhieu.  Ayant  échoué, 
l'an  947  »  à  l'attaque  de  Monirouil ,  quoiqu'aiilé  par  le  roi  de 
France,  il  revient  l'année  suivante  devant  cette  place,  l'emporte, 
et  se  rend  maître  ensuite  de  presque  tout  le  comté  ;  ce  qui  l'oc- 
cupa l'espace  d'environ  trois  ans.  (  Frodoard  ,  ad  an.  i)5i.  ) 
(  Voy.  les  comtes  de  Ponthieu.  ) 

Arnoul  reçoit ,  l'an  g53 ,  une  visite  funeste  à  laquelle  il  ne 
s'attendait  pas.  l^cs  Hongrois  commandés  par  Bulgion  leur  roi, 
étant  venus  fondre  sur  la  Flandre,  pillent  le  Cambresis,  et  se 
retirent  avec  un  immense  bulin.  L'an  t>S8  ,  Arnoul,  dans  un 
âge  qui  demandait  du  repos,  s'associe  Baudouin,  son  fds  ;  mais 
la  petite  vérole,  suivant  la  chronique  de  Saint-Lertin,  lui  enlève 
ce  collègue  le  i  janvier  cjGa  (n.  st.).  De  Mathildf.,  son  épouse, 
fille  de  Conrad  le  Pacifique,  roi  d'Arles,  suivant  la  généalogie 
de  saint  Arnoul,  ou  d'Herman  Billing  ,  duc  de  Saxe,  selon 
d'autres  écrivains  plus  anciens,  Baudouin  laissa  un  fds  nommé 
Arnoul  ,  qui  viendra  ci-après ,  et  une  fille  appelée  Berthe  ,  qui 
donna  sa  main  à  Aimar  1".  comte  de  Genève.  Mathilde  se  re- 
maria à  Godefroi ,  comte  de  Verdun.  Ce  qui  avait  déterminé  le 
comte  Arnoul  à  se  donner  un  collègue  ,  c'était  sans  doute  l'in- 
commodité de  la  pierre  dont  il  était  tourmenté.  Les  chirurgiens 
voulurent  l'engager  à  souffrir  l'opération  de  la  taille  ;  et  comme 
il  la  craignait  extrêmement ,  ils  la  firent  en  sa  présence  sur  dix- 
huit  personnes  attaquées  de  la  même  maladie,  qui  toutes,  à 
l'exception  d'une  seule  ,  en  furent  guéries  en  assez  peu  de  tems. 
Le  comte,  malgré  ce  succès,  ne  put  se  résoudre  à  se  faire  tailler. 
Les  douleurs  à  la  fin  étant  devenues  excessives,  il  fit  venir  saint 
Gérard  ,  abbé  de  Brogne  ,  et  le  pria  de  demander  à  Dieu  sa  gué- 
rison.  Gérard  ,  après  1  avoir  efficacement  exhorté  à  réparer  le 
mal  qu'il  avait  fait  et  à  mener  une  nouvelle  vie  ,  célébra  la  messe 
devant  lui ,  le  communia  ,  et  le  renvoya  guéri.  C'est  ce  qu'atteste 
Tauleur  presque  contemporain  de  la  vie  de  saint  Gérard.  (  Surius, 
octobre  ^  pag.  5i(t  ,  et  Bolland.  ad  dlem  3  oclobrîs  ,  pag.  3i6.  ) 
Celte  anecdote  dément  ceux  de  nos  historiens  modernes  qui 
rapportent  au  tems  de  Louis  XI  la  première  opération  de  la 
taille  en  France.  Arnoul  mourut  le  liy  mars  qBS  (  D.  Bouquet), 
dans  la  49*^  année  de  son  gouvernement  et  la  92®  de  son  âge. 
il  fut  enterré  dans  l'alibaye  de  Blandigni  ou  de  Gand  ,  qo'il 
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avait  rétablie.  D'Alix  ou  Athele  ,  ûWa  d'Herbert  II,  comte 
de  Vermandois  ,  qu'il  avait  ('pousée  l'an  go4  ,  il  eut  cinq  enfants 
qui  moururent  tous  avant  lui ,  à  l'exception  d'Elstrude,  femme 
tlcvSifrid  le  Danois  ,  comte  de  Guines.  Zélé  pour  le  bon  ordre 
depuis  sa  conversion  ,  il  établit  la  réforme  c'ans  les  monastères 
de  ses  états,  par  le  ministère  de  saint  Gérard  nu  Géraud.  C'est 
le  plus  bel  endroit  de  sa  vie  ,  et  peut-être  le  s^al  qui  lui  mérita 
le  sui'nom  de  Grand  qu'il  prenait  lui-même  dans  ses  diplômes. 

ARNOUL  II  ,  DIT  LE  JEUNE. 

965.  Arnoul  II,  dit  LE  Jeune,  fils  de  Baudouin  et  de 
Mathilde  de  Bourgogne,  et  petit-fils  d' Arnoul  le  Vieux,  re- 
connu souverain  de  Flandre  du  vivant  et  à  la  demande  de  son 
aïeul ,  lui  succéda  le  27  mars  de  l'an  965.  Le  rui  T.olhaire  ,  pro- 
fitant de  la  minorité  d' Arnoul,  se  jeta  sur  la  FlanJri'  ,  y  fit  le 
dégât,  conquit  Arras,  et  reprit  Douai  qui  avait  été  enlevé  par 
Arnoul  le  Vieux,  au  roi  Louis  d'Outremer.  Guillaume ,  Comte 
de  Ponthieu ,  qui  était  de  cette  expédition,  non-seulentesit  re- 
couvra tout  ce  qu'Arnoul  I  lui  avait  pris,  mais  fut  mis  en 
possession  du  Boulonnais  par  le  roi  de  France.  Les  tuteurs 
d'Arnoul  ne  se  trouvant  pas  en  forces  pour  résister  à  de  si  puis- 
sants ennemis ,  appelèrent  les  Danois  à  leur  secours.  (  Voy.  les 
comtes  de  Punthieii.  ) 

L'an  987 ,  sur  le  refus  qu'Arnoul  fit  de  reconnaître  Hugues 
Capet,  roi  de  France  ,  celui-ci  porta  la  guerre  en  Flandre,  s'em- 
para d'une  partie  an  pays,  et  obligea  le  comte  à  se  réfugier 
auprès  de  Richard,  duc  de  Normandie.  Le  duc  reçut  géné- 
i^usement  le  petit-fils  du  meurtrier  de  son  père,  vint  trouver 
4e  roi  de  France,  et  fit  la  paix  du  comte  avec  lui.  L'an  988 
(  n.  st.),  le  2.3  mars,  Arnoul  meurt  dans  la  vingt-quatrième 
année  d'un  gouvernement  faible  et  mou  ,  suivant  l'expression 
d'un  ancien  auteur.  De  Sus\NNE  ,  fille  deBérenger,  roi  d'Italie, 
appelée  Rosalie  par  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Bertulfe  ,  il 
laissa  un  fils  ,  qui  lui  surcéda.  (Bouquet,  tcm.  X,  pag.  i65.  ) 

BAUDOUIN  IV,  DIT  LE  BARBU. 

989,  Baudouin  IV,  surnommé  le  Barbu,  en  latin  honesta 
harha  ^  conime  il  signait  lui-même,  fils  d'Arnoul  le  Jeune  et 
de  Susanne  ,  succéda  en  bas  âge  à  son  père.  Un  ancien  auteur 
remarque  que  ,  pendant  sa  minorité  ,  ceux  qui  avaient  des  do- 
maines en  bénéfices  du  comte  Arnoul  se  les  approprièrent  et 
les  rendirent  héréditaires  dans  leurs  maisons,  (  Bouquet,  t.  X  , 
pag.  '565.)  L'an   1006,  Baudouin  ayant  pour  allié  entr'autres 
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ïe  comte  de  Louvain  ,  beau-frère  fl'Otton  ,  duc  de  la  basse 
Lorraine,  s'empara  de  Valencit'nnes  sur  le  comte  Arnoul  avec 
lequel  il  était  brouillé  depuis  iong-tems.  (Bouquet,  tom.  X, 
pag.  iC)6.  )  Meier  ajoute  à  celle  conquête  ou  usurpation  celle 
clu  château  d'Einham  et  de  plusieurs  autres  places  apparte- 
nantes à  Godefroi  d'Ardennes,  duc  de  la  basse  Lorraine  après 
Otton.  Le  roi  de  Germanie  ,  Henri  II  ,  l'ayant  fait  citer  plu- 
sieurs fois  inutilement  à  ce  sujet  ,  prend  les  armes  contre  lui. 
]^e  roi  de  France  et  Richard  ,  duc  de  Normandie,  s'élant  venus 
joindre  à  Henri,  ils  font  ensemble  le  siège  de  Valenclennes, 
où  ils  échouent  par  la  valeur  de  Baudouin.  (  D.  Bouquet  , 
tom.  X,  pag.  197  ,  290,  2C)5,  '62.0.)  Le  roi  de  Germanie  n'était 
pas  dls[>osé  à  demeurer  sur  ses  pertes.  Mais  Baudouin  Tétant 
venu  trouver  à  Aix-la-Chapelle,  fit  sa  paix  avec  lui  en  lui  re- 
mettant Valenclennes  et  lui  prêtant  serment  de  (idélité  Henri, 
dans  la  suite,  ayant  besoin  du  secours  de  Baudouin  ,  lui  aban- 
donne Valenciennes  à  titre  de  fief  avec  le  château  de  Gand. 
A  ce  don  il  ajouta  encore,  l'an  1012,  les  îles  de  Walcheren 
et  toute  la  Zéelande  en-deçà  de  TEscaut  ;  d'où  naquit  une 
longue  querelle  entre  les  Flamands  et  les  Hollandais. 

L'an  1027  ,  Baudouin  , fils  de  notre  comte, qui  l'avait  marié^' 
l'année  précédente,  avec  Adélaïde,  fille  du  roi  Robert ,  se  ré- 
volte contre  son  père,  le  chasse,  de  ses  états,  et  le  contraint 
d'aller  chercher  une  retraite  auprès  de  Robert ,  duc  de  Nor^ 
mandie.  Ce  prince  ayant  assemblé  des  troupes ,  les  amène  en 
Flandre,  oblige  le  fils  rebelle  à  demander  grâce  à  son  père,  qui 
était  présent,  et  s'en  retourne,  l'an  io3o,  après  les  avoir  ré- 
concilies. (  IP^il/.  Gemmet.)  L'an  io36,  le  comte  Baudouia 
meurt  à  Gand,  le  3o  mai,  suivant  Meier.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  Tabbaye  de  Blandigni.  Il  laissa  d'OciVE  ,  fille  de 
Frédéric  ,  comte  de  Luxembourg,  sa  première  femme  (  morte 
le  21  février  io3o),  Baudouin,  qui  suit,  et  Hermengarde  , 
femme  d'Adalbert ,  comte  de  Gand.  (  Duchêne ,  Généalog.  de 
la  maison  de  Gand.,  pag.  1112.)  Eleonore,  fille  de  Richard  II, 
duc  de  Normandie  ,  sa  seconde  femme,  ne  lui  donna  point 
d'enfants.  Ce  prince  était  grand  et  bien  fait.  Il  fit  environner 
Lille  de  murs  et  de  fossés,  (  Bouquet.  )  Hériman  de  Tournai 
(  De  restaur.  S.  Mart.  Tuniac.  )  nous  apprend  une  anecdote  re- 
marquable sur  ce  prince.  Hardouin  ,  évêque  de  Nojon  ,  ayant 
fait  raser  une  tour  que  le  roi  Robert  avait  à  Noyon ,  parce  que 
le  châtelain,  qui  en  avait  la  garde,  voulait  dominer  dans  la 
ville,  encourut  par-là  l'indignation  du  mon;irque  ,  qui  le  fit 
condamner  par  sa  cour  au  bannissement.  L'évêque,  pour  l'apai- 
ser, eut  recours  au  comte  de  Flandre,  promettant  de  lui  donner 
en  fief,  pour  trois  générations,  douze  autels  qu'il  possédait  ea 
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Flandre.  Baudouin  réussit  en  effet  à  réconcilier  Hardouîn  avec 
le  monarque  ,  et  jouit  en  conséquence  des  douze  autels  qu'il 
sous-inféoda  ensuite  à  ses  barons.  Ce  comte  est  regardé  comme 
le  fondateur  du  commerce  eu  Flandre.  Pour  le  faciliter  ,  il 
établit  des  foires  dans  plusieurs  villes  :  institution  qui  fut  bien- 
tôt imitée  par  les  autres  princes  de  la  Belgique. 

BAUDOUIN  V,  DIT  DE  LILLE  et  LE  DÉBONNAIRE. 

io36.  Baudouits  V,  fils  de  Baudouin  le  Barbu  et  d'Ogive 
de  Luxembourg  ,  surnommé  DE  Lille  à  cause  des  embellisse- 
ments qu'il  fil  à  cette  ville  (i),  et  LE  Débonnaire  pour  la 
douceur  de  son  gouvernement  ,  fut  investi  du  comté  de  Flandre 
après  la  mort  de  son  père.  L'an  iu45,  sur  le  refus  que  Thierri  IV, 
comte  de  Hollande  ,  fit  de  reconnaître  sa  suzeraineté  sur  une 
partie  de  la  Zéelande ,  il  fit  une  invasion  dans  la  Frise,  d'où  il 
revint ,  disent  les  chroniques  ,  après  avoir  triomphé  partout. 
Baudouin  n'était  pas  lui-même  vassal  plus  soumis  que  le  comte 
de  Hollande.  L'an  1044?  il  se  ligue  avec  Geoffroi  III  ,  duc  de 
Lasse  Lorraine,  contre  l'empereur  Henri  III,  et  s'empare  du 
pays  de  Waës  ,  du  comt'é  d'Alost  et  du  cbàteau  de  Gand.  Il 
aide  Godefroi  ,  Tan  1047  ,  à  s'emparer  de  Nimègue  et  ensuite 
de  Verdun  ,  dont  ils  réduisirent  en  cendres  la  cathédrale  après 
avoir  pillé  la  ville.  (  Iperius.  )  Mais  l'empereur  ayant  amené  son 
armée  en  Flandre  ,  se  fait  ouvrir  les  portes  de  Lille  et  s'en 
retourne.  A  peine  eut-il  repris  la  route  de  Ger.Tia nie ,  qu'ils 
recommencèrent  les  hostilités.  L'an  1049.  l'empereur  ,  accom- 

Ï)agné  du  pape  Léon  IX  et  du  roi  de  Danemarck  ,  retourne  vers 
es  Pays-Bas  avec  une  nombreuse  armée  pour  châtier  les  re- 
belles. Effrayé  à  sou  approche  ,  le  duc  Godefroi  va  le  trouver 
à  Aix-la-Chapelle  et  fait  sa  paix  avec  lui.  Baudouin  persiste 
dans  sa  révolte  ;  mais  voyant  l'orage  près  de  fondre  sur  lui  ,  et 
ne  se  trouvant  pas  en  état  de  résister,  il  a  recours  à  la  clémence 
de  l'empereur,  et  lui  donne  des  otages  pour  l'assurer  de  sa 
soumission.  Mais  ce  ne  fut  qu'une  paix  plâtrée.  L'an  io53, 
Baudouin  se  ligue  de  nouveau  contre  l'empereur  avec  le  duc 
Godefroi.  Ils  ravagent  ensemble  les  villes  situées  sur  la  Moselle. 


(i)  L'origine  de  cette  ville,  appele'e  dans  les  anciens  monuments 
tantôt  Isloy  tantôt  llla,  et  plus  souvent  Jnsula ,  à  cause  de  sa  situation 
dans  un  terrain  marécageux  ,  ne  remonte  guère  au-delà  du  neuvième 
siècle.  Ce  fut  Baudouin  le  i3arbii  qui  commença,  ainsi  qu'on  l'a  dit, 
à  r entourer  d'un  mur  et  d'un  fossé ,  qui  furent  achevés  par  son  suc- 
cesseur. 
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L'empereur  entre,  l'année  suivante  ,  dans  la  Flandre,  où  il 
fait  le  dégât  à  son  tour  et  prend  la  ville  de  Tournai,  où  il  fait 
des  prisonniers  de  marque.  L'an  loSS,  Baudouin  et  GodefroL 
assiègent  dans  Anvers  ,  Frédéric  ,  oncle  du  premier  ,  qui  est 
ilélivré  par  les  Lorrains.  (Slgeberl.  )  l.a  guerre  continue  ;  et, 
î'an  io5b,  Baudouin  ,  attaqué  par  l'empereur  ,  le  met  en  fuite, 
le  poursuit  et  va  brûler  le  palais  ini[)érial  à  Nimégac  Cette 
expédition  fut  le  terme  des  lioslililcs.  L'an  io5(3  ,  traité  de 
paix  conclu  à  ('ologne  entre  le  nouveau  roi  de  Germanie, 
Henri  IV ,  ou  plutôt  Agnès,  sa  mère,  et  1e  comte  de  Flandre. 
Ce  dernier  y  gagna  le  pays  situé  entre  la  Dendre  t't  l'Fscaut  , 
c'est  à -dire  le  comté  d'Alost,  le  cliàteau  de  Gand  ,  avec  les 
quatre  districts,  et  rendit  hommage  du  tout  à  l'empire.  (  Mcier 
d'après  Ipei  ius.  )  Ce  fut  pendant  le  cours  de  cette  goene  que 
Baudouin  .  pour  mettre  son  pays  à  couvert,  fît  faire  ce  fameux 
canal  nommé  le  Fossé  neuf ^  qui  sépare  aujourd'hui  l'Artois  de 
la  Flandre.  Baudouin  ,  malgré  ses  fréquents  démêles  avec  l'em- 
pereur ,  élait  regarde  comme  le  meilleur  prince  de  son 
tems.  L'an  lofîo,  après  la  mort  de  Henri  I,  roi  de  France,  il 
fut  chargé  de  la  tutelle  de  Philippe  ,  son  fds,  et  de  la  régence 
du  royaume.  C'est  l'opinion  générale  des  historiens.  Cependant 
nous  avons  une  preuve  de  fait  que  ce  roi  commença  de  régner 
avec  sa  mère  aussitôt  après  la  mort  de  son  père  ,  dans  un  de 
ses  diplômes,  donné  l'an  lofit  en  fwveur  de  1  abhave  de  Saint- 
Germain-des-Prés  :  l) .  ç<erù  Ilenricu  ubeunle  ,  y  dit  ce  monarque, 
dum  ego  Plu'Uppiis  ^filins  ejus  .,  regnum  inià  ciiin  maire  susrepis- 
sem.  (Labbe,  MéL  cur.  tom.  H,  p.  S80.  )  Le  roi  Philippe 
assurant  que  la  reine  ,  sa  more ,  avait  pris  avec  lui  les  rênes  de 
l'état  après  avoir  perdu  son  époux,  ou  ne  peut  récuser  ce  té- 
moignage. Mais  les  deux  opinions  peuvent  se  concilier  en  disant 
<]ue  la  reine  eut  d'abord  la  régence  du  royaume  ,  et  que  je 
comte  de  Flandre  fut  sous  elle  le  premier  ministre  ou  le 
lieutenant-général  de  l'état;  ce  qui  dura  jusqu'à  ce  que  celte 
princesse,  par  quelque  dégoût  dont  on  ignore  la  cau^e,  se 
retiia  à  Senlis,  où  ,  bientôt  après,  elle  épousa  le  comte  de 
Valois.  La  régence  avec  la  tutelle  du  jeune  monarque  passa 
pour  lors  au  comte  de  Flandre.  La  sagesse  avec  laquelle  il  s'ac- 
quitta de  ces  emplois  lui  mérita  les  applaudisseuients  de  tous 
les  ordres  de  l'état.  C'est  ce  que  disent  les  ciironiqucurs  de 
Flandre.  Mais  la  nation  française  ne  lui  pardonnera  jamais 
d'avoir  trahi  son  devoir  en  secondant  sous  m-ain  l'expédition 
qui  mit  la  couronne  d'Angleterre  sur  la  tête  du  duc  de  Nor- 
mandie, son  gendre,  et  en  fit,  par  cet  agrandissement  de  fortune, 
le  plus  redoutable  et  le  plus  dangereux  vassal  de  la  France. 
Et  en  effet ,  il  est  constaté  que  Baudouin,  après  avoir  refusé 
XllL  37 


ago  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

publiquement  à  la  tcie  du  conseil,  de  son  pupille  les  secours 
que  demandail  Guillaume  le  Bâtard  ,  fit.  faire  pour  lui  des 
levées  noii-seuiemenl  en  Mandre ,  mais  en  divers  lieux  de  la 
France  ,  eL  qu'il  engo^ea  la  noblesse  à  marcher  sous  les  drapeaux 
de  ce  conquérant.  Guillaume  de  Malrnesburi  dit  que  le  duc  de 
Normandie  avait  envoyé  son  blanc-seing  au  comte  de  Flandre, 
qui  le  remplit  d'une  obligation  de  trois  ccnis  maics  d'argent 
de  rente  ,  que  Guillaume  coutraclail  envers  lui  ,  el  moyennant 
laquelle  lîaudouin  lui  fournil  de  l'argent  ,  des  vaisseaux  et 
des  hommes.  Ce  comie  ne  survécut  pas  long-tems  à  la  con- 
qui^le  de  son  gendre,  étant  mort,  le  I*^  septembre  10G7  , 
à  Lille  ,  où  il  est  enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  qu'il 
avait  commencée  en  io.)5  et  dotée  pour  quarante  chanoines. 
On  lui  attribue  aussi  la  construction  du  château  de  cette  ville. 
11  est  plus  certain  qu'il  fonda  celui  d'<3uileiiarde  après  avoir 
détruit  le  fort  d'Einham  ,  et  conquis  le  iirabant  jusqu'à  la 
Detidre.  Adèle,  fille  de  Robert,  roi  de  France,  son  épo'.ise  , 
et  qu'on  appelait  la  comtesse -reine  ,  lui  donna  au  nîoins 
trois  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Baudouin  ,  son  succes- 
seur ;  Robert,  auquel  en  mourant,  ou,  selon  d'autres,  en 
le  mariant,  il  donna  les  comlés  d'Alost  et  de  VVaës  avec  la 
Zéelande  occidendale  ,  ce  qui  le  fit  surnommé  le  Frison, 
parce  (juo-tes  pays  faisaient  partie  de  la  î'rise  ;  et  Henri.  Les 
îilles  sont  Matînlde  ,  femme  de  Guillaume  le  Conquérant , 
et  Judith,  maiiée  ,  1".  à  '^i'oston  ,  frère  de  llaiald  ,  compéti- 
teur de  Guillaume  le  Concjuérant  pour  le  rovaume  d'Angle- 
terre ;  2°.  à  Welphe  ,  duc  de  lîavière,  motte  le  4  mai-s  >or)4. 
(Bouquet,  tom.  XI,  pag.  176,  2^4,  6440  Adèle  avait  ap- 
porté en  dot  à  son  époux,  la  ville  de  (jOibie.  Devenue  veuve, 
elle  se  renJit  à  Borne  ,  où  elle  reçut  le  voile  de  la  religion 
des  mains  du  pape  Alexandre  11  ;  après  quoi ,  étant  revenue  en 
Flandre,  elle  se  retira  dans  l'abbaye  de  iNfessines,  qu'elle  avait 
fondée,  l'an  loGS,  au  diocèse  d'ipres.  Elle  y  iinit  ses  jours, 
non  l'an  1079  ,  comme  le  marque  Meier  ,  ni  l'an  1099  , 
comrne  le  dit  Gazet  dans  son  histoire  ecclésiastique  des  Pays- 
Bas ,  mais  l'an  1071  ,  suivant  le  nécrologe  de  la  maison. 

BAUDOUIN  VI ,  DIT  DE  IMONS  et  LE  BON. 

10G7.  Baudouin,  fils  aîné  de  Baudouin  de  Lille  et  d'Adèle, 
succède  à  son  père  dans  les  états  de  Flandre.  Il  jouissait  déjà  du 
Hainaut  par  son  mariage  contracté,  1  an  io5i,  avec  PilciULDE, 
héritière  de  ce  comté,  du  chef  de  Rainier  V,  comte  de  Bainaut, 
son  père,  et  veuve  d'IIerman,  comte  en  ArdenuL's,  'lobert,  sou 
frère  n'étant  point  satisfait  de  la  part  qu'il  avait  à  la  succession 


r>r:s  comtes  de  flandre,  2C)i' 

|>aternelle,  alla  chercher  fortune  sur  les  Qoles  maritimes  d'Es- 
pagne, où  il  fil  de  grands  ravages  et  amassa  un  riche  hiiiin  ; 
mais  les  Sarrasins  ,  élant  ensuite  lomuos  sur  lui ,  l'obligèrent  à 
s'en  retourner  en  fort  mauvais  équipage.  Il  voulut  tentei'  une 
seconde  expédition  dans  ce  pays,  et  il  érjuipa  une  flotte  dans 
ce  dessein.  Mais  à  peine  fut-il  en  mer,  qu'une  violente  tempête 
fit  périr  la  plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux.  Ce.,  deux  expé- 
ditions ,  fondées  sur  le  récit  de  Lambert  d'Aschaffembourg , 
nous  paraissent ,  il  faut  l'avouer,  un  peu  tenir  du  roman  ,  bien 
qn'adoptés?s  par  M.  Kluit.  (^Cod.  Diploni.  IIoll. ,  p.  m  ,  nqt.  3.) 
(^)uoi  qu'il  en  soit,  Robert,  impatient  de  s'agrandir,  se  jeta, 
vers  l'an  1062,  sur  la  Hollande  ,  nommée  alors  la  Frise,  et  gou- 
vernée par  la  comtesse  Gertrude,  mère  et  tutrice  de  l'hierri  V. 
(  Voy.  /es  comtes  fie  Ilol/ande.)  Gertrude,  après  l'avoir  repoussé 
deux  fois,  lui  offrit  sa  main  pour  l'engager  à  cesser  ses  hosti- 
lités. Baudouin  de  Lille,  père  de  lîobert ,  ne  paraît  point  avoir 
pris  de  part  à  cette  guerre.  Le  père  Daniel,  copie  par  M.  Velly, 
avance,  d'après  Lambert  d'Ai^cbaffembouig ,  que  ixobtrt  ayant 
ensuite  tourné  ses  armes  contre  ijaudouin  de  Mons ,  son  frère, 
celui-ci  fut  défait  et  tué  dans  un  combat.  11  y  a  la  un  anachro- 
Hisme  visible.  Baudouin  de  Mons  n'était  point  encore  en  pos- 
session de  la  Flandre,  puisque  son  père  était  toujours  vivant , 
et  d'ailleurs  tous  les  historiens  flamands  sont  précis  et  una- 
nijncs  sur  la  mort  tranquille  de  Baudouin  de  Mons,  arrivée  le 
17  juillet  1070  à  Oudenarde.  Peu  de  tems  auparavant  ayant 
assemblé  les  grands  de  ses  états,  il  avait  assigné  le  comté  de 
Flandre  à  Arnoul,  son  fils  aîné,  qui  suit,  et  celui  de  Hainaut 
à  Baudouin  ,  son  second  fils,  les  recommandant  l'ini  et  l'antre 
à  Kobert ,  son  frère  ,  qui  s'engagea  par  serment  à  gouverner  en 
bon  et  fidèle  tuteur,  ces  deux  comtés,  pendant  leur  minorité. 
C'est  ce  qu'atteste  Gilbert  de  Mons.  (Bouquet,  tom.  Xlil  , 
pag.  5440  Mais  Hériman  de  Tournai  dit  qu'auparavant  Bau- 
douin ,  dans  une  assemblée  tenue  à  Oudenarde  ,  avait  obligé 
Robert  à  jurer  qu'il  n  inquiéterait  jamais  Arnoul ,  son  neveu  , 
HÏ  les  descendants  de  ce  comte, dans  la  jouissance  de  la  Flandre; 
après  quoi  Robert,  ajoute-t-il ,  partit  pour  la  Frise,  c'est-à- 
dire  la  Hollande.  Baudouin  avait  mérité  l'amour  de  ses  sujets 
par  le  soin  qu'il  eut  d'entretenir  parmi  eux  une  exacte  pc.lice, 
et  d'assurer  par  ce  moyen  leur  tranrjuillité  :  Cil  quens  Baudw'ns , 
dit  une  ancienne  chrojiique  manuscrite,  fu  si  doiibtéc  que  nus 
ne  portait  armes  en  sa  terre  par  paoïtr  d'uiilliiiis  ne  son  /mis  ne 
c/ooit  par  larrons.  (^BiU.  de  Saini-Gci/nam  des-Prés,  n°.  i3q,) 
Baudouin  de  Mons  eut  sa  sépulture  daus  l'abbaye  de  ILasnon  , 
tfn!\\  avait  rétablie.  Il  prend  le  titre  de  comte  palatin  dans  ses 
(gharles.  {f'oy.  les  comtes  de  Hainaut.) 
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1070.  Arnoul,  fîls  aîné  dcEauJouin  tle  Mons,  né  Tan  io54y 
lui  succéda  au  comté  de  Flandre.  Comme  il  était  mineur, 
Bicliilde  ,  sa  mère,  s'tmpara  de  sa  tutelle  et  de  la  régenre, 
îlobcrt  ,  oncle  d' Arnoul  ,  revendiqua  ces  emplois  en  vertu  du 
testament  de  Baudouin,  son  Irère.  Mais  Ixicliilde  l  emporta  par 
la  protection  de  Philippe  1  ,  roi  de  France.  Le  gouvernement 
tyrannique  de  celle  piincesse,  gouvernée  elle-même  par  quelr- 
cjues  seigneurs  mal-intentionnés  ,  lassa  bientôt  les  Flamands. 
Les  étals  et  les  villes  résolurent  de  lui  faire  des  remontrances. 
Elle  rei^ut  à  Messines  celles  que  lui  présentèrent  les  députés 
d'ipres;  mais  pour  réponse,  elle  leur  fit  trancher  la  tète  et  à 
leur  suite,  au  nombre  de  soixante  et  dix  personnes.  Les  députés 
de  Gand  et  de  Sîruges  eussent  essuyé  le  même  sort,  si  le  châtelain 
de  Lille  ne  h.s  eût  sauvés  dans  son  château.  Ces  horreurs  enga- 
gèrent la  n(>!jlesse  du  pays  à  traiter  secrètement,  par  l'entie— 
mise  du  comte  de  Guines,  avec  Robert.  Il  arrive  à  Gand,  où 
plusieurs  prélats,  nobles  et  députés  des  villes,  lui  prêtent 
serment  de  fidélité.  De  là  s'étant  rendu  à  Li  le ,  où  était; 
Fiichilde,  il  l'oblige  à  g<igncr  en  diligence  la  ville  d'Amiens. 
Abandonnée  de  la  plus  giande  partie  de  ses  sujets,  la  comtesse 
envoie  son  fds  Arnoul  à  Philippe  I  ,  roi  de  l'rance  ,  pour 
l'engager  à  venir  à  son  secours.  Philippe  ,  gagné  par  les  pro- 
messes que  lui  fait  Arnoul,  lui  amène  un  corps  de  troupes 
ramassées  à  la  liàte,  dit  Lambert  d' Aschaffembourgi  Mathilde, 
reine  d'Angleterre,  qui  séjournait  pour  lors  en  Normandie,  lui 
envoie  de  son  côte  un  nouveau  renfort  ,  sous  ta  conduite  de 
Guillaume  Osberne,  comte  d'Hereford ,  que  Ricliildc  épousa 
pour  se  i'altaihi^r  plus  étroitement.  Ricliilde  sut  aussi  mettre 
dans  ses  intérèis  divers  seigneurs,  qui  vinrent  tous,  bien  acora- 
pagnés,  grossir  sou  armée.  Avec  de  si  grandes  forces,  Richilde 
se  croyant  sûre  de  la  victoire  ,  marche  droit  à  l'ennemi,  campé 
à  Eavinchoven  ,  près  de  Cassel.  Le  combat  s'engage  le  jour  de 
la  chaire  de  saint  Pierie,  2.'j.  février  de  l'an  1071,  et  «levient, 
de  part  et  d'autre  ,  également  opiniâtre  et  sanglant.  Richilde , 
qui  faisait  les  (onctions  de  général  à  la  tète  de  sss  troupes  de 
IJainaut,  oblige  ,  après  bien  des  efiorts,  l'aile  gauche  de  Robert 
à  plier,  et  f.iil    prisonnier  (1)  ce  prince  {Chron.  Turon.),  qui 


(1)  Le  P.  Daniel  et  l'abbe  Veli'y  nient  que  Robert  ait  été  fait  pri- 
sonnier dans  cette  bataille,  sur  ce  ijiie  Lambert  d'Aichaffembourg, 
auteur  du  tems,  ne  parle  point  de  celte  circonstance. 
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est  aiissîlôt  ronduit  à  Saint -Orner  par  le  comte  de  Boulogne, 
(jui  l'avait  pris  dans  sa  fuile.  (Meiei.)  Cependant  l'aile  droite 
de  Kobcil  faisait  tles  merveilles.  Le  roi  de  France,  qu'elle  mit 
«^n  fuite,  se  retira  promptement  à  Monlreuil.  Le  jeune  Arnoul 
scfibrce  vainement  de  rétablir  le  combat.  Après  avoir  eu  deux 
cbevaux  lues  sous  lui ,  ce  prince  inlortunc  périt  les  armes  à  la 
luain  ,  avec  le  comte  d'Héreford  ,  son  hean-père,  qui  com- 
battait à  ses  C(Ues.  On  prétend  (|ue  ce  fut  un  de  ses  chevaliers, 
nommé  Gerbodon  ,  qui  lui  porta  le  coup  mortel,  apr»s  l'avoir 
renversé  de  cheval.  (Meier.)  l^our  comble  de  malheur,  Uichilde 
tomba  entre  les  mains  des  ennemis,  et  fut  emmenée  à  Cassel , 
où  presque  aussitôt  elle  fut  échangée  avec  liobert  le  Trison  (0- 
Le  roi  de  France,  instruit  de  cet  échange,  en  fut  si  indigné, 
qu'ayant  surpris  la  ville  de  Saint -Omer,  le  6  mars,  pendant  ^ 
unit,  il  la  pilla,  la  saccagea,  puis  la  livra  aux  flammes,  après 
quoi  il  se  retira.  C'est  ce  que  raconte  de  la  vengeance  de  Phir 
lippe,  le  commun  des  historiens  français  et  ïlamands.  Mais 
une  ancienne  chronique  manuscrite  porte  qu'il  ne  prit  et  brûla 
que  les  faubouit^s  de  Saiut-Omer,  et  qu'ayant  mis  le  siège 
devant  la  place,  un  conseil  perfide  engagea  ce  prince  à  le  lever; 
J^i  ei>esrjue  de  Paris  ^  dit-elle,  qui  estuù  frères  li  comte  JVîstasse 
de  Bouluingne ,  srjornoit  lors  a  Esperleke.  Il  envoya  à  Robert  le 
Frison  et  li  manda  que  si  il  voloit  li  donner  la  jorcst  d 'Esperlekc , 
il  ferait  le  roi  lever  dou  siège  et  rater  en  France.  Robert  li  Frison  li 
otroya  voulenlitis.  Donc  manda  l 'Kvesque  au  roi privéemenl  que  it 
esioit  trais  se  il  ne  s^en  aloit.  Li  roi^  qui  cuida  que  il  deist  \'oir^ 
se  leva  dou  siège  et  s 'sn  ala  en  France.  Robert  donna  la  forcst 
devant  dite  à  l'èvesque ,  et  l'èvesque  la  laissa  au  comte  de  /jou-<- 
loiugne  aprcs  son  dèchief.  (  Riil.  de  Sainl-Gcrmuin-des-Près  ^ 
ij**.  o^.  )  Arnoul  fut  inhume  a  l'abbaye  de  Saint-Berlin. 

ROBERT  I ,  DIT  LE  FRISON. 

1071.  Robert  I,  deuxième  fils  Je  Baudouin  de  Lille,  après 
la  victoire  remportée  sur  Richilde  et  la  mort  d'Arnoul,  son 
neveu ,  demeura  possesseur  de  la  Flandre.  Richilde,  femm3 
courageuse ,  lève  de  nouvelles  troup;'s  pour  venger  la  mort  de 


(i)  L'ancienne  ge'ucalugie  latine  des  comtes  de  Flandre  dit  (  p.  334) 
que  Robert  tut  délivre'  de  force  par  ses  gen^.  Mais  il  n'y  a  guère  d'ap- 
parenre  tjne  Richilde  ait  ctc  sitôt  remise  en  liberlë,  si,  pour  la  rachc- 
tvif,  elle  n'eût  plus  alors  eu  Robert  en  son  pouvoir.  11  vaut  donc  mieux 
lien  tenir  aux  récits  de  Sigebert  et  d'Albe'ric  de  Tryis-Fonlaines,  qui 
attestent  l'échange  de  Richilde  et  de  Robert, 
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son  fils.  Bataille  de  Brofjuerole,  à  une  lieue  de  Mons,  gagnée 
par  Robert  sur  cette  princesse,  sur  le  duc  de  la  basse  Lorrjine, 
et  d'autres  princes  qui  étaient  accourus  à  sa  défense.  Le  carnat^e 
y  fut  si  grand  ,  dit  Mcier,  que  le  champ  de  bataille  s'appelle 
encore  aujourd'hui  les  Haycs  de  la  mort.  Le  roi  d'Angleterre, 
Guillaume  le  Conquérant,  avait  gratifié  Baudouin  de  Lille, 
son  beau-père ,  d'une  pension  annuelle  de  trois  cents  marcs. 
d'argent,  sous  la  condition  de  l'hommage,  en  reconnaissance 
des  secours  qu'il  lui  avait  fournis  pour  la  conquKÎte  de  l'Angle- 
terre. Cette  pension  continuée  à  Baudouin  de  Mons  ,  tut  retirée 
à  Robert  le  Frison  ,  par  le  même  monarque ,  en  punition  de  la 
perfidie  qu'il  avait  exercée  envers  le  comte  Arnoul.  Mais  elîC' 
fut  rétablie  par  Guillaume  le  Koux.  {JVillem.  Mulmesb.  de  Gesiis 
Regiim  Angl.^  pag.  169.) 

L'an  1074  ou  environ,  le  roi  de  France  lui  enleva  la  ville  de 
Corbie  ,  qui  avait  autrefois  été  donnée  ,  comme  on  Ta  <lit,  en 
dota  la  princesse  Adèle,  femme  de  Baudouin  V.  Fiobert , 
l'an  1076  ,  après  une  bataille  perdue  contre  Baudouin  ,  son 
neveu,  frère  d'Arnoul  et  comte  de  Hainaut ,  qui  lui  disputait 
aussi  la  Flandje,  s'accommode  avec  lui.  Mais  la  paix  entre  eux 
ïie  fut  point  durable.  (  Foy.  Baudouin  II,  comte  de  Hainaut.) 
La  Hollande  était  cependant  entre  les  mains  de  G^odefroi  le- 
Bossu,  duc  de  la  basse  Lorraine,  qui,  après  avoir  aidé  Giiil-^ 
laume,  évêque  d'Utrecht ,  à  l'enlever  à  Thierri ,  beau-fils  de 
Kobert ,  se  l'était  fait  céder  par  ce  prélat  dans  l'impuissance 
où  il  était  de  la  conserver.  Piobert,  pour  venger  Thierri ,  dont 
il  était  tuteur  en  mêriie  lems  que  beau-père  ,  fait  assassiner 
Godefroi  ,  le  26  février  1076.  (  Voy.  les  ducs  de  la  basse- 
Lorruhie.  ) 

Canut,  roi  de  Danemarck,  méditant  une  irruption  en  An— 
gleterre ,  fait  part  de  son  dessein  au  comte  de  Flandre,  dont 
il  avait  épousé  la  fille.  Robert,  l'an  iotS5  ,  lui  fournit  des  se- 
cours pour  cette  expédition,  qui  n'eut  point  lieu  parles  pré^ 
cautions  que  prit  Guillaume  le  Conquérant  pour  la  prévenir- 
(Chron.  Anglu-Saxon.  apiid  Bouquet,  tom.  XIII,  pag.  5o.  )» 
Robert,  l'année  suivante  ,  part  pour  la  Terre-Sainte  ,  avec  un. 
rortége  nombreux  de  seigneurs  flamands ,  laissant  Tadminis^ 
tration  descs  états  à  Roueit  ,  son  fils,  qu'il  s'était  associé  peu 
de  tem.s  auparavant.  Ipérius  dit  qu'il  se  signala  en  Palestine 
par  de  grandes  et  nombreuses  victoires,  sans  pouvoir  m'anmoins, 
se  rendre  maître  de  la  cité  sainte,  parce  que  la  gloire  de  cette 
conquête  était  réservée  à  son  successeur.  Mais  comment,  après 
ces  exploits,  lui  permit-on  l'entrée  libre  des  lieux  saints,  comme 
s'il  n'eût  été  qu'un  simple  pèlerin?  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est, 
qu'en  s'en  retournant  ii  eut  à  Constantinople ,  l'an  10.6Ô,  Mata 
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entrevue  avec  l'empereur  Alexis  Comnène,  qui  lui  fit  un  accueil 
très-honorable  ,  mais  qui  n'était  pas  sans  des  vues  (rinlérêt.  Ce 
prince  ,  voyant  Robert  accompagné  d'une  florissante  noblesse, 
comprit  qu'il  était  en  étal  de  lui  fournir  du  secours  conire  les 
Musulmans.  Robert,  sur  la  demande  qu'Alexis  lui  en  fit,  promit 
de  lui  envoyer  cinq  cenls  cavaliers  ,  et  tint  parole.  Dès  Innnée 
suivante,  on  vit  arriver  devant  Acre,  où  l'empereur  élail  alors, 
ce  noni!)re  de  biaves  bien  montés,  qui  amenaient  encore  cent 
cinquante  beaux  chevaux,  dont  le  comte  lui  fliisail  présent.  Ils 
vendirent  aussi  à  l'empereur  ceux  qu'ils  axaient  de  trop  dans 
leurs  équipages,  et  lurent  employés  à  la  défense  de  Nicomédie 
^t  du  pays  dalenlour,  contre  les  entreprises  du  sultant  *!e  Nlcée. 
(Le  Beau,  IJist.  du  Bas-Emp.^  tom.  XVIII,  p.  64-)  L'an  1091 , 
Robert,  au  retour  de  son  voyage  de  Jérusalem,  cède  à  Bau- 
douin, comte  de  lialn.iut ,  la  ville  de  Douai,  avec  ses  dépen- 
dances, au  lieu  du  comîc  de  Flandre  tout  entier,  qu'il  avait 
promis  de  lui  rendre ,  r oinme  au  légitime  héritier.  Robert 
meurt,  le  4  octobre  109^,  à  (  assel  ,  suivant  les  uns,  le  i3  oc- 
tobre, au  chàleau  de  WinenJal ,  selon  les  antres.  La  chro- 
nique d'Egmond  dit  que  son  gouvernement  dura  vingt-trois  ans, 
XXIII  annis  dominai ur  ;  ce  qui  doit  s'entendre  d'années  incom- 
plètes, et  confirme  la  date  de  Tan  107 1 ,  que  nous  avo[is  donnée 
pour  celle  où  Robert  devint  possesseur  du  comté  de  Flandre. 
De  Gertruue  de  Saxe,  sa  deuxième  épouse,  veuve  de  Florent, 
comte  de  Hollande  (morte  en  1  r  10  )  ,  il  eut  deux  fils,  Robert , 
son  successeur,  et  Philippe  ,  burgrave  d'Ipres  ,  qui  se  tua  en 
tombant  dune  lénélre,  l'an  1104,  et  laissa  un  fils  naturel , 
nommé  Guillaume,  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite,  i^.obert  eut 
aussi  de  son  mariage  trois  filles  :  Alix  ou  Adèle,  femme  ,  1°.  de 
saint  Canut,  quatrième  du  nom,  roi  de  Danemarck;  2.".  de 
Roger,  duc  de  Fouille  ;  Gerirude,  mariée,  1".  à  Henri  III , 
comte  de  Louvain;  -jP.  à  Thierri  II,  duc  de  Lorraine;  et  Ogive 
ou  Marie,  abbesse  de  Messines,  près  d'Ipres.  Robert,  durant 
son  règne,  était  dans  l'usage  de  s'emparer  de  la  dépouille  des 
clercs  après  leur  mort.  Le  concile  de  Reims,  tenu  l'an  logS, 
l'obligea  de  renoncer  à  cette  usurpation.  Vredlus  a  fait  graver, 
d'après  une  charte  de  1072  ,  le  sceau  de  Robert ,  où  Ton  voit 
l'écu  de  ses  armes,  qui  sont  un  lion  d'or.  Mais  D.  2vîabilloa 
(c?e  Re.  Diplôtn.  ,  lio.  II  ^  chap.  18  ^  pag.  '6)  ^  doute  de  Fau- 
thentlcité  de  ce  sceau  ,  et  les  savants  dlplomatistes  d'Allema^nô 
le  regardent  aujourd'hui  comme  faux. 

ROBERT  H,  DIT  LE  JÉROSOLYMITAIN. 

1090.  Robert,  fils  aîné  de  R.oberl  le  Frison  et  son  succès^- 
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seiir  élaît  qualifié  comte  du  vivant  de  son  père,  avant  qu'il  ne 
Jul  fût  associe:  dans  le  gouvernement  de  la  Flandre.  Ce  (|ui  lui 
donnait  alors  ce  titre,  c'était  le  comté  de  Kourbourg.  dont 
T\obert  le  Frison  l'avait  revêtu  six  ans  au  moins  avant  sa  mort. 
Ts'ous  en  avons  la  preuve  dans  une  charte  de  Ueinard  ,  premier 
abbé  deHibemont,  en  Picardie,  datée  du  .S  janvier  lo^iy  (v.  st.), 
par  laquelle  il  déclare  qu'Anselme,  seigneur  de  Uibemont  {de 
iMonfe  Ribodow's) ,  fils  d'un  autre  Anselme,  s'est  dessaisi  d'une 
bergerie  {Berquarla)  du  village  de  Lobn  (Loon),  dans  le  comté 
de  lîrolburch  (Bourbourg),  entre  les  mains  du  comie  Kobert, 
fils  d'un  comte  de  même  nom,  duquel  il  la  tenait  en  bénéfice 
(en  fief),  pour  en  investir  l'abbaye  de  liibemont  ,  et  lui  en 
accorder  la  jouissance  en  franc  aleu.  {Cartul.  de  Rihemunt  ^ 
fol.  25.) 

La  publication  de  la  première  croisade,  décernée  en  ioq5, 
au  concile  de  Clermont ,  produisit ,  comme  on  sait ,  une  in- 
croyable fermentation  en  Europe.  Jamais  on  n'a  vu  d'expédition 
militaire  où  l'on  se  soit  enrôlé  avec  plus  d'empressement.  Le 
comte  de  Flandre  y  prit  parti  avec  d'autant  plus  de  zèle  ,  qu'il 
y  était  excité  par  une  lettre  très  pressante  de  l'empereur  Alexis 
Comnène  (  i  ).  Dans  la  description  que  ce  prince  lui  fait  de 
l'élal  déplorable  où  les  Turcs  ont  réduit  l'empire  grec,  il  dit 
que  CCS  barbares  ont  élendu  leurs  conquêtes  ,  depuis  Jérusalem 
jusqu'à  la  Propontide  ,  qu'ils  croisent  continuellement  dans 
cette  mer  avec  deux  cents  navires,  par  eux  enlevés  aux  grecs, 
qu'ils  menacent  Coustantinopie,  et  qu'elle  est  effectivement 
près  de  succomber,  si  les  princes  latins  ne  s'arment  pour  sa 
défense.  «  Je  fuis  ,  ajoutc-l-il ,  de  ville  en  ville  ,  et  je  ne  reste 
»  dans  chacune  que  jusqu'à  ce  que  je  les  voie  près  d'arriver. 
>i  Certes,  )  aime  beaucoup  mieux  être  soumis  à  vous  autres 
»  Latins  ,  que  d'être  le  jouet  des  Païens.  Accourez  donc  avant; 
j>  (jue  Constantinople  ne  tombe  Gn  leur  pouvoir,  et  faites  tous 
«  NOS  efforts  pour  les  prévenir,  et  vous  rerulre  maîtres,  vous- 
>i  mêmes,  de  celte  capitale  ,  assurés  que  vous  y  trouverez  une 
)'  ample  et  incroyable  récompense  de  vos  travaux  ».  Il  fait 
ensuite  le  détail  des  principales  reliques  qui  se  trouvaient  à 
Constantinople  ,  et  des  richesses  du  palais  impérial.  (Marlen. 


(i)  Gl'bert  de  ÎMons  et  Ipc'iiiis  se  (rompent  en  disant  que  cette 
lettre  était  adresse'e  à  Kobert  le  Frison;  car  elle  fut  écrite,  suivant  la 
remarque  de  l'éditeur,  dans  le  même  terns  qu'Alexis  envoyait  une  am- 
bassade au  pape  Urbain  II,  pour  implorer  par  son  moyen  le  secours 
des  princes  lalins.  Or,  ce  fut  au  concile  de  Plaisajuce ,  teuu  l'an  logS  , 
q^u  Urbain  reçut  celle  ambassade. 
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Thés.  Anecâ.  lom.  I,  pag.  lifiy.  )  C'est  ainsi  qu'Alexis  aiguillon- 
nait la  dévotion  et  la  cupidité  des  princes  latins,  Robert ,  l'an 
1096  ,  se  mit  en  marche  ,  après  avoir  établi  en  Flandre  un  conseil 
de  régence,  à  la  tète  duquel  il  mit  la  comtesse  sa  femme.  M.  VcUy 
se  trompe,  eil  disant  qu'il  se  défit  de  ses  états  pour  fournir  aux 
frais  de  cette  expédition.  Il  emmena  avec  loi  l'élite  de  la  noblesse 
flamande;  et  Eusiache  ,  comte  de  Boulogne,  qui  avait  pris  les 
mêmes  engagements  ,  préféra  ,  comme  v.issal  de  la  France  ,  la 
compagnie  de  Robert,  à  celle  de  Godefroi  de  Bouillon,  soa 
frère.  Arrivés  en  Vermandois  ,  le  comte  Hugues  le  Grand  , 
frère  du  roi ,  se  mit  à  leur  tète.  Plus  loin  ,  il  se  joignirent  au 
duc  de  Normandie  et  au  comte  de  Blois ,  avec  lesquels  ils 
prirent,  au  mois  de  septembre  ,  leur  route  par  l'Italie  ,  où  ils 
aidèrent  Urbain  II ,  à  terrasser  l'anti-pape  Guibert.  Mais,  plus 
hardi  que  le  duc  de  Normandie  et  le  comte  de  Blois  ,  qui 
n'osèrent  pas  se  hasarder  en  mer  pendant  la  mauvaise  saison  , 
le  comte  de  Flandro  s'embarqua  tout  de  suite  pour  l'Asie  ,  et 
fit  le  trajet ,  dit  Guillaume  de  Malmesburi ,  avec  plus  de  bon- 
heur que  de  prudence.  Le  comte  de  Vermandois  ,  qui  suivit 
son  exemple,  porta  la  peine  de  sa  témérité,  comme  on  le 
raconte  à  son  article.  Le  comte  de  Flandre  s'étant  rendu  ,  sans 
avoir  éprouvé  d'obstacle,  à  la  cour  de  l'empereur  Alexis  ,  y  fut 
reçu  avec  les  mêmes  témoignages  d'estime  et  d'amitié  que  ce 
prince  lui  avait  donnés,  l'année  précédente,  dans  sa  lettre.  Mais 
il  refusa  constamment  de  lui  faire  l'hommage  anticipé  qu'il 
demandait  pour  les  conquêtes  qu'il  ferait  en  Palestine.  Les 
beaux  faits  d'armes  ,  par  lesquels  il  se  distingua  dans  ce  pays, 
lui  méritèrent  le  surnom  de  Jérosolymitaia  ,  et  le  firent  appeler, 
par  les  Musulmans  ,  le  fils  de  Saint-Georges.  Il  revint  en  ses 
états  dans  l'automne  de  l'an  iioo,  après  avoir  refusé  la  cou- 
ronne de  Jérusalem  ,  cjui  lui  avait  été  offerte  ,  au  refus  du 
duc  de  Normandie.  Le  roi  d'Angleterre,  comme  on  l'a  vu, 
payait  aux  comtes  de  Flandre  ,  trois  cents  marcs  d'aigent  de 
pension  annuelle  ,  à  titre  de  fief.  Robert  ,  à  son  retour  de 
îa  Terre-Sainte  ,  en  exigea  du  roi  Henri  I  ,  les  arrérages  d'uu 
ton  impérieux  qui  choqua  le  monarque,  et  lui  attira  un  refus. 
L'ayant  depuis  regagné  par  ses  soumissions,  il  obtint  que  sa 
pension  lui  serait  non-seulement  continuée ,  mais  augmentée 
même  ,  et  portée  a  quatre  cents  marcs  .  par  lettres  du  17  mai 
de  l'an  iioi  ;  moyennant  quoi  il  reu  juvela  son  hommage  au 
roi  d'Angleterre  ,  sauf  la  foi  qu'il  avait  promise  au  roi  de  France; 
mais  cette  foi  est  bien  limitée  dans  le  traité,  il  renouvela  le 
même  engagement,  le  10  mars  no3,  avec  cette  différence, 
qu'au  lieu  de  cinq  cents  hommes  ciu'il  vjevait  mener  au  mo- 
narque anglais ,  en  teras  de  guerre  ,  il  s'obligeait  à  lui  en  con- 
XllI.  33 
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du  ire  le  (loul)le.  (  Willetrn.  Malmesb.  liv.  5  ,  pag.  iSg.  Ilymerj 

tom.  1,  pag.  a.) 

Roberl  avait  des  vues  sur  le  Cambresis  ,  qu'il  entreprît  d'ef- 
fectuer Tannée  qui  suivit  son  retour.  L'empereur  Henri  IV  , 
a[)prenant  qu'il  tait  le  dégât  dans  ce  pays  y  et  moleste  Gaucher  , 
ëver|ue  de  Cambrai ,  charge  l'évêque  de  Liège  et  le  comte  de 
Loùvaln  de  marcher  au  secours  du  prélat ,  leur  promettant  de 
venir  les  joindre  au  plutôt.  Il  tint  parole  ,  et  l'an  1 102  ,  étant 
arrivé  sur  les  lieux  ,  dans  l'automne  ,  il  se  rend  maître  de  plu- 
.sieurs  châteaux  dans  TOslrevant.  Mais  voyant  que  l'hiver  ap- 
proche, et  que  l'ennemi  évite  une  bataille,  il  reprend  la  route 
d<*  TAllenlagne.  {Chron.  de  Cambrai,  Bouquet,  lom.  XII!, 
ijag.  411,  4^3,  460,  4^^»,  53(i,  58i.  )  Robert,  l'an  iio3, 
étant  venu  trouver  l'empereur  à  Liège  ,  fait  sa  paix  avec  lui , 
le  2g  juin  ,  après  lui  avoir  fait  hommage  ,  et  s'être  réconcilié 
avec  l'èvèque  Gaucher.  (  Ibid.  pag.  2t)3  ,  /^S'î,  4'^7  »  7 '7  »  72^-  ) 
Ce  prélat  ayant  été  depuis  contraint  ,  par  les  traverses  qu'il 
essuyait ,  d  abandonner  son  siège  pour  se  retirer  à  Liège ,  l'em- 
peieur  adjugea  ,  l'an  i  ion  ,  à  Robert,  pour  sa  vie,  les  revenus 
de  celte  ville,  et  le  chargea  de  mettre  en  possession  du  palais 
"épiscopal ,  Odon  ,  abbé  de  Saint-Martin  de  U  ournai ,  que  le 
concile  de  Reims  avait  élu  et  sacré,  le  2  juillet  iio5,  pour 
remplacer  Gaucher.  (  Ga/l.  Chr.,  tom.  III ,  col.  26.)  «  Adont  , 
»  dit  la  chronique  de  Cambrai  ,  amena  li  quens  Robers  de- 
>i  tiens  Cambray  ,  l'évesque  Oedon ,  et  le  mit  el  palais  :  mais 
'»  aultre  bénéfice  n'ot  de  tout  l'evesquiet  que  l'ostel ,  et  qu'il 
S»  célébroit  comme  évestpic  «.  Robert  regrettait  toujours  la  ville 
de  Douai,  que  son  prédécesseur,  Robert  le  Frison  ,  avait  aban- 
donnée ,  comme  on  l'a  vu,  l'an  1091,  à  Baudoin  II,  comte 
de  Hainaut.  Four  l'oblenir  sans  viclence  ,  il  propose  ,  vers  le 
mi'me  tems,  à  Baudoin  111,  son  (ils  et  son  successeur,  de 
prendre  en  mariage  une  dœ  nièces  de  safemme  (  c'était  Adélaïde 
de  Savoie,  depuis  reine  de  France,  épouse  de  Louis  VI); 
et  pour  silrelé  de  sa  parole,  il  exige  que  le  château  de  Douai 
ïùi  soit  livré.  Le  comte  de  Hainaut  n'avait  pas  encore  vu  la  prin- 
cesse; mais  dans  la  suite,  il  ne  jugea  plus  à  propos  de  lépouser, 
et  la  ville  de  Douai  fut  perdue  pour  lui.  Ce  fait  est  attribué  par 
quelques  historiens  à  Robert  le  Frison  ;  mais  il  s'est  passé  in- 
contestablement entre  Robert  II  et  Baudouin  III,  comme  nous 
le  démontrons  dans  la  préface  du  tom.  Xlll,  des  Historiens  de 
France ,  pag.  Ivij.  Gaucher  cependant  revendiquait  toujours 
l'évêché  de  Cambrai  contre  Odon  ,  protégé  par  le  coriite  de 
Flandre.  Ayant  réussi  à  mettie  dans  ses  intérêts  le  nouvel 
empereur  Henri  V,  il  l'engagea  à  venir  ,  l'an  1 107  ,  en  Flandre. 
Son  arrivée  répandit  une  telle  frayeur  dans  le  pays ,  que  l6 
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châtelain  et  les  plus  notables  de  Cambnn  prirent  la  fuite.  Mais 
Bobert ,  loin  de  suivre  leur  exemple  ,  se  mit  en  état  de  fairç 
face  à  l'empereur.  S'étant  jeté  dans  Douai,  il  vit  sans  craint? 
arriver  l'empereur  devant  celte  place,  à  laquelle  il  livra,  le 
troisième  jour  (ou  selon  d'autres,  au  bout  de  deux  mois  ) ,  un 
rude  assaut  ;  «  et  li  quens  merveilles  se  défendit,  si  qu'il  y  oJ; 
»  plusieurs  des  chevaliers  occis  de  la  partie  l'empti eur ,  et 
»  ainsi  laissierent  l'assaut.  Dont  orcnt  consel  tout  li  grant  prince 
»  de  l'ost ,  l'empereur  ensemble  ;  car  ils  veoient  que  riens  ne 
»  profitoit  ,  et  que  pas  ne  prendroicnt  le  castiel ,  et  li  disent 
»  qu'il  rechupt  à  amour  le  comte  de  Flandre  ,  et  il  li  feroit 
»  hommage  et  service  par  sa  foi.  Lors  rechupt  li  empereur  le 
»  comte  de  Flandre  à  homme,  et  furent  bon  amis  ensemble  ;  et 
»  li  empereur  li  donna  le  castellerie  de  la  cité,  et  la  ville  dt^ 
j>  Casiiel,  en  Cambresis,  seulement  à  un  terme,  de  si  à  tant 
»  qu'il  euist  mis  propre  évesque  à  Cambray,  qui  fust  en  bonne 
»  pais.  »  (  Chrofi.  de  Cambrai.)  Le  continuateur  de  la  chronique 
de  Baudri  nous  apprend  que  la  réconciliation  de  Kobert  avec 
l'empereur  se  fit  à  >Iayence  dans  les  fêles  de  Noël. 

L'an  1 1  lo  ou  environ  ,  une  grande  inondation  submerge  une 
partie  de  la  Flandre.  Obligés  d'aller  chercher  ailleurs  de  nou- 
velles habitations,  grand  nombre  de  flamands  passent  en  An- 
gleterre, où  le  roi  leur  fait  un  iavorable  accueil.  Les  ayant 
d'abord  placés  dans  les  pays  ruinés  de  la  province  d'Yorck ,  il 
les  transplanta  ensuite  dans  les  provinces  conquises  du  pays  de 
Galles,  aux  environs  de  Boss  et  de  Pembrock.  La  postérité  de 
ces  étrangers  ,  dit  Rapin  de  Thoiras,  s'est  continuée  jusqu'à  ce 
jour  dans  ces  quartiers-là,  où  l'on  s'aperçoit  encore ,  à  son  lan- 
gage et  à  quelques  coutumes  différentes  de  celles  de  ses  voisins  , 
qu'elle  tire  son  origine  d'un  autre  pays. 

Bobert,  Tan  1 1 1 1 ,  épouse  la  querelle  du  roi  Louis  le  Gros 
avec  Henri  1 ,  roi  d'Angleterre  ,  au  sujet  du  château  de  Gisors, 
que  ce  dernier  refusait  de  démolir  contre  la  promesse  qu'il  en 
avait  faite  au  roi  de  France.  Après  avoir  aidé  le  roi  de  France  à 
mette  en  fuite  les  Anglais  devant  Gisors,  Robert  l'accompagna 
au  siège  de  la  ville  de  Meaux  ,  dont  le  comte  Thibaut  était  daiis 
le  parti  de  l'Angleterre.  Les  habitants  font  une  sortie  .  et  sont 
repoussés  <lans  leurs  murs.  Mais  tandis  que  Robert  les  poursuit, 
son  cheval,  abattu  d'un  coup  de  lance  à  la  porte  de  la  ville,  le. 
froisse  en  tombant,  de  manière  qu'il  eu  meurt  au  bout  de  trois 
jours.  C'est  ainsi  que  Meier,  d'après  les  auteurs  flamands ,  ra- 
conte cet  événement.  Ordéric  Vital  et  les  auteurs  anglais  disent 
au  contraire  que  Robert,  fuyant  avec  les  Français  devant  les 
troupes  du  comte  de  Champagne  qui  les  poursuivaient ,  tomba 
iie  cneval  dans  un  chemin  étroit ,  et  fut  toulé  aux  pieds  par  W 
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cavalerie  qui  le  suivait.  Enfin  Suge,  qui  semble  plus  cligne  de 
foi ,  rapporte  que  le  pont  de  Meaux  ,  sur  lequel  Robert  combat- 
tait ,  étant  effondré ,  il  tomba  avec  beaucoup  d'autres  dans  la 
Marne,  et  se  noya.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  jour  de  sa  mort  est 
placé,  par  les  uns  au  5  octobre,  et  par  les  autres  au  4  décembre 
de  l'an  riii.  Son  corps  fut  porté  à  Saint- Waast  d'Arras ,  et 
Louis  le  Gros  accompagna  le  convoi.  De  Clémence  ,  fille  de 
Guillaume  le  Grand,  comte  de  Bourgogne,  et  sœur  du  pape 
Calliste  11  ,  son  épouse,  Robert  laissa  un  fils,  qui  lui  succéda, 
11  avait  eu  de  Clémence  deux  autres  fils  ,  Guillaume  et  Phi- 
lippe ,  morts  en  bas  tige  avant  lui.  Cette  princesse,  après  la 
mort  de  Robert ,  se  remaria  à  Godefroi  Vil  ,  dit  le  Grand,  duc 
de  Lothier.  Nous  avons  deux  lettres  de  saint  Anseln:ie  à  la  com- 
tesse Clémence,  écrites  du  vivant  de  son  premier  époux  ,  l'une 
par  laquelle  il  la  remercie  du  bon  accueil  qu'elle  avait  fait  aux 
députés  qu'il  envoyait  à  Rome  lors  de  leur  passage  par  la 
Handre ,  l'autre  pour  la  féliciter  de  ce  que  son  époux  s'abs- 
tenait ,  conformément  à  la  défense  du  pape ,  de  donner 
l'investiture  aux  abbés  de  ses  étals  nouvellement  élus.  Ce  prélat 
écrivit  aussi  à  Robert  lui-même  pour  lui  faire  compliment  sur 
la  conduite  qu'il  tenait  à  cet  égard.  Ce  fut  Robert  qui  régla  , 
suivant  Ipérius,  que  le  prévôt  de  Saint-Donatien  de  Bruges 
serait  à  perpétuité  son  archi-chapelaiii  Pt  grand-chancelier  de 
Flandre.  Ce  règlement  est  de  io(*>c).  (^Mirœi,  opp,  tome  111, 
page  566.  ) 

BAUDOUIN  Vil,  DIT  A  LA  HACHE  et  HAPKIN. 

1 II I.  Baudouin  VIT,  fils  de  Robert  11  et  de  Clémence ,  fut 
reconnu  comte  de  Flandre  après  la  mort  de  son  père,  dans 
l'assemblée  des  états  du  pays,  à  laquelle  présidait  le  roi  Louis 
le  Gros.  Il  rendit  hommage,  dans  le  même  tems,  au  mo- 
narque ,  et  reçut  ensuite  le  serment  de  fidélité  des  Flamands. 
Zélé  pour  la  justice ,  il  donna  ses  soins  pour  faire  exécuter 
une  loi  du  comte  Baudouin  V,  renouvelée  le  7  mai  de  l'an  1 1 1 1, 
par  Robert  II,  son  père,  contre  les  voleurs  et  les  assassins. 
L'impunité  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors,  les  avait  multi- 
pliés au  point  qu'il  n'y  avait  aucune  sûreté  en  Flandre.  La  sévérité 
avec  laquelle  Baudouin  les  punit ,  en  purgea  le  pays  et  y  réta- 
blit l'ordre  et  la  tranquillité.  Il  fut  surnommé  à  la  Hache,  parce 
ftu'il  portait  ordinairement  celte  arme  avec  lui.  On  raconte  de 
ui  des  traits  de  rigueur  qui  semblent  approcher  de  la  cruauté. 
Une  pauvre  femme  s'étant  venue  plaindre  à  lui  d'un  chevalier 
qui  lui  avait  volé  deux  vaches,  Baudouin  monte  aussitôt  à 
cheval  I  et,  l'ayaat  alteiut.  il  l'amène,  pieds  et  poings  liés, 
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dans  Bruges ,  où  il  le  fait  jeter  dans  une  chaudière  pleine 
d'eau  bouillanle  ,  et  destinée  pour  un  faux  monnayeur.  Dix 
autres  gentilshommes  avaient  détroussé  des  marchands  qui  al- 
laient à  la  foire  de  Torholt ,  près  tle  Bruges.  Le  comte  en 
étant  informé,  se  met  à  leur  poursuite  avec  ses  gens,  et,  près 
de  tomber  sur  eux  ,  les  oblige  à  se  réfugier  dans  une  maison 
isolée  ,  où  il  les  investit.  Les  parents  de  ces  malheureux  étant 
venu  demander  grâce  pour  eux,  donnez-moi  le  loi'^fir ,  dit-il, 
de  leur  parier.  Il  entre  dans  la  maison;  et  adressant  la  parole 
aux  coupables:  que  relui  d'entre  vous,  leur  dit-il,  qui  veut 
avoir  la  vie  sauve ,  pende  au  plancher  à  Vinstant  ses  camarades. 
Un  de  la  bande  s'étant  chargé  de  ce  funeste  ministère  ,  le 
comte,  après  l'exécution  des  neuf,  lui  ordonne  de  monter  sur 
un  banc  el  de  s'attacher  lui-même  au  cou  la  corde  qui  avait 
étranglé  les  autres.  Cela  fait,  Baudouin  renverse  le  banc  d'un 
coup  de  pied,  et  laisse  ce  misérable  ainsi  supendu,  à  deux  cou- 
dées déterre;  après  quoi,  étant  sorti,  il  dit  aux  parents: 
Vous  pouvez  entrer  présentement  et  les  emmener;  mais  ayez  soin 
de  les  avertir  de  ne  plus  commettre  désormais  de  semlilables  désor- 
dres  dans  ma  terre;  et  tout  de  suite  il  remonte  à  cheval  et  part. 
(Spicil.  ,  t.  XII,  p.  38o.  )  Ce  fut  par  de  pareils  procédés  que 
Baudouin  réprima  la  licence  qui  régnait  avant  lui  parmi  la 
noblesse  de  Flandre.  Ce  comte  fut  invlolablement  attaché  aux 
intérêts  du  roi  Louis  le  Gros,  et  le  servit  avec  ardeur  contre  ses 
ennemis.  Il  ne  prit  pas  avec  moins  de  chaleur  les  intérêts  de 
Guillaume  Cliton ,  son  parent  ,  qui  s'était  retiré  auprès  de 
lui ,  contre  Henri  I  ,  roi  d'Angleterre.  Celui-ci  ayant  menacé 
Baudouin  de  le  poursuivre  jusque  dans  Bruges,  le  comte  ré- 
pondit qu'il  lui  épargnerait  la  peine  du  voyage,  et  qu'il  viendrait 
lui-même  bientôt  le  visiter  dans  Rouen.  Il  part  en  effet  à  la 
tête  de  cinq  cents  chevaliers,  sur  la  fin  d'août  iiiS,  arrive  à 
«ne  des  portes  de  Rouen  ,  et,  la  trouvant  fermée,  il  y  enfonce 
sa  hache  pour  défier  le  roi  au  combat.  Henri  n'avant  pas  jugé 
à  propos  de  sortir,  le  comte  va  faire  le  siège  du  château  d'Eu- 
11  y  est  blessé  d'un  coup  de  lance  au  visage  par  un  gentilhomme 
nommé  Hugues  Botterel,  et  ,  s'étant  fait  porter  au  château 
d'Aumale,  il  envenima  sa  plaie  par  son  intempérance,  ou, 
selon  d'autres,  son  incontinence;  de  sorte  qu'après  avoir  langui 
pendant  près  de  dix  mois,  il  mourut,  le  17  juin  11 19,  dans 
sa  tientième  année,  au  château  même  d'Aumale,  suivant  Or- 
déric  Vital;  à  Rousselar ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'archidiacre 
Gauthier,  dans  la  vie  de  Charles  le  Bon;  à  baint-Beriin,  selon 
Anselme  de  Gemblours  et  d'anciens  monuments  de  Saint-Bertin, 
qui  portent  même  qu'il  y  passa  les  dix  derniers  mois  de  sa  vie 
dans  rbebit  et  les  exercices  mor-asiiqucs ,  cl  qu'il  y  fut  en- 
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terré.  Ce  dernier  article  est  certain,  et  l'on  voyait  encore  I4 
tombe  de  ce  comte  du  lems  de  l'abbé  Jean  d'Ipres,  c'est-à- 
dire  au  quatorzième  siècle.  La  comtesse  Clémence,  sa  more, 
fit  part  de  sa  mort  au  pone  Calixte  U,  qui  fil  faire  pour  lui  un 
service  au  concile  de  Reims  qu'il  tint  la  même  année.  (Order. 
Vîlal.  )  il  avait  épousé  Agnès  ou  Hayoise  ,  fille  d'Alain  Fer- 
gent,  duc  de  Bretagne;  mais  il  en  fut  ensuite  séj)aré  par  le 
pape  Pascal  II ,  pour  cause  de  parenté,  dont  le  degré  se  trouve 
démontre  dans  une  lettre  d'ives  de  Chartres  au  légat  Conon. 
Baudouin  à  la  Hache  est  le  premier  comte  de  Flandre  qui  ait 
jEu  un  sceau  pendant  à  ses  diplômes.  1-es  sceaux  de  ses  prédé7 
cesseurs  étaient  plaqués  sur  le  parchemin.  (  Vredius.) 

CHARLES  I,  DIT  LE  BON. 

1119.  Charles  I,  fils  de  Canut  iV,  roi  de  Danemarck,  mas* 
sacré,  l'an  lobb,  par  ses  sujets,  et  d'Adèle,  fil'r  de  Robert  le 
Frison  ,  élevé  à  la  cour  de  son  aïeul  maternel  depuis  la  mort  de 
son  père,  et  régent  de  la  Flandre  prniant  l'absence  de  Bau- 
jdouin  Vil ,  est  reconnu  comte  de  ce  pays  par  les  c  LaLs,  en  viiriu 
du  testament  de  Baudouin.  Albéric  dit  qu'il  avait  déjà  les  com- 
tés d'Encre  et  d'Amiens,  que  Baudouin  lui  avait  donnés  en  le 
mariant  (l'an  inb  au  plus  tard),  avec  Marguerite,  fille  de 
Renaud  H,  comte  de  Clermont  en  Beauvaisis.  Cela  n'est  pas 
exact.  Il  est  vrai  que  Charles  prenait ,  depuis  son  mariage,  parmi 
f.es  titres  celui  de  comte  d'Amiens,  mais  c'était  au  nom  de  sa 
femme  qui  tenait  ce  comté  d'Adélaïde  sa  Ukère.  (  Voyez  Re- 
naud II ,  comte  de  Clermont.  )  A  l'égard  d'Encre ,  Baudouin  lui  en 
avait  fait  présent  en  1 1 15,  après  l'avoir  enlevé  au  comte  de  Saint- 
Pol.  Pendant  la  maladie  du  comte  Baudouin,  Charles  amène  des 
troupes  au  roi  de  France  ,  occupé  alors  à  faire  la  guerre  en  Nor- 
mandie ;  îî^ajs  après  sa  mort,  Guillaume  d'Ipres,  bâtard  de 
Philippe,  deuxièn>c  fils  de  Robert  le  Frison,  apmiyé  de  Bau- 
douin, comte  de  Hainaut;  de  Hugues,  comte  de  Saint-Pol, 
de  Thomas  de  Couci ,  de  Clémence,  veuve  de  Robert  II;  de 
Gauthier  ,  comte  d'Hesdin  ,  et  d'autres  seigneurs,  fait  de  vains 
efforts  pour  lui  disputer  le  comté  de  Flandre.  Charles  ayant  levé 
promptement  une  armée,  marche  aux  ennemis,  les  défait  en 
différentes  rencontres,  les  poursuit  jusques  dans  leurs  terres, 
confisque  les  seigneuries  de  quelques-uns,  entr'autres  le 
comté  d'Hesdin,  et  les  oblige  tous  à  demander  !a  paix.  L'an 
Ï124,  Charles  se  disposait  encore  à  venir  jolndi-e  ce  monarque 
à  la  tête  de  dix  mille  hommes,  pour  l'aider  à  chasser  les  Impé- 
riaux de  la  Champagne,  où  ils  avaient  pénétré.  Mais  comme  il 
était  prêt  à  partir,  il  apprit  leur  retraite.  Il  fut,  l'an  H25,  du 
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nombre  des  qualre  candidals  qui  furent  proposés  pour  remplir 
îe  trône  de  Germanie,  vacant  parla  mort  de  l'empereur  Henri  V; 
Le  notaire  Galbert,  dans  la  vie  de  Charles,  nous  apprend  même 
que  les  princes  d'Allemagne  lui  députèrent  le  comte  de  Namur 
et  le  chancelier  de  l'archevêque  de  CoLjgne  pour  lui  offrir  celle 
dignité;  mais  que  son  conseil  ^  dans  la  crainte  de  le  perdre^ 
l'engagea  à  la  refuser.  C'était ,  dit  un  auteur  contemporain  ,  là 
seconde  couronne  qu'il  refusait.  L'année  précédente,  Bau- 
douin II,  roi  de  Jérusalem,  ayant  été  fait  prisonnier  par  les 
Infidèles  ,  les  seigneurs  du  pays  ,  mécontents  de  ce  prince,  l'a- 
vaient invité  à  venir  le  remplacer.  Charles  leur  avait  donné  des 
preuves  de  sa  valeur  et  de  sa  piété  dans  un  voyage  qu'il  avait 
fait ,  avant  d'être  comte,  à  la  Terre-Sainte.  Mais  il  pensait  trop 
noblement  pour  accepter  l'offre  qu'ils  lui  firent.  L'an  1128  fut 
pour  la  Flandre  une  année  de  famine  ,  où  Charles  fit  éclater  sa 
charité.  Il  accompagna  ,  l'an  i  i:i6,  le  roi  Louis  le  Gros  dans  son 
expédition  d'Auvergne.  Charles  fit  briller  dans  son  gouverne- 
ment tontes  les  vertus  qui  f^nt  le  saint  et  le  héros.  Son  exacti- 
tude à  rendre  la  justice,  et  la  recherche  qu'il  fit  parmi  ses  sujets 
de  ceux  qui  étaient  nés  serfs,  irritèrent  contre  lui  plusieurs 
d'entre  ceux-ci.  I^  prévôt  Bertulfe ,  qui  était  de  ce  nombre, 
s'étant  mis  à  leur  tête,  ils  l'assassinèrent  dans  l'église  de  Saint- 
ï)onalien  de  Bruges,  le  2.  mars  de  l'an  1127.  Il  mourut  sans 
laisser  d'enfants  de  son  épouse,  qui  se  remaria  depuis  à  Hugues  II, 
comte  de  Salnt-Pol,  et  ensuite  à  Baudouin  d'Encre.  L'église 
honore  le  comte  Charles  d'un  culte  public,  le  jour  de  sa  mort'. 
Le  Mire  {Douai.  Belg. ,  liv.  2 ,  chap.  35  )  ,  rapporte  un  diplôme 
de  ce  prince,  dans  lequel  on  voit  qu'à  la  mort  de  chacun  de  ses 
vassaux ,  il  prenait  la  première  année  du  revenu  de  ses  fiefs , 
jpreuve  de  l'antiquité  de  ce  droit. 

GUILLAUME  CLITON,  dit  aussi  LE  NORMAND, 

1127.  Guillaume  CuTON,  né,  l'an  i  loi,  de  Robert  Courte- 
Heuse,  duc  de  Normandie  ,  et  de  Sibylle  de  Conversano,fut  élu 
comte  de  Flandre ,  à  la  demande  du  roi  Louis  le  Gros ,  par  les 
grands  du  pays  (i)  ,  et  investi  dans  Arras  ,  le  2.6  mars  1127  , 
par  ce  monarque,  qui  lui  retira  en  même  -  tems  le  comté  1}^ 
Vexin,  qu'il  lui  avait  donné  au  mois  de  janvier  précédent.  (Or</^/-. 


(1)  Duchêne,  dans  ses  additions  à  l'histoire  de  Be'thune,  page  3q3  , 
donne  une  charle  par  laquelle  on  voit  que  les  grands  de  Flandre,  après 
avoir  reçu  les  ordres  de  Louis  le  Gros,  avaient  élu  pour  leur  comte 
Guillaume  de  Normandie.  11  n'était  pas  cependant  le  plus  proche 
héritier  de  Charles  de  Danemarck.  C'ét^t  Thierri  d'Alsace, 
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Vital. ,  liv.  12,  pag.  884.)  ^^^  premier  exercice  que  Cllfon  fit  de 
son  pouvoir ,  fut  un  acte  de  reconnaissance  envers  Hélie  de 
Saint-Saëns,  son  beau-frère  et  son  gouverneur^  qui  avait  sacri- 
fié pour  lui  sa  fortune,  aimant  mieux  s'expatrier  et  mener  une 
vie  errante  avec  lui ,  que  de  le  livrer  au  roi  d'Angleterre  ,  son 
oncle.  Cependant  Guillaume  d'Iprcs,  aussitôt  après  la  mort  du 
comte  Charles,  dont  il  était  complice  suivant  quelques  anciens, 
avait  fait  revivre  ses  prétentions  sur  la  Flandre  ,  et  s'était  emparé 
de  plusieurs  places.  Le  roi  de  France  va  le  trouver,  le  g  avril,  à 
Winendal,  pour  l'engager  à  se  désister  de  ses  poursuites,  et  ne 
peut  rien  obtenir.  {^Galbert.  Vit.  Car.  Boni,  n".  90.  )  Mais  le 
monarque  étant  venu  avec  Cliton  ,  l'assiéger  dans  Ipres  ,  le  fait 
prisonnier,  le  26  avril,  par  la  connivence  des  habitants.  (  Ibid.  j 
lï",  121.)  Ordéric  Vital  se  trompe,  en  disant  qu'il  fut  pris  au 
château  de  ïriel ,  dans  le  Vexin,  par  le  seul  Cliton,  et  mis  sous 
la  garde  d'Amauri  de  Montfort ,  mais  que  bientôt  après  ses  amis, 
l'ayant  réconcilié  avec  son  rival ,  obtinrent  sa  délivrance.  Gal- 
bert,  témoin  oculaire  ,  dit  au  contraire,  dans  la  vie  de  Charles 
le  Bon  ,  que  Guillaume  d'Ipres  fut  envoyé  au  château  de  Lille, 
d'où  il  fut  transporté,  le  8  septembre,  au  donjon  de  Bruges, 
pour  y  être  gardé  avec  Thibaut  Sorel ,  son  frère,  qui ,  six  jours 
après ,  en  fut  tiré  pour  être  mis  sous  la  garde  d'un  chevalier  de 
Gand  ,  nommé  Evrard;  qu'à  l'égard  de  Guillaume  d'Ipres,  il 
fut  ramené,  le  8  octobre  de  la  même  année  1127  ,  au  château 
de  Lille;  mais  qu'au  mois  de  mars  suivant,  ayant  fait  la  paix 
avec  Cliton  ,  il  fut  élargi  sous  promessse  de  défendre  ses  intérêts 
contre  les  Flamands  révoltés,  promesse  qu'il  ne  tint  pas.  (  Bou- 
quet, tom.  XllI,  pag.  377  ,  378.)  Guillaume  Cliton  eut  encore 
pour  concurrents  Arnoul  de  Danemarck  ;  Baudouin ,  comte  de 
Hainaut ,  issu  par  mâles  des  comtes  de  Flandre  ;  Etienne ,  comte 
de  Boulogne  ,  qui  descendait  par  sou  aïeule  du  comte  Baudouin 
le  Débonnaire;  et  Thierri  d'Alsace,  petit-fils  par  sa  mère  de 
Kobert  le  Frison.  Le  premier  de  ces  quatre  autres  rivaux,  tous 
«xcltés  parle  roi  d'Angleterre, ayant  été  forcé,  le  21  mars  1 128, 
'dans  Saint-Omer,  où  il  s'était  renfermé,  fut  obligé  de  subir  les 
conditions  que  lui  imposa  le  vainqueur,  et  s'en  retourna  en 
Danemarck  sur  le  même  vaisseau  qui  l'avait  amené.  Baudouin 
et  Etienne  se  liguèrent  ensemble,  et  attirèrent  dans  leur  parti 
Godefroi,  comte  de  Louvain  ,  et  Thomas  de  Marie.  Mais  leurs 
efforts  se  bornèrent  à  des  ravages  qui  les  rendirent  odieux  aux 
Flamands.  Thrierri  d'Alsace  sut  mieux  se  ménager  l'affection  de 
ceux  sur  lesquels  il  voulait  dominer.  La  hauteur  et  la  dureté  de 
Cliton  ,  à  l'égard  de  ses  nouveaux  sujets,  ajoutèrent  un  nouveau 
poids  aux  prétentions  de  cet  émule,  qui  d'ailleurs  était  aussi 
protégé  par  le  roi  d'Angleterre.  L'an  1 128,  plusieurs  villes  de 
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Flandre  se  déclarent  ouvertement  en  faveur  de  Thîerri.  Cliton,' 
l'ayant  défait  en  bataille  rangée,  21  juin,  dans  la  plaine  de 
Hackespol  ou  de  Tiled  ,  le  poursuit,  et  pendant  six  jours  leurs 
troupes  escarmouchent  près  d'Orcamp.  (Bouquet,  tom.  Xill, 

f>ag.  3^8  ,  ?)^çj  )  Thierri  s'étant  réfugié  dans  Alost ,  y  est  assiégé  , 
e  12.  juillet,  par  Godefroi ,  duc  de  la  Basse-Lorraine,  que  Cli- 
ton  avait  su  mettre  dans  ses  intérêts  ,  et  auquel  il  vint  se  joindre 
avec  quatre  cents  chevaliers.  Mais,  le  27  du  même  mois,  Cliton 
reçoit  devant  cette  place  une  blessure  ,  dont  il  meurt  le  même 
jour,  et  non  pas  cin([  jours  après.  Il  fut  inhumé  à  Saint-Bertin. 
Ce  prince,  élevé  à  la  cour  de  Foulques  le  Jeune  ,  comte  d'An- 
jou,  avait  épousé,  ou  plutôt  fiancé,  l'an  1122  ou  112^, 
Sibylle,  sa  seconde  fille.  Le  roi  d'Angleterre  le  traversa  encore 
dans  cette  rencontre,  en  faisant  opposition  à  ce  mari.ige  pour 
cause  de  parenlé.  Enfin  11  épousa,  au  mois  de  janvier  1127, 
Jeanne,  fille  de  Rainier,  marquis  de  Montferrat  ,  et  sœur  ulé~ 
rine  d'Adélaïde,  femme  du  roi  Louis  le  Gros,  qui  lui  avait  donné 
pour  dot  le  comté  de  Mantes.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  en  ait  eu  des 
onfants.  {Voy.  Robert  11,  duc  de  Normandie,  et  Foulques  le 
Jeune,  comte  d'Anjou.) 

THIERRI  D'ALSACE. 

1128.  Thierri  ,  seigneur  de  Biiche,  fils  de  Thierri  II,  duc 
de  Lorraine,  et  de  Gertrude,  fille  de  l\obert  le  Frison  ,  né  vers 
l'an  iioo,  suivant  Lambert  Waterlos  ,  écrivain  flamand ,  fut 
inauguré  ,  sans  opposition  ,  comte  de  Flandre,  dans  les  princi- 
pales villes  de  ce  pays ,  après  la  mort  de  Guillaume  Cliton.  Dès 
qu'il  se  vit  en  paisible  possession,  il  alla  trouver  successivement 
le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre  pour  leur  faire  hommage 
des  fiefs  qu'il  tenait  d'eux.  (  Galbert ,  n*'.  191.  )  L'an  iiij  ,  ua 
terrible  désastre  désola  la  Flandre  et  l'Angleterre.  C'est  ainsi 
quil  est  décrit  par  René  Macé ,  religieux  de  Vendôme  au 
XVP.  siècle  : 

Au  lems  piteux  dans  lequel  décéda 
Louis  le  Gros,  la  mer  tant  excéda 
En  ses  bords,  qu'au  pas  d'Angleterre 
Elle  engloulit  grant  part  de  ferme  terre  , 
Et  maints  gros  bourgs  en  Flandre  ruina. 

Ipérius  met  cette  inondation  en  l'année  que  mouml  Henri  I ^ 
roi  d'' Angleterre .,  c'est-à-dire  en  1 1 35.  Thierri ,  l'an  ii4o,  sévit 
attaqué  par  le  roi  Etienne,  successeur  de  Henri  ,  Baudouin, 
comte  de  Hainaut ,  et  Hugues,  comte  de  Saint-Pol,  confédé- 
rés, pour  le  déposséder  et  mettre  en  sa  place  Guillaume  d'Ipres  , 
XIII.  39 
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qui ,  après  la  mort  de  Cliton,  s'était  .rendu  maître  de  rEcluse.' 
Thierri  fil  leLe  à  cette  ligue,  ravagea  les  terres  de  Uainaut  et 
de  Saint -Pol,  et  contraignit  Guillaume  d'ipres  de  vider  la 
Flandre  (i).  Le  roi  Etienne  ouvrit  à  celui-ci  un  asile  en  Angle- 
terre ,  où  il  servit  avantageusement  ce  monanjue  dans  ses  guerres 
contre  l'impératrice  Malhilde  et  son  fiis.  Tliierri  fit  quatre  fois 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ;  savoir,  en  i  loS  ,  iiu.j  ,  i  rSy  et 
ji6.^.  Le  second  voyage  de  Thierri,  en  Palestine,  fut  plus  fu- 
neste qu'utile  aux  affaires  de  la  croisade.  Etant  au  siège  de 
Damas,  comme  il  voyait  la  place  sur  le  point  d'être  emporfi^e 
d'assaut,  il  pria  le  roi  de  Jérusalem  de  vouloir  h'nu  lui  en  ac- 
corder la  souveraineté.  Cette  demande  souleva  les  chrétiens  de 
Syrie.  Ils  engagèrent  les  croisés  à  changf-r  leur  plan  d'attaque, 
et  par-là  ils  firent  manquer  l'entreprise.  Prêt  à  retourner  pour 
la  troisième  fois  à  la  Terre-Sainte  ,  Thierri  associa  au  gouverne- 
ment Philippe  ,  son  fils  ,  quoiqu'il  n'etàt  pas  encore  quinze  ans. 
Le  jeune  prince,  l'an  i  iSj ,  peu  de  jours  après  le  départ  de  son 
père,  marcha  contre  Simon,  seigneur  d'Oisi ,  qui  refusait  de 
reconnaître  le  comte  de  Flandre  pour  son  suzerain.  Il  attaqua 
la  tour  ITnchi,  apparlenante,à  ce  rehelle,  et  s'en  rendit  maître, 
le  29  août,  après  neuf  jours  de  siège.  L'année  suivante ,  au  mois 
de  mai ,  Philippe  va  mettre  ie  siège  devant  le  chàleau  fl'Oisi. 
Mais  s'élant  posté  dans  un  terrein  marécageux,  les  pluies,  dont 
son  camp  fut  inondé,  l'ohligèrent  à  se  retirer.  (^Lambert  fV al  cr- 
los ,  Chion.  )  L'an  1 163  ,  Thierri ,  avant  son  quatrième  voyage 
d'outre-mer,  renouvela,  par  acte  du  icjmars  passé  à  Douvres, 
le  traité,  par  lequel  le  comte  Robert  le  Jérosolymitain,  s'était 
reconnu  ,  l'an  1 101 ,  vassal  du  çoi  il'Anglcterrc  ,  moyennant  une 
pension  de  l^oo  marcs  d'argent.  (  Rymer.  )  Thierri,  de  retour 

(1)  Guillaume  étant  pa^sé,  conime  ou  l'a  dit,  en  Angleterre,  s'at- 
tacha au  roi  Etienne  qu'il  servit  avec  aiitaiU  de  succès  cjue  de  valeur. 
Ce  prince  ayant  e'té  pris,  l'an  ii4i  .  à  la  bataille  de  l'Etend.Trd  ,  Guil- 
laume se  mit  à  la  tète  de  ses  troupes,  et  dans  une  seconde  bataille  , 
donne'e  la  mèuie  année,  fit  prisonnier  à  son  lour  le  comte  de  Gloces- 
ter,  frère  de  l'impératrice  Malhilde;  ce  qui  procura  la  délivrance 
d'Etienne  par  l'écli.ingc  qu'on  fit  des  deux  captifs.  Etienne  rec#nnut 
cet  important  service  par  le  don  qu'il  fit  à  Guillaume  du  comté  de 
Kent  Mais  (juclques  années  après  ce  deruiec  perdit  la  vue;  affliction 
qui  lui  d -vint  salutaire  par  le>  retours  qu'elle  lui  (it  faire  sur  lui-même, 
(iuillaume  n'en  l;it  pas  (juitte  pour  cette  épreuve.  Après  la  mort 
d'Etienne,  son  successeur,  Henri  II  ayant  chasié  d'Angleterre  tous 
les  flamands,  Guillaunie  lut  obligé  de  retourner  en  Flandre.  Il  y  passa 
dix  années  dans  les  bonnes  œuvres,  et  mourut,  l'an  1164.  en  soa 
châtiau  de  Loo  ou  Los,  cuire  Furnes  et  Dixniude.  (liouquet,  l,  XIII, 
pp.  89,  122,  4i3,  4by,  470,  471,  5li.  ) 
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l'an  il5c),  après  avoir  rendu  le  roi  de  Jérusalem  mattre  de 
Césarée ,  et  signalé  sa  valeur  en  ce  p3\s  par  d'autres  exploits, 
prend  un  nouveau  sceau  sur  lequel  il  paraissait  la  tète  couiounée 
de  lauriers,  et  au  revers  était  un  arbrisseau  charge  de  dales."* 
Mais,  au  bout  de  quelques  mois,  dégoûté  du  monde,  il  se 
retira  ,  dit-on  ,  dans  l'abbaye  de  Waten ,  au  diocèse  de  Saiut- 
Omcr,  biissant  les  rênes  du  gouvernement  à  Philippe  son  fils, 
sans  néanmoins  abdiquer.  Celui-ci,  s'étant  rendu  aux  fêtes  de 
Noël  1  i(i5  ,  auprès  de  l'empereur  Frédéric  à  Aix-la-Chapelle, 
reçut  de  lui  l'investiture  de  la  ville  de  Cambrai.  (Meier  ) 

Philippe  s'étant  brouillé  avec  Florent  III ,  comte  de  Hollande, 
porte  la  guerre,  en  ii65,  chez  ce  prince,  et  le  fait  prisonnier. 
Dans  cette  guerre,  où  Philippe  fut  secouru  par  le  duc  de  Bra- 
bant  et  le  comte  de  Boulogne,  Floient  perdit  la  partie  de  la 
Zélande,  comprise  entre  l'Escaut  et  Iléedensée,  qu'il  tenait  en 
fief  de  la  Flandre.  (  M.  Kluit ,  tom.  I ,  part.  2. ,  pag.  200.  )  Phi- 
lippe ,  l'an  1167,  se  rendit  médiateur  entre  rarchevéque  de 
Reims,  Henri  de  France,  et  les  citoyens  de  celte  ville  qui  se 
T)laignaient  des  entreprises  de  ce  prélat  sur  leurs  privilèges. 
{Lambert  Waterlos.)  L'an  ri68  (  n.  st.),  le  comte  Thierri , 
devenu  aveugle  depuis  quelque  tems,  meurt  vers  l'Epiphanie  à 
Gravelines  ,  suivant  le  garant  qu'on  vient  de  citer,  écrivain  fla- 
mand et  contemporain  ,  dans  la  soixante-neuvième  année  de 
son  âge.  Ipérius  place  deux  ans  plus  tard  cet  événement.  Le 
corps  de  Thierri  fut  rapporté  à  \Yalen  pour  y  être  inhumé.  Il 
avait  eu  pour  première  femme  S"WA.nechilde,  queles  modernes 
confondent  mal-à-propos  ,  suivant  Dacange  ,  avec  Marguerite, 
veuve  de  Charles  le  Bon,  mais  dont  on  ignore  l'extraction.  De 
ce  maiiagi'  sortit  une  fille  nommée  Laurence  ou  Laurette  ,  al- 
liée,  1".  a  Ivain,  comte  d'Alost  ;  2°.  à  Raoul  le  Vaillant,  comte 
de  Vcrmaudois;  3^'-,  à  Henri  ÏII,  comte  de  Linibourg  ;  4^- à 
Henri,  comle  de  Namur.  Thierri  épousa  en  secondes  noces, 
l'an  II r,i^  ou  l'année  suivante  (et  non  pas  11.89),  Sibylle, 
nommée  aussi  Mabirie  dans  la  chronique  de  Normandie,  fille 
de  Foulques  V,  comte  d'Anjou,  puis  roi  de  Jérusalem,  la  même 
que  Guillaume  Cliton  ,  après  l'avoir  fiancée,  comme  on  l'a  dit 
ci-devant,  fut  obligé  d'abandonner.  Thierri  laissa  d'elle  Phi- 
lippe,  son  successeur  ;  Mathieu,  comte  de  Boalogne  ;  Pierre, 
d'abord  clerc,  élu,  l'an  1167  ,  évéque  de  Cambrai,  puis  époux 
de  Mahaut ,  comtesse  de  Nevers ,  mort,  suivant  Robert  du 
Mont,  en  1177  :  et  quatre  filles;  Gertrude ,  mariée,  1°.  à 
Hiimbert  III ,  comte  de  Savoie  ;  2".  après  avoir  été  séparée  de 
cet  époux ,  cà  Hugues  IV,  sire  d'Oisl ,  dont  ayant  été  pareille- 
îTient  séparée,  elle  se  fit  religieuse  à  Messines;  Marguerite, 
femme  de  Raoul ,  com,te  de  Yérmandois ,  dit  le  Lépreux ,  puis 
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de  Baudonin  V,  comte  de  Hainaut  ;  N. ,  religieuse  de  Fonte- 
TrauU  ;  el  Elisabeth  ,  abbesse  de  Messines,  suivant  Meier,  en 
iigij.  A  ces  enfants  légitimes,  Duchêne  ajoute  {maison  de  Bé-^ 
thune ^  pr.  pag.  4o)  ,  un  bâtard  nommé  Conon  ,  et  Meier  y  joint 
un  autre  fils  naturel  nommé  Gérard,  prévôt  de  Saint-Doualiea 
à  Bruges,  el  chancelier  de  Flandre,  mort  le  23  janvier  1206. 
Thlcrri  d'Alsace  lut  un  prince  recommandable  par  sa  valeur^ 
sa  sagesse   et  sa  bonté.   Avant  d'entreprendre  son   quatrième 
voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  il  fit  enfermer  de  murs  le  bourg  de 
Saint-Willebrord  ,  et  creuser  un  canal  pour  lui  servir  de  port  , 
d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Nieuport.  Le  port  de  Gravelines  fut 
entrepris  ,  ou  plutôt  réparc  et  agrandi  par  ses  ordres  dans  le 
même  tems.  Sibylle,  seconde  femme  de  Thierri,  l'ayant  accom- 
pagné dans  son  troisième  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  obtint  de 
lui,  non  sans  peine,  la  permission  de  s'y  consacrer  au  service 
des  pauvres  dans  l  hôpital  de  Saint-Jean,  desservi  par  des  reli- 
gieuses de  lOnlre  de  Saint-Lazare,  dont  elle  devint  abbesse. 
(  Ipérius.  )  ijanibert  Waterlos  met  sa  mort  en  iiGo,  et  VAuc- 
tarîuni  Arjuicinnt.  en   iiGyl   C'était  une  femme  courageuse.   Le 
trait  suivant  en  fournit  la  preuve.  L'an  1 14'^,  après  le  départ  de 
son  mari  pour  la  Terre-Sainte,  tandis  qu'elle  est  en  couches, 
le  comte  de  Hainaut ,  au  mépris  de  la  paix  qu'il  avait  faite  avec 
Thierri,  se  jette  tout-à-coup  sur  la  Flandre,  où  il  répand  la 
désolation.  Indignée  de  cette  perfidie,  la  comtes.se  Sibylle,  aus- 
sitôt (ju'elle  est  relevée,  se  met  à  la  tète  de  ses  troupes,  chasse 
de  la  Flandre  le  comte  de  Hainaut,  le  poursuit  dans  son  pays  , 
et  lui  rend  au  double  le  mal  qu'il  lui  avait  fait  ;  après  quoi  elle 
revient  triomphante  d'un  ennemi  qu'elle  avait  couvert  de  con- 
usion.  (Waterlos.) 

PHILIPPE    D'ALSACE. 

1168.  Phimi'PE,  fils  de  Thierri  d'Alsace  et  de  Sibylle  d'An- 
jou ,  né  vers  1  14^  ,  associé,  comme  on  l'a  dit,  au  gouverne- 
ment de  Flandce,  dès  l'an  ii."»7,  comte  d'Amiens  et  de  Ver- 
mandois,  en  vertu  de  son  mariage  contracté,  l'an  iiS5  (suivant: 
Meier) ,  à  Beauvais,  avec  Isabelle,  sœur  et  héritière  du  comte 
Kaoul  le  Lépreux,  succéda  à  son  père  l'an  1 168.  La  même  année, 
le  mardi  après  le  dimanche  reminisccre^  27  février  il  termina,  par 
un  traiie  de  paix  conclu  à  Bruges  ,  la  longue  guerre  que  la 
concurrence  du  commerce  des  Flamands  et  des  Hollandais 
avait  fciit  naître  entre  lui  et  Florent,  comte  de  Hollande.  I^es 
médiateurs  d.>  cette  paix  furent  Mathieu ,  comte  de  Boulogne, 
fjère  de  Philippe,  le  comte  de  Gueldre  et  le  comte  de  Clèves. 
Florent  reconnaît  dans  l'acte  ,  que  c'est  par  sa  faute  que  cette 
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guerre  s'est  élevée,  ex  cidpa  Floi-entii  comùis  HoUanûiœ  otla  est 
dbrurdla  ,  et  il  se  soumet  en  conséquence  à  plusieurs  conditions 
dures,  que  le  comte  de  Flandre  lui  impose  pour  taire  lever 
la  confjsralion  ([ue  Philippe  av.ill  faite  de  la  Zélande  occiden- 
tale,  comme  suzerain  ,  par  le  jugement  de  ses  harons.  Philippe 
était  ami  de  saint  Thomas  de  Cantorberi.  Il  lui  donna ,  Tan 
1 170  ,  une  dernière  prouve  de  son  attachement,  suivant  Ipé- 
rlns  ,  en  l'accompagnant  à  son  retour  en  Angleterre. 

L'an  117^,  le  comte  de  Flandre  fait  un  voyage  à  Saint- 
Jacques,  et  à  son  retour,  il  s'entremet  avec  succès  pour  faire  la 
paix  entre  le  roi  de  France  et  Henri,  roi  d'Angleterre.  (Bouq. 
t.  XIII,  p.  212.  )  Philippe ,  cependant,  se  déclara,  Tan  iiyS, 
pour  le  jeune  Henri ,  révolté  contre  son  père.  Mathieu,  comte 
de  Koulognc  et  frère  de  Philippe,  étant  entré  dans  le  même 
]farti ,  ils  vont  ensemble  avec  leurs  troupes  assiéger  le  château 
d'Aumale ,  qu'ils  prennent  avec  le  seigneur  du  lieu,  qui  s'en- 
tendait avec  eux  ;  puis,  ayant  joint  le  lils  rebelle,  ils  l'accom- 
pagnent au  siège  de  Driencourt  dont  ils  se  rendent  maîtres  par 
irahison,  Mathieu,  peu  de  jours  après,  péril  d'un  coup  de 
flèche  qui  lui  fut  tiré  sur  la  route  d'Arqués.  L'an  i  174,  le  comte 
Philippe  étant  à  Paris,  juiesur  les  saintes  reliques,  en  présence 
du  roi  de  Fiance  et  de  sa  cour,  que  dans  la  quinzaine  après  la 
Saint-Jean  prochaine,  il  ira  faire  une  descente  en  Angleterre, 
et  soumcltre  ce  royaume  au  jeune  Henri.  Ce  prince,  complani; 
sur  cette  promesse  ,  s'avance,  le  4  jui"  1  jusqu'au  port  de  Wit- 
sand ,  d'où  il  dépêche  en  Angleterre,  Raoul  de  la  Haye,  avec 
des  troupes.  De  son  côté,  le  comte  de  l'iandre  fait  embarquer 
trois  cent  dix  luiil  chevaliers  d  élite,  sous  la  conduite  de  Hu- 
gues du  Puiset ,  comte  de  Bar-sur-i-eine  ,  lesquels,  ayant  dé- 
liarqué  le  i4  juin  au  port  d'Aire\vell,  prennent  et  pillent  Nor- 
vvich  le  18  du  même  mois.  Mais  le  vieux  Henri,  ayant  repassé 
prompteraent  la  nier ,  les  contraint  de  s'en  retourner  après  un 
rude  échtc  qu'ils  re<^urent  à  Saint-Edmond.  Le  monarcjue  \ic- 
torieux  revient  en  Normandie  pour  secourir  la  ville  de  Rouen, 
dont  le  loi  de  France,  le  jeune  Henri  et  le  comte  de  Flandre» 
avaient  comîTtencé  le  siège  le  22  juillet.  Son  arrivée  releva  le 
courage  des  assiégés.  Les  sorties  heureuses  qu'il  fit  sur  les 
assiégeants ,  et  la  disette  qu'il  mit  dans  leur  camp  par  l'enlè- 
vement de  leurs  conçois,  procurèrent,  le  i4  août,  la  délivrance 
de  la  place.  {Radn/fus  de  Diceio.  )  Philippe,  comme  on  l'a  déjà 
dit  ,  avait  un  frère  nommé  Pierre,  qui,  dès  son  enfance  des- 
tiné à  la  cîéricalure,  fut  élu,  l'an  «167,  évêque  de  Cambrai. 
Mais  Philippe,  se  voyant  sans  epfants,  engagea  son  frère  à 
quitter  le  clergé ,  et  l'arma  lui-même  chevalier  en  1174-  Ro- 
bert ,  cluutraiu  Je  naissance  ,   prevôl  de  la  collégiale  d'Aire  et 
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chancelier  de  Philippe  ,  dont  11  était  le  bras  droit ,  suivant  l'ex— . 
pression  de  Raoul  de  Direio  ^  homme  d'ailleurs  ambitieux  et 
simoniaque  ,  parvint  ,  par  ses  intrigues  ,  à  se  faire  substituer  à. 
Pierre,  par  le  clergé  de  Cambrai.  Il  était  pourvu  de  l'évêché 
d'Arras  depuis  i  lyH,  sans  quil  se  fut  rois  en  peine  de  prendre 
possession  de  son  église  ,  vivant  dans  le  luxe  et  la  dissipation  ; 
ce  qui  lui  attira,  de  la  part  du  fameux  Pierre  de  Blois,  une 
lettre  de  reproches  sur  sa  conduite  et  ce  délai.  (C'est  la  qua- 
rante-deuxième des  lettres  de  cet  auteur.)  De  pKis ,  il  vivait 
alors  dans  une  inimitié  mortelle  avec  Jacques  d'Avênes,  l'un 
des  plus  puissants  seigneurs  de  Hainaut.  Ayant  obtenu  du 
comte  do  llainaut  un  sauf-conduit  pour  traverser  son  pays,  il 
se  hasarda  de  partir  pour  se  rendre  à  une  terre  de  son  évêché- 
située  en  liialxmt,  sous  la  conduite  de  Louis  de  France.  Mais 
Jacques  d'Avênes ,  son  ennemi,  lui  ayant  dressé  une  embus- 
cade sur  la  route ^  le  fit  tuer  par  ses  gens,  le  4  octobre  de  la 
même  année,  sur  le  pont  de  (2ondé.  Les  comtes  de  Flandre  et 
de  Hainaut  ,  également  irrités  de  ce  meurtre  ,  se  mirent  en 
devoir  d'en  tirer  vengeance.  Le  premier  se  jeta  à  main  armée 
sur  Guise  et  sur  tout  ce  qui  appartenait  à  Jacques  d'Avènes. 
dans  le  Vermandois  ;  le  second  lui  eivleva  Condé.  Mais  il  trouva, 
moyeu  de  faire  la  paix  avec  eux,  et  vint  à  bout  aussi  d'obtenir 
son  absolution  de  Tarcbevèque  de  Heims ,  en  se  purgeant  tel- 
lement quelloment,  dit  Meier,  du  crime  dont  il  était  accusé. 

Le  comte  de  Flandre  ayant  assisté ,  l'an  1174»  à  la  confé- 
rence, où  le  jeune  Henri  fit  la  paix  avec  son  père,  en  présence 
du  roi  de  France  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de 
prélats,  (;ut  la  générosité  de  renoncer  aux  conquêtes  qu'il 
avait  faites  pendant  la  guerre.  L'année  suivante  ,  après  avoir 
pris  la  croix  le  vendredi-saint,  étant  revenu  trouver  les  rois 
d'Angleterre  père  et  fils  ,  à  Caen  ,  le  mardi  post  Pascha  dausum 
(22  avril),  il  remet  au  jeune  prince  le  traité  qu'ils  avaient 
fait  ensemble  ,  le  déclarant  libre  des  engagements  qu'il  avait 
pris  avec  lui ,  et  se  rend  leur  vassal  mjoyennant  une  pension 
de  mille  rnarcs  d'argent.  (Jean  Bromtun.)  De  retour  eu  Flandre, 
il  surprerul  à  Saint  Onier,  Gauthier  des  Fontaines,  gentil- 
homme fl.-îmaud,  dans  l'appartement  de  la  comtesse  sa  femme, 
et  l'accuse  d'avoir  eu  commerce  avec  elle.  Gautbier  le  nie,  et 
s'offre  de  prouver  son  innocence  de  telle  manière  qu'on  voudra. 
Le  comte,  sans  l'écouter,  le  fait  saisir  par  ses  gens,  et  après, 
Tine  rude  fustigation  qu'il  lui  fit  essuyer ,  il  le  fit  pendre  par 
les  jïieds  dans  un  cloaque  infect ,  où  il  expira  le  1 1  août.  C'est 
ainsi  que  Benoit  de  Péterborough  et  Roger  de  Hoveden ,  ra- 
content le  supplice  de  Gauthier.  Raoul  de  IMceto  dit  qu'il  fut 
assommé  à  coup  de  massue,  et  ensuite,  pendu  par  les  pieds. 
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aux  fourches  patibulaires.  Les  fils,  les  parents  et  les  amis  de 
ce  malheureux  ,  ayant"  pris  les  armes  pour  venger  sa  mort  , 
obligèrent  le  comte  à  leur  faire  satisfaction  ,  en  réhabi- 
litant sa  mémoire.  Philippe,  l'an  1176,  se  dispose  à  partir 
pour  la  Terre  Sainte  ,  dans  l'espérance ,  dit  Benoît  de  Peter- 
borough  ,  de  succéder  à  Baudouin  IV,  roi  de  Jérusiilcm,  dont 
les  infirmités  semblaient  annoncer  une  mort  prochaine.  Mais, 
avant  d'entreprendre  ce  voya;i;e  ,  il  se  rend,  vers  la  mi-janvier 
1177,  au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorberi ,  où  le  roi 
d'Angleterre  l'étant  venu  trouver ,  lui  donna  cinq  cents  marcs 
d'argent  pour  les  frais  de  son  expéililion  ,  sous  la  promesse 
que  le  comte  lui  fit  de  ne  point  marier  ses  deux  nièces  ,  filles 
de  Mathieu,  comte  de  Boulogne,  sans  son  consentement: 
promesse  qu'il  ne  tint  pas ,  comme  la  suite  le  fit  voir.  (  Voyez 
les  comtes  de  Boulogne.  )  S  étant  rembarqué  pour  la  Flandre  , 
il  y  attendit  la  fin  de  la  quinzaine  de  Pâques,  après  quoi  il  se 
mit  en  roule  pour  la  Palestine,  avec  un  nombreux  cortège, 
dont  Guillaume  de  Mandeville  ,  depuis  comte  d'Aumale,  fai-. 
sait  partie.  Il  aborda,  suivant  Guillaume  de  Tyr  (1.  2.1  . 
p.  1000)  ,  vers  le  i^'.  aoiit ,  au  port  d'Acre.  Le  roi  Baudouin, 
informé  de  son  arrivée,  envoya  au  devant  de  lui  àcs  seigneurs 
qui  ramenèrent  à  Jérusalem.  L'intention  de  ce  monarque, 
dont  les  infirmités  augmentaient  de  jour  en  jour  ,  était  ,  après 
en  avoir  conféré  avec  les  grands ,  ecclésiastiques  et  laïques ,  de 
iul  confier  l'administration  du  royaume.  Le  comte,  sur  la 
proposition  qui  lui  en  fut  faite,  répondit  qu'il  n'était  pas  venu 
a  la  Terre-Sainte  pour  y  exercer  aucun  commandement,  mais 
pour  s'y  livrer  au  service  de  la  religion  ;  que  loin  de  vouloir 
accepter  une  administration  qui  le  fixerait  en  Palestine,  son 
intention  était  de  pouvoir  librement  s'en  retourner  lorsque  ses 
affaires  le  rappelleraient  en  Flandre;  et  qu'ainsi,  le  roi  pou- 
vait disposer  de  la  régence  eu  faveur  de  tel  autre  que  bon  lui 
semblerait.  Baudouin  le  fit  prier  ensuite  d'accepter  au  moins  le 
commandement  de  l'armée  qu'il  était  prêt  à  faire  marcher  en 
Egypte.  Philippe  s'en  excusa  de  même.  On  le  fit  enfin  consen- 
tir à  passer  dans  la  principauté  d'Antioche,  où  s'étant  joint  au 
prince  Boémond  et  au  comte  de  Tripoli,  il  forma  le  siège  de 
Harenc,  à  la  demande  de  ce  dernier.  Mais ,  au  lieu  de  presser 
vigoureusement  l'exécution  de  cette  enti^eprise,  les  princes  et 
les  autres  chefs  de  l'armée  passaient  leur  tems  à  se  divertir  - 
faisant  de  fréquents  voyages  à  Antioche  ,  par  l'attrait  du  plaisir. 
Il  arriva  de  là  qu'au  bout  de  six  mois  on  fut  obli-'-é  de  lever 
honteusement  le  siège.  Le  comte  de  Flandre  s'étant  rendu  en- 
suite à  Jérusalem,  y  célébra  la  ^te  de  Pâques,  après  quoi  il  alla 
joindre  les  vaisseaux  qu'il  avait  fait  équiper  au  port  de  Laodicëe 
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pour  son  retour,  ne  laissant  nullement  sa  mémoire  en  béné- 
tliclion  dans  le  pays,  dit  Guillaume  deTyr  :  In  nulla  te  relin- 
ffuens  post  se  in  henedictiune  meniorlam.  De  retour  chez  lui  au 
mois  d'octobre  1178,  il  cliâlia  rudement  les  villes  de  Saint- 
(^uentin  et  de  Péronne,  qui  s'étaient  révoltées  pemlant  son 
absence.  H  ôta  le  droit  de  commune  a  la  ville  d  Hesdin  ,  qui 
clait  dans  le  même  cas,  et  le  transporta  à  celle  d'Aiie.  {Chr. 
ylndr.  )  ïJ'an  1179,  après  avoir  accompagné  le  roi  Louis  le 
Jeune  au  tombeau  de  saint  Thomas  de  Cantorberi ,  il  assista, 
le  l^^  novembre,  au  sacre  du  jeune  roi  Philippe  Auguste,  son 
filleul  (i)  ,  où  il  eut  l'honneur,  dit  Haoul  de  Ùicefu ,  tic  porter 
lépée  royale  devant  sa  majesté  par  le  droit  qu'il  tenait  de  son 
prre,  et  de  servir  les  mets  au  iéstin  royal  par  le  di(iil  que 
lui  avait  apporté  sa  femme  :  Philippus  ita(fne  rcx  in  curouatione 
sua,  fam  in  gladio  prœjerendo,  quàm  in  regiis  dapiLiis  apponendis^ 
Philippum  Flandriœ  Comileni  priviiegiutum  habiiit  vùnisle.rialem  , 
ulenteni  du  pi  ici  jure  ^  paterno  videUcetet  uxorio.  L'année  suivante, 
il  devint  régent  du  royaume  en  vertu  du  testament  du  roi 
Louis  le  Jeune.  La  reine-mcre  ,  appuyée  des  princes  de  Cham- 
pagne ,  lui  disputa  ce  titre.  Mais  le  comte  l'emporta  par  le 
crédit  de  la  jeune  reine  sa  nièce,  et  la  mère  du  roi  se  retira 
de  la  cour.  Ce  triomphe  du  comte  ne  fut  pas  néanmoins  de 
longue  durée.  Le  roi  d'Anglolerre  ayant  eu,  le  147  aviil  1181  , 
une  entrevue  avec  le  monarque  français,  au  gué  de  Saint— 
Kemi ,  près  de  Nonancourt ,  il  y  fut  arrêté  tpie  la  reine-mère 
retournerait  à  la  cour  avec  titre  de  tutrice  de  son  fils,  et  que 
le  comte  garderait  celui  de  r'^grnt.  Ce  dernier  commença  dès- 
lors  à  (Jécheoir  dans  l'esprit  du  roi,  par  les  insinuations  du 
comte  de  Clcrmont  et  du  sire  de  (]ouci ,  qui  vinrent  bientôt 


._'{i)   C'est  Guillaume  le  Breton,   auteur  conlemporain  ,  qui  atteste 

3ue   le  comte  de  Flandre  fut  le  parrain  de  Philippe  Auguste,   et  lui 
onna  son  nom.  (  Philippid. ,  1.  2  ) 


Flandrensls  Cornes. 


Qui  Re'',em  puernm  sacro  de  fonte  îevarat, 
Lnde  suum  nomen  ,  siiut  luos  exigit,  illi 
"liidlderat 


Cependant  le  conlinuateur  d'Aimoin  ne  donne  pour  parrains  à  Phi- 
lippe Aiij^uste  que  trois  aMiés,  savoir:  Eudes  de  Sainf-Germain-des- 
l'rés,  Hervé  de  Saint-\  ictur,  et  Eudes  de  Sainte-Geneviève,  qui 
eurent  pour  commères  ,  dit-il,  Constance,  sofur  de  Louis  le  Jeune  , 
comtesse  de  Toulouse,  et  deux  veuves.  IMais  c'est  une  oniission  dans 
cet  étrivaln  de  u'avoir  pas  nomme  ici  Philippe  d'Alsace. 
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à  bout  de  le  faire  éloigner  de  la  cour!  L'an  1182  (n.  st.),  il 
perd  sa  femme  Isahelle,  morte  sans  enfans,  le  26  mars  ,  et  pré- 
tend conserveries  comtés  d'Amiens  et  de  Vermandois,  en  vertu 
d'une  donation  (ju'clle  lui  avait  faite.  Philip!)e  Auguste,  excité 
de  nouveau  par  sa  mère,  ainsi  que  par  le  comle  de  Clermont  et  le 
sire  de  Couci ,  dont  le  comle  Philippe  avait  ravage  les  terres,  ré- 
pète ces  deux  comtés  à  titre  de  suzerain  ,  comme  fief  vacants 
par  défaut  d'hoirs  en  ligne  directe,  et  comme  cessionnaire 
d'Isabelle.  Le  comte  de  Flandre  allègue  de  son  côté  qu'il  en 
avait  joui  sans  opposition  du  vivant  du  feu  roi.  Ne  pouvant 
s'accorder ,  on  en  vint  aux  armes  Les  Flamands  prennent 
chaudement  la  défense  de  leur  comte,  et  lui  fournissent  une 
.^r^lée  nombreuse,  avec  laquelle,  il  vient  d'abord  se  présenter 
devant  Corbie.  il  emporte  d  assaut  le  faubouig  ;  mais,  n'ayant 
pu  se  rendre  maître  de  la  ville,  il  s'avance  jusqu'à  Bétisi, 
entre  Senlis  et  Compiègne,  dont  il  fait  le  siège.  Le  roi  vient  à 
sa  poursuite,  et  l'oblige  à  rebrousser  chemin.  Dans  le  dessein 
de  conquérir  l'Amiénois ,  Philippe  Auguste  assiège  le  château 
de  Boves,  place  lorle  à  une  lieue  et  demie  d'Amiens.  Le  sei- 
gneur de  Boves  ,  s'y  étant  renfermé  ,  se  défend  avec  valeur,  et 
donne  le  tems  au  comte  de  Flandre  de  venir  à  son  secours* 
Philippe  d'Alsace  n'y  manqua  pas.  Déjà  les  assiégeants  étaient 
au  pied  du  donjon  lorsqu'il  parut.  Il  envoie  aussitôt  défier  le  roi 
à  la  bataille.  Le  cardinal  de  Champagne  empêche  le  monarque 
de  repondre  sur-le-champ  à  ce  défi.  Il  ménage  une  tiève  pen- 
dant laquelle  il  négocie,  et  obtient  que  le  comte  viendra  faire 
ses  soumissions  au  roi,  et  lui  remettra  le  Vermandois  avec 
l'Amiénois  et  le  pays  de  Santerre,  à  l'exception  de  Péronne  et 
de  Saint-Quentin  ,  qui  lui  seront  laissés  pour  sa  vie.  La  paix  est 
faite  à  ces  conditions,  et  confirmée,  le  10  mars  ii(S6,  entre 
Senlis  et  Crépi.  C'est  ainsi  que  Guillaume  le  Breton  et  un 
auonyme ,  racontent  cette  expédition.  Les  autres  historiens  ne 
s'accordent  pas  avec  eux  sur  l'année  où  se  fit  la  paix.  (  f  oya 
Eléonore  ,  comtesse  de  Valois.')  ISous  ne  devons  point  omellre 
que  dans  cette  guerre  ,  le  comte  de  Flandre  eut  pour  allies  le 
duc  de  Bourgogne  et  les  comtes  de  Champagne  et  de  Blois. 
C'est  ce  qu'on  apprend  d'une  note  qui  se  lit  à  la  {m  d'un 
manuscrit  de  l'histoire  scholastique  dePierre  Coraestor,  con- 
servé dans  l'abbaye  d'Arouaise  :  Annowrbi  îiicarnati  MCLXXXlII  , 
porte-t-elle  ,  sm'pfus  est  lilier  iste  a  Jolianne  Monoculu ,  quo  rev 
Fraiicorum  Philippus  filius  Liidovùi  régis  passiis  est  honibilem 
guerram  a  comité  Flandrsnsi  Ph.  et  comité  Jheobaldo  et  comitissU 
Campaniensi  et  duce  Burgiindiœ  et  Stepluino  comité  Blesensi.  (Mar- 
tenne,  2*^.  Voy.  litt.  ,  p,  (ii.  ) 

L'an  ii'S4,  le  comte  de  Flandre  envoie  demander  en  ma- 
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riage  Thérèse  (  nommée  depuis  M  athilde  ) ,  fille  d'Alfonse  ; 
roi  de  Portugal  ,  qui  lui  est  accordée  sans  difficulté.  (Gilbert 
de  Mons.  )  La  princesse  s'étant  embarquée  pour  venir  en 
Flandre ,  est  surprise  dans  le  trajet  par  des  pirates  normands 
qui  lui  enlèvent  tous  ses  Joyaux.  Philippe ,  a  cette  nouvelle , 
s  livant  un  moderne  ,  envoie  contre  ces  brigands  une  Hotte  , 
qui  les  prend  et  les  emmène  en  Flandre.  Le  comte  les  fait 
pendre  au  nombre  de  quatre-vingts.  (Abr.  Chr.  de  l'IIisl.  de 
Fiarid.)  Au  mois  d'août  de  la  même  année,  il  célèbre  ses 
noces  à  Bruges  avec  une  magnificence  royale.  (  Mcier.  ) 
Benoit  de  Péterborough  met  ce  mariage  en  ii83,  et  dit 
qu'il  fut  célébré  à  Poix,  en  Picardie  :  deux  points  sur  les- 
quels  il  est  contredit   par  les  historiens  flamands. 

C'était ,  sans  la  participation  du  roi  des  Romains  ,  Henri  , 
iîls  de  l'empereur  Frédéric  ,  que  le  comte  de  Flandre  avait 
fait  la  paix  avec  le  roi  de  France.  Henri  ,  lorsqu'elle  se 
conclut  ,  était  sur  le  point  d'amener  un  secours  considé- 
rable au  comte.  Celui-ci ,  l'étant  venu  trouver  en  Allema- 
gne,  lui  fit  ses  excuses,  et  lui  fournit  en  même  tems  une 
nouvelle  matière  d'exercer  sa  haine  contre  Philippe  Auguste, 
en  lui  faisant  part  d'un  nouveau  sujet  de  plainte  qu'il  avait 
contre  ce  monarque.  Ce  qui  l'occasionait ,  c'était  le  châ- 
teau de  Belcasne  que  le  comte  venait  d'élever  sur  les  fion- 
tières  de  Picardie,  Philippe  Auguste  vint  lui-même  en  Flan- 
dre pour  l'engager  à  lui  remettre  cette  place ,  disant  qu'elle 
appartenait,  par  sa  situation  ,  au  comté  d'Amiens.  Le  comte 
prétendait  au  contraire  qu'elle  était  dans  le  pays  d'Artois. 
Comme  on  ne  pouvait  s'accorder  ,  le  roi  donna  jour  au 
comte  pour  une  conférence,  d'abord  à  Compiègne  ,  et  en- 
suite à  Paris.  Le  comte  fit  défaut  dans  TatteHle  du  seèours 
que  le  roi  des  Romains  lui  avait  promis.  Henri ,  pressé  par 
le  comte  de  Flandre  ,  par  le  duc  de  Louvain  et  par  l'ar- 
chevêque de  Cologne  ,  arriva  dans  l'automne  à  Liège ,  où 
le  comte  de  Hainaut  vint  aussi  le  trouver.  Mais  Henri  n'ayant 
pu  déterminer  ce  dernier  à  déclarer  la  guerre  an  roi  de  France  , 
ni  même  à  permettre  aux  troupes  impériales  le  passage  libre 
sur  ses  terres  pour  entrer  en  France  ,  le  comte  de  Flandre  , 
se  voyant  frustré  de  ses  espérances ,  prit  le  parti  de  conclure 
une  trêve  avec  le  roi  de  France  sans  consulter  le  roi  des  Ro- 
mains. (Gilbert  de  Mons  ,  pag.    i53,   i54.  ) 

L'an  11(58,  au  mois  de  janvier  ,  Philippe  ,  présent  à  la 
conférence  tenue  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  , 
près  de  Gisors  ,  pour  faire  la  paix  et  aviser  aux  moyens 
de  secourir  la  Terre-Sainte  ,  y  prend  la  croix  avec  les  seigneurs 
«le  sa  suite.  En  conséq^uence  ae  cet  engagement ,  il  part  de 
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nouveau,  Tan  1190  ,  pour  la  Palestine.  Ce  fut  sa  dernière 
expédition.  Il  mourut  de  la  peste  au  siège  d'Acre  le  i*'.  juin 
/de  Tan  iigr.  Roger  de  Hovedcn  dit  que  le  roi  de  France 
s'empara  de  tous  ses  trésors,  dont ,  ajoute-l-il  ,  le  roi  Richard 
lui  demanda  en  vain  la  moitié.  Son  corps  ,  rapporté  en 
France,  fut  itdiumé  à  l'abbaye  de  Clairvaux.  Tous  les  his- 
toriens s'accordent  à  dire  que  Thilippe  d'Alsace  n'eut  point 
d'enfants  de  ses  deux  mariages.  Mathilde ,  seconde  femme  du 
romte  Philippe,  lui  survécut  jusqu'au  6  mars  1219.  (^^0/. 
Eudes  III,  duc  de  Bourgogne.^  Ducange  ,  d'après  Villehar- 
douin  ,  lui  donne  un  fds  naturel  nommé  Thierri  ,  qui  se  dis- 
tingua ,  dit-il ,  à  la  prise  de  Constantinople. 

MARGUERITE  D'ALSACE  et  BAUDOUIN  VIII. 

Ï191.  Marguerite,  fille  de  Thierri  d'Alsace  et  femme  de 
Baudouin  V  ,  comte  de  Hainaut  ,  qu'elle  avait  épousé  , 
l'an  1169  ,  ayant  appris  la  mort  du  comte  Philippe,  son 
frère ,  se  met  en  possession  du  comté  de  Flandre  ,  dont  il  lui 
avait  fait  faire  hommage  éventuel  par  ses  vassaux,  ainsi  qu'à 
son  époux,  suivant  Gilbert  de  Mons  (p.  90),  dans  une  grande 
assemblée  tenue  à  Lille  l'an  1177  ,  en  parlant  pour  la  croisade. 
Mathilde  ,  veuve  de  Philippe  ,  réclame  son  douaire  ;  la  France 
répète  l'Artois  les  armes  à  la  main  comme  la  dot  d'Isabelle  , 
femme  de  Philippe  Auguste  ;  et  Henri  ,  duc  de  Brabant  ,  la 
Flandre  entière  au  nom  de  Mathilde  son  épouse,  fille  de  Ma- 
thieu d'Alsace  ,  comte  de  Boulogne.  Mais  Baudouin  ,  au 
moyen  d'une  somme  d'argent ,  écarta  bientôt  ce  dernier. 
L'an  1191  ,  au  mois  d'octobre,  traité  ou  jugement  arbitral 
d'Arras ,  par  lequel  on  adjuge  Arras,  Bapaume ,  Aire,  Saint- 
Omer  ,  Hesdin  ,  Lens ,  les  hommages  de  Boulogne  ,  de  Guines  , 
de  Saint-Pol  et  d'Ardres  ,  à  Louis,  fils  du  roi  de  France  ;. 
Gand  ,  Ipres  ,  Cogrtrai  ,  Bruges  et  Oudenarde  ,  à  Marguerite  ; 
Faille  ,  Orchies  ,  Douai  ,  Furnes,  Nieuport,  etc.  à  Mathilde 
pour  sa  vie.  (Gilbert  de  Mons.)  Le  roi  Philippe  Auguste 
étant  revenu  de  la  Terre-Sainle  au  mois  de  janvier  1192  , 
Baudouin  va  le  trouver  à  Paris  pour  lui  rendre  hommage. 
Gagné  par  les  promesses  et  les  présents  de  Mathilde,  douai- 
rière de  Philippe  d'Alsace  ,  le  monarque  refuse  d'admettre 
cet  hommage ,  et  veut  que  toute  la  Flandre  soit  laissée  en 
douaire  à  cette  princesse,  qui  prenait  le  titre  de  comtesse- 
reine  ,  parce  qu'elle  était  fille  de  roi.  Le  comte  demande 
que  sa  cause  soit  jugée;  mais  le  roi  ,  loin  de  lui  rendre  justice , 
forme  le  dessein  de  le  faire  arrêter.  Baudouin  ,  averti  par  ses 
amis ,   prend  la  fuite  accompagné  d'un  chevalier  et  de  deux 


Si6  cnRONOLOGir,  historique 

domestiqnos.  Philippe  Auguste  ,  irrllé  de  celte  retraite  ^ 
menace  le  comte  de  lui  tai.e  la  guerre.  Les  Flamands  le 
rassurent  en  lui  promettant  de  l'aider  de  toutes  leurs  forces. 
Le  roi  change  de  resolution  ,  et  fait  savoir  au  comte  qu'il 
peut  venir  en  toute  liberté  le  trouver.  Leur  entrevue  se  iit  à 
Péronne  ,  où  BauJonin  s'engagea  de  payer  en  deux  termes  pour 
le  droit  de  relief  la  somme  de  cinq  mille  marcs  au  poids  deïroyes: 
Ciimjuris  sit^  porte  le  texte  de  Gilbert  de  Mons  (p.  aSo)  ^sed  non 
amoiis  in  Francia  ,  ut  quUihet  liomo  pro  releoio  feudi  siii  ligii 
tanium  àct  domino  sua  quantum  ipsum  feodum  intra  annum  iu- 
leat.  L'hommage  de  Baudouin  ne  soufirit  plus  alors  de  diffi- 
culté ,  et  fut  rendu  au  roi  dans  la  ville  d'Arras  par  ce  comte, 
et  Marguerite  ,  sa  lémme,  le  dimanche  Reminiscère  (  l^^  mars 

1^92- ) 

Baudouin,  l'an  iig"^,  alla  joindre,  avec  ses  troupes  ,  le 
roi  de  France  au  siège  de  Rouen.  Ce  fut  là  que ,  par  le  conseil 
du  monarque,  il  conclut  un  double  mariage  d'Yolande  sa  fdle 
avec  Pierre  de  (  ourlenai ,  comte  de  Nevers ,  et  de  Philippe 
son  û\s  avec  Mahaut ,  fdle  du  m(^me  comte  ,  âgée  pour  lors 
tle  cinq  ans.  (  Idem  ,  p.  243.  )  Le  premier  de  ces  deux  mariages 
s'accomplit  la  même  année  ;  mais  le  dernier  n'eut  point  lieu. 
(Yoy.  ies  comtes  d'Auxerrc.^  1.,'an  iit))-,  Baudouin,  tandis 
qu'il  se  croit  assuré  d'une  paix  solide  et  durable  ,  se  voit 
attaqué  par  Thierii  de  Bevern  ,  châtelain  de  Dixmurle,  qui 
lui  redemande  la  terre  d'Alost ,  qu'il  prétendait  lui  appartenir, 
on  ne  dit  pas  sur  quel  fondement.  Le  comte  lui  ayant  en  vain 
offert  de  lui  rendre  une  pleine  justice  en  établissant  son  droit , 
la  guerre  est  ouverte  entre  eux.  Elle  dura  pendant  le  carême 
de  la  même  année,  et  fut  suspendue  pendant  la  quinzaine  de 
Pâques  par  une  trêve  qu'on  pi-olongea  jusqu'à  l'Assomption. 
Ce  fut  l'empereur  qui ,  étant  venu  à  Saint-Tron  ,  obtint  cet 
armistice.  Mais  avant  que  le  terme  expirât ,  Thierri  ,  appuyé 
du  duc  de  Limbourg,  du  comte  de  Lux^bourg  et  d'autres 
princes,  recommence  les  hostilités.  Baudouin  marche  contre 
eux,  et,  leur  ayant  livré  bataille  le  2  août  à  Neuville,  il  les 
met  en  déroule.  (Idem,  pag.  2.^ii  ,  2.S1.)  Cette  action  fut 
suivie  d'une  entrevue  que  Baudouin  eut  pendant  trois  jours  à 
Hall  avec  le  duc  de  Brabant  ,  partisan  de  Thierri  ,  au  secours 
duquel  il  était  près  de  venir.  La  paix  y  fut  conclue  entre  les 
princes  belligérants  :  mais  Thierri  en  fut  exclus.  Il  se  retira 
dans  les  îles  de  Zéelande  ,  d'où  il  infesta  le  pays  de  Waës. 
Mais  Baudouin  le  mit  hors  de  mesures  en  lui  enlevant  le  châ- 
teau de  Bevern.  {Idem,  p.  aBo.  )  La  comtesse  Marguerite 
mourut  le  iS  novembre  suivant,  laissant  de  son  époux  (juatce 
fils  et  trois  filles.  Son  corps  fut  inhume  à  Saiut-JJonatien  dQ 
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"Bruges,   Le   comte  Baudouin  la  suivit  l'année  d'après  au  tom- 
beau.  (  Voy.  Baudouin  V  ,  comte  de  Hainaut.  ) 

BAUDOUIN  IX  ,  DIT  DE  CONSTANTINOPLE. 

1194.    Baudouin   IX  ,   fils    de    Baudouin    V,    comte   de 
Hainaut,  et   de  Marguerite   d'Alsace,  né   au  mois  de   juillet 
1171  ,  succède  à   sa   mère  dans  le  comté  de  Flandre  ,  et  par- 
là  ,  dit  la   chronique  d'André  ,  le  comté  de  Flandre  ,  possédé 
injustement  depuis  cent  vingt-quatre  ans  par  Robert  le  Frlsoa 
et  ses  successeurs  ,  revint  an  légitime  héritier.  A  cette  succes- 
sion  Baudouin  ,   l'année    suivante  ,    ajouta   le  Hainaut  ,    qui 
lui  fut  dévolu    par   la  moit  de  son  père.    Mais  la  portion  qui 
avait  été  adjugée  ,  comme  on  l'a  vu  ,  l'an   1191,  au  fils  aîné 
du  roi  Philippe  Auguste  ,  manquait  à  l'arrondissement  de  ses 
états.   Déterminé  à  faire   tous   ses  efforts  pour   la  recouvrer  , 
Baudouin  se  ligue  avec   Richard  ,  roi  d'Angleterre ,  contre  la 
France,   et,   l'an    1196,   il  s'empare   des  villes  d'Aire  et  de 
Saint-Omer.  Il  ne  réussit  pas  de  même  au  siège  d'Arras  ,  qu'il 
fut  obligé  de  lever.  Il  avait  aussi  des  vues  sur  Tournai  qui  s'é- 
tait donné  volontairement   à   la  France  ;   mais  ,   désespérant 
de  pouvoir  réduire  cette  ville  sous  ses  lois,  il  fit,  l'an  1197, 
avec  elle  un  traité  de  neutralité.  (Marten.  T/ies.  Anecd.^  tom.  l , 
col.    667.)  Cependant  il  était  occupe  à  multiplier  ses  alliances  , 
et,   l'an    1198,  il  les  grossit  de  toutes  celles  du  roi  d'Angle- 
terre ,   composées   des   comtes   de  Toulouse  ,    de    Blois  ,    du 
Perche,  de  Boulogne,   de   Guines  ,  et  du  marquis  de  Namur , 
qui,    en  se  déclarant  pour  ce   monarque   contre   la    France, 
embrassèrent  en  meme-tems   le  parti    du  comte   de   Flandre. 
Ce  grand  orage   néanmoins   s'évanouit  presque  aussitôt   qu'il 
fut  formé;  car,    avant  la  fin  de  l'année,  Baudouin   ménagea 
entre  la  France  et  l'Angleterre  une  trêve  dans  laquelle  il  eut 
soin  de  se  faire  comprendre.  File  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Richard    étant   mort  au    mois    d'avril    de   l'année   suivante   , 
Jean,  son  successeur,  résolu  de  recommencer  la  guerre  avec 
la  France  ,    fit  à  la  Roche-d'Andeli ,  le    18  août  ,   une  ligue 
avec    Baudouin    et    grand   nombre    de    seigneurs    flamands   et 
normands  contre  le  roi   Philippe  Auguste.  (   Martenne  ,  Tlies. 
Arterd.^    tom.    I,    col.   771.)    Fes    premiers  actes    d'hoslllité 
n'ayant    pas    été    heureux  pour    les   confédérés ,   Baudouin  se 
détacha   de   la   ligue   et    vint   trouver  le  roi   de   France   pour 
traiter  d'accommodement.   Philippe  Auguste  le  reçut  favorar- 
l)lement ,   et,  pour  gage  de  ses  dispositions  pacifiqites  ,  il  lui 
remit  tous  les  prisonniers  qu'il  avait  faits  sur  lui.  On  convint 
d'une  conférence  à  Péronne  pour  le  mois  de  février  (et  non 
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pas  les  fète5  de  Noël)  de  l'an  1200.  Le  comle  y  amena  si 
îemme ,  et  l'on  y  régla  les  limites  de  la  Flandre  qui  faisaient 
le  sujet  de  la  querelle.  Les  fiefs  de  Guines  et  d'Ardres  avec  les 
villes  d'Aire  et  de  Soint-Omer  fuient  cédés  au  comte,  et  le 
reste  de  l'Artois  avec  le  Boulonnais  demeura  dans  la  main 
du  roi.  Ce  traite  ,  suivant  le  style  du  tems  ,  est  daté  de 
l'an  119c),  mense  Janvario  ^  et  non  pas  1091),  comme  on  le 
voit  dans  le  CodiX  D/'plom.  de  Leihnitz.  La  même  année  ^ 
Baudouin  ayanî  as:;emble  les  étals  de  Flandre  et  de  Hainaut 
à  IMons,  y  pul^lia  ,  le  28  juillet  ,  deux  ordonnances,  la  pre- 
mière coiilre  les  meuitres,  la  seconde  toucliant  les  successions 
et  autres  matières  civiles.  (Martenne,  /lld.  col  7')6,  772.) 
Yers  le  même  teins  il  voulut  revenir  contre  le  traité  fait  par 
son  père,  l'an  iit)2,  avec  Mathilde,  veuve  du  comte  Phi- 
lippe d'Alsace.  Mathilde  s'étaut  pourvue  devant  le  pape 
Innocent  111  ,  ce  pontife  commit  les  ahbés  de  Clairvaux  ,  d'Au- 
berive  et  de  Mores  ,  par  son  bref  du  6  décembre  de  la 
troisième  année  de  son  pontificat  (12  'i  de  J.  C,  )  pour  con- 
traindre Baudouin  par  les  voifs  de  dioit  à  tenir  les  conventions 
contre  lesquelles  il  réclamait.  {Imioc  III  Regesi.  ILk  3,  Ep. 
38  ,    ined.  ) 

La  même  année  1201  ,  au  commencement  du  carême,  le 
jour  même  des  cendres,  suivant  Villehardouin  ,  le  comte  Bau- 
douin prend  la  croix  dans  l'église  de  Saint- Uonatien  de  Bruges 
avec  la  comtesse,  sa  femme  ,  et  un  grand  nond)re  de  seigneurs 
flamands.  Quelque  tems  après ,  il  indique  un  grand  tournoi, 
pendant  lequel  il  exhorte  les  braves  qui  s'y  étaient  rendus  et 
les  engage  à  le  suivre  à  la  croisade.  (  Ipérius.  )  Cependant  il  fai- 
sait équiper  dans  les  ports  de  Flandre  une  grande  flotte  pour 
son  expédition.  Lorsqu'elle  fut  en  état ,  il  en  confia  le  com- 
mandement à  Jean  de  INêle,  châtelain  de  Bruges,  et  lui  donna 
ses  meilleurs  soldats  avec  un  nombre  de  chevaliers  distingués. 
Mais,  s'étant  mise  en  route  pour  entrer  dans  la  Méditerranée 
par  le  détroit  de  Gibraltar,  elle  fut  entièren»enl  dissipée  par  les 
tempêtes,  et  nul  de  ses  vaisseaux  ne  parvint  à  Venise,  où  elle 
«levait  se  rendre.  Prêt  à  partir  ,  l'an  1202  ,  Tiaudouin  nomme  , 
pour  gouverner  ses  états  en  son  absence  ,  Guillaume,  son  oncle, 
Philippe,  son  frère,  et  Bouchard  d'\venes.  11  confie  le  soin  de 
sa  fille  à  Mathilde  ,  comtesse-douairière  de  Flandre  ,  et  permet 
à  sa  femme  de  venir  le  joindre  en  Syrie  après  ses  couches,  il 
part  enfin  avec  Henri  et  Kustache ,  ses  frères,  dans  le  mois 
tl'avril ,  pour  se  rendre  à  Venise  ,  où  l'armée  des  croisés  l'avait 
devancé.  Après  avtnr  fait  avec  elle  le  siège  de  Zara,  en  Dal- 
matie ,  il  est  d'avis,  comme  les  autres  chefs,  d'aller  au  secours 
du  jeune  Alexis  Comnène  pour  le  mettre  en  possession  de  l'eni- 
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pire  grec,  usurpé  par  le  lyran  MurzupbU\  L'an  1204,  le  iGmai, 
baudouin  est  couronné  lui-même  empereur  de  Consiaiitiiiople. 
Attacjué,  Tan  i2o5,  le  i5  avril,  devant  AntJrinople  ,  dont  il 
taisait  le  siège  ,  par  l'armée  de  Joannice,  roi  dos  lîul gares  ,  il 
est  fait  prisonnier,  et  meurt  l'année  suivante  dans  les  fers.  (  f^oy. 
Baudouin  ,  empereur  de  Cunslanilaoplc.  )  Baudouin  avait  épouse, 
lan  I  iSS  ,  Marie  ,  Hlle  de  Henri  le  Liijcra!  ,  comte  de  Cham- 
pagne ,  laquelle  s'etant  rendue  à  la  Terre-Sainte  dans  l'espérance 
d  y  trouver  son  époux,  apprit,  en  debanjuant  à  Saint-Jean- 
d'Acre  ,  qu'il  était  empereur  de  Constantinople,  et  moi\rut , 
le  j-v^  août  i:io4 ,  comme  elle  se  disposait  à  se  rembarquer  pour 
aller  le  rejoindre.  Marie  laissa  de  ce  prince  Jeanne  et  Margue- 
rite ,  qui  lui  succédèrent  au  comté  df,  Flandre.  (  Voyez  Bau- 
douin VI ,  comte  de  Hainaui^  et  Baudouin  i ,  comte  de  Namur.  ) 

JEANNE  AVEC  FERRAND  ,   puis   avec  THOMAS  , 

SES   ÉPOUX. 

1206.  Jeanne  et  Marguerite,  filles  de  Baudouin  IX,  étaient 
sous  la  tutelle  de  Philippe,  comte  de  Namur ,  lorsqu'on  débila 
en  France  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  père.  11  était  dès-lors 
établi  qu'un  vassal  ne  laissant  en  mourant  que  des  filles,  elles 
devaient  passer  sous  la  garde-noble  du  suzerain  ,  que  la  loi  féo- 
dale chargeait  de  les  élever  et  de  leur  procurer  des  époux.  En 
conséquence  de  cet  usage,  le  roi  Philippe  Auguste  fait  amener 
à  Paris  les  deux  princesses,  déclare  l'aiuée  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaat.  à  l'exclusion  de  la  cadette  (  parce  que  les  grandes 
seigneuries  ,  dit  M.  d'Aguesseau  ,  sont  impartables  de  leur 
nature  ),  et  ,  l'an  1211  ,  la  marie  à  Ferrand  ou  Ferdinand  ,  fils 
de  Sanche  I ,  roi  de  Portugal  et  neveu  de  Mathilde ,  veuve  du 
comte  Philippe  d'Alsace.  Mais,  pour  prix  de  cette  alliance,  le 
monarque  oblige  Ferrand  à  céder,  par  traité  du  jour  de  Saint- 
Mathias  (24  février).  Aire  et  Saint-Omer  au  prince  Louis, 
son  fils,  comme  faisant  partie  de  la  dot  de  sa  mère.  (Du  Moni, 
tom.  1  ,  pari,  i  ,  pag.  142.  )  Les  noces  se  célébrèrent  à  Paris 
aux  dépens  de  la  Flandre  et  du  Hainaut.  A  leur  départ  pour  la 
Flandre,  le  prince  Louis  accompagna  les  deux  époux  jusqu'à 
Péronne  ,  où  il  les  laissa  sous  bonne  garile  pour  aller  prendre 
possession  des  deux  villes  que  Ferrand  devait  lui  livrer.  Les 
Flamands  accusent  Philippe  Auguste  d'avoir  vendu  la  comtesse 
en  la  mariant  à  Ferrand.  On  refuse  à  ce  dernier  l'entrée  de  la 
ville  de  Gand.  Jeanne  et  Mathilde  s'y  rendent.  Go  écoute  leurs 
propositions  ,  et  la  paix  est  conclue. 

L'an  1212 ,  Philippe  Auguste  convoque  une  grande  assemblée 
à  Soissons ,    pour  avoir  des  forces  capables  de  résister  au  roi 
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tVAnglelerre.  Fcnaiid  s'y  trouve  ,  et  refuse  hautement  les  se^ 
cours  qu'on  lui  demande  (i)  ,  à  moins  qu'on  ne  lui  rende  les 
villes  d  Aire  et  de  Saint-Omer.  Le  roi  lui  offre  en  vain  un  dé— 
flomraagemcnt.  Il  se  retire  et  va  s'allier  avec  les  ennemis  de 
l'état.  Philippe  Auguste  ,  l'an  ii»3,  tourne  contre  la  Flandre 
les  préparatifs  qu'il  avait  faits  contre  l'Angleterre,  Plusieurs 
villes  se  rendent ,  ou  sont  emportées  de  force.  Jj'cmpcreur 
Otion  IV  vient ,  Tannée  suivante  ,  au  secours  de  Ferraud  ,  avec 
une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Bataille  de  Bouvines, 
près  de  Tournai,  gagnée  le  27  juillet  par  le  roi  sur  l'empereur 
et  le  comte  de  Flandre.  Ce  dernier,  pris,  avec  le  comte  de 
Boulogne  ,  par  Hugues  et  Jean  de  Mareuil  ,  est  emmené  en 
triomphe  à  Paris  et  renfermé  dans  la  tour  du  Louvre.  JSul  ne 
porroit  dire  ne  deviser  la  grant  joye  cjiie  ceiilx  de  Paris  firent 
au  roi  Fhelippe  ,  leur  seigneur,  après  celle  victoire ,  lequel  em- 
mcnoit Ferrant  avecgue  luy  en  une  litière  que  portaient  deus  chevaus 
pommelée,  ci  crioil  te  peuple  quand  Ferrant  passoit,  par  manière 
de  gober  et  mocquer ,  que  deus  fcrrans  (  chevaux  arabes  )  por~ 
t'jient  Ferrant ,  mais  Ferrant  estoit  enferrez.  (^Chron.  manuscrite.  ) 
La  comtesse  Jeanne  obtint  la  permission  de  retourner  dans  ses 
états  et  de  les  gouverner  elle-même  ,  sous  la  seule  condition 
de  consentir  à  la  démolition  des  fortifications  d'ipres ,  de 
Cassel  ,    de  Valenciennes  et  d'Uudenarde. 

C'était  une  (\ç.s  lois  féodales  que,  lorsque  le  seigneur  suze- 
rain refusait  de  faire  juger  en  sa  cour  un  procès  qui  était  entre 
lui  et  son  vassal ,  ou  entre  deux  de  ses  vassaux  ,  dans  les  qua- 
rante jours  qui  en  était  requis,  ce  qui  s'appelait  yâtre  Je/ùu/^ 
de  droit.,  celui  qui  se  croyait  lésé  pouvait  en  appeler  au  suze- 
rain de  son  suzerain.  Jean  ,  sire  de  Ncle ,  prétendant  rtre  dans 
ce  cas  vis-à-vis  la  comtesse  de  Flandre,  dans  un  différent 
qu'il  avait  avec  elle,  se  pourvut,  par  appel,  l'an  laaj,  à  la 
cour  du  roi.  Là-dessus  la  comtesse  fut  citée  à  la  cour  du  roi 
par  deux  chevaliers.   Jeanne  comparut;   mais  elle  protesta  de 


(1)  Voici  une  petite  anecdote  qu'un  ancien  auteur  rapporte  sur 
l'une  des  causes  de  la  rupture  de  Ferrand  avec  le  roi  Philippe  Auguste. 
£raf,  dit-il,  cjuidam  (.'ornes  in  Flantir/a.  Ferrandus  nomme,  (/ni  uxorcin 
sunm  quœ  licgis  Franc iœ  consobrina  erat .  (luum  pro  ludo  scaccorum  c/uo 
c'tm  ipsa  uror  sœpe  walaverat .  ip.uim  vcrbcniverat  el  in/ioneslc  Iracluverat. 
Qua  irata  hœc  régi  Francia;  indirtiyii,  i/ui  Comi/i  Fernando  duriter  rom~ 
minât  us  es/ ,  iinproperans  ei  quod  non  ideo  Comiluluin  Flandrcmem  cl 
cognatam  dedistet  ut  eam  sic  delioneslarct.  Cornes  l'cro  minas  licgis  agre 
ferens.  assunipto  siLi  comité  Boloniensi  cuin  aliis  plu  ri  bus,  ubiit  ad 
Olhonem  Imperatorem.  {Ex  Chronico  Senonicnsi  Richcrii apud  Lal/ùeuWf 
Mélanges  curieux,  tome  II,  page  638  ) 
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nullité  contre  cet  ajournement  ,  qui,  suivant  elle,  aurait  Jû 
lui  être  signifié  par  ses  pairs  ,  et  non  par  de  simples  chevaliers. 
La  cour  décida,  au  contraire,  qu'elle  avait  été  légalement 
ajournée  ,  attendu  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  la  faire  déchoir  de 
sa  pairie  ,  niais  de  juger  un  procès  qui  était  entre  elle  et  son 
vassal.  Passant  ensuite  à  l'appel  de  Jean  de  Néle  ,  Jeanne  pré- 
tendit qu'il  était  mal  fondé  ,  et  revendiqua  la  cause.  Mais  il 
fut  encore  décidé  que  le  sire  de  Nêle  n'éîait  point  tenu  de 
retourner  à  la  cour  de  la  comtesse  ,  et  qu'il  devait  être  jugé  à 
celle  du  roi.  (  Brussel ,   pag.  aîy  ,  34o.  ) 

L'an  1^26,  l'un  des  plus  singuliers  événements  j^lle  le 
trouble  dans  Itf  Flandre.  Un  imposteur,  nommé  Berirand  de 
Rains,  se  donne  pour  Baudouin  IX,  père  de  la  •comtesse 
de  Flandre.  Il  se  fit  un  grand  parti  dans  la  noblesse  et  parmi 
le  peuple.  Son  imposture,  l'an  ir>aG,  est  découverte  à  Péronne, 
en  présence  du  roi  Louis  \'III.  Il  prend  la  fuite  et  se  sauve 
en  Bourgogne  ,  où  il  est  arrêté  à  Châtenai ,  dans  le  diocèse 
de  Besançon  ,  par  Archambaud  de  Chappes  ;  ramené  en  Flandre  , 
promené  par  tout  le  pays ,  et  pendu  ensuite  à  Lille,  par  juge- 
ment des  pairs  de  Flandre.  Tel  est  le  récit  <les  auteurs  fla- 
mands et  d'Albéric  de  Trois-Fontaines,  surce  personnage  ,  que 
Mathieu  Paris  n'hésite  pas  à  donner  pour  le  véritable  Bau- 
douin. Mais  il  est  certain,  par  le  témoignage  de  ce  même  roi 
des  Bulgares,  qui  avait  fait  prisonnier  Baudouin  ,  qu'il  mourut 
dans  sa  prison ,  comme  il  le  manda  au  pape  Innocent  III ,  qui 
lui  avait  écrit  pour  lui  demander  son  élargissement.  {Gesta 
Innocenta  III .,  pag.  T17.)  La  comtesse  Jeanne  assista,  pendant 
la  captivité  de  son  époux  (le  29  novembre  1226  )  ,  au  sacre  du 
roi  saint  Louis,  où  elle  disputa  à  la  comtesse  de  Champagne,' 
dont  le  mari  était  aussi  absent ,  l'honneur  de  porter  l'épée  à 
cette  cérémonie  devant  le  roi.  Pour  accorder  les  deux  comtesses, 
on  les  fit  consentir  que  le  comte  de  Boulogne ,  oncle  du  roi  , 
fit  cette  fonction  sans  préjudice  de  leurs  dioits,  ou  plutôt  de 
celui  de  leurs  maris  qu'elles  représentaient.  La  même  année, 
peu  de  jours  avant  Noël ,  suivant  la  Chronique  de  Tours,  le 
jour  même  de  Noël ,  selon  Baudouin  de  Ninove  ,  ou  le  6  jan- 
vier de  l'année  suivante,  selon  Meier  ,  Ferra nd  est  élargi  par 
la  reine  Blanche  ,  après  une  captivité  de  douze  ans  cinq  mois 
et  quelques  jours.  Son  épouse ,  qui  ne  l'aimait  pas ,  avait  tou- 
jours différé  ,  dit-on  ,  de  payer  sa  rançon  ,  taxée  à  quarante 
mille  livres  parisis.  Cependant  nous  voyons  les  lettres  obli- 
gatoires de  cette  princesse,  datées  de  l'an  1221  ,  par  lesquelles 
elle  déclare  avoir  emprunté  ,  à  vingt  pour  cent ,  d'un  juif, 
qui  est  dénommé  ,  la  somme  de  vingt-neuf  mille  livres,  pour 
être  employée  à  la  rançon  de  son  mari.  (Martenne,  Thes.Anecd. 
XllI.  '.  4i 
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tomel,  col.  886.)  La  reine,  pour  s'allaclier  Fcrrand  ,  lui 
remit  la  moitié  de  la  somme  à  laquelle  sa  délivrance  avait  été 
laxée ,  et  pour  sureté  du  paiement  elle  reçut  la  ciladelle  de 
Douai.  Sensihie  à  cette  grâce  ,  le  comte  ne  se  départit  jamais 
depuis  de  la  fidélité  (]uM  devait  au  roi  de  France.  Un  déni 
de  justice  le  compromit,  V^n  i^.îo  ,  avec  une  de  ses  princi- 
pales villes.  Le  feu  ayant  pris  aux  halles  de  Bruges  ,  eu  con- 
suma les  archives.  Pour  reparer  !a  perte  de  leurs  privilèges  , 
les  habitants  prièrent  Fcrrand  de  les  renouveler.  Il  éluda  celte 
demande,  et  sur  son  refus,  ils  se  ré\oltèrent.  Pour  les  apaiser, 
il  fallut  leur  accorder  ce  qu'ils  désiraient  et  ce  que  la  justice 
exigeait.  Ferrand ,  dans  ses  dernières  années,  fut  tourmenté 
de  la  pierre,  dont  les  douleurs  rcmjiotlèrent  le  27  juillet  12.6^. 
(Meier.  )  De  Noyon  ,  où  il  mourui  sans  laisser  d'enfanis,  son 
corps  fut  porté  à  l'abbaye  de  la  Marquette,  près  de  Lille,  que 
sa  femme  avait  fondée.  Cette  comtesse  se  remaria  ,  l'an  12)7, 
avec  Thomas  de  Savoie,  oncle  de  Marguerite,  femme  de  saint 
Louis,  et  mourut  le  b  décembre  i2>4,  à  la  Marquette,  où 
elle  fut  inhumée  auprès  de  son  premier  époux.  Après  sa  mort, 
Thomas  de  Savoie  ,  qui  n'avait  point  d'enfants  d'elle  ,  (|uitia 
la  Flandre  et  retourna  dans  son  pays,  où  il  épousa,  en  deuxièmes 
noces  ,  Béalrix  de  Fiesque  ,  dont  il  eut  des  enfants.  (  Voyez 
les  comtes  de  Haiiiaut.  ) 
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MARGUERITE   II,  dite   DE   CONSTANTINOPLE  U 

ET  LA  NOIRE. 

1244-  Marguerite  II  ,  fdle  puînée  de  Baudouin  IX,  née 
l'an  1202  ,  succéda,  dans  les  comtés  de  Flandre  et  de  liainaut, 
à  Jeanne,  sa  sœur.  L'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  se  rendre 
à  Paris  pour  faire  hommage  de  la  Flandre  au  roi  saint  Louis. 
Mais  ce  monarque  refusa  de  recevoir  cet  acte,  à  moins  qu'elle 
n'y  comprît  Piupelmonde  et  le  pays  de  Waës.  Marguerite, 
n'ayant  pas  voulu  y  consentir  ,  alla  trouver  ,  Tannée  suivante 
1245,   l'empereur  Frédéric  II,   qui   lui  donna  l'investiture  du 

f>ays  contcnlieux  ,  ainsi  que  des  autres  fiefs  qu'elle  tenait  de 
'empire.  (Kluit  ,  Hist.  ait.  IlolL  ^  tome  I  ,  part.  2,  p.  212.  ) 
Cette  comtesse  avait  d'abord  épousé,  l'an  121.^,  Bouchard 
d'Avéncs  ,  archidiacre  de  Laon  et  chanoine  de  Saint-Pierre 
de  Lille  ,  qui  lui  avait  été  donné  pour  tuteur.  Ce  mariage 
ayant  été  dissous  ,  après  avoir  produit  deux  enfants  mâles  , 
Jean  et  Baudouin  d'Avénes  ,  Marguerite  avait  donné  sa  main, 
l'an  I2i8  ,  après  le  mois  d'avril ,  à  Quillaumc  de  Uampierre , 
<leuxième  iils  de  Gui  11  de  Dampierrc  et  de  Mathilde ,  héri- 
tière de  Bourbon,  dont  elle  eut  trois  fils  et  deux  filles.  Elle 
était  veuve  de  ce  second  époux  depuis  trois  ans ,   lorsqu'eU« 
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''levint  comtessp.  La  naissance  de  ses  enfants  dn  premier  lit 
«'iait  encore  équivoque.  Le  pape  (irégoire  IX  les  avait  déclarés 
i'.i'.'gitimes  ,  par  son  rescrlt  adressé,  l'an  i2.'i6  ,  aux  évoques 
d<*  Cambrai  et  de  Tournai.  {Inv.  des  Ch.  de  Halnunt  ^  fol. 
cCLîil.  )  Mais  Tempercur  Frédéric  11  ,  par  ses  lettres  du  mois 
(le  mars  1242  (et  non  i24'>,  comme  porte  l'imprimé,  indic- 
îion  XV)  ,  les  avait  réhahlUtés ,  à  leur  demande,  en  ce  qu'il 
pousait    y    avoir  de     défectueux  dans  leur  naissance:  Dudum 

petitione  Johannis  et  haîduiid ut  si  guis  essct  in  eis  defectus 

udialium  ,  Icgîlimationis  Lenejlcio  d!t;tiaieiinir  prosequi  et  svjtplere. 
(Marten.,  Tlies.  Arier.d. ,  lomel,col.  1021.)  Ces  enfants  étant 
entrés  en  querelle,  l'an  1246,  avec  ceux  du  deuxième  lit  , 
touchant  la  part  qui  devait  leur  revenir  dans  la  succession  de 
leur  mère  ,  après  sa  mort,  on  fit  là-dessus  un  compromis  entre 
les  mains  du  roi  saint  Louis  et  du  légat  Odon.  La  décision  de 
ces  arbitres,  donnée  au  mois  de  juillet  124*^)  ,  portait  qu'après 
la  mort  de  Marguerite,  le  Hainaut  appartiendrait  à  Jean  d'A- 
vênes,  sous  l'obligation  d'en  donner  une  part  à  Laudouin  , 
son  frère ,  et  que  la  Flandre  reviendrait  à  Guillaume  de  Dam- 
pierre  ,  à  la  charge  d'apanager  ses  deux  autres  frères.  (  Ibid.  , 
col.  1092.)  Les  tleux  parties  approuvèrent  cet  accord  et  pro- 
mirent de  l'observer.  Peu  de  tems  après  ,  Jean  d'Avênes  obtint 
la  main  d'Adélaïde ,  fille  du  comte  de  Hollande.  Encouragés 
par  cette  alliance  ,  les  d'Avénes  réclament  les  îles  de  Zéelande , 
la  terre  d'Alost  ,  le  pays  de  Waës  ,  et  les  quatre  offices  ou 
métiers  ,  sous  prétexte  que  ces  districts  étant  dans  la  mouvance 
«le  l'empire  ,  le  roi  de  France  ni  le  légat  n'avaient  pas  été  en 
droit  d'en  disposer.  Jean  d'Avènes  va  trouver  l'évêque  de 
Liège  ,  au  mois  d'octobre  1247  »  reçoit  de  lui,  comme  suze- 
rain du  Hainaut,  l'investiture  de  ce  comté  ,  avec  des  lettres 
(]ui  ordonnent  à  ses  vassaux  de  le  reconnaître  pour  leur  maître. 
{Jtjid.  col.  io3o.  )  Ce  fut  alors  que  la  querelle  s%-  la  légiti- 
miîé  des  d'Avénes  se  renouvela;  ce  qui  les  engagea,  l'an  124^^ , 
à  demander  au  Pape  Innocent  IV,  qui  était  à  Lyon  ,  des  com- 
missaires pour  informer  à  ce  sujet.  L'évêque  de  Châlons-sur- 
Marne  et  l'abbé  de  l-iessies,  chargés  de  cette  commission,  ren- 
dirent leur  sentence  favorable  aux  d'Avênes  ,  l'an  1249,  ^^-  f^^ri^ 
après  l'octave  de  Saint-Martin  d  hiver  (  19  novembre),  ce  que 
le  pape  confirma  le  17  avril  1201.  (^Mircci.  Op.  Diplom. ,  tom.  I , 
pag.  2o5.)  Guillaume  de  Dampierre  était  de  retour  alors  de 
la  croisade,  où  il  avait  accompa;2;ne  saint  I.ouis ,  et  reçu  des 
blessures  dangereuses  au  combat  de  la  Massoure.  Mais  un  mal- 
heur plus  grand  l'attendait  en  Flandre.  Il  périt ,  le  6  juin 
i25i  ,  à  Trasegnles  ,  dans  une  course  de  chevaux  ,  sans  laisser 
<l'enfanls  de  sa  femme  Jiéalrix  ,    fille  de  Henri  il  ,   dac  de 
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Brabant.  Tandis  qu'il  était  outre-mer,  Marguerite,  sa  mère, 
avait  désarmé  les  d'Avênes  en  leur  offrant  soixante  mille  écus 
d'or  ;  au  moyen  de  quoi  ils  déclarèrent  ,  par  acte  du  mois  de 

Î'anvier  1248  (v.  st.)  ,  qu'ils  abandonnaient  à  leurs  frères  Guil- 
aume  ,  Gui  et  Jean  de  Dampierre  ,  les  terfes  de  Walcheren  , 
de  Subeveland  ,  de  NorJheveland,  de  Bersèle,  et  toutes  les  îles 
de  Zéelandc  ,  avec  le  district  des  quatre  métiers  ,  le  pavs  de 
"Waës  ,  la  terre  d'Alost,  et  généralement  tout  ce  que  les  comtes 
de  Flandre  tenaient  en  mouvance  de  l'empire.  (  Marten, ,  Thés. 
Anecfl.  ,  tom.  I,  col.   ioc)4«  ) 

Le  comté  de  Hollande  renfermait  des  fiefs  mouvants  du  Hai- 
naut  ,  et  la  comtesse  Marguerite  se  crovait  en  droit  par-là 
d'exiger  l'hommage  de  Guillaume,  roi  des  Bomnins,  en  sa 
qualité  de  comte  de  Hollande.  Mais  Guillaume  prétendait  que 
son  titre  de  roi  des  Romains  le  dispensait  de  cet  acte  de  sou- 
mission ;  et,  en  vertu  de  ce  même  tilre  ,  il  demandait  à  Mar- 
guerite l'hommage  des  terres  qu'elle  possédait  dans  !a  mou- 
vance de  l'einjnre.  Ne  pouvant  l'y  faire  acquiescer  après  diffé- 
rentes sommations,  il  assembla  la  diète  de  Raiisbonne,  dans 
laquelle,  après  avoir  pris  les  avis  de  ceux  qui  la  composaient, 
il  adjugea  la  Zéelande  ,  la  terre  d'Alost  et  celle  de  Waës,  avec 
le  district  des  quatre  métiers,  à  Jean  d'Avênes,  son  beau- 
frère.  L'acte  de  ce  jugement  est  daté  du  1 1  juillet  de  l'an  i252. 
(Mieris,  Cod.  Diplom. ,  pari.  /,  col.  268,)  Marguerite,  pour 
mettre  en  défaut  le  roi  des  Romains  et  son  protégé  ,  se  trans- 
porte à  Paris,  et  fait  donation  du  Hainaut  à  Charles  d'Anjou 
pour  l'engager  dans  ses  intérêts.  Mais  Charles  ne  peut  alors 
marcher  à  son  secours.  Le  roi  des  Romains  travaillait  cepen- 
dant à  faire  exécuter  son  jugement  par  la  voie  des  armes. 

L'an  1253,  le  4  juillet.  Gui  et  Jean  de  Dampierre  sont 
faits  prisonniers  à  la  bataille  de  Walcheren  ou  de  Vestkapel , 
par  Florent,  frère  du  roi  des  Romains.  Leur  captivité  fut  de 
trois  ans.  Marguejite,  pendant  l'absence  de  saint  Louis,  renou- 
velle à  Charles  d'Anjou,  l'an  i254,  la  donation  du  Hainaut. 
Ce  prince,  résolu  d'en  profiter,  envoie  dans  ce  comté  un 
corps  de  troupes  qui  s'empare  de  Valenciennes.  A  la  nouvelle 
dé  cette  conquête,  il  se  met  en  marche  lui-même  à  la  tête  de 
cinquante  mille  hommes,  accompagné  des  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Lorraine  ,  des  comtes  de  Savoie  ,  de  Blois  ,  de  Ven- 
dôme ,  de  Saint- Pol  ,  d'Etampes,  et  du  sire  de  Couci.  Tout 
j)lie  devant  cette  armée  formidable  ,  à  l'exception  de  Bouchain  , 
où  la  femme  de  Jean  d'Avênes  étoiten  couches,  et  d'Enghien , 
qui  fut  vaillamment  défendu  par  Siger  et  Gauthier,  seigneurs  de 
la  ville.'Le  roi  des  Romains  vient  au  secours  de  la  place.  Il  offre 
la  bataille  à  Charles  qui  l'accepte  sans  hésiter.  Mais  les  princes 
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tie  l'armée  française,  craignant. l'événement ,  s'y  opposent.  On 
convient  d'une  trêve,  après  quoi  Charles  s'en  revient  en  France. 
Enfin  la  nécessite  fait  ce  que  devait  faire  la  nature.  Les  d'Avénes 
s'en  remettent  de  nouveau  ,  l'an  i:i56  ,  au  jugement  de  saint 
Louis;  Charles,  son  frère,  y  condescend.  On  ratifie,  parla 
sentence  arbitrale  du  24  septembre,  rendue  à  Péronne  ,  le  ju- 
gement porté  par  le  roi  saint  Louis  et  le  légat,  en  izl^G; 
le  Hainaut  est  assuré  à  Jean  d'Avénes  après  la  mort  de  sa 
mère  ,  et  les  Dampierre  recouvrent  leur  liberté.  (Nangis.)  La 
même  année  i256,  le  samedi  après  la  Saint-Luc  (21  octobre), 
par  la  médiation  du  même  monarque  ,  du  duc  de  Brabant , 
du  comte  de  Gueldre  ,  et  d'autres  grands  personnages,  Gui 
de  Dampierre  termine,  à  Bruxelles,  l'ancienne  querelle  que 
sa  mère  avait  avec  le  comte  de  Hollande ,  touchant  la  mou- 
vance de  la  Zéelande.  Par  le  traité,  cette  province  est  cédée 
au  comte  Florent  V,  alors  régnant,  en  considération  du  ma- 
riage qu'il  doit  contracter,  lorsqu'il  aura  l'âge  compétent, 
avec  Béalrix  ,  fille  de  Gui.  (Marlenne,  Anecd.  ,  tome  I, 
col.    1074.  ) 

L'an  1279  ,  le  1 1' septembre  ,  Marguerite  fait  prêter  serment 
de  fidélité  à  Gui,  son  fils,  par  toutes  les  villes  et  la  noblesse 
de  Flandre.  Elle  meurt  le  10  février  de  l'an  1280  (  n.  st.),  et 
son  corps  est  inhumé  à  l'abbaye  de  Flines  ,  près  de  Douai. 
Ses  enfants  du  second  lit  étaient  Guillaume  ,  mort ,  comme 
on  l'a  dit  ,  l'an  i^Si  ;  Gui  ,  successeur  de  sa  mère  au  comté 
de  Flandre  ;  Jean  de  Dampierre  ,  tige  d'une  branche  des  sei- 
gneurs de  ce  nom.:  les  filles ,  Jeanne,  mariée,  en  1245,  à 
Thibaut  II,  comte  de  Bar;  et  Marie  ,  abbesse  de  Flines.  «  La 
}>  comtesse  Marguerite,  dit  Ipérius,  était  douée  de  quatre  émi- 
i)  nent.es  qualités:  car,  1°  elle  surpassait  en  noblesse  toutes 
j>  les  dames  les  plus  nobles  de  France  ;  2°  elle  était  exlrême- 
»  ment  riche  non-seulement  en  domaines,  mais  en  meubles, 
j>  en  joyaux  et  en  argent  ;  3"  ce  qui  n'est  pas  ordinaire  aux 
»  femmes,  elle  était  très-libérale  et  très-somptueuse,  tant  dans 
»  ses  largesses  que  dans  ses  repas  et  toute  sa  manière  de  vivre  , 
»  de  sorte  qu'elle  t' naît  l'état  plutôt  d'une  reine  que  d'une 
»  comtesse  »,  L'auteur  ne  nomme  point  la  quatrième  qualité 
de  Marguerite.  Bouchard  ,  son  premier  mari ,  était  mort  en 
3243,  deux  ans  aprcs  le  second.  (Voyez  les  comtes  de  liai- 
tmiif.  ) 

GUI  DE  DAMPIERRE. 

1280.  Gur,  fils  de  Guillaume  de  Dampierre  et  de  Marguerite 
de  Handre,  comte  de  Namur  depuis  l'an  126^,  associé  par  sa 
mère  au  gouvernement  de  la  Flandre,  dès  l'an  ia5i  ,  lui  suc- 
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cèje  ,  Tan  1280  ,  après  sa  mort..  L'une  de  ses  premières  opéra- 
tions fut  de  créer  des  chevaliers.  Mais  ayant  admis  à  cet  Fionneur 
«les  hommes  nouveaux,  il  fut  déféré  au  parlement,  qui,  par  son 
arrêt  de  l'an  1280  ,  prononça  qu'il  ne  pouooit  ni  mis  devait  faire 
ehevalier  un  villain ,  c'est-à-dire,  un  roturier  sans  V  autorité  du 
roi.  (Daniel,  Mil.  franc,  y  îora.  I,  pag.  98.)  L'an  1288,  excité 
par  la  noblesse  de  Zéeiande ,  ennemie  de  Florent  V,  son  sou- 
verain, Gui  entreprend  de  faire  valoir  ses  anciennes  prétentions 
sur  quelques  îles  à  l'ouest  de  l'Escaut,  et  fait  une  descente  dans 
celle  de  Walchcren,  dont  il  assiège  la  capitale.  Florent  accourt 
au  secours  de  la  place.  Le  duc  de  Brabant  se  rend  médiateur, 
et  obtient  une  conférence  entre  les  deux  comtes.  Gui  a  la  lâcheté 
d'y  faire  arrêter  prisonnier  le  comte  de  Hollande. ,  qui  était  son 
gendre.  Le  duc  ne  put  obtenir  la  liberté  de  Florent,  qu'en  se 
mettant  en  sa  place;  et  le  comte  de  Flandre  insensible  à  cette 
générosité  ,  ne  relâche  le  di.ic  qu'après  avoir  tiré  de  lui  une 
somme  exorbitante.  L'an  1294  ■>  Gui  traite  du  mariage  de  Phi- 
lippe, sa  fille,  avec  le  prince  Edouard,  fils  aîné  du  roi  d'An- 
gleterre. Cette  alliance  déplaît  à  Philippe  le  Bel,  roi  de  France. 
Il  attire  à  sa  cour  le  comte  et  sa  femme,  l'année  sui%'ante,  les 
fait  arrêter,  et  les  envoie  prisonniers  à  la  tour  du  Louvre.  Gui 
ne  peut  obtenir  sa  liberté,  qu'en  donnant  sa  fille  en  otage.  De 
retour  en  ses  états,  il  redemande  safdlc,  et  interpose  l'autorité 
du  pape  Boniface  Ylll,  pour  la  ravoir.  Philippe  le  Bel,  malgré 
les  menaces  du   pontife,  s'obstine  à  la  retenir  dans  la  crainte 

Qu'elle  n'épouse  le  (ils  du  roi  d'Angleterre.  Le  comte  de  Flan- 
re,  ne  voyant  plus  alors  d'autre  voie  que  celle  des  armes  pour 
se  faire  justice  ,  déclare  la  guerre  à  la  France.  Philippe  le  Bel 
passe  en  Flandre,  l'an  121)7, à  la  lôle  de  soixante  mille  hommes. 
Son  arrivée  répand  l'effroi  dans  le  pays.  Ses' troupes,  com- 
mandées par  Pvubert,  comte  d'Artois,  gagnent  une  bataille  sur 
les  Flamands,  le  i'6  août,  à  Furnes.  Piiilippe ,  après  s'être 
rendu  maître  d'un  grand  nombre  de  villes  ,  accorde  aux  Fia— 
fuands  une  trêve  de  deux  ans,  qui  fut  ensuite  prolongée  jusqu'à 
ri'.piphanie  de  l'an  ii-)oo  (n.  st.).  Philippe,  après  l'expiration 
de  la  trêve,  fait  partir  une  armée  sous  la  conduite  du  comte 
<Ic  Valois,  pour  la  Fl.indie.  Le  comte  Gui  charge  Robert  ,  son 
fils  de  faire  tête  à  l'ennemi.  Mais  la  valeur  du  jeune  prince  ne 

Ïv.it  arrêter  les  progrès  des  armes  françaises.  Gui  enfermé  dans 
a  ville  de  Gand  ,  dont  les  bourgeois  étaient  disposés  à  se  rendre 
au  comte  de  Valois ,  prend  le  parti  d'aller  trouver  ce  prince  à 
Boden,  en  Brabant,  au  commencement  de  mai.  Le  comte  à 
]a  générosité  duquel  il  se  remet,  lui  déclare  qu'il  n'a  pas  d'autre 
moyen  d'obtenir  sa  grâce ,  que  d'aller  à  Paris,  avec  ses  deux 
fils,  llobertet  Guillaume,  la  deaiander  au  roi  ;  prdmettaat  que- 
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»^il  ne  peut  faire  la  paix  dansTespace  d'un  an,  il  aura  la  libellé 
de  revenir  en  Flandre.  Gui  ronserit  à  tout;  et  s'etant  laissé  con- 
duire au  roi,  il  lui  demande,  prosterné  à  ses  pieds,  pardon 
de  tout  le  passé,  l.e  roi  ne  veut  point  tenir  l'accord  fait  par 
son  frère.  Il  retient  Gui  prisonnier,  avec  ses  deux  fils  et  qua- 
rante seigneurs  qui  l'avaient  accompagné ,  fait  conduire  i»î 
comte  à  Compiègne,  envoie  Robert,  l'aîné  de  ses  deux  fiis, 
à  Chinon  ,  et  l'autre  ,  dans  une  citadelle  d'Auvergne  ,  con(is()ue 
enfin  la  Flandre,  qu'il  réunit  à  la  couronne,  et  en  donne  le 
gouvernement  à  Raoul  de  Nèle  ,  auquel  fut  substitué  ensuite 
Jacques  de  Châtillon  ,  oncle  de  la  reine.  (  Meier,  fol.  88  ,  r".  ) 
La  Flandre  étant  pacifiée,  le  monarque  s'y  rend  avec  la  reine,  son 
épouse  ,  l'an  i3oi.  (  Ihid.  )  Toutes  les  villes  qui  se  rencontrent 
sur  leur  passage,  se  disputent  la  gloire  de  leur  faire  la  meilleure 
réception.  Celle  de  ]>ruges  l'emporte  sur  les  autres.  La  reine 
voit  avec  une  surprise  mêlée  de  chagrin,  les  brugeoises,  mnr- 
■chandes  pour  la  plupart ,  étaler  à  ses  yeux  des  habits  et  des  ajus- 
tements, dont  les  siens  égalaient  à  peine  Téclat  et  la  beauté,  (le 
n'était  qu'étoffes  d'or  et  pierreries.  «  On  n'aperçoit,  dit-elle, 
>»  que  des  reines  à  Bruges.  Je  croyais  qu'il  n'y  avait  que  moi 
»  qui  dût  représenter  cet  état  ».  Philippe  le  Bel  entra  dans  le 
dépit  de  la  reine ,  avec  d'autant  plus  d'inclination ,  <juVii 
punissant  de  leur  faste  les  Brugeois  ,  il  se  procurait  un  moyen 
de  satisfaire  son  avarice.  Ce  monarque  Ht  sur  eux  des  exactions, 
qui  leur  apprirent  à  ne  plus  faire  ostentation  de  leurs  richesses 
aux  yeux  d'un  prince  capable  de  les  leur  enlever. 

L'an  i3o2,  les  Flamands  se  soulèvent  à  l'occasion  des  impôîs 
onéreux,  que  le  gouverneur,  Jacques  de  Châtillon  ,  levait  sur 
eux,  et  de  la  manière  barbare  dont  il  les  traitait.  Un  tisserand, 
nomme  Pierre  le  Koi ,  à  peine  échappé  au  supplice  que  c^t 
homme  féroce  lui  destinait ,  fut  l'auteur  de  la  révolution.  Les 
opprimés  se  vengent  des  cruautés  qu'on  avait  exercées  contr« 
eux  par  des  cruautés  encore  plus  grandes,  surtout  à  Bruges,  où 
l'on  renouvela  les  vêpres  siciliennes.  Les  Flamands  appelent  à 
leurs  secours,  Jean  ,  comte  de  Namur.  Bataille  de  (^oartr<'ii, 
donnée  le  11  juillet  de  celte  année.  Les  Français,  au  nombre 
de  cinquante  mille  hommes  bien  aguerris,  y  combattent  avec 
autant  de  perte  que  de  déshonneur  contre  vingt-cinq  mille 
artisans  rassemblés  à  la  hâte,  mal  armes  et  mal  disciplinés-  Le 
mépris  du  général  Robert,  comte  d'Artois,  envers  les  Mamands, 
qu'il  traitait  de  canaille,  contribua  à  sa  défaite.  Par  une  aveugle 
présomption,  dédaignant  la  prévoyance,  il  marcha  contre  eux 
au  galop ,  sans  les  faire  reconnaître  ,  s'imaginant  que  la  fuite 
la  plus  prompte  les  déroberait  à  son  épée.  Cette  arrogance  fut 
punie.  La  poussière  épaisse  qu'élevait  la  cavalerie ,  l'empècUa 
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de  voir  un  canal  marécageux  qui  était  sous  ses  yeux.  La  plupart 
tombèrent  dans  ce  gouffre.  Les  escadrons  qui  suivaient  ne  pou- 
vant plus  ralentir  leur  course,  se  trouvaient  pressés  par  d'autres 
escadrons  ;  le  désordre  fut  épouvantable  :  le  canal,  dans  ua 
instant ,  fut  comblé  de  morts.  Les  Flamands  passèrent  sur  ua 
pont  d'hommes  et  de  chevaux  entassés  ,  chargèrent  l'infanterie  , 
et  en  tuèrent  près  de  la  moitié.  Vingt  mille  Français  périrent 
dans  cette  journée.  Le  comte  d'Artois  et  le  comte  de  Saint-Fol 
y  perdirent  la  vie.  Quatre  mille  paires  d'éperons  dorés  des 
vaincus  furent  suspendues  aux  voûtes  des  temples  flamands. 
La  prise  de  Gand,  de  Lille,  de  Courtrai ,  et  du  reste  de  la 
Flandre,  fut  la  suite  de  cette  victoire.  Philippe  le  Bel  marche 
en  Flandre  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes,  pour 
venger  cet  affront ,  et  revient  sans  avoir  rien  fait.  De  retour , 
il  relâche  le  comte  de  Flandre  ,  l'année  suivante  ,  à  condition 
qu'il  amènera  les  Flamands  à  un  accommodement.  Le  comte 
n'ayant  pu  y  réussir,  retourne  à  l'âge  de  soixante  et  dlx-hult  ans, 
comme  un  autre  Régulus ,  au  mois  d'avril ,  en  sa  prison  de 
Compiègne,  et  Philippe  le  Bel  en  Flandre.  L'an  i3o4,  la 
flotte  française,  commandée  par  Ralnier  Grlmaldl,  génois, 
défait  celle  des  Flamands.  Le  i8  août  de  la  même  année,  Phi- 
lippe le  Bel  gagne  sur  eux  la  bataille  de  Mons-en-Puelle ,  où 
de  leur  part  il  demeura  six  mille  hommes  sur  la  place  (i).  Les 
Flamands,  loin  d'être  abattus  par  ces  pertes,  reviennent  au 
nombre  de  soixante  mille  hommes  pour  traiter  ou  pour  com- 
battre. Philippe  était  alors  occupé  au  siège  de  Lille ,  qui  déjà 
demandait  à  capituler.  Surpris  qu'après  le  sanglant  échec  qu'ils 
venaient  d'essuyer  ,  ils  aient  pu  rassembler  une  armée  si  nom- 
breuse :  N'aurons-nous  jamais  fait  F  s'écria-t-11  ;  ye  crois  qu'il 
pleut  des  Flamands.  Mais  sa  surprise  augmenta  lorsque  leurs 
hérauts  vinrent  se  présenter  à  lui,  pour  demander  la  bataille 
ou  une  paix  honorable,  il  choisit  ce  dernier  parti.  On  convient 
d'abord  d'une  trêve,  et  l'année  suivante,  au  mois  de  juin,  les 
articles  de  la  paix  sont  réglés.  Dans  ces  entrefaites,  le  7  mars 
i.^o.S  (n.  st.),  le  comte  Gui  meurtà  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
dans  sa  prison  de  Pontolse  ,  où  il  avait  été  transféré.  Son  corps 
fut  porté  à  l'abbaye  de  Flines ,  dont  il  était  fondateur,  où  il 
fut  inhumé  près  de  sa  mère.  On  y  volt  encore  leurs  tombeaux, 
et  l'on  montre  dans  le  trésor  son  bouclier  et  les  heures  de 
Marguerite  (lybS).  Gui  avait  eu  deux  femmes,  Mathilde, 


(1)  On  a  dit  ci-dessus  ,  en  parlant  de  la  bataille  de  Mons-en-Puelle, 
qu'après  l'avoir  perdue,  les  Flamands  furent  réduits  à  demander  \3l 
paix.  Corrigez  cela  par  ce  qui  est  dit  ici  de»  suites  de  cette  bataille. 
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fille  de  Robert,  seigneur  de  Béthune  et  de  Tenremonde ,  morte 
le  8  novembre  12G4,  et  enterrée  à  l'abbaye  de  Klines .  et 
ISAB'LLE,  fille  de  Henri  II,  comte  de  Luxembourg,  fondi- 
trice  du  couvent  de  Sainte-Claire  de  Petegbem,  où  elle  fut 
inbumée  l'an  1298.  Les  enfants  du  premier  lit,  sont  :  Robert, 
cjui  suit;  Guillaume  ,  qui  fait  la  branche  des  seigneurs  de  Ten- 
remonde, vicomtes  de  Châteaudun;  Baudouin;  Jean,  évèque 
de  Metz,  puis  de  Liège;  Philippe,  mort  sans  lignée  ;  Reatrix, 
femme,  comme  on  l'a  dit,  de  Florent  V,  comte  de  Hollande; 
Marguerite,  femme  de  Jean  1 ,  duc  de  Brabant  ;  Marie,  dite 
Jeanne,  mariée,  1*.  à  Guillaume,  (ils  aîné  de  Guillaume  IV, 
comte  de  Juliers,  qui  en  eut  deux  fds  de  son  nom;  2^.  à 
Simon  de  Château- Villain.  Les  enfants  du  second  lit ,  sont  : 
Jean ,  comte  de  Namur;  Gui  de  Richebourg ,  comte  de 
Zéelande  jusqu'en  i3io  ,  qu'il  céda  ce  comté  à  Guillaume  III  , 
comte  de  Hollande  (  Kluit ,  partie  2,  pages  0^0 -38i); 
Henri,  comte  de  Lods  ou  Loddes  ;  Marguerite,  mariée, 
i*.  à  Alexandre,  prince  d'Ecosse;  2°.  à  Renaud  I,  comte  de 
Gueldre  ;  Jeanne,  religieuse;  Béatrix ,  femme  de  Hugues  de 
Châtillon,  comte  de  Hlois  et  de  Saint-Pol  ;  Philippe,  promise 
au  prince  de  Galles,  en  1294,  morte  en  i3o4,  ou  i':5o6,  selon 
Meier;  Isabelle,  mariée,  en  iSoy,  à  Jean  de  Fiennes.  Le  comte 
Gui ,  avec  un  fonds  de  bonté  qu'on  eût  admiré  dans  un  parti- 
culier, ne  put  jamais  parvenir  à  se  faire  aimer  des  Flamands. 
Tous  les  maux  dont  la  Flandre  fut  accablée  de  son  tems,  il* 
les  imputaient  à  son  imprudence,  et  non  sans  rais(jn.  Accou- 
tumés d'ailleurs  à  la  magnificence  de  la  comtesse  Marguerite, 
ils  ne  pouvaient  voir  sans  mépris  l'air  bourgeois  et  mosquia 
qui  régnait  à  la  cour  de  son  fils.  En  effet  Gui  aimait  l'argent  , 
et  montrait  en  toutes  les  occasions  une  extrême  envie  d'en 
amasser.  Jamais  prince  n'accorda  à  ses  sujets  plus  de  privilèges  , 
et  ne  les  leur  fit  mieux  payer  Les  villes  de  Flandre ,  avides  de 
ces  sortes  de  grâces  ,  qu'elles  firent  bien  valoir  dans  la  suite,' 
fournissaient  des  sommes  immenses  pour  les  obtenir.  Ce  pro- 
duit, joint  à  une  grande  économie,  mit  le  comte  Gui  en  état 
de  faire  lui  seul  plus  d  acquisitions,  que  n'en  avaient  fait  tous 
ses  prédécesseurs.  Parla,  sans  toucher  aux  revenus  de  l'état ,  il 
enrichit  sa  nombreuse  famille ,  et  attira  à  son  service  beaucoup 
de  seigneurs  étrangers,  en  leur  faisant  des  pensions  connues 
alors  sous  le  nom  àtjiefs  de  bourse.  Ces  pensions  soumettaient 
ceux  à  qui  on  les  payait  à  l'hommage  simple,  et  en  faisaient 
autant  de  vassaux  obligés  à  servir  durant  la  guerre  avec  plus 
ou  moins  de  gens  armés  ,  à  proportion  de  I4  somme  qu'ils 
recevaient. 

XIII,  4a 
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ROBERT  III ,  DIT  DE  BÉTHUNE. 

i3o5.  Robert  lïl,  dit  de  BÉthune,  du  surnom  de  MalhilJc 
de  Béthune  ,  sa  mère,   né  en   12:^9,  était  prisonnier  à  Paris 
lorsque  Gui ,  son  père  ,  mourut.  Il  fut  élargi,  au  mois  de  juin 
ï3o5  ,  par  le  traite  d'Archies  (^Arcliiacum  )  ,  que  les  Flamands 
ne  voulurent   point   d'abord   ratifier.  (  Meier.  )  Robert  ,    l'an 
1809,  re  rend  à    Paris  avec  les  députés  de  Flandre.  Le  traité 
d'Archies  y  est  confirme  ,  dans  le  mois  de  mai,  au  moyen  de 
quelques  modifications  que  la  France  y  appose.  {Idem.)  L'amitié 
qui  régnait  entre  Henri   Vil,    roi  de  Germanie ,   et  le   comte 
Robert ,   porta  celui-ci  à  fournir  à  l'autre  un  corps  de  troupes 
sous  la  conduite  de  trois  de  ses  frères  et  de  Robert,  son  fils, 
pour  son  expédition  d'Italie,  qui  commença  l'an  i3io,  (Meier, 
ad.  an.  i3io,  fol.  1 14,  V.  )   Le  jeune  Robert  (  et  non  pas  son 
père  ,  comme  le  marque  Muratori  )  assista  ,  le  29  juin    i3i2  , 
au  couronnement  impérial  de  Henri ,  qui  se  fit  à  Rome.  Ce- 
pendant le  comte  Robert,  l'an   i3io,  porte  la  guerre  dans  le 
Hainaut,  contre  Guillaume,  comte  de  ce  pays  et  de  Hollande. 
La  paix  se  lit,   avant  qu'on  en  vînt  aux  mains,  entre  ces  deux 
princes  ,  à  l'avantage  du  premier.  Guillaume  reconnut  la  suze- 
raineté du  comte  de  Flandre  sur  la  Zéelande  occidentale. 

L'an  i3ii  ,  Robert  se  laisse  persuader  de  céder  à  la  France 
Lille ,  Orcbies  et  Douai  pour  le  reste  de  sa  rançon.  La  cession 
se  fit  par  traité  fait  à  Pontoise  le  n  juin  de  l'année  suivante. 
Bientôt  le  comte  s'en  repent.  L'an  i3i3,  Philippe  le  Bel  le 
fait  citer  à  venir  lui  rendre  hommage,  à  Paris,  pour  la  Flandre, 
à  l'exceplion  de  Douai ,  de  Lille  et  d'Orchies.  Sur  son  refus  , 
il  fait  confisquer  le  comté  de  Flandre,  L'archevêque  de  Reims 
s'étant  rendu  à  Saint-Omer  ,  met  tout  le  pavs  en  interdit.  Le 
roi  passe  en  Flandre  et  rassemble  ,  aux  environs  d'Orchies , 
son  armée,  qu'il  divise  ensuite  en  trois  corps.  Le  cardinal  Jos- 
cerand  ,  légal ,  obtient  une  trêve  d'un  an ,  qui  fut  signée ,  le 
24  juillet  ,  à  Courtrai. 

La  guerre  recommença,  l'an  i3i5,  sous  Louis  Hutin,  héri- 
tier du  ressentiment  de  Philippe  le  Bel  contre  la  Flandre.  Elle 
continua  sous  Philippe  le  Long ,  successeur  de  Hutin  ,  et  finit 
l'an  i32o,  par  un  traité  conclu  à  Paris  le  5  mai,  Le  comte  y 
perdit  la  Flandre  française.  Le  2.  juin  suivant ,  il  donne  Cassel 
et  d'autres  terres  en  apanage  à  Robert ,  son  second  fils ,  pour 
l'engager  à  renoncer  à  ses  prétentions  sur  le  comté  de  Flandre, 
en  cas  de  mort  de  Louis  ,  son  aîné.  Ce  même  jour,  fut  signé 
le  contrat  de  mariage  de  Louis,  son  petit-fil.i,  avec  Margue- 
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guerile,  fille  du  roi  Philippe  le  Long.  L'an  1822,  le  17  sep- 
tembre ,  un  vendredi ,  le  comte  Robert  meuri  à  Ipros  à  l'à^e 
d'environ  quatre-vingt-deux  ans.  Sa  sépulture  est  à  la  cathé- 
drale de  cette  ville.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Cathe- 
JRINE  ou  Blanche,  fille  de  Charles  I  d'Anjou,  roi  de  Sicile, 
dont  il  eut  un  fds  nommé  Charles  ,  mort  à  Tâge  de  onze  ans. 
Cette  princesse  ,  dont  la  sépulture  est  à  Flines  ,  étant  morte 
en  1271 ,  il  eut  pour  seconde  femme  Yolande  de  Bourgogne  , 
comtesse  de  Nevers  ,  veuve  de  Jean  Tristan  ,  fils  de  saint; 
Louis.  J.,es  enfants  qu'elle  lui  donna  sont  Louis  ,  comte  de 
!Nevers  et  de  Piéthel ,  mort  à  Paris  le  22  juillet  1.S22  ;  Robert, 
dit  de  Cassel,  mort  en  io3i  ;  Jeanne,  mariée  à  Enguenmd 
deCouci  ;  Yolande,  femme  de  Gauthier  d'Enghien;  Mathilde, 
femme  de  Mathieu  de  Lorraine  ,  sire  de  Florines.  Yolande, 
mère  de  ces  princes  et  princesses ,  fut  étranglée  ,  suivant  le 
bruit  public  ,  par  son  mari  ,  le  2  juin  de  l'an  i2(So,  avec  une 
hride  de  cheval,  pour  avoir  empoisonné  Charles,  enfant  du 
premier  lit.   (^0/.  Louis  I,  comte  de  Nevers.) 

LOUIS  î  ,  DIT  DE  NEVERS  et  DE  CRÉCL 

1822.  Louis  I  ,  petit-fils  de  Robert  de  Béthune,  et  fils  de 
Louis  I ,  comte  de  Nevers  et  de  Réthel ,  et  de  Jeanne  ,  fille 
unique  et  héritière  de  Hugues,  comte  de  Réthel,  se  met  en 
devoir  ,  à  l'âge  d'environ  dix-huit  ans  ,  de  recueillir  la  suc- 
cession du  premier  en  vertu  de  son  contrat  de  mariage  avec 
Marguerite  de  France  ,  dont  une  des  clauses  portait  qu'il 
succédeiait  aux  comtés  de  Flandre ,  de  Nevers  et  de  Réthel , 
quand  même  son  père  mourrait  avant  son  aïeul.  Mais  Robert 
de  Cassel,  son  oncle,  quoiqu'il  eiit  consenti  à  celte  clause, 
et  Mathilde,  sa  tante ,  femme  de  Mathieu  de  Lorraine,  lui 
contestèrent,  chacun  de  son  côté,  cet  héiitage,  alléguant  en 
commun  que  la  représentation  n'avait  point  lieu  en  Flandre. 
Mathilde  prétendait  exclure  Robert  aussi-bien  que  Louis, 
parce  qu'il  avait  ratifié  la  substitution  faite  en  faveur  de  ce 
dernier,  et  par-là  renoncé  à  son  droit.  Robert  se  défendit 
en  disant  que  cette  ratification  ne  pouvait  tirer  à  conséquence, 
n'étant  que  l'effet  d'une  déférence  aveugle  et  forcée  aux  vo- 
lontés de  son  père.  Bientôt  on  en  vint  aux  armes;  et  Robert  , 
s'étant  mis  le  premier  en  campagne,  s'empara  de  plusieurs 
forteresses,  M.  Velli  dit  qu'il  était  secondé  par  le  comte  de 
Namur,  C'est  tout  le  contraire.  Jean  I  ,  comte  ou  marquis  de 
Namur  ,  prit  hautement  les  intérêts  de  Louis  ,  et  lui  amena 
«lu  secours.   (De  Marne)  Sur  ces  entrefaites,   le  roi  Charlfs> 
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le  Bel  évoqua  l'affaire  à  sa  cour  ,  avec  défense  aux  contendanU 
de  se  porter  po«r  comtes  de  Flandre  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
prononcé.  Mais  les  communes  de  Flandre  ,  à  Tmafigation  du 
marquis  de  Mamur  ,  se  déclaièrent  pour  Louis,  et  menacèrent  , 
cjans  une  députât  ion  qu'elles  firent  au  souverain  ,  de  se  former 
en  république  si  on  leur  donnait  un  autre  comte.  Le  jeune 
prince  ,  enivré  de  cette  faveur  du  peuple ,  ne  douta  point 
qu'il  ne  l'emporlât  sur  ses  rivaux  ;  et  ,  sans  attendre  le  con- 
sentement du  roi,  il  reçut  les  hommages  de  ses  nouveaux 
sujets.  Charles  le  Bel,  irrité  de  cette  audace,  mande  Louis  à 
Paris  ,  où  il  est  enfermé  dans  la  tour  du  Louvre  ;  mais  , 
par  jugement  des  pairs,  rendu  le  29  janvier,  il  est  main- 
tenu dans  le  comte  de  Flandre  et  renvoyé  dans  ses  états , 
après  avoir  renoncé  à  la  Flandre  gallicane.  Le  roi  de  France 
termina  ,  l'année  suivante  ,  un  ancien  différent  qui  s'était 
renouvelé  ,  dès  l'an  i3i4  ,  entre  les  comtes  de  Hollande 
et  ceux  de  Flandre  touchant  la  propriété  de  Zéelande ,  des 
terres  d'Alost ,  de  Waës,  et  des  quatres  métiers.  Par  le  juge- 
ment de  ce  monarque  ,  auquel  acquiescèrent  les  parties  , 
Louis  I  ,  comte  de  Flandre  (  et  non  pas  Robert  ,  comme 
le  marque  un  habile  moderne  )  ,  céda  à  Guillaume  III  , 
comte  de  Hollande ,  la  propriété  de  la  Zéelande  pour  ne  plus 
la  lenir  ,  comme  auparavant  ,  en  fief  de  la  Flandre  ,  et 
Guillaume  lui  abandonna  les  autres  terres  qu'il  répétait. 
(]e  traité,  passé  à  la  mi-carême  1822  (  v.  st.),  fut  solide 
et  mit  fin  pour  toujours  aux  querelles  qui  en  étaient  l'objet. 
(Mêler,    Kluit.  ) 

Louis,  par  reconnaissance  pour  les  sei'vices  que  le  marquis 
de  Namur  lui  avait  rendus  ,  avait  cédé  ,  l'an  i?>22.  ,  à  ce 
prince,  non  la  propriété  de  la  ville  de  l'Ecluse  (nommée 
alors  Lamminsvllet  )  ,  qu'il  possédait  déjà  à  titre  d'hérédité, 
mais  le  port  de  celle  place  ,  ou  le  Domimum  aquœ  , 
comme  s'exprime  l'ancien  généalogiste  des  comtes  de  Flan- 
dre. Les  Brugeois  ,  craignant  que  celte  donation  n'entraî- 
nât la  ruine  de  leur  conmierce  ,  prennent  les  armes  pour 
détruire  l'Ecluse,  et  forcent  le  comte  de  Flandre  qui  était 
accouru  pour  calmer  leur  courroux  ,  de  les  accompagner 
dans  cette  expédition.  Le  marquis  de  Namur ,  étant  venu 
à  leur  rencontre  ,  leur  livre  un  combat  où  il  a  d'abord 
l'avantage;  mais,  battu  ensuite  et  poursuivi  jusques  dans  la 
ville  ,  il  y  est  pris  et  renfermé  dans  une  éiroitc  prison. 
(Mcicr,  fol.  125,  r".  )  Le  comte  Louis,  craignant  la  fureur 
du  peuple  ,  se  rend  à  Pai  Is  pour  se  plaindre  au  roi  du  sou- 
ièvement  des  Brugeois,  Le  marquis  de  Namur  de  son  côté  , 
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pour  regagner  les  Brugeois,  leur  envoie  des  lettres  datées  du 
mercredi,  veille  de  Saint-Simon  (iSas),  par  lesquelles  il 
leur  pardonne  l'outrage  qu'ils  lui  ont  fait.  C'est  Meier  qui 
témoigne  avoir  vu  ces  lettres.  Elles  ne  firent  aucune  impres- 
sion sur  les  rebelles.  Déterminés  à  la-  ruine  de  l'Ecluse ,  ils  la 
livrent  aux  flammes,  vers  la  Sainl-Jean-Baptiste  li'ioS.  (^Ifnd.) 
Le  marquis  de  Namur  était  toujours  prisonnier  à  Bruges. 
Tandis  que  ses  parents  et  ses  amis  traitent  de  sa  délivrance  à 
Saint-Omer  avec  les  Brugeois,  on  apprend,  vers  le  i^'  octo- 
bre loaS  ,  qu'il  s'est  évadé,  vers  la  Saint-Michel,  par  l'adresse 
de  Jean  de,  l'Epine.  Cette  nouvelle  rendit  les  Brugeois  plus, 
disposés  à  la  paix.  Leurs  députés  viennent  trouver  à  Gand  le 
Cdmle  Louis  qui  revenait  de  France,  et  obtiennent  le  pardon 
du  passé ,  moyennant  soixante  mille  écus  qu'ils  lui  paient.  Cette 
somme  fut  bientôt  dissipée  par  ce  prince  ,  libéral  jusqii'à  la 
prodigalité.  Louis,  se  disposant  à  partir  pour  son  comté  de 
À'evers  ,  demande  aux  Flamands  un  subside  volontaire,  qui 
lui  est  accordé  par  forme  de  don  gratuit.  Il  part  ;  mais,  pen- 
dant son  absence  ,  des  collecteurs  ,  nommés  pour  lever  en 
Flandre  des  sommes  considérables  qui  étaient  dues  au  roi  de 
France  par  d'anciens  traités  ,  soulèvent  le  peuple  par  leurs 
concussions,  et  mettent  dans  leurs  intérêts  les  nobles  en  les 
ménageant.  De  retour  en  Flandre,  vers  la  Purification  1824  , 
le  comte  parvient  à  étouffer  l'émeute.  S'étant  remis  en  roule 
pour  Nevers  sur  la  fin  de  juin  suivant ,  il  est  rappelé  bientôt 
en  Flandre  par  la  sédition  qui  s'y  renouvela  avec  la  plus  grande 
fureur.  De  Courtrai  ,  où  il  s'arrête  ,  il  fait  des  menaces  qui 
ne  servent  qu'à  rendre  les  rebelles  plus  audacieux.  Obligé  de 
leur  faire  la  guerre  ,  il  punit  par  divers  supplices  tous  ceux 
qui  tombent  entre  ses  mains.  Le  ieu  de  la  révolte  ,  attisé  par 
Nicolas  Zanequin  de  Bruges  et  deux  autres  chefs,  n'en  devient 
que  plus  violent.  Une  victoire  ,  remportée  par  le  comte  et 
les  Gantais  sur  ceux  de  Bruges ,  amène  une  espèce  de  conven- 
tion qui  se  fit  vers  le  dimanche  de  la  Passion  de  l'an  io2  5  ; 
après  quoi  chacun  se  retire.  Mais,  le  1 1  juin  suivant ,  nouvelle 
émeute.  Six  députés  des  Brugeois  étant  venus  à  Courtrai 
pour  attirer  cette  ville  dans  leur  parti  ,  le  comte  les  y  fait 
arrêter.  Cinq  mille  hommes  sont  envoyés  pour  les  délivrer.  1-e 
comte  se  prépare  à  soutenir  un  siège,  et  commence  à  melire 
le  feu  à  un  des  fauxbourgs  pour  empêcher  les  ennemis  de  s'y 
loger.  Mais  les  flammes  s'étant  portées  au-delà  des  murs  et 
de  la  Lys,  font  dans  la  ville  un  ravage  qui  met  les  bourgeois 
en  fureur.  Hommes  et  femmes,  armés  de  bâtons  et  de  mail- 
lets ,  se  jettent  sur  la  noblesse  qu'ils  croient  favorable  au  comte, 
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et  en  massacrent  une  grande  partie.  Louis  veut  s'échapper  ;  W 
«-'St  pris  avec  six  nobles  qui  l'accompagnaient  et  qu'on  met  à 
mort  le  lendemain  en  sa  présence  malgré  les  instantes  prières 
qu'il  fait  pour  leur  sauver  la  vie.  Pour  lui  ,  on  le_met  en  pri- 
son jusqu'au  lendemain  22.  juin  ,  qu'il  est  livré  aux  Brugeois. 
Ceux-ci  ,  maîtres  de  sa  personne  ,  l'emmènent  lié  et  garotté 
sur  un  pelit  cheval  dans  leur  ville  ,  où  il  reste  prisonnier  jus- 
qu'aux q^uatre  tems  de  Noël  suivant.  Les  Gantais,  s'étant 
armés  pour  la  défense  de  leur  comte ,  battent  les  Brugeois 
et  les  obligent  à  s'humilier  aux  pieds  de  Louis  après  l'avoir 
relâché.  Congrès  d'Arqués  près  de  Saint-Omer.  La  paix  y  est 
conclue  la  veille  de  Moël  iSaB,  et  Bruges  y  est  taxée  à  soixante 
mille  florins  par  forme  de  dédommagement  envers  le  comte. 

L'an  10^8  ,  nouveau  soulèvement  des  Brugeois.  Philippe 
de  Valois  ,  roi  de  France  ,  vient  au  secours  du  comte  avec 
une  florissante  armée.  Celle  des  rebelles  ,  commandée  par 
Zanequin  ,  s'était  retranchée  sur  une  hauteur  près  de  Cassel. 
Fiers  de  leur  position  ,  ils  avaient  placé  à  la  tête  de  leurs 
retranchements  une  figure  de  coq  avec  ces  inots  :  Quand  ce 
r.oq  chaulé  aura  ,  te  roi  Cassel  ronquêtcra.  Zanequin  vient  en 
plein  jour  à  la  tête  de  seize  mille  hommes  pour  surprendre 
le  camp  des  Français  ,  où  la  veille  il  avait  remarqué  de  la 
négligence.  Les  Français  ,  malgré  la  surprise  se  défendent 
avec  valeur  ;  et  Philippe  ,  après  un  long  et  opiniâtre  combat  , 
où  il  risque  d'être  piis ,  met  les  Flamands  en  déroute.  Cette 
victoire,  qui  est  du  2^  août  ,  fut  suivie  de  la  prise  de  Cassel, 
et  toute  la  Flandre  se  soumit  à  son  souverain  après  l'exécution 
d'un  grand  nombre  de  rebelles.  Le  roi  de  France  en  se  reti-  a 
rant  dit  au  comte  :  Soyez  plus  prudent  et  plus  humain  ,  et  vous  M 
aurez  moins  de  rebelles.  Mais  Louis  ,  au  lieu  de  suivre  ce  conseil , 
ne  pensa  ([u'à  se  venger  dos  outrages  que  ses  sujets  lui  avaient 
faits.  Robert  de  Cassel  meurt  le  26  mai  lo.'ii.  Il  était  depuis 
long-lems  réconcilié  avec  le  comte  son  neveu,  contre  lequel  il 
avait  auparavant  protégé  les  rebelles. 

L'an  t.^3.^,  Loxiis  acquiert  de  l'évêque  de  Liège  la  seigneurie 
tle  Malines  et  du  comte  de  Gueldre  l'avouerie  de  la  même 
seigneurie  ;  mais  il  s'engage  par-là  dans  une  guerre  avec  le  duc 
de  Br.ibant,  qui  avait  des  prétentions  sur  ce  domaine.  Le  plus 
grand  nombre  des  princes  et  seigneurs  des  Pays-Bas  se  rangent 
du  côté  de  Louis  ;  et ,  a\ant  réuni  leurs  forces  ,  ils  entrent ,  au 
mois  de  janvier  iSo.'J  ,  dans  le  Brabant,  où  ils  trouvent  le  duc 
si  bien  préparé  à  les  recevoir,  qu'ils  n'osent  lui  présenter  la 
bataille.  La  même  année  ,  les  parties  étant  convenues  d'une 
trêve,  choisissent  le  roi  Philippe  de  Valois  pour  arbitre  de  leurs 
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«lifférents.  La  vente  de  3Ialines  n'en  était  pas  le  seul  objet.  Ils 
avaient  chacun  divers  intérêts  à  démêler  avec  le  duc  de  Braijant. 
Le  monarque  régla   tout   par  son   jugement  rendu  le  17   août 
dans  la  ville  d'Amiens  ,  excepté  l'article  de  la  vente  de  Malines 
qu'il  retint  sous  sa  garde  jusqu'à  un  plus  ample  examen.  Mais 
las  d'attendre  la  décision  de  ce  prince ,  le  duc  de  Brabant  et 
le  comte  de  Flandre  s'accordèrent,  par  traité  du  3i  mars  i33f> 
(v.  st.  )  ,  à  posséder  en   commun  la  seigneurie   de  Malines  , 
comme  en  avaient  joui   les  évêques  de  Liège.  Jj'an   133^,  les 
Brugeois  obligent  leur  comte   à  quitter  la  Flandre  pour  avoir 
fait  trancher  la  tête  à  Siger  de  Courtrai ,  convaincu  d'intelli- 
gence avec  Edouard  III  ,  roi  d'Angleterre,  contre  les   iutérêls 
<ie  la  France.  Mais  il  y  avait  à  Gand  un  homme  plus  dangereux 
et  non  moins  ennemi  que  Siger  de  la  France  ,  qui ,  des  l'an 
ji335  ,  s'était  engagé  à  faire  passeï-  la  Flandre  sous  la  domination 
de  l'Angleterre.  C'était  Jacques  Artevelle  ,  doyen  des  brasseurs 
de  bière.  Irrité  du  supplice  de  Siger,  il  ne  garde  plus  de  me- 
sures; et ,  après  avoir  disposé  les  Gantais  à  se  révolter,  il  traite 
en  leur  nom  avec  le  roi  d'Angleterre.  Le  comte,  de  retour  au 
mois  d'avril  i338 ,  fait  de  vains  efforts  pour  détacher  ses  sujets 
de  cette  alliance.  L'avantage  (ju'ils  s'en  promettaient  était  trop 
considérable  ,  surtout  en  ce  qu'elle  leur  permettait  la  traite  des 
laines  d'Angleterre  sans  payer  de  droits.  Artevelle,  le  17  février 
i33c),  oblige  Louis  d'abandonner  de  nouveau  ses  états  et  d'aller 
chercher  un  asile  à  Paris  (  Meier.  )  Le  roi  d'Angleterre,  loin 
de  prendre  les  intérêts  du  comte  fugitif,  accorde  aux  Flamands 
divers  privilèges  relatifs  à  leur  commerce.    Il   met  ,  quelque 
tems  après,  le  comble  à  ses  faveurs  en  faisant  passer  en  Flandre 
une  grande  quantité  de  laines  d'Angleterre.  Ce  monarque  avait: 
ses  vues  d'intérêts  dans  ses  libéralités.   Il  faisait,  dans  le  même 
tems  ,  solliciter  les  villes  de  Flandre  de  s'allier  avec  lui  contre 
la  France,  Mais  un  scrupule  arrêtait  les  Flamands.  C'était  la 

Jîromesse  qu'ils  avaient  faite  par  les  derniers  traités  de  rester 
idèles  à  la   France.  Pour  lever  cet  obstacle,  Artevelle  suggéra 
au  roi  d'Angleterre  de  joindre  au  titre  de  roi  de  France,  qu'il 

Î)renait   dès   Tan  i337    (i),    comme  on  l'a    dit  à    son  article, 
es    armoiries    de    cette    puissance.    Edouard  ,    au    commen- 
cement   de    l'an    i34o  ,    suit  ce  conseil,  qui  produisit    l'effet 


(i)  Nous  avons  dit  ci-devant,  d'après  l&s  modernes  ,  qu'Edouard 
arbora  les  armes  de  France  ,  accole'es  à  celles  d'Angleterre  ,  en  i33q. 
Mais  Hoc.sem,  chanoine  de  Llëge  et  auteur  contemporain,  atteste, 
L  2,  c.  aS,   que  ce  fut  au  commencement  de  13^0. 
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qu'il  désirait.  Les  Flamands,  réunis  aux  Anglais,  pillent  Af- 
nienlières ,  et  sont  battus  près  de  la  Marquette.  Siège  de  Tournai 
formé  par  Edouard  après  avoir  battu,  le  26  juin,  la  flotte  fran- 
çaise qui  l'attendait  à  l'Ecluse.  Une  trêve,  ménagée  par  Jeanne 
de  Valois  ,  belle-mère  d'Edouard  et  sœur  du  roi  de  France  ^ 
suspend  les  hostilités  entre  les  deux  monarques  (cette  princesse 
était  alors  abbesse  de  Fontenelle  près  de  Valenciennes.  )  L'an 
x34:i,  le  comte  Louis  est  reçu  en  Flandre;  mais  bientôt  les 
tisserands  l'obligent  à  se  retirer.  Artevelle  étant  venu  trouver  , 
l'an  134.5  ,  Edouard  à  l'Ecluse,  ce  prince  lui  propose  d'engager* 
les  Flamands  à  déshériter  le  fils  de  leur  comte  et  à  reconnaître 
à  sa  place  le  prince  de  Galles  pour  l'héritier  de  la  Flandre. 
Artevelle ,  à  son  retour  à  Gand  ,  veut  faire  valoir  la  demande 
du  roi  d'Angleterre.  Le  peuple  entre  en  fureur  à  cette  propo- 
sition. On  assiège  ce  scélérat  dans  sa  maison  que  l'on  force ,  et 
où  11  est  mis  à  mort  un  dimanche  ,  17  juillet.  (  Meier.  )  Le  roi 
d'Angleterre  s'étant  mis  en  colère  à  ce  sujet ,  les  Flamands 
l'apaisent  en  promettant  de  ne  recevoir  leur  comte  qu'à  con- 
dition de  reconnaître  Edouard  pour  roi  de  France. 

L'an  i346,  le  comte  Louis  vend  au  duc  de  Brabant  la  sei- 
gneurie de  Malines  pour  quatre-vingt-six  mille  cinq  cents  réaux 
d'or.  (Butkens,  pag.  43-+.  )  H  est  tué  ,  la  même  année  ,  le  26 
août,  à  la  fameuse  bataille  de  Créci ,  en  Ponlhieu.  Il  avait  cé- 
lébré ,  l'an  1820  ,  le  22  juillet ,  son  mariage  avec  Marguerite,- 
fille  du  roi  Philippe  le  Long ,  depuis  comtesse  d'Artois  et  de 
Bourgogne,  princesse  vertueuse  ,  dont  11  eut  le  fils  qui  lui  suc- 
céda. Marguerite  mourut,  le  9  mai  i3(S2,  et  fut  enterrée  à 
Saint-Denis.  (  Voyez  Marguerite ,  comtesse  de  Bourgogne.  )  Le 
comte  Louis  I  laissa  neufs  bâtards,  tant  mâles  que  femelles. 

LOUIS  II ,  DIT  DE  MALE. 

i346.  Louis  II ,  dit  DE  Mâle  ou  de  Marle  ,  lieu  de  sa 
naissance  ,  près  de  Bruges,  né  le  25  novembre  i33o  (  Généal, 
Comit.  Flandr.  apud  Murlen.  ,  tom.  III ,  Anecd.  pag.  435  )  ,  suc- 
céda ,  l'an  134B,  au  comte  Louis  1 ,  son  père  ,  à  côté  duquel 
il  avait  combattu  à  la  journée  de  Créci.  Etant  revenu  blessé  en 
Flandre  ,  il  prit  possession  de  ce  comté  au  commencement  de 
novembre ,  et  reçut  l'hommage  de  ses  sujets  le  7  novembre 
134G,  (  Ibid.  )  Il  n'était  pas  encore  marié.  L'an  i347  ,  au  mois 
de  janvier,  les  Gantais  le  retiennent  comme  prisonnier,  et  le 
forcent  de  célébrer  ses  fiançailles  avec  Isabelle  ,  fille  du  roi 
d'Angleterre,  dans  l'abbaye  de  Berg  Saint-Vinoc ,  le  14  mars 
1347.  (^Ibid,)  Il  s'échappe  le  28  du  même  mois,  et  passe e« 
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France.  Grands  tumultes  à  Gand  et  dans  les  autres  villes  de 
Flandre  après  son  départ.  Il  épouse,  le  i^'".  juillet  suivant, 
Marguerite,  fille  de  Jean  111,  duc  de  Brahani.  (  Ib/'d.  png. 
439.  )  ïj'an  1348  ,  le  comte  repasse  en  Flandre  à  la  prière  de 
ses  sujets. 'Congrès  de  Dunkerque  ,  où  la  paix  se  conclut  entre 
ie  comte  et  le  roi  d'Angleterre.  L'acte  en  fut  sigué  par  ce 
monarque  dans  la  tour  de  Londres,  le  10  décembre  i348.  (Da 
Mont ,  tom.  I ,  part.  2. ,  pag.  241^.  )  L'an  i35G  ,  Louis  entre  en 
guerre  avec  Jeanne,  duchesse  de  Brabant ,  sa  belle-sœur.  Le 
sujet  de  leur  querelle  était  la  seigneinie  de  Malines  que  Louis  1 
avait  acquise  de  l'évé(]ue  de  Liège,  en  i333  ,  et  qu'il  avait  en- 
suite cédée,  comme  on  l'a  dit,  à  Jean  111,  duc  de  Brabant. 
Mais  comme  il  s'était  réservé  la  liiculté  de  rachat ,  son  fils  pré- 
tendait l'exercer,  et  avait  repris  Malines  à  la  mort  du  duc 
Jean  IIL  Cette  guerre,  dont  les  succès  furent  variés  ,  fniit  par 
un  jugement  arbitral  du  comte  de  Hainaut ,  prononcé  le  3  juin 
i357  ;  jugement  qui  annula  la  dernière  vente  et  adjugea  Malines 
au   comte  de  Flandre.  (^Voy.  Jeanne  ,    duchesse  de  Brahanl.  ) 

Le  I*^  juillet  de  la  même  année,  Louis  donne  Marguerite^ 
sa  fille  unique  ,  âgée  de  7  ans ,  en  mariage  à  Philippe  de  Rou- 
vre,  duc  de  Bourgogne.  Devenue  veuve,  en  i36i  ,  il  la  re- 
maria, l'an  1369,  à  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne. 
fils  de  Jean  II ,  roi  de  France.  Edouard  111  ,  roi  d'Angleterre  , 
avait  demandé  la  princesse  pour  le  comte  de  Cambridge  ,  son 
fils.  Mais ,  comme  11  fallait  une  dispense  à  cause  de  la  parenté, 
ie  pape  Urbain  V,  par  les  intrigues  du  roi  de  France,  la  refusa 
constamment  ,  et  fit  par-là  manquer  l'affaire.  Les  noces  de 
Philippe  et  de  Marguerite  se  célébrèrent  à  Gand  le  19  juin.  Le 
roi  Charles  V  ,  en  considération  de  cette  alliance ,  et  pour  ac- 
quitter des  dettes  et  rentes  contractées  par  la  France  envers  les 
comtes  de  Flandre  ,  cède  Lille ,  Douai ,  Béthune  ,  îlesdin  , 
Orchies  et  d'autres  villes  ,  au  comte  Louis  avec  deux  cent  mille 
ccus  d'or  qu'il  lui  fait  compter,  et  comble  de  présents  la  no- 
blesse de  Flandre.  (  Meier  ,  fol.  i63,  v°.  )  Charles  ,  en  achetant 
si  cher  la  main  de  Marguerite  pour  son  frère,  comptait  par-là 
rendre  la  paix  à  la  Flandre  et  l'attacher  aux  intérêts  de  la  France. 
L'événement  le  détrompa. 

L'an  1377  ,  le  16  novembre,  rupture  des  digues  et  grande 
inondation  qui  submerge  une  partie  de  la  ville  de  Beivliet  et 
dix-sept  villages  des  environs.  Ce  désastre  ne  modère  pas  la 
passion  de  Louis  pour  les  fêtes,  les  festins  et  les  jeux.  Pour 
suffire  aux  dépenses  que  ces  vains  amusements  entraînaient, 
il  s'avise  de  mettre  des  impôts  extraordinaires  sur  ses  sujets  ;  le 
magistrat  de  Gand  s'y  oppose,  et  un  gantais  ose  lui  dire  en  plein 

XIII.  43 


3.''^  CnROÎîOLOGIE    HISTORIQUE 

marché  que  ses  compalriotos  sont  résolus  de  ne  plus  conlribuerà 
ses  plaisirs.  Un  canal  que  Louis  permet  aux  lirugeois  de  faire  , 
achève  de  mettre  en  fureur  les  Ganlais.  Le  soulèvement  com- 
mença 1  an  1-^79.  Ce  fut  la  plus  obstinée  et  la  plus  funeste  de 
toutes  les  séditions  des  Flamands.  On  vit  une  seule  ville  sou- 
tenir pendant  sept  ans  toutes  les  forces  de  la  Flandre  réunies 
contre  elle,  liions  ou  Ileinslus,  chef  des  nautonniers ,  dé- 
pouillé de  son  emploi  par  le  comte,  se  met  à  la  tète  des  rebelles  , 
qui  prirent  pour  uniforme  des  chaperons  blancs.  Il  meurt  (de 
poison  ,  sul\anl  le  bruit  public)  ,  la  même  année.  Jean  Prunel , 
ouvrier  en  draps  ,  lui  succède ,  avec  trois  autres  que  les  Gantais 
lui  joignirent.  Vers  la  mi-octobre ,  siège  d'Oudenarde  formé 
par  les  rebelles,  et  levé ,  le  3  décembre  ,  par  un  accord  que  le 
duc  de  Bourgogne  ménagea  entre  eux  et  le  comte.  Prunel, 
irrité  des  mauvais  traitements  faits  à  quelques  nautonniers  dans 
Oudenarde  ,  par  des  nobles  ,  pour  venger  le  meurtre  d'un 
de  leurs  parents  ,  rassemble  cinq  mille  rebelles  en  chaperons 
hlancs  ,  et  à  leur  tête,  sans  ctr^  autorisé  par  le  magistrat, 
il  va  surprendre  Oudenarde,  au  mois  de  février  i.38o.  Douze 
jours  après,  Oudenarde  est  rendue  au  comte  par  le  magistrat, 
et  Prunel  ,  banni ,  expie  bientôt  après  ,  par  ordre  du  comte  , 
son  crime  sur  la  roue  :  rutœ  insertus  est  ^  dit  Mêler.  D'aulre$ 
factieux  sont  décapités  à  Ipres.  Ces  exécutions  occasioncnt  un 
nouveau  soulèvement ,  à  la  persuasion  de  Pierre  du  Bois  et  de 
cinq  autres.  Les  nobles  avant  ii  leur  lèle  Louis  Hase  ,  bâtaril  du 
comte  ,  s'arment  contre  les  Gantais.  Le  comte  apprenant  que 
Bruges  est  disposée  à  se  joindre  aux  Gantais  ,  se  rend  en  cette 
ville  ,  au  mois  d'avril,  el  y  fait  liancber  la  tête  à  cinq  cents 
séditieux.  Cet  acte  de  sévérité  contient  les  Brugeols.  Le  19  juin  de 
la  même  année,  la  paix  est  faite  ;  mais  elle  est  rompue  le  <S  août 
suivanl.Les  hostilités  recommencent  avec  une  nouvelle  fureur.  Le 
comte  remporte,  le  -j.-j  du  même  mois,  une  grande  victoire  sur 
les  rebelles  ,  près  de  Dlxmude.  Après  des  succès  variés,  on  fait, 
le  1 1  novembre,  un  nouveau  traité  de  paix  qui  ne  fut  pas  mieux, 
observé  que  le  précèdent.  Tout  était  en  combustion  de  nouveau, 
vers  la  fin  de  février  i38i  ,  par  la  faute  des  lirugeois,  qui, 
secondés  par  les  officiers  du  comte,  avaient  employé  les  voies 
de  fait  pour  recou\rer  les  effets  que  les  Gantais  leur  avaient 
enlevés  (juelquetems  auparavant  et  vendusà  Tencan.  Le  1.^  mai  , 
hataille  de  Nivelle  ,  dont  à  peine  ècbappèrent  trois  cents  rebelles. 
Les  comtes  de  Uainaut  et  de  Hollande  proposent  un  accommo- 
dement ;  mais  on  ne  peut  s'accorder  sur  les  conditions.  Pierre 
du  Bois  ,  voyant  les  Gantais  mécontents  de  leurs  chefs  ,  les  en- 
gage à  mettre  à  leur  tète  ,  le  24  janvier  i.'6&j. ,  Philippe  Arte- 
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yelle.  Ce  nouveau  tribun  se  distingue  en  plusieurs  combats  ou 
rencontres. 

Cependant  la  famine  avait  réduit  la  ville  de  Gand  à  l'extré- 
rnilé.  Congrès  de  Tournai ,  ménagé  par  la  duchesse  de  Brabant  , 
l'évi^que  de  Liège  et  le  comte  de  Hainaut.  Il  se  tient  le  i3  avril. 
Je  député  du  comte  Louis  exige  que  les  Càantals  se  rendent  à 
discrétion.  Artcvelle,  qui  n'espérait  point  de  pardon  pour  lui  , 
détermine  les  Gantais  a  mourir  plutôt  les  armes  à  la  main, 
ïialaille  de  Beverholt  ,  près  de  Bruges  ,  livrée  par  le  comte 
à  la  demande  des  Brugeois.  Battu  et  mis  en  déroule,  il  se 
sauve  dans  la  cabane  d'une  pauvre  femme  ,  où  ,  caché  dans 
le  lit  de  ses  enfants  ,  il  a  le  bonheur  d'échapper  aux  recherches 
de  ceux  qui  le  poursuivent.  Son  palais  et  la  ville  sont  brûlés, 
et  tous  les  Brugeois  qui  refusent  de  se  ranger  sous  les  drapeaux 
des  vainqueurs,  passés  au  fil  de  l'épée.  Artevelle  prend  alors 
h;  titre  de  régent  de  Flandre.  Pressé  néanmoins  par  ses  amis, 
il  fait  supplier  le  roi  Charles  VI ,  de  se  rendre  médiateur  pour 
la  paix.  Loin  d'admettre  sa  demande,  le  roi  se  met  en  route  , 
à  la  tète  de  sa  principale  noblesse  ,  pour  aller  au  secours  du 
comte  de  Flandre.  Bataille  de  Rosbecque  ,  entre  Lille  et  Douai  , 
donnée  le  ay  novembre.  Les  FVançais  là  gagnent  ,  et  Artevelle 
est  trouvé  parmi  les  morts  ,  dont  le  nombre  allait  au-delà  de 
vingt  mille.  Tout  l'honneur  de  cette  journée  fut  pour  le  roi , 
et  l'avantage  pour  le  duc  de  Bourgogne  qui  l'accompagnait.  Les 
partisans  d'Artevelle  lui  donnent  pour  successeur  François  Agri- 
cola  ,  nommé  en  flamand  Ackerman.  (  Meier.  ) 

L'an  i383  ,  les  Anglais  ,  appelés  par  les  tiantais  ,  arrivent  en 
corps  d'armée  en  Flandre,  vers  le  mois  d'avril ,  sous  la  conduite 
de  l'évêque  de  Nortwick  ,  établi  chef  de  la  croisade,  publiée 
par  Urbain,  contre  les  partisans  de  Clément  Vil.  Fiers  de  ce 
renfort,  les  Gantais  se  proposent  d'aller  brûler  la  (lotte  que  le 
roi  de  France  équipait  pour  tenter  une  descente  en  Angleterre. 
Le  complot  étant  découvert,  le  duc  de  Bourgogne  s'autorise 
de  cette  perfidie,  pour  achever  la  ruine  des  rebelles.  L'évêque 
de  Nortwick,  harcelé  avec  son  armée  fanatique  ,  se  trouve  fort 
heureux  d'obtenir  une  trêve  d'un  an.  Le  comte  Louis  n'en  vit 
pas  la  fin.  Ji'an'i384,  le  6  janvier,  Jean,  duc  de  Berri ,  et 
comte  de  Boulogne  ,  par  sa  femme  ,  ayant  pris  querelle  avec 
lui  ,  à  Saint  -  Omer  ,  pour  Thommage  de  Boulogne  que  ce 
dernier  exigeait,  en  qualité  de  comte  d'Artois,  lui  porte  à 
la  poitrine  un  coup  de  poignard  ,  dont  il  meurt  trois  jours 
après.  C'est  ainsi  que  Meier  raconte  la  mort  du  comte  Louis, 
d'après  quelques  chroniques  du  xv«.  Mais  Frolssart  ,  auteur 
contemporain  ,  nous  donne  cet  événement  comme  leffet  d'une 
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maladie  naturelle.  Il  est  cerlain  d'ailleurs,  que  Jean,  due 
de  Rerri  ,  n'épousa  qu'en  1089  Jeanne,  fille  et  héritière  de 
Jean  II,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne  (  i  ).  Le  comte 
Louis  fut  inhumé  à  Saint-fc^ierre  de  Lille  ,  auprès  de  son  épouse  , 
morte  en  loGS.  Le  duc  Phil'ppe  le  Bon  ,  son  arrière-petit  fils, 
lui  fit  ériger,  en  14-'^^,  le  mausolée  (|u'on  voit  auiourd'hui  à 
Lille  ,  dans  la  chapelle  de  N.  D.  de  la  Treille.  Ce  prince  ne  laissa 
qu'une  filie  légilime  ,  qui  suit ,  mariée  ,  comme  on  l'a  dit ,  i".  à 
Philippe  de  Rouvre ,  duc  de  Bourgogne  ,  mort  en  1.^61  ;  2*^.  à 
Philippe  le  Hardi.  Mais  Louis  eut  beaucoup  d'enfants  naturels, 
dont  les  principaux  sont  Louis  ,  dit  le  Haz.é  ,  lequel ,  après  avoir 
servi  le  roi  de  France  dans  les  guerres  de  Flandre,  accompagna 
le  comte  de  Nevers  en  Hongrie,  fut  fait  prisonnier  avec  lui ,  à  la 
bataille  de  Nicopoli ,  et  donna  pour  sa  rançon  ,  suivant  Locrius  , 
au  sultan  Mahomet,  une  pièce  de  tapisserie  de  haute  -  lisse  de 
la  manufacture  d'Arras  ;  d'autres  disent  qu'ils  fut  tué  à  cette  ba- 
taille ;  un  autre  Louis  ,  lige  des  seigneurs  de  Praet  ;  Jean ,  dit 
Sans-terre  y  ti;<e  des  seigneurs  de  Drinckan  ;  et  Victor  d'Urselle^ 
chevalier  très -renommé.  L'indolence,  la  prodigalité,  les  dé- 
bauches et  l'imprudence  de  Louis  de  Maie  ,  furent  les  causes 
de  ses  malheurs.  Comie  de  Flandre  ,  de  Nevers,  de  Réthel , 
d'Artois  et  de  Bourgogne  ,  il  fut  l'un  des  plus  puissants  princes 
de  l'Europe  ;  et  faute  de  savoir  gouverner  ces  vastes  domaines  , 
il  fut  1  un  des  plus  faibles  et  des  plus  méprisés.  U  ne  manquait  pas 
néanmoins  de  sens  ,  ni  même  d'un  certain  amour  pour  le  bon 
ordre.  Il  fut  l'instituteur  de  V Audience  de  Flandre  ^  créée  pour 
informer  des  malversations  commises  par  les  officiers  des  juri- 
dictions inférieures.  La  neutralité  qu'il  eut  soin  de  garder  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  malgré  les  mauvais  procéxlés  de  cette 
dernière  puissance  à  son  égard ,  fut  la  source  de  l'opulence  des 
Flamands.  Ce  fut  sous  sous  son  règne  que  furent  frappées  les 
premières  monnaies  d'or  en  Flandre. 

MARGUERITE  et  PHILIPPE  LE  HARDI. 

1884.  Marguerite  ,  fille  du  comte  Louis  de  Maie  et  femme 
de  Philippe  Lt  Hardi  ,  duc  de  Bourgogne ,  née  en  avril  i35o. 


(i)  D'autres  disent ,  avec  aussi  peu  de  vraisemblance ,  que  ce  fut 
Je?n  II,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  beau-père  du  duc  de 
Berri,  qui ,  ayant  pris  querelle  avec  le  comte  de  Flandre  au  sujet  de 
l'hommage  de  Boulogne,  le  poussa  contre  la  muraille  avec  tant  de 
violence,  qu'il  lui  froissa  le  corps,  ce  qui  fut  cause  de  sa  mort. 


dt:s  ro:*iTEs  de  flandhe.  54 i 

succède  à  son  përe  dans  les  élats  de  Flandre.  Elle  est  inaugurée 
à  Brodes  avec  son  époux  ,  le  jaB  avril.  Les  Gantais  persévèrent 
dans  leur  révolte  ,  toujours  soutenus  par  l'Angleterre.  J.e  aS  mai 
delà  même  année,  un  mercredi,  fête  de  Saint-Urbain  ,  Arnoul, 
sieur  Descornais ,  reprend  sur  les  Gantais,  après  un  rude  com- 
bat ,  la  ville  de  Oudenarde  ,  c[ue  François  Ackerman  ,  leur 
capitaine  ,  avait  prise  de  nuit  et  d'emblée,  le  17  septembre  de 
l'année  précédente.  Furieux  de  celte  perte  ,  le  peuple  de  Gand 
ne  garde  plus  de  mesures.  Au  mois  de  juillet ,  il  met  en  pièces 
le  seigneur  d'Herselle,  accusé  par  Ackerman  d'avoir  travaillé  à 
faire  chasser  les  tisserands  de  la  ville.  Il  crée,  dans  le  mois  de 
juillet  ,  un  nouveau  capitaine  dans  la  personne  de  Baudouin, 
dit  le  Riche  (en  flamand  de  Riscke),  grand  ennemi  de  la  no- 
blesse. Baudouin  lui-même  choisit  de  nouveaux  magistrats,  et 
traîne  en  prison  les  anciens ,  qu'il  oblige  à  racheter  leur  liberté 
par  de  fortes  rançons.  Mais  ayant  manqué  une  expédition  sur 
Oudenarde ,  il  est  cassé  de  son  office  et  Ackerman  rétabli  avant 
le  9  octobre.  Vers  le  commencement  de  janvier  i385  ,  on  vit 
arriver  d'Angleterre  en  Flandre  lui  chevalier  expérimenté, 
nommé  par  le  Roi  Richard  II  pour  commander  les  Gantais 
'et  leurs  confédérés,  de  concert  avec  Ackerman.  Le  duc  I^hi- 
lippe ,  voulant  affamer  Gand  ,  prend  différentes  mesures  pour 
lui  couper  les  vivres.  Les  habitants  des  villes  voisines  font 
des  courses  jusqu'à  ses  portes,  au  mépris  de  la  trêve,  et  la  no- 
blesse se  signale  dans  ces  actes  d'hostilité.  Mais  les  Gantais, 
appuyés  des  Anglais  ,  ne  laissèrent  pas  de  remporter  divers 
avantages,  dont  le  plus  remarquable,  qui  est  du  17  juillet, 
fut  la  prise  de  Damme ,  où  l'on  fit  un  butin  considérable. 
Le  roi  Charles  YI  ,  apprenant  les  progrès  de  la  rébellion  des 
Gantais,  et  les  secours  qu'ils  recevaient  des  Anglais ,  fait  une 
nouvelle  descente  en  Flandre ,  à  la  tête  de  quatre  -  vingt 
mille  hommes  ,  ou  de  cent  mille  ,  suivant  Meier.  Après 
avoir  repris  Damme  ,  le  '60  août,  au  bout  d'un  siège  de  six 
semaines  ,  il  se  porte  dans  le  pays  des  quatre  offices  ou  mé- 
tiers ,  qu'il  ravage.  Sétant  approché  de  Gand  ,  il  menace  d'en 
faire  le  siège  ;  mais  il  ne  le  Ht  pas ,  et  Meier  l'assure  positi- 
vement. Sachant,  dil-il ,  que  la  ville  était  approvisionnée  pour 
six  mois ,  et  voyant  la  mauvaise  saison  approcher,  le  monarque 
ramena  son  armée  en  France. 

I.e  duc  Philippe,  touche  de  compassion  pour  la  malheureuse 
ville  de  Gand,  cherche  à  la  ramener  au  parti  de  la  soumission 
par  les  voies  de  douceur.  Il  emploie  à  cet  effet  le  chevalier  Jean 
ïrleila,  personnage  également  agréable  au  peuple  et  à  la  noblesse. 
Gagnés  par  ses  insinuations ,  les  Gantais  commencent  à  prendre 
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dos  sentiments  plus  modérés.  Enfin  ,  le  kS  décembre  de  la  même 
année  1^^)85  ,  leurs  députées  signèrent  à  Tournai  un  traité  de  paix 
avec  Marguerite,  son  époux  et  le  roi  de  France.  La  Flandre, 
j^ar  la  sage  conduite  de  Philippe,  demeura  tran(jviille  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Hall  le  27  avril  1404.  (B.  Plancher;  Meier  dit 
le  2G  avril.  )  Marguerite  le  suivit  au  tombeau  le  16  mars  de  l'an 
i4o5  ,  à  l'âge  de  cinipianle-cinq  ans.  Elle  mourut  subitement  à 
Arras,  et  lut  enterrée  à  Saint-Pierre  de  Lille,  l'hilippe  est  le 
seul  comte  de  llandre  qui  ait  pris  le  titre  de  pair  de  France, 
qu'on  lit  sur  son  sceau  dans  un  diplôme  de  1.H87.  Ce  titre  ap- 
partenait à  Philippe,  et  en  qualité  de  comte  de  Flandre,  et  en 
qualité  de  duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  avait  établi ,  le  5  février 
i385  ,  à  Lille,  une  chamhre  des  comptes  sur  le  modèle  de  celle 
de  France.  Pour  mettre  plus  d'ordre  dans  ce  tribunal,  il  y  lit 
entrer  des  hommes  ex[)erts  et  versés  dans  la  pratique  ,  qu'il  avait 
tirés  des  chambres  des  comptes  de  Paris  et  de  Dijon.  (  Voy.  Phi- 
lippe le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne.  ) 

Un  a  ci  -  devant  attribué,  d'après  l'opinion  unanime  des 
modernes,  l'invention  de  la  peinture  à  l'huile  à  Jean  Van-Eyk, 
connu  sons  le  nom  de  Jean  de  Bruges,  parce  qu'il  était  de  cette 
ville.  Ce  peintre,  qui  vivait  au  commencement  du  XV'^.  siècle, 
présenta,  dit-on,  le  premier  tableau  peint  de  cette  façon  à 
Alfonse,  roi  de  Naples.  Antonello  de  Messine  ayant  appris  le 
secret  de  Jean  de  Bruges,  le  communiqua  aux  Italiens.  Mais  ce 
secret  merveilleux,  auquel  nous  sommes  redevables  de  la  con- 
servation de  tant  de  chofs-d'œuvres,  était  connu  des  Allemands 
long-tems  auparavant  ;  car  on  a  tiouvé,  il  y  a  quelques  années, 
plusieurs  tableaux  plus  anciens  que  Van-Eyk,  peints  à  Thuile 
sur  bois,  dans  un  monastère  de  Bohème.  Ils  font  partie  île  la 
superbe  collection  que  sa  majesté  impériale  a  rassemblée  au 
palais  de  Belvédère  à  Vienne  ,  et  l'on  en  dislingue  \n\  yjru'licu- 
licrement  qui  porte  cette  inscription  :  Gemidt  in  oel  oder  von 
Thomas  von  Mufina  o  -er  von  Miiilersdorff  in  Bue/imen  ,  '^qy, 
c'est-à-dire  ,  peini  à  l'huile  par  Thomas  de  Mutina  ou  de  Mutters- 
durjf  en  Bohême,  lacjy.  (CeMe  note  est  tirée  du  tom.  III, 
pag.  63,  6.S  de  V Essai  sur  l'histoire  de  l'ordre  Teuloni(/ue,  par 
un  chevalier  de  l'ordre.  )  (  M.  le  baron  de  WaL  ) 

JEAN,  DIT  SANS  PEUR. 

i4o5.  Jean,  duc  de  Bourgogne,  fils  aîné  de  Philippe  le 
Hardi  et  de  Marguerite,  reconnu  comte  de  Flandre  aprf>s  leur 
mort ,  fut  inauguré  à  Gand,  le  21  avril  1400.  Les  Anglais,  sans. 
lui  avoir  déclaré  la  guerre  ,  font  une  descente  en  Flandre ,.  le  aa 
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mal ,  assiègent  l'Ecluse,  et  cIikj  jours  après  regagnent  avec  pré- 
cipitation leurs  vaisseaux.  L'an  i4o8,  le  duc  marche  au  secours 
de  Jean  de  Bavière  ,  évoque  de  l-iege ,  à  qui  les  Liégeois  refu- 
saient d'obéir,  parce  qu'il  ne  voulait  point,  disaient-ils,  se 
faire  ordonner.  Il  remporte  sur  eux  une  victoire  signalée,  le  2.S 
septembre.  L'an  i4'9»  H  est  massacre,  le  lo  septembre,  à 
Montereau.  Ce  prince  avait  épousé,  comme  on  l'a  dit  à  son  ar- 
ticle parmi  les  ducs  de  Bourgogne,  Maiiguerite,  fille  d'Al- 
bert de  Bavière,  comte  de  iiollande  et  de  llainaut,  le  g  avril 
i385  ,  et  le  même  jour  Guillaume  ,  fils  du  même  Albert ,  avait 
€pou«é  jMarguerile  ,  fdie  de  Plillippe  le  Hardi  :  double  mariage 
qui  fut  célébré  à  Cambrai  par  l'évi'que  de  cette  ville,  en  pré- 
sence du  roi  Charles  VL  On  vit  en  cette  occasion,  chose  rare, 
dit  Mêler,  deux  épouses  du  nom  île  Marguerite,  accompagnées, 
de  deux  autres  Marguerites,  leurs  mères.  (Koj'.  Jean-sans-Peur , 
duc  de  Bourgogne.  ) 

PHILIPPE  ni,  DIT  LE  BON,  souverain  des  Pays-Bas. 

1419.  Philippe  UI  ,  dit  le  Bon,  comte  de  Charolais,  suc- 
cède au  comté  de  Flandre,  ainsi  qu'aux  autres  états  de  Jean, 
son  père.  Il  était  à  Gand  lorsqu'd  apprit  le  meurtre  de  ce 
prince.  Aussitôt  il  prit  la  résolution  d'en  tirer  vengeance;  et 
se  tournant  du  côté  des  seigneurs  qui  étalent  en  assez  grand 
nombre  auprès  de  lui,  mes  amis,  leur  dit-il,  il  faut  m'aidcr  à 
punir  le  meurtrier  de  mon  père.  Puis,  étant  passé  dans  l'apparte- 
ment de  sa  femme,  il  lui  dit  :  Mudame  iMlçheile ,  outre  frère 
(le  Dauphin)  a  tué  mon  pè'e.  Mais  la  haine  qu'il  conçut  pour 
le  frère  ne  passa  pas  jusc[u'à  la  sœur;  car  ils  vécurent  dans 
une  tendre  union  jusqu'à  la  mort  de  celte  princesse,  qui  ar- 
riva le  8  juillet  1422.  Plnlippe  fit  célébrer  les  obsèques  du 
duc  Jean  dans  l'église  de  Saliit-Waast  d'Arras,  où  assistèrent 
cinq  évêques  et  vingt  quatre  abbés.  Le  P.  Fleur,  dominicain, 
chargé  de  faire  l'oraison  funèbre ,  ayant  pris  pour  texte  ces  pa- 
roles de  l'écriture.  Laisse-moi  la  vengeance  et  je  te  rendrai  justice, 
visa  de  toute  la  liberté  que  lui  donnait  son  ministère,  pour 
engager  Philippe  à  faire  le  sacrifice  de  son  ressentiment.  Mais 
la  plaie  était  trop  récente  et  trop  profonde  pour  se  fermer  si 
promptement.  Les  courtisans  qui  environnaient  ce  prince  ,  et 
qui  avaient  d'autres  maximes  que  l'orateur,  fortifièrent  sa  pre- 
nxière  résolution.  Ce  qui  l'y  affermit  encore  davantage  ,  ce 
furent  les  dispositions  qu'il  trouva  du  côté  de  la  cour  et  du 
royaume  de  France  pour  l'exécuter.  Le  roi ,  par  faiblesse  d'es- 
prit, h  reine  par  ressentiment  personnel,  se  déclarèrent  hau- 


844  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

tement  contre  le  dauphin  ,  et  leur  exemple  entraîna  le  gro» 
«je  la  nation.  Une  députai  ion  faite  à  Philippe  au  nom  du  mo- 
narque, et  des  principales  villes  du  royaume,  vint  se  présenter 
à  lui  dans  la  ville  d'Anas;  elle  y  dresse,  le  17  octobre  1419  » 
im  traité  portant  en  substance  ,  que  le  roi  d'Angleterre  épou- 
sera Catherine,  fille  de  Charles  VI,  qu'il  aura  la  régence  du 
royaume  pendant  la  maladie  du  roi  son  beau-père ,  avec  assu- 
rance de  lui  succéder ,  et  qu'il  emploiera  ses  forces  pour  ré- 
duire les  rebelles  (c'est  ainsi  qu'on  nommait  les  partisans  du 
dauphin.) '-e  roi,  pour  lors  en  démence,  ratifia  ce  traité  en 
plein  conseil,  le  21  mai  1420,  à  Troyes ,  où  la  cour  résidait 
ilepuis  un  an,  et  le  parlement  de  Paris  l'enregistra.  Le  duc 
Philippe,  aveuglé  sur  ses  propres  intérêts ,  par  le  désir  de  la 
vengeance,  seconde  avec  ardeur,  pendant  quatorze  ans,  les 
efforts  de  l'Anglais,  pour  enlever  la  couronne  de  France  au 
légitime  héritier  et  à  toute  sa  maison. 

Philippe  ,  en  trahissant  les  intérêts  de  son  sang  et  ceux 
de  la  nation ,  n'en  était  pas  moins  attentif  à  profiter  des  oc- 
casions d'agrandir  ses  états ,  ni  moins  curieux  d'étaler  sa  ma- 
gnificence. Il  acquit,  l'an  1421,  le  comté  de  Namur  du  comte 
Jean  111,  par  traité  du  23  avril.  L'an  14^9  (v.  st.),  le  10  de 
janvier,  jour  de  son  mariage  avec  Elisabeth  ue  Portugal, 
sa  troisième  femme,  il  institue  à  Bruges  l'ordre  des  chevaliers 
de  la  Toison  d'or ,  à  la  gloire  de  Dieu  ,  en  iwérence  de  sa  glorieuse 
Mèrc^  en  l'honneur  de  monseigneur  saint  ylndrieu,  à  l'exaltation 
de  la  foi  de  la  sainte  église.  Cet  ordre  ,  qui  s'est  toujours  sou- 
tenu avec  éclat,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  l'un  des  trois 
grands  ordres  de  l'Europe ,  ne  devait  être  composé  que  de 
trente  chevaliers ,  tous  issus  d'ancienne  noblesse,  prouvée  par 
quatre  générations  paternelles  et  maternelles.  Philippe  ne  créa 
d'abord  que  vingt-quatre  chevaliers,  réservant  les  six  autres 
places  pour  des  princes  qui  les  reçurent  avec  plaisir  et  se 
tirent  honneur  d'en  porter  les  marques.  Philippe  devint,  l'an 
i4'J3,  comte  de  Hollande  et  de  Halnaut,  par  la  cession  que 
lui  en  fit  la  comtesse  Jacqueline  de  Uavière. 

Enfin,  l'an  i4>'J^,las  de  servir  l'ambition  des  Anglais,  et 
touche  des  maux  qu'elle  causait  à  la  France,  Philippe  se  dé- 
tache totalement  de  leur  parti.  Charles,  duc  de  Bourbon, 
Louis,  comte  de  Vendôme,  le  chancelier,  le  connétable, 
l'archevêque  de  Reims ,  le  premier  président  du  parlement  de 
Paris ,  viennent  se  jeter  à  ses  genoux  dans  l'église  de  Salnt- 
Waast  d'Arras  ,  lui  demandent  pardon  du  meurtre  de  son  père, 
protestant  que  leur  maître  n'y  a  pris  part  que  par  le  conseil 
de  quelq^ues  scélérats.  Le  duc,  ému  jusqu'aux  larmes,  accorda 
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le  pardon  le  21  septembre ,  et  par  là  fut  conclue  la  paix  cl'Arras- 
(  Voy    les  ducs  de  Bourgogne.  )  L'an  1427,  il  assiège  Calais  avec 
une  armée  nombreuse,  pour  se  venger  des  Anglais,  qui  ne  ces- 
saient ,  depuis  qu'il  avait  quitté  leur  parti ,  d'exciler  contre  lui 
ses  sujets  de  Flandre,  ermemis  naturels  des  Français,  et  atta- 
chés aux  Anglais,  à  raison  de  leur  commerce,  Philippe  échoue 
dans  son  entreprise  par  la  trahison  des  Flamands,  qui  prirent: 
la  fuite.  Mais   les  Flamands,   pour  couvrir  leur   lâcheté,  s'ea 
prennent  à  Jean  de  Hornes,  seigneur  de  Montcornet,  qu'ils  ac- 
cusent et  mettent  en  pièces.  {^Guaguiii  ^  1.   10.)  Philippe,   de 
retour  en   Klandre  ,  pensa  périr  lui  même  à  Bruges  ,  dans  une 
sédition  des  habitants.    L'Isle-Adam,  et   plusieurs  de  ses  gens 
y  perdirent  la  vie.  Charles,   fils  de  Philippe,   par   contrat  du 
'60  septembre  148'^,  d'^vint  l'époux  de  Cai  Hf.fjne  ,  fille  du  roi 
Charles  VIî ,  qui  lui  fat  amenée  par  rarchevê(|ue  de  Reims^ 
le  duc  de  Vendôme  et   d'autres   seigneurs.    L'an     14^1 ,    les 
Gantais  se  soulevèrent  contre  Philippe  à  l'occasion  de  la  ga- 
belle qu'il  voulait  établir  en  Flandre.  Philippe  ne   put   les  ré- 
duire qu'après  plusieurs   batailles  gagnées  sur  eux.  Les   deux 
dernières  furent  celle  de  Kunelmonde,    donnée  en   mai  laSa 
(Corneille  de  Bourgogne ,  l'ame  des  quinze  bâtards  de   Phi- 
lippe  y  périt),   et  celle  de  Gavre,  livrée  le   i5  juillet   i45S. 
Les  Gantais  perdirent  en  cette  occasion  20,000  hommes.  Phi- 
lippe, ayant  atterré  les  Gantais  par  ces  deux   victoires,  signale 
envers  eux  sa  clémence  en  leur  faisant  miséricorde.  Il  célèbre 
en  même  tems  son  triomphe  par  un  tournoi  singulier,  à   la 
suite  duquel  il  donna  un  superbe  repas  aux  grands  de  ses  états  y 
dans  son  palais  de  Lille  ;  on  vit  à  ce  banquet  les  services  des- 
cendre sur  les  tables  dans  des  chariots  qui   sortaient  du  pla- 
fond entr'ouvert.  Un  clerc,  monté  sur  un  dromadaire,  prêcha 
les  convives  ,  et  les  toucha  jusqu'aux   larmes.   Ce   sermon   avait 
pour  objet   de  les  exciter  à  se   croiser   pour   retirer  Constan - 
tinople  des  mains  du  Turc  qui  venait  de  s'en  emparer.  Tous 
y  consentirent ,  et  firent  vœu,  l'un  après  l'autre  ,  sur  un  faisan 
r    rôti,  de  marcher  contre  Mahomet  II  ;  c'est  le  nom  du  conqué- 
rant de  l'empire  grec.    La    formule  particulière  dont   chacua 
se  servit  pour  exprimer   cet  engagement,    est   rapportée  par 
Olivier  de  la  Marche  ,   à  l'exception  de  celle  du  duc ,  qu'il  a 
omise  ;  mais  elle  se  retrouve   dans  les  additions  faites  à  cet; 
historien.  La  voici  :  Je  voue  aux  dames  et  au  faisan  que  avant 
que  il  soit  six  semaines  je  porleray  une  empreinse  en  intention  de 
faire  armes  à  pied  et  à  cheval ,  laquelle  je  portera)'  par  jour ,  et  la. 
plus  partie  du  temps  ,  et  ne  la.  lairray  pour  chose  quil  m  'en  vienne, 
$i  le  roy  ne  me  le  commande ,  ou  si  armée  se  face  aller  sur  les 
XIII.  44 
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Infidèles  par  le  roy  en  sa  personne  par  son  commandement  ou  ■aiiî-' 
ii'ement.  Si  c  'est  le  bon  plaisir  du  roy ,  firay  en  ladir.te  armée  de 
très-bon  cœur  pour  j aire  seri^ii:e  à  la  chrétient"  ,  et  mesteray  peine 
au  plaisir  de  Dieu  d'esire  des  premiers  qui  assembleront  Oi^ec  les 
Infidèles.  Le  duc,  fidèle  à  sa  parole,  fit  le  voyage  d'Allemagne 
à' dessein  de  conférer  avec  l'empereur  Frédéric,  sur  les  moyens 
de  porter  la  guerre  en  Orient.  Mais  il  ne  put  parvenir  à  voir 
ce  prince  avare,  qui  prétexta  une  maladie  pour  éviter  la  dé- 
pense qu'exigerait  la  réception  d'un  pareil  hôte.  De  retour  chez 
lui,  Philippe  y  trouva  des  affaires,  qui,  jointes  au  mauvais 
succès  de  son  voyage ,  lui  firent  perdre  de  vue  le  projet  de  la 
croisade.  L'an  14S8,  pressé  par  les  Gantais  d'honorer  leur 
ville  de  sa  présence,  il  s'y  rend  le  s5  avril,  et  y  fait  la  plus 
superbe  entrée  dont  jamais  on  eût  ouï  parler.  Il  faudrait ,  dit 
Meier,  un  livre  entier  pour  décrire  tous  les  honneurs  qu'on 
lui  rendit.  La  ville  de  Gand  étala  toute  son  opulence  et  toute 
son  industrie  dans  cette  occasion,  jusque-là  qu'un  bourgeois  fit 
couvrir  de  lames  d'argent  le  toit  de  sa  maison. 

L'an  i4-'^9i  1^  bruit  se  rép<ind  tout  à  coup  dans  l'Artois,  que 
le  pays  est  rempli  de  vaudois  ou  sorciers  ;  car  cts  deux  noms 
étaient  alors  synonymes.  Les  juges  d'Arras  se  mettent  aussitôt 
en  mouvement  pour  faire  la  recherche  de  ceux  qu'on  accuse 
d'être  de  ce  nombre.  Plusieurs  sont  raiis  à  la  torture,  et,  sur 
les  aveux  qu'on  leur  arrache,  livrés  aux  flammes.  Il  semble  que 
ce  tribunal  s'attachait  de  préférence  à  ceux  qui  étaient  pourvus 
d'une  meilleure  fortune  ;  et  comme  leurs  biens  étaient  confis- 
qués au  profit  du  duc  de  Bourgogne,  on  soupçonna,  mais  in- 
justement, ce  prince  de  favoriser  les  procédures  irrégulières  de 
cette  espèce  d'inquisition,  et  d'approu\er  les  jugements  ini- 
ques et  cruels  qu'ils  rendaient.  Enfin  le  sieur  de  Beaufort  ayant 
été  arrêté  sur  la  fin  de  \lfio  ,  ses  enfants  interjetèrent  appel  des 
poursuites  au  parlement  de  Paris,  lequel,  ayant  examiné  l'af- 
faire et  les  procès  intentés-  ci-devant  aux  prétendus  vaudois,' 
déclara,  par  son  arrêt  du  20  mai  146»,  publié  dans  la  ville 
d'Arras ,  le  18  juillet  suivant ,  qu'il  y  avait  abus  dans  les  pro- 
cédures, réhabilita  la  mémoire  des  suppliciés,  condamna  les 
juges  à  une  amende  ,  et  ordonna  qu'il  serait  pris  sur  leurs 
Liipns  une  somme  de  quinze  cents  livres,  à  l'effet  de  fonder 
une  messe  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qu'ils  avaient  fait 
exécuter.  (  Chron.  manuscrite  de  Jacques  de  Clerq.  ) 

L'an  14^7  ■»  Philippe  meurt  d'une  esquinancie  à  Bruges,  le 
i5  juin,  à  l'âge  de  yi  ans  Son  corps,  exposé  pendant  deux 
jours,  fut  visité  par  tous  les  habitants,  et  ensuite  déposé  à 
Saint-Donatien  de  Bruges,  d'où  il  fut  transporté,  l'an  ï47^» 
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aux  chartreux  de  Dijon.  A  ses  funérailles  ii  y  eut,  dit  Paradin, 
phis  de  larmes  que  de  paroles;  car  il  sen.bluil  que  chnscun  eust 
enterré  son  père.  Ce  prince  faisait  sa  résidence  ordinaire  en 
Flandre,  et  ne  visita  que  de  tems  en  tems  la  Bourgogne.  la 
protection  qu'il  accorda  aux  arts  et  au  commerce,  les  lit  fleurir 
dans  \es  Pays-Bas.  i^Voyez  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.') 

CHARLES  LE  HARDI,  ou  LE  TÉMÉRAIRE. 

1467.  Charles,  fils  de  Philippe  le  Bon,  et  son  succes- 
seur dans  tous  ses  domaines ,  est  inauguré  comte  de  Flandre, 
à  Gaïui  ,  le  28  juin,  14^7'  '■'^s  Gantais  lui  redemandent  leurs 
privilèges,  que  Philippe  le  J>on  leur  avait  enlevés.  Ils  excisent 
une  sédition  à  ce  sujet.  Charles  est  obligé  de  leur  accorùer 
leurs  demandes  pour  les  apaiser.  11  sort  de  Gand  rempli  de 
colère,  et  révoque  tout  ce  que  les  Gantais  lui  avaient  extorqué. 
Ceux-ci  ayant  recommencé  à  se  mulincr,  \?  duc,  au  retour 
de  son  expédition  contre  les  Liégeois,  fait  mourir  les  chefs  de 
la  rébellion  ,  comlsmue  les  (àanlais  à  une  amende  considérahh'^ 
les  oblige  à  lui  apporter  leurs  étendards  à  Bruxelles,  restreint, 
leurs  privilèges,  et  fait  ensuite  dans  leur  ville  une  entrée  pom- 
peuse. 

L'an  14C8,  Sigismond  ,  duc  d'Autriche,  dans  le  besoin  où 
il  est  d'argent  pour  payer  les  frais  de  la  guerre  qu'il  venait  de 
terminer  avec  les  Suisses,  se  rend  en  Flandre,  et  vend  au  duc 
Charles  les  comtés  de  Ferrelte,  Brisach  et  Rhiufel J  ,  pour 
quatre-vingt  mille  écus  d'or.  L'an  1472,  Charles  ayant  acheta 
d'Arnoul  d'Egmond  le  duché  de  Gueldre  et  le  comté  de  Zut- 

[>hen  ,  va  trouver  l'empereur  à  Trrves  pour  en  recevoir  de  lui 
'investiture.  Cette  cérémonie  se  fait  avec  le  plus  grand  appa- 
reil. Ce  but  de  Charles  élait  de  demandera  l'empereur  le  tihe 
de  roi  de  Bourgogne  et  de  vicaire  de  l'Empire  ,  avec  promesse 
de  donner  sa  fille  en  mariage  au  fils  de  l'empereur,  i.ouis  XI 
écrit  à  celui-ci  pour  le  détourner  d'accepter  ses  offres ,  cl  ii 
y  réussit.  {Pontus  Heuterus.)  L'an  i477i  Charles  périt ,  le  5  jan- 
vier, devant  Nanci.  (  f'o/.  Charles,  duc  de  Bourgogne.  ) 

MARIE. 

1477.  Marie,  fille  unique  de  Charles  le  îlardi  et  d'Isahcîie 
de  Bourbon,  née  à  Bruxeile.  le  i.^  février  1457  (n.  st.),  se 
porta  pour  héritière  universelle  de  son  père,  après  la  mort  de 
ce  prince.  I\Iais  Louis  XI,  roi  de  France,  ne  tarda  pas  à  lu. 
enlever  le  duché  de  Bourgogne.   Ce  monarque  n'eu  demeuîet^ 
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pas  là,  îl  voulut  envahir  toute   la  succession   de  Charles.  Ltf 
prince  d'Oiange  le  rendit   maître  d'une   partie   du   comté  de 
Flandre.   Louis  s'empare  des  villes  de  Picardie  cédées  au  feu 
duc,  et  s'avança  ensuite  dans  l'Arlois.   Marie,   se   voyant  d'un 
côté   maîtrisée  par  les  Gantais   cjui   la    retenaient  comme    en 
captivité  ,  de  l'autre  sur  le  point  d'être  entièrement  dépouillée 
par  le  roi  de  France,  envoie  à  ce  prince  une  ambassade,  à  la 
tête  de  lacjucUe  étaient  Hugonet,  son  chancelier,  et  le  seigneur 
d'lmber(OLirt.    Louis    reçoit  ces  ambassadeurs  avec   une  appa- 
rence de  bonté.  Il  entre  en  matière  avec  eux,  et  leur  fait  en- 
tendre que  l'Artois  étant  un  fief  de  sa   couronne,  il  a  le  droit 
de  le  mellre  en  sa  main ,  jusqu'à  ce  que  la  princesse  lui  en  ait 
fait  hommage,  l^e  résultat   de   la  conférence  fut  que  ,  moyen- 
nant toute  suspension  d'armes,  la  cité  d'Arras,  distinguée  alors 
de  la  ville,  serait  remise  à  ce  prince,  le  '6  mars  de  cette  année 
i477-  ^^'^  ^'^^  ^"'^  ^^  effet  livrée  aux  troupes  du  roi  ce  jour-là, 
et  Louis  y  entra  sur  les  trois  heures  après  midi.  Maître  de  cette 
partie  d'Arras ,  il  le  fut  bientôt  de  1  autre-  Le  reste  de  la  pro- 
vince suivit  l'exemple  de  la  capitale.  A  la  nouvelle  des  progrès 
«lu  roi  de  France,  Marie  assemble  à  Gand  les  états  de  Flandre, 
leur  expose  ses  embarras ,  et  promet  de  se  gouverner  par  leurs 
conseils.  Dépulation  des  états  à  Louis  pour  lui  notifier  les  dis- 
positions de  leur  souveraine.  Louis,  pour  les  désabuser,  montre 
aux   députés  des  lettres  de  Marie,  par  lesquelles  elle  lui  mar- 
quait qu'Hiîgonet  et  Imbercourt  étaient  ses  hommes  de  con- 
fiance,  le  suppliant  de   ne  s'adresser  qu'à  eux  pour  toutes  les 
affaires  qu'il  voudrait  traiter  avec  elle.  Ces  lettres  étaient  celles 
qui  avaient  été  remises  au   roi  par  les  ambassadeurs  de  Marie. 
Purieux  de  se  voir  joués,  les  députés  reviennent  en  diligence  à 
Gand  ,  assemblent   le  conseil  de    la  ville  ,  y  font  comparaître 
Hugonet  et  d'imbercouri  ,  les  accusent  de  trahison,  et  les  font 
condamner  à  perdre  la  tête.  (Harduin.)  Ce  jugement  fut  exé- 
cuté le  jeudi-saint ,  o  avril,  à  la  vue  de  la  princesse,  qui  vai- 
nement employa  les  prières  et  les  larmes  pour  délivrer  ces  deux 
infortunés.   Louis,   profilant  de  la  confusion  qui  règne  parmi 
les  flamands,  pousse  ses  conquêtes  dans  le  Pays-Bas.  Les  Fia-» 
mands,  pour  Farrêter,  font  venir  Adolphe,  duc  de  Gueldre  , 
et  le  mettent  à  leur  tète,  Adolphe  est  tué  dans  un  combat, 
\ç.2.-j.  juin.  Alors  ils  prennent  le  parti  d'appeler  l'archiduc  Maxi- 
milieu,  fds  de  l'empereur  Frédéric,  cl  lui  font  épouser  la  piin- 
ce.sse ,  le   i8,  ou,  selon  d'autres,  le  20  août  i477-  ?^îaximilien 
soutint  les  droits  de  son  épouse,  et  lit  nvenir  une  partie  de  ce 
fjue  la  France  lui  avait  enlevé.  L'an    «478,  il  oblige,  à  la  têto 
4e  seize  mille  hoRimes,  le  roi  Louis  XI  de  lever  le  siège  de 
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Saint-Omer,  reprend  Cambrai,  Bouchain,  le  Quesnoi ,  Condé, 
Mortagne,  Tournai,  et  conclut  avec  lui  une  trêve  à  Leuze ,  le 
18  septembre.  Les  Flamands,  cependant,  murmuraient  de  voir 
les  Bourguignons  et  les  Allemands  occuper  chez  eux  la  plupart 
des  charges  et  dignités.   Us  éclatent,  l'an  i479»  ^^  crient  qu'il 
faut  renvoyer  l'archiduc.  A  Gand ,  les  artisans  prennent  les 
armes  contre  les  magistrats  à  l'occasion  d'un  impôt  sur  la  bière. 
Le  but  de  cette  conjuration  était  de  faire  main-basse  sur  les 
chefs  de  l'état  civil  et  du  corps  ecclésiastique,  A  peine  est-elle 
assoupie,  que  la  guerre  se  rallume  avec  la  France.  Bataille  de 
Guinegate  ,  livrée  le  7  août,  par  l'archiduc,  aux  Français,  qui 
étaient  accourus  au  secours  de  Terrouenne ,  qu'il  assiégeait.  La 
perte  y  fut  à-peu-près  égale  de  part   et  d'autre;  mais  le  siège 
ne  fut  point  repris.  L'an  i4f^o,  le  I'=^  janvier,  nouveau  soulève- 
ment des  Gantais,  excité  par  le  seigneur  de  Dudzelle.  Ils  im- 
posent des  lois  à  Maximilien  ,  lui  taxent  les  frais  de  sa  dépense  , 
et  lui  tracent  un  plan  de  gouvernement.  Ce  prince ,  indigné , 
transfère  sa  cour  à  Malines,  et  de   là  se  rend  à  Roterdam ,  où 
vme  maladie  le  conduit  aux  portes  de  la  mort.  Il  en  revint  ;  mais 
deux  ans  à  peine  s'étaient  écoulés ,  qu'un  accident  funeste  lui 
enleva  l'archiduchesse,  son  épouse,  à  l'âge  de  20  ans;  elle  était 
sortie  avec  une  suite  nombreuse  pour  prendre  le  plaisir  de  la 
chasse  à  l'oiseau.  Etant  tombée  de  cheval ,  elle  se  fit  une  bles- 
sure dangereuse,  qu'une  excessive  pudeur  l'empêcha  de  décou- 
vrir, même  à   son  mari.  La   plaie  devint  incurable,  et  trois 
semaines  après  cet  accident,  la  princesse  mourut ,  le  27  mars 
1482,  à  Bruges.  Son  corps  y  fut  inhumé  dans  l'église  collégiale 
de  Notre-Dame ,  sous  un  magnifique  mausolée  de  cuivre ,  à 
côté  de  celui  de  son  père.  Louis  XV,  roi  de  France,  après  la 

Srise  de  Bruges,  en  i74''^i  considérant  ces  deux  monuments, 
it  en  montrant  le  tombeau  de  Marie  :  Voilà  le  berceau  de 
toutes  nos  guerres.  Cette  princesse  laissa  de  son  mariage  un  fils  , 
qui  suit,  et  une  fille,  Marguerite,  née  le  I*^  janvier  14*^0, 
fiîHicée ,  en  i483,  au  dauphin,  depuis  Charles  VIII,  roi  de 
France,  mariée  en  1498  à  Jean,  fils  et  héritier  présomptif  de 
Ferdinand,  roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille  , 
veuve  dès  la  même  année,  remariée  en  i5oi  ,  à  Philibert  II , 
duc  de  Savoie,  veuve  pour  la  seconde  fois  en  i5o4,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  morte  le  i*"".  décembre  i53o. 

PHILIPPE  IV,  DIT  LE  BEAU. 

1482.  Philippe,  fils  aîné  de   Maximilien  d'Autriche  et  de 
Marie  de  Bourgogne,   né  à  Bruges,  le  22  juillet  147^5  succède 
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à  sa  mère  dans  la  souveraineté  des  Pays-Bas  et  les  comtés  âe 
Bourgogne,    de  Mâcori ,   d'Auxerre  et  d'Artois.  Les   Gantais 
disputent  à  Maximilien  la  tutelle  de  son  fils  et  de  sa  fille ,  et 
se  rendent  maîtres  de  leurs  personnes.  La  même  année ,  ils  le 
contraignent  de  faire  la  paix  avec  la  France ,  par  le  traité  d'Ar- 
ras ,  où  l'on  conclut ,  le  26  décembre ,  le  mariage  de  Margue- 
rite, sa  fille,  âgée  dé  deux  ans  ,  avec  le  dauphin.   On  assigna 
pour  dota  la  princi-sse,  les  comtés  d'Artois,  de  Bourgogne, 
d'Auxerre  ,  de  Mâcon,  avec  les  seigneuries  de  Noyers  et  de  Sa- 
lins; après  quoi  elle  fut  remise  au  seigneur  des  Querdes,  et  em- 
menée à  la  cour  de  France,   pour  y  être  élevée  en  attendant 
l'âge  convenable    pour  consorrimer  son  mariage.  L'an   1484» 
Maximilien  fait  sommer  les  Flamands  de   le    reconnaître   pour 
tuteur  de  son  fils  et  administrateur  de  ses  états ,  et  ,  sur  leur 
refus  ,  il  leur  déclare  la  guerre.  Les  Gantais  alarmés  des  pro- 
grès de  Maximilien  ,  consentent,  l'an  14^5,  à  lui  remettre  son 
fils  et  à  lui  accorder  la  régence  de  ses  états.  L'an   1488,  nou- 
veau soulèvement  des  Gantais  contre  Maximilien,  roi  des  Ro- 
mains, depuis  environ  deux  ans.  Il   est  investi  dans  son  palais 
à  Bruges,   le  i«f,  février,  fait  prisonnier  le  4  du  même  mois, 
conduit  le  8  (un  vendredi)  dans  la  maison  d'un  droguiste  dont 
on   fit  griller  les  fenêtres,    et  autour  de  laquelle  on  mit  des 
corps-de-garde.  Le   12,   on  lui  fit  l'outmge  de  le  placer  sur 
une  pierre  où  l'on  interrogeait   les  criminels  ;   le  2G  (  toujours 
de  février),  il  est  transféré  à  l'hôtel  de  Ravestein.  Cependant 
tous  ses  domestiques,  à  l'exception  de   deux  qu'on   lui    laissa 
pour  le  servir,   furent  emprisonnés.  On  coupa  la  tête  à  plu- 
sieurs personnes  de  sa  suite,  enir'autres  aux  seigneurs  de  Ghis- 
telles  et  de  Dndzelle.  Enfin,  il  est  remis  en  liberté,  le  17  mni 
(le  samedi  avant  le  dimanche  Exuudi)^  à  trois  heures  du  matin, 
sous  la  promesse  qu'il  fait  de  congédier  toutes  les  troupes  étran- 
gères qui  sont  dans  le  pays  et  de  pardonner  le  passé.  Ce  qui  avait 
déterminé  les  rebelles  à  le  relâcher,  ce  fut  l'arrivée   de   quel- 
ques princes  allemands  devant  Bruges,  et  l'approche  de  l'em- 
pereur qui  venait  avec  une  armée  au  secours   de  son  fils.  (  Kai- 
miindi  dueltli  Misrellan.  1.  i,   pp.  2.i^i^-2.^h.)  OuXré  de  l'affront 
qu'il  avait  reçu,  Maximilien  s'en  retourne  en  Allemagne  ,  après 
avoir  nommé  Albert,  duc  de  Saxe,  gouverneur  des  Pays-Bas 
et  gardien  de  son  fils  qu'il  faisait  élever  à  Malines.  Mais  Albert 
eut  bien   des   contradictions  à  essuyer  dans  sa  régence,  après 
que  l'empereur  ,  dans  une  assemblée  tenue  à  Malines  ,  eut  dé- 
claré nulles  les  promesses  forcées  que  Maximilien  avait  faites 
aux  Gantais. 

Philij>pe,  devenu  majeur,  épouse,  à  Llères  en  Brabant^le 
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21  octobre  1496,  Jeanne,  fille  et  héritière  de  Ferdinand  le 
Catholique,  roi  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille.  II 
monte,  l'an  i5o4»  sur  le  trône  de  ce  dernier  royaume,  et 
meurt ,  le  25  septembre  i5o6.  Il  eut  pour  successeur  dans  le 
gouvernement  des  Pays  Bas,  Charles,  son  fils  aîné,  dans  la 
suite  roi  de  toute  l'Espagne  et  empereur  sous  le  nom  de  Char- 
les-Quint. Les  Pays-Bas ,  depuis  ce  tems ,  ont  fait  partie  de 
la  monarchie  espagnole,  jusqu'à  la  paix  d'Utrecht  de  lyiS, 
qu'ils  ont  passé  à  la  branche  autrichienne  d'Allemagne.  Il  faut 
en  excepter  la  Hollande  ou  les  sept  Provinces-Unies,  qui,  vers 
la  fin  du  quatorzième  siècle ,  se  formèrent  en  république. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


COMTES  DE  HAINAUT. 


mt/wvwwvwvwwwwMt 


JLe  Hainaut,  ancien  domicile  des  Nerviens,  borné  au  septen- 
trion par  le  Brabant  et  la  Flandre,  au  midi  par  la  Picardie,  au 
levant  par  le  comté  de  Namur,  au  couchant  par  la  Flandre  et 
le  Cambresis  ,  renferme  un  terrein  de  vingt  lieues  de  longueur, 
sur  environ  seize  de  largeur.  Son  nom ,  qui  n'est  connu  que 
depuis  le  huitième  siècle ,  se  tire  de  la  rivière  de  Haine ,  qui 
le  traverse.  La  ville  de  Mons  (  Mons  Hannoniœ ,  et  en  flamand 
Berghen  in  Henegow),  située  partie  sur  une  montagne,  partie 
dans  une  plaine  marécageuse,  est  la  capitale  de  ce  comté,  dont 
les  premiers  possesseurs  s'appelaient  comtes  de  Mons.  Remar- 
quez encore  que  dans  les  anciens  monuments,  la  ville  de  Mons 
est  aussi  appellée  Castrilucium,  et  par  corruption  Casirilocus» 
(Valois,  Not.  Gall.  p.  i33.  )  De  même  que  la  France ,  le  Hai- 
naut avait  ses  douze  pairs,  qui  composaient  le  tribunal  du 
comte  et  rendaient  la  justice  avec  lui.  On  les  appelle  encore 
aujourd'hui  dans  les  causes  importantes  qui  intéressent  la  pro- 
vince. Ce  sont  les  seigneurs  d'Avènes,  de  Chimai,  de  Silli  , 
de  Longeville,  de  Baudour,  de  Barbanzon ,  de  Chièvres,  de 
Lens,  de  Rœux,  de  Robaix,  de  Walincourt  et  de  Quevy.  Tel 
est  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  nommés  par  Aubert  le  Mire. 
{Notit.  Ecries.  Belg.  c.  i44i  P-  ^92.) 

Les  chronologistes  modernes  donnent  pour  premier  comte 
de  Hainaut,  Giselbert,  qui  enleva,   l'an   846,  Ermengarde^' 
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Mîe  (le  l'empereur  I-othaire.  Mais  comiTiç  il  est  Irès-donlcux  , 
suivant  la  remarque  du  P.  Labbe,  qu'il  ait  gouverné  le  Hainaut, 
nous  commencerons  par  le  suivant. 

RAINIER  I. 

Rainier,  surnommé  au  Long-r.ou^  dont  on  ignrtre  l'origine, 
est  le  premier  comte  de  liainaut  dont  nous  soyons  certains. 
Il  possédait,  outre  cela,  en  propriété,  les  comtés  de  Man- 
suari  dans  le  voisinage  de  Diest  et  de  Darnau ,  vers  Gemblours, 
avec  une  partie  considérable  de  l'Hasbaye.  L'an  87S  ou  envnon, 
suivant  Dudon  ,  il  alla  se  joindre  à  Ralbod ,  duc  de  Frise,  pour 
déloger  de  l'île  de  Walcheren ,  en  Zélande,  Rollon,  cliel  des 
jNonnands,  qui  s'en  était  emparé.  Les  deux  alliés  furent  battus, 
et  obligés  de  se  retirer.  Rollon,  l'année  suivante,  étant  entré 
dans  le  Hainaut,  remporta  divers  avantages  sur  Rainier,  qu'il 
fit  à  la  fin  prisonnier  dans  une  embuscade  que  colui-ci  avait 
dressée  lui-même  à  l'ennemi.  Alberabe,  sa  femme,  qui  ne  lut 
cédait  pas  en  courage  ,  députa  douze  seigneurs  à  Rollon,  pour 
redemander  son  mari.  Elle  l'obtint  par  échange  de  douze  capi-t 
talnes  normands  qu'elle  avait  en  son  pouvoir,  et  en  portant  elie- 
mtme  tout  Tor  et  l'argent  qu'elle  a\ait  pu  ramasser  à  Rollon, 
qui  eut  la  générosité  de  lui  en  rendre  une  partie.  Zuentibolde 
tenait  le  sceptre  de  Lorraine.  Rainier,  s'élant  brouillé  avec  lui, 
fut  dcsliîué  l'an  8cj8  ,  et  contraint  de  se  retirer  en  France.  Il 
engagea  le  roi  Charleà  à  tenter  la  conquête  du  royaume  de 
Lorraine.  Charles  ayant  fait  la  paix  avec  Zuentibolde,  celui-ci 
continua  de  poursuivre  Rainier  et  le  comte  Odacre  ,  son  allié. 
L'an  8gg  ,  il  les  assiégea  pour  la  seconde  fois,  mais  sans  succès  , 
dans  le  fort  de  Durfos,  sur  la  Meuse,  dont  ils  s'étaient  emparés. 
Pour  se  venger,  il  les  fait  excommunier  p.ir  les  évêcjues.  {Ann. 
mctt.  )  La  mort  de  Zuentibolde  rétablit  les  affaires  de  Rainier. 
Il  recouvra  non-seulement  ses  domaines,  mais  encore  ses  di- 
gnités, et  les  augmenta  même  du  gouvernement  ou  duché  de 
Lorraine  ,  dont  le  roi  Charles  le  gratifia  ,  l'an  911,  après  avoir 
fait  la  conquête  de  ce  pays  avec  son  secours.  Rainier  mourut 
Fan  916,  laissant  de  Son  mariage,  Giselbert,  qui  lui  succéda 
au  duché  de  Lorraine,  et  Rainier,  qui  suit,  avec  une  fille, 
N.,  qui  épousa  Bérengcr,  comte  de  Lomme  ou  de  Namur. 

RAINIER  n. 

916.  Rainier  II,  successeur  de  Rainier  I,  son  père,  vécut 
en  bonne  intelligence,  à  ce  qu'il  pai-aît ,  avec  le  duc  Giselbert, 
son  frère  ,  pendrmt  les  huit  ou   neuf  premières  années  de  son 
XIU,  4^ 
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gouvernementé  Giselbert  ayant  été  fait  prisonnier,  l'an  924» 
par  Bércnger  ,  le  comte  Rainier  obtint  sa  délivrance  en  don- 
nant pour  otages  deux  de  ses  fils.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  mis 
en  liberté,  dit  Frodoard ,  qu'il  se  mit  à  ravager  les  terres  de 
Bérenger,  de  Rainier,  son  libérateur,  et  d'isaac,  comte  de 
Cambrai  ;  Rainier  lui  rendit  bientôt  la  pareille  ;  mais  il  j  a 
bien  de  l'apparence  qu'ils  étaient  réconciliés  ensemble  ,  lors- 
qu'on 926,  Giselbert  et  le  comte  Otton,  firent  la  paix  avec  le 
roi  de  France ,  par  la  médiation  d'Herbert ,  comte  de  Ver- 
mandois ,  et  du  comte  Hugues  le  Grand.  De  nouvelles  diffi- 
cultés bi>»uilièrent  encore  Rainier  et  Giselbert,  en  928.  Mais 
la  querelle  fut  courte  ,  et  finit  la  même  année  par  l'interven- 
tion de  Henri  I,  roi  de  Germanie.  (Frodoard.)  Rainier  H, 
di'.puis  ce  tenis ,  disparaît  dans  l'histoire.  On  doute  cependant 
qu'il  soit  mort  avant  l'an  9^2.  Sa  femme,  Alix  ou  Adélaïde, 
fille ,  si  l'on  en  croit  du  Bouchet,  de  Richard  I,  duc  de  Bour- 
gogne, lui  donna  trois  fils,  Rainier,  qui  suit,  Liélard ,  et  Ro- 
dolfe ,  comte  de  Hasbaye ,  et  tige ,  suivant  Mentelius  ,  des 
Comtes  de  Loss.  A  ces  enfants,  du  Bouchet  ajoute,  sans  preuve 
Araauri,  tige  des  comtes  de  Montfort. 

RAINIER   m. 

gSa  au  plutôt.  Rainif.h  IH,  successeur  de  Rainier  H,  son 
ppre,s'étant  jeté  dans  le  parti  de  Louis  d'Outremer,  roi  de 
France,  avec  Rodolfe,  son  frère,  contre  Ollou  I ,  roi  de  Ger- 
manie, celui-ci  envoya,  l'an  944»  pour  les  réduire,  Herman  , 
duc  de  Suabe.  Trop  faible  pour  résister  à  ce  monarque ,  ils  im- 
plorent sa  clémence ,  et  sont  reçus  en  grâce  à  Aix-la-Chapelle. 
(Frodoard.)  Rainier  eut  ensuite  avec  Conrad,  duc  de  Lorraine, 
des  contestations  dont  on  ignore  le  sujet.  Ce  dernier,  ayant 
levé  l'étendard  de  la  révolte ,  sur  la  fin  de  l'an  962 ,  Rainier 
assiégea ,  l'année  suivante ,  un  de  ses  châteaux  ,  au  secours 
duquel  il  vola.  Mais,  après  un  combat  très-opiniâtre,  il  fut 
obligé  de  laisser  à  Rainier  le  champ  de  bataille.  (Frodoard.) 

La  paix  ayant  été  rendue  à  la  Lorraine  par  la  soumission  de 
Conrad,  suivie  de  sa  destitution,  Rainier  ne  tarda  pas  lui-même 
à  la  troubler  par  divers  actes  de  violence,  qu'il  exerça  dans  cette 
province  ,  jusqu'à  oser  enlever  à  la  reine  Gerberge ,  veuve  d« 
Jjouis  d'Outremer,  les  terres  qu'elle  y  possédait  à  titre  de  douaire. 
Le  roi  Lothaire  ,  fils  de  cette  princesse,  ne  laissa  pas  impuni 
cet  attentat ,  et  força  l'usurpateur  ,  en  9^6 ,  de  restituer  à  sa 
mère  ce  qu'il  lui  avait  pris.  (  Idem.  ) 

Rainier,  ennemi  du  repos,  entreprit,  l'année  suivante,  la, 
guerre  contre  lo  duc  Biuaon,  sou  suzerain,  archevêque  de 
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Cologne  et  Prcre  du  roi  Otton.  Il  se  trouva  mal  de  cette  levée 
de  boucliers  ,  et  fut  bientôt  réduit  à  se  soumettre  au  jugement 
du  prélat.  Mais,  sur  le  refus  qu'il  fit  de  donner  des  otages, 
Brunon  le  déposa  celte  même  année,  ou  dans  les  preraicrs  mois 
de  l'an  gSS.  Envoyé  aussitôt  en  exil  ,  il  y  finit  ses  jours ,  non 
l'an  9(10,  comme  quelques-uns  l'ont  avancé,  mais  après  l'an  97 1  • 
Un  habile  moderne  lui  donne  pour  femme,  mais  sans  preuve 
suffisante,  Alix,  fille  de  Hugon ,  comte  de  Dagsbourg  et 
d'Egisheim.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  laissa  deux  fits  légi- 
times ,  Lambert  et  Rainier,  dont  le  secôi'.d  fut  un  de  ses  suc- 
cesseurs, et  l'autre,  dit  le  Barbu  ,  fut  com-te  de  Louvain. 

RICFIER. 

gSS.  RiCHER ,  dont  on  ignore  l'origine  ,  fut  établi  comte 
de  Hainaul  par  Brunon  ,  après  l'exil  de  Rainier.  On  ne  sait 
combien  de  tems  il  posséda  ce  comté. 

GARNI ER   ET  RENAUD. 

.  Gârnier  et  Renaud,  suivant  la  chronique  de  Balderic. 
furent  substitués  par  Brunon  à  Richer  ,  dans  le  comté  de  Hai- 
naut.  Us  gouvernèrent  ce  pays  sans  contradiction  jusqu'en  973. 
Cette  année ,  après  la  mort  d'Otton  I ,  Rainier  et  Lambert , 
fils  de  Rainier  III,  revinrent  de  la  cour  de  France,  où  ils 
s'étaient  retirés,  attaquèrent  les  deux  comtes,  et  gagnèrent 
sur  eux  ,  dans  la  plaine  de  Binche ,  près  du  village  de  Pé- 
ronne,  en  Flandre,  une  bataille  où  les  deux  comtes  périrent. 
(  Sigebert.  ) 

GODEFROI  LE  VIEUX  et  ARNOUL. 

973.  GoDEFROi ,  dit  LE  ViEUX ,  cemte  en  Ardennes  et  de 
Verdun,  fils  de  Gozelin  et  de  Voda,  et  petit-fils,  par  son  père, 
de  Wigeric,  comte  du  palais  sous  le  roi  Charles  le  Simple ,  fut 
établi  comte  de  Mons,  avec  un  seigneur,  nommé  Arnoul ,  que 
Leuwarde  dit  fils  d'Isaac  ,  comte  de  Cambrai ,  par  l'empereur 
Otton  II,  après  la  mort  de  Garnier  et  de  Renaud.  (^Chron. 
Camerac. ,  1.  3 ,  c.  g4)  Mais  ils  ne  furent  pas  plus  tranquilles 
dans  ce  poste  que  l'avaleiU  été  ceux  qu'ils  remplaçaient.  Rainier 
et  Lambert  s'étant  fortifiés  dans  le  château  de  Boussoit ,  de 
Bu'xeide ,  sur  la  rivière  de  Haine ,  faisaient  de  là  des  courses 
funestes  dans  tout  le  pays.  L'empereur  vint  au  secours  de  ses 
protégés,  emporta  d'assaut  la  forteresse  et  la  fit  laser.  Mais  à 
peine  eut-^il  reprit  la  roule  d'Allemagne,  que  Rainier  et  Lam- 
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l)ert  reparurent  dans  le  Halnant ,  avec  o'.'  nouvelles  forces  que 
leur  avaient  fournies  Charles  de  France,  frère  «lu  roi  Lolhaire, 
cl  Olton,  fils  «rAlljerl ,  comte  de  Ycrmandois.  OHon  ,  eu 
prenant  le  parti  de  ces  deux  proscrits  ,  n'avait  d'autre  but  , 
suivant  BaUJeric  d.ins  sa  chronique  de  (Cambrai ,  cjoe  de  sVn- 
richir  par  le  pillage.  L'an  tjyb, après  diverses  excursions,  Raiuier 
t!t  Lambeit,  avec  letirs  confédérés  viennent  assiéger  leurs  rivaux 
dans  Châteaulieu  ou  Mons.  Ceux-ci,  dans  un^'  sortie,  fondent 
sur  le  camp  des  assiégeants,  et,  après  un  sanglaiit  combat  donné 
le  mercredi  de  la  semaine  sainte  (  19  avril  ;,  les  obligent  à  se 
retirer.  Mais  Godefroi ,  dans  l'action,  reçut  une  bb^ssure  dan- 
gereuse, dont  il  ne  put  janiais  guérir.  Cette  victoire  semblait 
devoir  ruiner  les  affaires  de  Rainier  et  de  Lambert  ;  mais  ils 
trouvèrent  moyen  de  se  maintenir  encore  dans  une  partie  du 
îlainaut.  Arnoul  et  Godefroi  s'attachèrent  à  Charles  de  France, 
lorsqu'il  eut  obtenu  la  Lorraine,  et  s'en  firent  un  appui.  Nous 
voyons  dans  la  clironi(|i'e  de  Cambrai,  l.  i  ,  c.  ico,  que  ces 
deux  comtes  s'adressèrent  au  duc  Charles ,  pour  l'engager  à 
}oin<lre  ses  troupes  aux  leurs,  dans  !e  dciicin  où  ils  étaient  de 
mettre  la  ville  de  Cambrai  à  ral)ii  de  toute  insulte  de  la  part 
An  roi  de  France.  C'était  vra!sem]>lableiiienl  Rainier  et  Lambert 
qui  menaçaient  d'envahir  cette  viile  au  nom  du  monarque  fran- 
<;ais.  On  ne  voit  point  qu'ils  aient  exécuté  leur  dessein  ;  mais  ils 
<:ontinuèrent  de  faire  la  guerre  à  leurs  rivaux,  pour  se  rendre 
maîtres  entièrement  du  Hainaut.  Godefroi  fut  celui  qui  disputa 
le  lerrein  avec  le  plus  d'obstination.  Ce  ne  fut  qu'en  998  qu'il 
?àcha  entièrement  prise,  après  que  Rainier  lui  eut  enlevé  la 
capitale  du  Hainaut.  Cornes  Raginerus  ^  dit  Albéric  sur  cette 
snnéc,  ahstïiJit  inuulem  Castri  roinili  Godefrido.  Lambert,  frère 
de  Rainier,  était  alors  en  posbi-ssion  du  Comte  de  Louvairj 
depuis  environ  cjuatre  ans.  (  Yo^czles  comles  de  Louvain-  ) 

RAINIKR    IV,   PREMIER   COMTE   PROPRIETAIRE. 

998.  Raimier  IV,  fils  aîné  de  Piainier  III ,  demeura  posses- 
seur tranquille  du  Flainaut ,  après  s'être  rendu  maître  de  la 
ville  de  Mons.  On  ne  voit  point  qu'il  ait  eu  d'ennemis  à  com- 
battre depuis  ce  ttms-là.  Il  mourut  l'an  loi.^,  suivant  Ali)éric  , 
qui  lui  donne  deux  femmes,  doîil  la  première,  qu'il  ne  nomme 
])oint,  fut  mère,  selon  lui,  de  Ixainier  V,  qui  suit.  Mais  Olbert , 
abbé  de  (jcmblours,  auteur  du  tems  et  auù  de  Rainier  V  ,  dit 
positivement ,  (pi'il  était  Roberto  régi  Fixinconau  ex  soiote  nepos^ 
c'est-.^-diie  ,  fils  de  Iledwige,  fille  de  Hugues  Capet  et  sœur 
du  roi  Robert.  Du  mariage  de  Rainier  et  d'Iledwige  ,  sortit 
encore,  suivant  Albéric,  une  fille,  nommée  Béatrix ,  fen^m.e 
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crElilcs  1,  coTîi'.e  de  Uouci.  Medwige  se  remaria,  après  la  mort 
de  JHainier,  à  iiugucs  lil,  ccrale  de  Dagsbomg. 

UAilMER.  V. 

ioi3.  Raii^îER  V,  fils  de  Rninier  IV,  ùovinf  comle  de  Hai- 
naut ,  après  la  mort  de  son  père.  Il  si-ixil  If  parti  de  J^ambert  , 
comte  de  Louvain,  son  onrie,  dans  le  difttrcnl  qu'il  eiiL  avec 
Godefroi  ,  duc  de  Lolhier.  Le  succès  de  leurs  armes  ne  fut 
point  heureux.  Le  12  septembre  ioi5  ,  ils  perdirent  contre 
Godefroi  la  bataille  de  Florenes  ,  où  Lambert  péril.  Bainier 
dans  la  suite  se  réconcilia,  par  la  médiation  des  évêcjues  de 
Verdun  et  de  Cambrai,  avec  Godefroi,  dont  il  épousa  la  nièce, 
Mathilde  ,  fdle  d'Hennan  ,  vicomte  de  Verdun.  (  Chron. 
Canicrac.  )  Il  mourut ,  non  fan  io36  ou  loBy  ,  comme  le  pré- 
tend, sans  preuve  ,  le  père  de  Lewarde  ,  mais  environ  l'an  io3o. 
De  Mathilde,  son  épouse,  il  eut  une  fille  unique,  qui  suif. 

RICHILDE,  HEUMAN,  et  BAUDOUIN  I,  dit  DE  MONS. 

io3o  on  environ,  RicillLDE  succéda  à  Rainier ,  son  père, 
dans  le  comté  de  Ilainaut,  Elle  était  mariée  pour  lors  au  comle 
Herman,  avec  lequel  elle  acquit,  dit  Gilbert  de  Mous,  le 
comté  de  Valenciennes.  Richilde ,  était  nièce  à  la  mode  de  Bre- 
tagne du  pape  Léon  IX.  Ce  pontife,  après  le  concile  qu'il  tint  a 
Reims  l'an  1049,  s'élant  mis  en  roule  pour  la  venir  voir,  elle 
s''a%ança  au-devant  de  lui  jusqu'à  Beaumont ,  avec  son  époux  , 
et  l'amena  dans  son  château  de  Mons  Herman  ,  étant  mort 
l'année  suivante,  laissa  d'elle  un  fils  et  une  fille,  tous  deux 
en  bas  âge ,  et  le  fîls  ,  ajoute  Gilbori  ,  était,  dit  on,  boiteux, 
Richilde  ,  t;)nt  en  vertu  de  sa  dot,  que  comme  tutrice  de  ses 
enfants,  prit  en  main  le  gouvernement  du  Hainaut.  Elle  n'en 
jouit  pas  long-tems  en  paix.  Baudouin,  surnommé  de  Taille , 
comte  de  Flandre,  lui  fit  la  guerre  pour  la  contraindre  d'épou- 
ser Bavdouin  ,  son  (ils  ,  et  il  y  réussit.  Mais  ce  jeune  Baudouin, 
surnommé  depuis  LE  Bon  et  de  Mons,  étant  parçnt  de  Richilde. 
au  troisième  degré,  l'évèque  de  Cambrai  Tcxcommunia,  comma 
ajant  fait  un  mariage  illicite.  Les  deux  époux  appelèrent  da 
cette  sentence  au  pape  Léon  IX,  qiiî  rasult  le  mariage  ^  dit 
Baudouin  d'Ave  nés ,  et  leur  déjemUt  le  lit.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  cette  défense  fut  levée  dans  la  suite,  et  le  mariage 
réhabilité;  car  nous  voyons  que  Richilde  ne  cessa  d'habiter  avec 
Baudouin,  et  que  les  enfants  qui  sortirent  de  celte  alliance, 
passèrent  pour  légitimes,  sans  contradiction.  L'an  loSf. ,  l'em- 
j>ercuv  Henri  IV,  ou  plutôt  sa  îiière  ,  >par  le  traité  de  paix  fait 
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avec  Baudouin  de  Lille,  l'inveslit  de  Valencienne.';  ,  des  îles 
de  Walcheren  et  de  la  Flandre  impériale.  Baudouin  de  Mous 
eut  rhonneur  d'armer  chevalier  le  roi  Philippe  1.  C'est  son 
successeur  qui  l'atteste  dans  une  charte  de  l'an  1087,  en  ces 
fermes  :  Ego  Balduinus  Valentianarum  cornes  ,  filins  Balduini 
junioris  qui  Philippum  régent  regalibiis  insignU'it  milillœ  armis. 
(Le  Mire,  Biplom.  Belg.  ,  tom.  I,  nag.  5i5.)  Baudouin  de 
Mons  ayant  fini  ses  jours,  le  ij  juillet  1070,  à  Oudenarde, 
fnt  inhumé  à  l'ahbaye  d'Hasnon.  Richilde  ,  sa  veuve,  épousa, 
dit-on,  en  troisièmes  noces,  Guillaume  Osbern,  comte  de  Here- 
ford ,  en  Angleterre.  Celui-ci  fut  tué ,  le  20  février  1 071  ,  à  la 
bataille  de  Cassel,  et  Richilde  lui  survécut  quinze  à  seize  ans. 
Les  deux  enfants  qu'elle  avait  eus  de  son  premier  époux,  sont 
Boger ,  (ini  fnt  évêquc  de  Châlons-sur-Marne  ,  et  Gertrude , 
qu'elle  fit  religieuse.  Elle  donna  au  second  ,  deux  fils,  Arnoul, 
qui  fut  comte  de  Flandre,  et  Baudouin,  qui  suit.  {_Voy.  Bau- 
douin de  Mons  ,  Arnoul  et  Robert  le  Frison  ,  comtes  de  Flandre.) 

BAUDOUIN  II,  DIT  DE  JÉRUSALEM. 

1070.  Baudouin  II,  second  fils  de  Baudouin  de  Mons  et  de 
Richilde  ,  étant  mineur  à  la  mort  de  son  père  ,  lui  succéda  , 
l'an  1070,  dans  le  Hainaut ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Cette 
princesse  le  mena,  l'année  suivante,  à  la  bataille  de  Cassel, 
qu'elle  perdit  avec  Arnoul ,  son  fils  aîné,  contre  Robert  le 
Frison  ,  compétiteur  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  vainqueur  étant 
devenu  ,  par  là ,  maître  de  la  Flandre ,  Richilde  et  Baudouin 
prirent  le  parti  de  mettre  le  Hainaut  sous  la  mouvance  de 
Théodouin ,  évcque  de  Liège,  pour  avoir  sa  protection.  Voici, 
d'après  une  ancienne  chronique  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour, 
qu'elles  furent  les  charges  auxquelles  le  prélat  et  le  comte  s'obli- 
gèrent l'un  envers  l'autre.  »  Li  quens  de  Hainaut  doit  servir  li 
»  évesque  de  Liège  à  ses  besoins  de  toute  sa  force  aux  dépens 
n  de  l'évesque....  Se  11  quens  va  à  l'évesque  pour  relever  son 
»  fief,  H  évesque  li  doit  ses  dépens,  puis  qu'il  sera  issus  de 
»  Haynaut.  Encore  li  évesque  li  doit  ses  dépens  quand  il  le 
»  semont  à  sa  cort  ou  à  parlement.  Et  si  aucun  voloit  grever 
>•  la  comté  de  Hainaut,  li  évesque  le  doit  aydier  à  grant  force 
»  au  coust  de  l'évesque....  Avec  l'ommaige  le  comte  doit 
w  avoir  li  évesque  l'ommaige  de  chastelain  de  Mons  et  le  chas- 
»  telain  de  Biaumont  et  le  chastelain  de  Valenciennes.  Li 
»  évesque  doit  au  comte,  à  chascun  Noël,  trois  paires  de 
»  robbes ,  de  quoi  chascune  doit  valoir  six  marcs  au  marc  de 
w  Liège;  et  à  chascun  chastelain  une  robbe  de  six  marcs.... 
«  Ccstc  couvenance  fut  faicie  à  Fosse  en  la  présence  de  Gode- 
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*  froi  de  Bouillon,  le  comte  Aubert  de  Namur,  le  comte  de 
»  Chini  ,  le  comte  de  Montagu  en  Ardennes ,  et  plusieurs 
j>  aultres»  (i).  (Bibl.  de St.-Germ.-des-Prés^ïï°.  i3().)  L'emperenr 
Henri  IV  confirma  cette  transaction  par  ses  lettres  données,  le 
1 1  mai  107  I,  à  Liège,  où  il  s'était  transporté  à  ce  sujet.  Les  princes 
dénommés  dans  cet  acte,  comme  présents,  firent  sommer  ilobert 
de  restituer  la  Flandre  au  légitime  héritier;  et  sur  son  refus, 
ils  se  mirent  en  marche  avec  une  armée  pour  l'y  contraindre. 
Mais,  apprenant  sur  la  route  que  Robert  avait  fait  alliance  avec 
le  roi  de  France ,  it-i  revinrent  sur  leurs  pas ,  n'osant ,  avec 
raison,  mesurer  leurs  forces  avec  celles  d'un  si  puissant  monar- 
que. Voilà  ce  que  raconte  Lambert  d'Aschaffcnibourg.  Gilbert 
de  Mons  dit  au  contraire,  et  Meie»;  d'après  lui,  que  les  deux 
armées  s'étant  rencontrées  dans  la  plaine  de  Broqueroie,  à  une 
lieue  de  Mons,  il  y  eut  un  combat  d'où  Robert  sortit  victorieux 
après  un  carnage  si  grand  ,  que  le  champ  de  bataille  a  retenu  le 
nom  de  haie  des  morts.  Ce  combat  ne  fut  pas  le  seul  que  Bau- 
douin et  Robert  se  livrèrent.  Le  premier  fut  vainqueur  à  son 
tour,  du  second,  l'an  1076,  dans  les  champs  de  Denain. 

Richilde  ,  revenant  de  Rome,  avec  Baudouin,  l'an  1084, 
apprend,  comme  elle  approche  d'une  de  ses  terres,  qu'Arnoul^ 
comte  de  Chini ,  se  dispose  à  l'enlever.  Elle  se  détourne  et  va 
se  réfugiera  Saint-Hubert,  dont  l'abbé  Thierri  engage  le  comte 
de  îs'amur  à  la  reconduire  en  sûreté  chez  elle.  {Hist.  Andagin.) 
Baudouin,  l'an  1087  (n.  st.),  perd  sa  mère,  décédée  le  i5  mars, 
à  l'abbaye  de  Messines ,  près  d'ipres ,  où  elle  s'était  retirée 
depuis  deux  ans.  Gilbert  de  Mons  nous  apprend  que  cette  prin- 
cesse, de  concert  avec  Baudouin,  son  fils,  avait  rendu  héré- 
ditaires à  la  cour  de  Hainaut,  les  offices  d'échanson,  de  pa- 
netier ,  de  queux,  de  chambrier,  de  portier  ;  qu'elle  en  avait 
donne  quelques-uns  à  des  flamands,  qui  s'étaient  retirés  en 
Hainaut,  après  quelle  eut  perdu  la  Flandre,  et  qu'elle  avait  dé- 
dommagé par  divers  bénéfices  ,  tous  les  flamands  qui  s'étaient 
expairiés  pour  elle.  (Bouquet ,  tom.  XIII  ,  pag.  S\S.) 

L'.'in  109 1 ,  Robert  le  Frison,  au  retour  de  la  Terre-Sainte, 
rend  à  Baudouin,  par  ordre  de  son  confesseur,  la  châtellenie  de 
Douai,  au  lieu  de  la  Flandre  entière  ,  qu'il  s'était  engagé  à  lui 
restituer  j  sjiivant  Ipérius  et  André  de  Marchicnnes, 

Baudouin,  l'an  locjG,  se  croisa  pour  la  Terre-Sainte.  Mais 
les  fonds  lui  manquant  pour  cette  expédition,  il  vendit  ou 
hypothéqua,  pour  se  les  procurer,  son  château  de  Cou'/in,  par 


ïi)   Ces  décharges  rév,ipio(iu8s  «e  trouvant  aussi   dans  Baudouia 

*V.\vè«es, 
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artc  du  i.j.  juin  îoi)6,  à  Tévôcjue  de  Liôgc.  L'an  109S,  npvî'S  la 
prise  d'Aiitiochc  ,  où  il  signala  sa  valeur,  il  fui  député  avec 
Hugues  le  Grand ,  pour  aller  annoncer  celte  nouvelle  à  l'em- 
jicrour  Alexis  Comnène ,  et  l'inviter  à  venir  se  joindre  aux 
croisés,  pour  la  conquête  de  Jérusalem.  Sur  la  route,  ils  tom- 
borent  près  de  Nicée ,  suivant  Gilbert  de  Mons  ,  dans  urne 
embuscade  de  Turcs,  où  Baudouin  fut  pris  avec  une  partie  de 
ceux  cjui  l'accompagnaient  (on  n'a  jamais  su  depuis  ce  qu'il 
f'kiit  devenu).  Hugues  le  Grand  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
eiu<'nt  le  bonlieur  de  s'échapper. 

Baudouin  avait  épousé,  l'an  1084,  IDE  ou  Alix,  fille  de 
Henri  il  ,  comte  de  Louvain.  Cette  princesse  s'étant  l'endue 
à  l\ome,  l'an  1099 ,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  son  époux, 
le  pape  ne  pnl  lui  en  rien  dire  de  certain  ,  et  la  renvoya,  après 
avoir  fait  de  son  mieux  pour  la  consoler  ,  dans  le  Hainaut,où 
elle  mourut  en  iiS;).  Elle  eut  de  son  mariage,  Baudouin  ,  qui 
suit;  Arnoul ,  seigneur  de  Rœux ,  en  Hainaut,  par  sa  femme, 
lilleet  héritière  de  Gauthier  de  Bœux  ;  Ide  ,  mariée,  1°. ,  dît- 
on  ,  à  Gui,  seigneur  de  t.hièvres,  li".  ,  à  'J  bornas  de  Marie; 
Kichilde  ,  femme  d'Amauii  IV  de  Montfort;  et  Alix,  femme 
tie  Hugues  de  Rumigni ,  en  Tbiérache ,  tige  de  plusieurs 
maisons  de  Hainaut. 

BAUDOUIN  III. 

1099.  Baudouin  111,  fds  aîné  de  Baudouin  II  ,  fut  reconnu 
comte  de  Hainaut  après  le  retour  du  voyage  que  sa  mère  fit  à 
Home.  Robert  le  Jeune  ,  comte  de  Flandre ,  étant  revenu  de  la 
croisade,  voyait  avec  peine  que  son  père  eiit  rendu  aux  comtes 
de  Hainaut  le  châteaTi  de  Douai  avec  ses  dépendances.  N'osant 
tenter  d'y  rentrer  de  force,  il  eut  recours  au  stratagème.  Il  pro- 
posa à  Baudouin  de  lui  donner  en  mariage  une  nièce  de  sa 
femme  (c'était  Adélaïde  de  Savoie,  depuis  reine  de  France, 
épouse  de  Louis  le  Gros,  comme  il  a  élé  dit  plus  haut  ),  et 
exigea  pour  sûreté  de  sa  parole  qu'il  lui  livrât  le  château  de 
Uouai.  Baudouin,  flatté  d'une  pareille  alliance  ,  engagea  sa  pa- 
role avant  qu'il  etit  vu  la  princesse  :  mais  lorsqu'elle  lui  fut  pré- 
sentée, il  la  trouva  trop  difforme  à  son  gré;  et,  n'ayant  pas 
voulu  l'opouser,  Douai  et  ses  tiépendauces  furent  perdus  pour 
lui.  Los  auteurs  varient  sur  l'époque  de  cet  événement.  Plusieurs 
disent  qu'il  s'est  passé  entre  Robert  le  Frison  et  Baudouin  le 
Jérosolymitain.  Mais  Heriman  de  Tournai,  plus  ancien  que 
tous  les  autres,  attribue  celle  négocialioa  à  Clémence  de  Bour- 
«[Ogîié,  femme  de  Robert  II;  et  quoiqu'il  se  trompe  pour  le 
tcrns.  il  est  au  fond  celui  qui  mérite  le  plus  de  croyance.  (Voy. 
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çe  qne  nous  en  avons  dit  dans  la  préface  du  t.  XIÎI  du  Recueil 
ui's  Historiens  de  France,  page  Ivij.  )  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'en  iioj  l'empereur  Henri  V  vint  en  forces  au  secours 
de  Baudouin  pour  reprendre  Douai;  mais  il  ne  put  faire  entr'eux 
qu'une  paix  simulée.  {Sigeberl  et  Chr.  de  Cambrai.^  Baudouin 
ayant  fait  revivre,  l'an  ii  19,  les  justes  prétentions  de  ses  an- 
cêtres sur  le  comté  de  Flandre,  fut  battu  par  Charles  le  Bon.  Il 
îpourut  l'an  iiao,  suivant  Albéric,  et  fut  enterré  à  Sainte-' 
Vaudru  de  Mons.  D'Yolandk,  son  épouse,  fille  de  Gérard  de 
Wassemberg,  comte  de  Gueldre,  il  laissa  Baudouin,  son  suc- 
cesseur; Gérard,  seigneur  de  Dodoweert  et  de  Dalem ,  en 
Gueldre;  Yolande,  femme  de  Gérard  de  Créqui  ;  Gertrude  , 
mariée  à  Roger  de  Toéni  ;  Ricbilde,  femme  d'Evrard,  châte- 
lain de  Tournai,  lige  des  seigneurs  de  Mortagne.  (  Anselme.  ) 
Baudouin  d'Avênes ,  dans  sa  chronique,  et  Gilbert  de  Mons  , 
ne  donnent  au  comte  Baudouin  que  deux  fils  et  deux  filles. 
Yolande,  sa  femme,  se  remaria,  suivant  l'ancienne  généalogie 
des  comtes  de  Hainaut  {Spicil.  ,  tome  VII),  à  Godefroi  de 
Bouchain,  son  vassal,  châtelain  de  Valenciennes  et  seigneur  de 
Ribemont,  dont  elle  eut  un  fils,  Godefroi,  seigneur  de  Bou- 
chain, et  une  (llle,  Berthe,  mariée,  i"*.  au  comte  de  Duras, 
2.°.  à  Gilles  de  Saint- Auhert ,  sénéchal  de  Hainaut. 

BAUDOUIN  IV,  DIT  LE  BATISSEUR. 

1120.  Baudouin  IV  succéda  en  bas  âge  à  Baudouin  III,  son 
père  ,  sous  la  tutelle  d'Yolande  sa  mère.  Cette  princesse  s'étant 
remariée,  comme  on  l'a  dit,  à  Godefroi  de  Bouchain,  l'an  1 127, 
le  jeune  Baudouin  prit  alors  en  main  les  rênes  de  son  comté. 
Baudouin,  la  même  année,  après  la  mort  de  Charles,  comte 
de  Flandre,  se  mit  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  comme  étant 
issu  de  Baudouin  VI,  comte  de  Flandre,  après  la  mort  duquel 
Robert  le  Frison  avait  envahi  ce  comté.  Apprenant  que  Louis  le 
Gros  amenait  Guillaume  Cliton  pour  l'en  investir ,  il  vint , 
accompagné  de  sa  noblesse  et  de  son  conseil ,  trouver  ce  mo- 
narque à  Arras  pour  lui  représenter  son  droit,  qu'il  s'offrit  de 
prouver  par  le  duel,  suivant  l'usage  du  tems.  Louis  écouta  ses 
remontrances  avec  bonté.  Mais  l'engagement  qu'il  avait  pris 
avec  Cliton  prévalut  sur  les  raisons  de  Baudouin,  et  Louis  ren- 
voya celui-ci  comblé  de  caresses  sans  avoir  rien  obtenu.  Bau- 
douin ,  qui  ne  se  payait  pas  de  cette  monnaie  ,  veut  se  faire 
justice  par  la  voie  des  armes.  Ligué  avec  Etienne,  comte  de 
Boulogne  ,  Godefroi  de  Namur  et  Guillaume  d'ipres ,  il  se  jette 
sur  Oudenarde  dont  il  se  rend  maître.  Baudouin  d'Alost  et 
XUI.  46 
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Razon  de  Gavre  étant  venus  avec  les  Gantais  Tassit-ger  (Inng 
celte  place,  il  les  met  en  fuite  et  fait  ensuite  la  conquête  de 
Ninove.  (Bouquet,  tome  XIll ,  pag.  •'>74- )  I^e  roi  de  France 
arrive,  le  i''^.  mai  ,  devant  Oudenanie,  précédé  de  (Villon  ,  qui, 
la  veille,  avait  brûlé  le  faubourg  de  la  place  avec  l'église,  où 
i3oo  personnes  s'étaient  réfugiées.  C'est  ce  que  raconte  Galbert 
dans  la  vie  de  Charles  le  Bon  ,  sans  dire  si  le  roi  s'empara 
d'Oudenarde;  ce  qui  est  néanmoins  très-vraisemblable.  Bau- 
douin alors  s'allie  avec  le  roi  d'Angleterre  pour  empêcher  les 
progrès  de  Cliton.  Celui-ci  ayant  été  tué  l'année  suivante,  eut 

I»our  successeur Tbierri  d'Alsace,  à  qui  Baudouin  disputa  éga- 
ement,  mais  avec  aussi  peu  de  succès,  la  Flandre. 

Gérard  de  Saint-Aubert  étant  entré  en  guerre  ,  l'an  iijS, 
contre  Liétard,  évêque  de  Cambrai,  Baudouin  marche  au  se- 
cours du  premier  et  brûle  Cateau-Cambresis  avec  les  églises 
qu'il  renfermait.  Excommunie  pour  ce  sujet,  il  se  récc»ncilie, 
la  même  année,  avec  le  prélat,  et  obtient  son  absolution  en  se 
rendant  caution  de  la  paix  qu'il  avait  faite  avec  Gérard.  (  Lam- 
bert Waterlos  od  hune  an.)  Nicolas,  successeur  de  Tévêque 
î/iétard,  s'étanl  brouillé,  l'an  n.)(S,  avec  les  citoyens  de  Cam- 
brai, Baudouin  se  joint  à  ces  derniers  pour  faire  la  guerre  à  ce 
prélat  et  à  Simon  d'Oisi ,  son  allié.  Il  attaque  avec  eux,  sans 
succès ,  le  château  de  Saint-Aubert,  et  se  venge  do  cet  écliec  en 
brûlant  les  environs  de  Cambrai.  {Idem.  ")  I.a  même  année  ,  il 
marche  à  la  défense  de  Roger  de  ïoéni,  son  beau- frère  ,  atta- 
qué dans  la  Normandie  y)ar  les  comtes  de  Mculent  et  de  Ley- 
cester.  (Gilbert  de  Mons.)  Il  s'allie,  en'ii4o,  avec  Etienne, 
roi  d'Angleterre,  et  Hiîguos,  comte  de  Saint- Pol,  pour  en- 
lever à  Tbierri  d'Alsace  le  comté  de  Flandre  et  le  faire  passer  à 
Guillaume  d'Ipres.  (Waterlos  ad  fninr  an.)  Mais  il  paraît 
que  cette  ligue  n'eut  aucun  eftet.  C'était  une  loi  dans  le  Hai- 
naut  ,  le  Brabant  et  l'Ostrevant,  que  quiconque  y  possédait 
d'ancienneté  ou  avait  lui-même  construit,  soit  dans  l'alleu, 
soit  dans  le  fief  d'autrui  ,  une  forteresse,  en  devait  l'hommage 
au  comte  de  Haiuaut  avant  tout  autre  suzerain,  à  la  charge  de 
la  lui  remettre  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  sommé.  Gaulhier 
d'Avênes  ,  surnommé  Pelukel ,  cité  pour  ce  sujet ,  l'an  1 147,  ^ 
la  cour  de  Baudouin  ,  s'émut  tellement  dans  ses  défenses,  qu'il 
en  mourut  la  nuit  suivante.  (  Gilbert  de  Mons  et  Heiiman.  ) 

Baudouin,  après  avoir  été  plusieurs  années  en  état  de  guerre 
avec  Tierri  d'Alsace,  avait  fait  avec  lui  un  traité  de  paix.  Mais 
le  voyant  parti,  l'an  1147.  pour  la  croisade,  il  se  jeta,  l'année 
suivante,  sur  la  Flandre,  (ju'il  ravagea  sans  égard  pour  la  si- 
tuation de  la  comtesse  Sibylle  qui ,  étant  en  couches ,  lui  faisait 
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«Irmander  la  paix  avec  instance.  Mais  Sibylle ,  délivrée  ,  lui 
rnidit  avec  usure  le  mal  qu'il  lui  avait  fait,  (fîouquet,  t.  XIII , 
p;ige  737.)  Thierri,  son  époux,  élant  de  retour  l'an  ii5o,  se 
prépare  à  continuer  la  guerre  contre  Baudouin.  Samson  ,  ar- 
clievcque  de  Reims,  étant  venu  dans  le  pays  avec  plusieurs  de 
ses  comprovinciaux,  assemble  les  deux  comtes  au  lieu  dit  la 
Guérite  de  Salnt-Hemi ,  Spécula  Sancti-Remîgli^  et  travaille  à 
les  amener  à  un  traité  de  paix  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte. 
Mais  une  sédition  du  peu[tle  ayant  troublé  la  négociation,  on 
reprend  les  armes  de  part  et  d'autre.  Baudouin  ,  fortifié  de  l'al- 
liance de  Henri  I,  comte  de  Namur  ,  son  beau-père,  et  des 
évéques  de  Liéi^e  et  de  Cambrai,  marche  contre  !  hierri  pour 
Tempècher  de  fortifier  son  cbâleau  de  Cauhorlim,  situé  au  pied 
du  mont  Saint-Kemi,  et  s'en  revient  avec  la  bonté  d'avoir  été 
d'  fait.  (  Waterlos  et  Annal.  Aquirln.  )  Le  château  de  Raucourt 
incommodait  fort  celui  de  Douai ,  où  personne ,  sans  le  congé 
ô.u  seigneur,  ne  pouvait  arriver  en  sûreté,  et  d'où  il  était  éga- 
lement difficile  de  sortir  contre  son  gr(;.  Le  comte  de  Flandre, 
l'ayant  fait  investir,  réduisit  bientôt  la  garnison  à  la  disette. 
Baudouin  voie  à  son  secours  et  trouve  moyen  de  faire  entrer 
des  vivres  dans  la  place  en  l'absence  de  Tbierri.  Celui  ci ,  à 
son  retour,  ayant  ranimé  le  courage  des  siens,  met  en  fuite 
rentiemi  au  mois  de  septembre  ii5o,  suivant  Lambert  Wa- 
terlos. Mais  la  chronique,  non  imprimée,  de  Sainl-Bavon  , 
dont  monseigneur  l'évêque  d'Anvers  possède  un  exemplaire, 
met  cette  expédition  en  ii5i. 

L'année  1 163  fut  heureuse  pour  Baudouin  ,  en  ce  qu'elle  lui 
assura,  on  plutôt  à  son  fils,  la  succession  de  Henri  1,  son 
beau-frère,  comte  de  Namur,  de  Luxembourg,  de  la  Roche  et 
de  Durbui,  par  la  donation  qu'il  lui  en  fit  comme  à  son  plus 
proche  héritier,  n'ayant  point  d'enfants  de  Laurettesa  femme. 
(  Gilbert  de  Mous.) 

La  mort  de  Nicolas,  évèque  de  Cambrai ,  arrivée  l'an  1167, 
occaî.iona  un  schisme  en  celte  église ,  par  la  double  élection 
de  Pierre,  fils  de  ïierrl  d'Alsace,  et  de  l'archidiacre  Alard.  La 
première  l'emporta,  l'an  i  tGS,  par  la  protection  de  l'empereur, 
malgré  les  efforts  de  Baudouin  pour  la  faire  casser. 

Baudouin  était  un  grand  bâtisseur,  et  le  surnom  lui  en 
resta.  Il  entoura  de  murs  la  ville  de  Einche  ,  fortifia  la  \ille 
U'x\lh,  en  Brabant,  qu'il  avait  acquise  de  Gilles  de  Traségnies , 
répara  le  Quènoi,  y  bâtit  un  château,  et  en  fit  autant  à  Bou- 
chaiu.  Braine-la-Villote  ,  nommée  depuis  Braine-le-Comte , 
dans  le  Hainaut ,  se  trouva  bien  aussi  d'être  tombée  sous  sa 
puissance ,  au  moyen  d'un  échange  qu'il  fit  avec  le  chapitre  de 
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Saint- Vaudru.  Mais  la  ville  qu'il  s'occupa  le  plus  à  embellir  fut 
celle  de  Valenciennes,  qu'il  avait  achetée,  l'an  1160,  de  Gode- 
froi»,  son  frère  utérin  ,  avec  la  cliatellenie  et  plusieurs  fonds 
situés  dans  l'Ostrevant.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  arma  cheva- 
lier, le  samedi-saint  1168,  Baudouin  ,  son  fils,  alors  l'aîné» 
Mais  pendant  les  fêtes  suivantes  ,  comme  il  était  monté  sur  un 
échafaud  pour  montrer  à  des  seigneurs  étrangers  les  nouveaux 
édifices  qu'il  faisait  à  Valenciennes,  dans  son  palais  nommé  la 
Salle- le-Comte ^  la  machine  effondra  sous  le  poids  de  la  com- 
pagnie. Le  comte,  en  tombant,  se  cassa  la  cuisse  et  eut  avec 
Baudouin  ,  son  fils,  et  beaucoup  d'autres,  tout  le  corps  froissé. 
La  comtesse  Alix  ,  sa  femme,  dite  aussi  Ermessinde  ,  fille  de 
Godefroi,  comte  de  Namur,  fut  si  frappée  de  cet  accident^ 
qu'elle  en  prit  la  fièvre  qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  (Le- 
\varde.  )  Son  époux,  néanmoins,  rétabli  de  sa  chute,  marcha, 
dans  l'automne  de  l'année  suivante  ,  accompagné  de  Baudouin  , 
son  fils  ,  au  secours  de  Henri,  son  beau  frère,  comte  de  Namur, 
contre  Godefroi  ,  duc  de  Louvain,  qu'il  obligea,  dit  Gilbert  de 
Mons ,  de  faire  une  paix  honnête  avec  Henri.  Il  mourut,  sui- 
vant le  même  auteur,  le  8  novembre  1171  ,  septi'md  die  a  fesia 
omnium  Sanciorum^  et  fut  inhumé  à  Sainte- Vaudru  auprès  de 
sa  femniie ,  dont  il  eut  Baudouin,  mort  en  bas  âge;  Geoffroi, 
comte  d'Ostrevant ,  mort,  l'an  1160,  âgé  de  seize  ans;  un 
autre  Baudouin,  qui  suit;  Henri,  seigneur  de  Sébourg  ;  Yo- 
lande, mariée  ,  i".  à  Yves  de  Nêle  ,  comte  de  Soissons  ,  2.^. 
à  Hugues  de  Champ-d'Avênes,  comte  de  Saint-Pol  ;  Agnès, 
dite  la  Boiteuse^  femme  de  Raoul  de  Couci  ;  et  Laurence, 
mariée,  i".  à  Thierri,  sire  d'Alost,  2.°.  à  Bouchard  V,  baron 
de  Montmorenci. 

BAUDOUIN  V,  DIT  LE  COURAGEUX. 

1171.  BAUDOUI^' ,  né  l'an  ii5o,  devint  le  successeur  de 
Baudouin  IV,  son  père  ,  après  avoir  gouverné  le  Rainant  avec 
lui ,  mais  dans  une  parfaite  soumission  ,  dit  Gilbert  de  Mons  , 
depuis  qu'il  l'eut  fait  chevalier.  Le  lïainaut  était  alors  rempli 
d'ennemis  domestiques,  qui  se  permettaient  impunément  les 
vols  et  les  brigandages.  Le  jeune  Baudouin  ,  dès  qu'il  eut  le 
■pouvoir  en  main,  entreprit  de  les  réprimer,  et,  les  ayant 
poursuivis  les  armes  à  la  main  ,  il  exerça,  suivant  le  même  au- 
teur, la  plus  grande  sévérité  contre  ceux  qui  tombèrent  entre 
ses  mains ,  sans  égard  pour  la  noblesse  de  la  plupart  d'entr'eux. 
Par  ses  ordres  plusieurs  lurent  pendus,  d'autres  noyés,  quel-, 
qûes-uus  brûlés  ,  et  il  y  en  eut  même  qui  furent  enterrés  vifs. 
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Passionné  pour  les  tournois,  Baudouin  était  parti,  l'an  1 170, 
au  mois  d'août,  pour  une  de  ces  fêtes  militaires  indiquée  à 
Traségnies,  par  le  seif>neur  du  lieu.  Mais  il  rencontra ,  sur  sa 
ronte,  Godefroi ,  duc  de  Loiivain  ,  son  ennemi,  qui  l'alfendait 
avec  mille  hommes,  tant  de  pied  que  de  cavalerie.  Baudouin  , 
malgré  l'inégcdité  de  la  partie,  se  mit  en  état  de  défense,  et 
combattit  avec  tant  de  valeur  et  de  succès ,  qu'il  marcha  sur  le 
ventre  à  l'ennemi,  et  continua  sa  route.  L'an  1172,  il  eut  en- 
core une  aventure  en  allant  au  tournoi  de  Rougoment,  en 
Bourgogne,  avec  environ  cent  chevaliers  de  Hainaut.  «  Quand  il 
il  approclia  de  Hougemont ,  (dit  une  ancienne  chronique  ma- 
»  nuscrite)  li  Quens  de  Nevers  défendi  que  on  ne  l'hebergeast 
j)  pas  ;  pour  ce  ne  laissa  mie  à  héberger  :  de  quoy  li  Quens  de 
»  Nevers  fu  si  cowroucié,  que  il  assembla  contre  li  ,  et  ot  en  sa 
»  compaignic  li  duc  Henri  de  Boin-goigne.  J.i  Quens  Bauduin 
»  s'appareilla  de  bien  défendre  ;  mais  li  Quens  de  Nevers  ne 
»  partit  mie  l'entreprise;  si  s'en  parti  li  Quens  Bauduin  dou 
»  pays  sans  darnaigc ,  et  vint  à  un  tournoimeul  à  Relest 
»  (  Réthel  )  ;  de  là  revint  en  son  pays  '.  »  ce  qui  est  confirmé 
par  Gilbert  de  Mons.  S'étant  hrouillé,  la  même  année,  pour  la 
défense  du  comte  de  Namur,,  avec  le  duc  de  Limbourg,  il  as- 
siégea, dans  l'automne,  son  château  d'Arlon  ,  et  le  contrai- 
gnit à  demander  la  paix.  Ce  n'était  pas  sans  intérêt  personnel 
que  Baudouin  prenait  si  chaudement  les  intérêts  de  Henri  , 
son  oncle.  Ce  comte,  n'ayant  point  d'enfants  et  n'en  espé- 
rant point,  avait  institué  son  héritier,  comme  on  l'a  dit,  i\i'S 
l'an  ii63,  Baudouin  IV.  L'an  1184  (  n.  st.),  pour  s'assurer 
<ette  succession  qui  n'était  point  encore  ouverte,  Baudouin  V 
vint  dans  le  Carême,  avec  des  lettres  de  recommandation  de  sou 
oncle ,  en  demander  la  confirmation  à  l'empereur  Frédéric  I  , 
qui  tenait  alois  sa  cour  à  Haguenau.  Frédéric  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté sur  sa  demande  ;  mais  pour  lui  accorder  cette  faveur 
d'une  nianière  plus  solennelle  ,  il  le  renvoya  à  la  diète  qu'il  se 
proposait  de  tenir,  l'année  suivante,  à  Mayence.  (  Gilbert  de 
Mons.)  Le  roi  Philippe  Auguste,  gendre  du  comte  de  Hainaut, 
était  alors  en  guerre  avec  Pliilippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre, 
pour  le  Yermandois.  Irrité  des  secours  que  son  heau-père  four- 
nissait à  son  ennemi  dont  il  était  l'allié,  le  vassal  et  le  beau- 
frère ,  il  pensait  à  décharger  son  resentiment  sur  la  reine,  sa 
femme  ,  en  la  répudiant.  Les  princes  de  la  maison  de  Cham- 
pagne y  exhortaient  le  mpnarque  :  ipais  les  plus  sages  prélats 
clu  royaume  s'opposèrent  à  cet  avis  et  empêchèrent  qu'il  ne  filt 
suivi. 

Le  roi  d'Angleterre  s'éiant  rendu  médiateur  entre  le  roi  ùe 
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France  et  le  comte  de  Flandre  ,  Baudouin  accompagna  le  se- 
cond à  la  conférence  qui  se  tint  près  de  Rouen  ,  dans  le  tems 
pascal  de  l'an  ii^4?  sur  le  débat  des  parties.  Nullement  re- 
Ituté  par  le  peu  de  succès  ciu'elle  eut,  il  alla  trouver  le  roi, 
son  gendre  ,  à  lîétisi ,  et  de  là  se  rendit  à  Pontoise  auprès  de 
la  reine  ,  sa  fdlc.  La  reine  ,  dit  Gilbert  de  31ons  que  nous  co- 
pions ,  supplia  son  père  ,  les  larmes  aux  yeux  ,  d'avoir  pilié 
d'elle  et  de  lui-mcmc  ,  en  cessant  de  favoriser  le  comte  de 
Flandre  ;  ce  qui  fournlssail,  contre  elle,  des  armes  aux  jaloux. 
Baudoiîln  répondit  à  sa  lille  et  au  roi  qu'il  ferait  pour  leur 
complaire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui ,  sauf  la  fidélilé  qu'il 
devait  à  soii  allié  ,  et  s'en  tint  là.  Il  se  renditensnile,  à  la  tète 
de  dix-sept  cents  chevaliers,  à  la  cour  plenière  que  Tempereur 
avait  indiquée  ,  comme  on  l'a  dit ,  pour  la  f.He  de  la  Pentecôte  , 
à  Mayencc.  Elle  fut  si  nombreuse  ,  qu'on  y  compta  soixanle- 
dlx  mille  chevaliers,  sans  parler  d'une  foule  prodigieuse  d'ec- 
clésiastiques et  d'autres  personnes  de  tout  état.  La  cour  se  tint 
sous  des  tentes  dressées  dans  une  prairie  vis-à-vis  de  Mayence  ,. 
au-delà  du  Rhin.  Le  comte  de  ïlainaut  eut  l'honneur  ,   par 

Î)référence  à  plusieurs  concurrents,  d'y  porter  l'épée  impériale, 
e  jour  de  la  fête,  devant  l'empereur.  Il  obtint  ce  que  Lrédéiic 
lui  avait  fait  espérer  l'année  précédente,  sa\  oir  ,  un  diplôme 
confirmatif  de  la  doodtion  que  Henri,  son  oncle,  lui  avait  (aite^ 
Baudouin  quitta  la  cour  impériale  le  vendredi  de  la  semaine 
de  la  Pentecôte  pour  retourner  dans  ses  états.  Pendant  son  ab- 
sence ,  le  comte  de  Flandre  eut ,  avec  le  roi  de  France  ,  une 
entrevue  entre  Compiègne  et  Chauni ,  dans  laquelle  ils  con- 
clurent une  trêve  pour  eux  et  leurs  alliés.  Philippe  Auguste 
y  comprit,  par  adresse,  parmi  les  siens  ,  le  comte  de  Hainaut , 
sans  qu'il  en  eut  connaissance  ,  et  cela  »lans  la  vue  de  le  rendre 
Siispcct  aw  comte  de  Flandre  et  de  le  détacher  de  son  parti. 
L'ai  tifice  produisit  son  effet  ,  et  brouilla  le  comte  de  Flandre 
«vcc  celui  de  Hainaut.  Une  trêve  que  Baudouin  avait  faite  avec 
le  duc  de  Brabant  ,  par  rapport  au  château  de  Lambcck  ,  qu'il 
avait  fait  élever  sur  les  frontières  du  îîrabant  et  de  Hainaut , 
çlait  près  d'expirer.  Baudouin,  voyant  le  duc  lever  une  armée 
^)our  recommencer  la  guerre  ,  va  trouver  le  comte  de  Flandre  ,. 
le  26  juin  ,  pour  l'engager  à  lui  fournir  les  secours  qu'il  lui 
<levait  par  leur  traite  d'alliance.  Il  en  fut  mal  accueilli,  et  n'en 
ïcçut ,  pour  toute  réponse  ,  qu'une  exhortation  à  conclure  une 
nouvelle  trêve  avec  le  duc  de  Brabant.  Assuré  par-là  que  le 
romte  de  Flandre  était  d'intelligence  avec  le  duc  de  Brabant  ,^ 
il  va  i-ejoindre  ,  le  jour  de  saint  Pierre  ,  son  armée  campée  à, 
Tubise.  11  députa  aussitôt  Jacques.  dAvênes,  sou  horamc-lige  ,, 


DES    COMTES    DE   HAIMAUT.  ^Sj 

au  (lue  ,  pour  Tengagor  à  suspentlre  les  hostilités.  Mais  pend.tnt 
ce  pourparler  ,   un   détachement  de  rarmée   du   duc  va  hrùler 
le  château  de   Lambock.    Baudouin  ,   ne    pouvant    regagner   le 
comte  de  Flandre,  va  trouver  le  roi  Philippe  Auguste  à  Paris, 
et  de  là  se  rend,  comme  ils  en  étaient  convenus,  au  parlement 
<le  Soissons  ,   où  il  conclut  ,  avec  ce  monarrpie,  un  tiaité  d'al- 
liance, dans    l'abbaye  de  Saint- Médard.   (  (iilbert   de    Mons.  ) 
Le  comte  de  Flandre,  informé   de  ce  traité  ,   déclare  la  guerre 
il  son  beau-frère ,  el  se  ligue  avec  plusieurs  princes  et  seigneurs 
pour  la  faire  à  toute  outrance.  Jacques  d'Avcncs  entra  lui  même 
oans  celte  confédération  ,  et  y  attira  rarchevèque  de  Cologne, 
1-e  comte  de  lîainaul  se  voit  tout-à-coiip  assailli  par  une  arin..^e 
de  soixante  mille  hommes,  tant  à  pied  cpi'à  cheval,  sans  compier 
dix-sepl  cents  chevaliers  ,  dont  treize  cents  avaient  été  amenéj 
par  l'archevêque  de  Cologne.  Baudouin  ,   ne  pouvant  tenir  la 
campagne  contre  des  forces  si  supérieures  aux  siennes,  se  borne 
à  mettre  ses  places  en  état  de  défense  ,   et  laisse  les   ennemis 
«accager  et  brûleries  lieux  où  ils  passent.  "  Li  quens  Bauduln, 
>»  dit,  une  ancienne  Chroni<pie  manuscrite  ,.  seoit   un   jour  a 
M  une  fenestre  à  Mons  ,  et  pensoit.   Messire  Uslaisscs  don  Hurs 
M  (de  Bœux  )  s'en   persut ,  si  11  dist  :   Sire  que  pensez-vous  ? 
»  Ne   vous  en  esmayés   pas  se   vous  véés  voslrc  terre  ardoir; 
»  mais  reconfortez-vous  à  vos    prudhommes   qui    cl   sont.    I.i 
«  quens  regarda  ,   et  dist  :  Saichiés,  Ustaisses,  que  je  ne  m'es- 
»  maie  mie;  car  je  sai  bien  que  les  seigneurs  qui  sont  entres  on 
»  ma  terre  en  ont  bien  le  pooir,  ni  ce  n'est  pas  mes  hontes  si 
»  je  ne  comb.its  pasà  eux.  Mais  je  vous  dirai  que  jepensoie.  .Je 
>•  vois  le  comte  Phllippon  de  Flandre,  qui  est  mes  voisins  :   de 
"  celui  me  cuidé-je  bien  venger;  car  je  puis  entier  de  ma  terre 
»   en  la  soie.   7\utre  tel  puis-je  faire  au  duc  de  Louvaing.   De, 
*»  monseigneur  Jacques  d'Avesnes  je  ne  fais  force  ;  car   ce  est 
»  un  povre  homme  :    de  celui  me  vengerai  legieremcnt.   Mais 
»>  je  pensoie  à  ce  presire  de  Couloigne  comme  je   m'en  pusse 
"  vengier;   car  il  maint  (demeure  )  si  lolng  de   moy,    que  je 
»  n'ay  pas  encore  treuve  la  voie  par  quoi  je  i  puisse  alcr;  et  à 
»  ce  pensole-je  orendroit.  >»  (  Bîb!.  de  Sai^iL-Germain-des-Ptys  ^ 
Xi"^  i->9.)  Après  avoir  ainsi  ravagé  le  Hainautsans  pouvoir  prendre 
aucune  place,  les  confédérés  s'étanl  mis  par  là  hors  d  état  dy 
subsister  ,  prirent  le  parti  de  l'abandonner.    Baudouin  se  jeta 
sur  les  terres  de  Jacques  d'Avénes  ,   el   lui  enleva  Condé.  On 
fit  ensuite  une  trêve  qui ,   après  avoir  été  plusieurs  fois  pro- 
longée ,  se  termina  par  le   traité  de  paix  que  le  roi  de  France 
conclut,   en  ii85,  avec  le  comte  de  Flandre,   et  <lans  lequel 
fut  compris  le  comte  de  Halnaut.  Immédiatement  après,  Bau- 
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douin  s'étant  mis  en  marche,  avec  trente  mille  hommes,  pour 
secourir  Henri,  comte  de  Mamur  ,  son  oncle,  atta,(jué  par  le 
duc  tle  Brabant ,  il  prend  et  réduit  en  cendres  la  ville  et  l'ah- 
baye  de  Gcmhlours  ,  le  mont  Saint-Wibert ,  et  d'aulfes  lieux. 
Le  roi  des  Romains  ,  Henri  VI ,  sur  les  plaintes  du  comte  de 
Flandre ,  le  fait  venir  à  Liège  où  il  tenait  une  dièle ,  et  ycut 
rengager  à  rompre  son  alliance  avec  le  roi  de  France  pour 
se  joindre  au  Flamand.  Baudouin  s'en  défend  ,  et  laisse  ,  en 
se  retirant ,  le  prince  fort  mécontent  de  lui.  {1/nd.  ) 

La  naissance  d'une  fdle  qu'eut  le  comte  de  INamur  en  n8G, 
changea  ses  dispositions  envers  le  comte  de  Hainaut ,  son 
neveu.  Késolu  de  faire  passer  sa  succession  à  cette  fdle  ,  il  la 
fiança,  l'année  suivante,  à  Henri,  comte  de  Champagne,  avec 
assurance  de  ses  états  pour  la  dot.  Baudouin  ,  à  celle  nouvelle  , 
députe  le  chevalier  Goswin  de  ïhulen  et  Gilbert  de  Mons,  son 
chancelier  (le  même  dont  la  Chronique  est  un  de  nos  guides)  , 
à  l'empereur  ,  qui  tenait  cour  plénière  à  ^Vorms ,  le  jour  de 
l'Assomption,  pour  le  prier  de  maintenir  le  diplôme  par  lequel 
il  avait  confirmé  la  donation  à  lui  faite  du  comté  de  Namur. 
Les  députés  du  comte  de  Champagne  étant  arrivés  en  méme- 
toms  à  Worms  ,  l'empereur  ,  après  avoir  entendu  les  uns  et 
les  autres,  déclara  qu'il  voulait,  pour  se  décider  ,  attendre  l'ar- 
rivée du  roi  des  Ivomains,  son  fds  ,  pour  lors  absent,  parce 
qu'il  avait  confirmé  avec  lui  la  donation  faite  à  Baudouin.  Le 

Î'eune  roi ,  mandé  par  son  père  à  Schelestadt  l'an  1188,  ratifia 
e  diplôme  qu'ils  avaient  précédemment  accordé  à  Baudouin. 
i^Aiictar.  Atjuîdn.)  Muni  de  cette  ratification,  le  comte  de 
Hain-Tul  va  trouver  le  comte,  son  oncle  ,  et  l'engage  à  révoquer 
les  nouvelles  dispositions  qu'il  avait  faites  à  son  préjudice  ,  et 
à  déclarer  valable  et  hors  d'atteinte  la  donation  qu'il  lui  avait 
laite.  Mais  ce  vieillard  faible  ,  séduit  bientôt  après  par  les 
ennemis  du  comte,  son  neveu,  rétracte  ce  qu'il  venait  de  faire  , 
et  l'oblige  à  sortir  de  ses  états,  dont  il  lui  avait  confié  la  ré- 
gence. Baudouin  alors  a  recours  aux  armes,  et  se  rend  maître 
d'une  partie  du  comté  de  son  oncle.  Ç^Foyez.  Henri  l'Aveugle, 
comte  de  ISantur.) 

Baudouin  n'éprouva  pas  les  mêmes  difficultés  pour  le  comté 
de  Flandre,  qui  lui  fut  dévolu,  l'an  iigi,  par  la  mort  du 
comte  Philippe  d  Alsace  ,  en  vertu  de  son  mariage,  contracté  , 
au  mois  d'avril  ii^jj,  avec  MARGUEniTE,  sœur  de  celui-ci , 
décédé  sans  enfants ,  et  veuve  de  Raoul  11 ,  comte  de  Verman- 
dois.  Ayant  alors  fait  rompre  son  sceau,  qui  portait  dans  l'ins- 
cription, dit  Gilbert  de  Mons,  Balduini  comitis  Hanno- 
M£>;sis  ,  il  en  substitua  un  autre,  dont  rinscriplion  était  ; 
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Balduïni  cDMiTis  Flandri^ï:  et  HannonijE  et  MARCHIONIS 
NAMuaCENSlS.  Cette  dernière  qualité  lui  avait  été  donnée, 
suivant  le  P.  rieLev^^arde,  par  le  nouvel  empereur  Henri  VI,  dans 
ane  diète  tenue  à  Hall,  où  Baudouin  avait  député  son  chan- 
celier Gilbert.  Cet  écrivain  ajoute  que  l'empereur,  dans  la 
même  assemblée,  le  déclara  prince  de  l'empiie.  On  n'a  point, 
il  est  vrai  ,  le  diplôme  où  ces  litres  lui  sont  accordés.  Mais 
Baudouin  lui-même  atteste,  dans  une  charte  de  Tan  l'y'-i, 
que  l'empereur  Henri  VI  ,  avec  le  consentement  des  grands 
officiers  ,  l'avait  élevé  à  la  dignité  de  marquis  de  Namur  et  de 
prince  de  Tempire  :  Quàd....  me  marchionem  et  principem  impeiii^ 

prœeunte  principum   suorum  judicio fecisset.     (^Mirœî,    Op, 

Diplom. ,  tome  I ,  p.  294-  ) 

Ke  comte  Henri ,  son  oncle ,  était  bien  éloiané  de  souscrire 
à  ces  titres.  Toujours  animé  par  les  ennemis  de  son  neveu  ,  la 
prospérité  de  celui-ci  ne  le  rendait  que  plus  déterminé  à  le 
frustrer  de  sa  succession.  Pour  vaincre  son  obstination,  il  fallut 
donc  en  venir  à  une  bataille.  Jille  se  donna  le  premier  août, 
fêle  de  saint  Pierre  aux  liens ^  un  lundi  de  l'an  119  +  ,  à  Neuville,' 
près  de  Namur.  Quoiqu'inférieur  en  forces,  Baudouin  en  sortit 
victorieux.  Le  P.  de  Lewarde  ,  d'après  Clilbert  de  Mons  ,  dit 
qu'il  y  fit  prisonnier  le  duc  de  Limbourg  avec  son  fils  et  cent 
huit  gentilshommes  ,  et  n'eut  qu'un  seul  homme  de  tué.  Cette 
victoire  fut  suivie  d'un  accommodement  solide  entre  l'oncle  et 
le  neveu  ,  qui  en  dicta  les  conditions.  Mais  le  premier  sur- 
vécut au  second,  qui  mourut  l'année  suivante  iigi  ,  à  Mons , 
ie  17  décembre  selon  le  P.  Anselme, 'le  21  du  même  mois  suivant 
ie  P.  de  Lewarde,  et  fut  inhumé  à  Saint-Vaudru.  Marguerite, 
sa  femme  ,  décédée,  le  i5  novembre  1 194  ?  à  Bruges  ,  et  en- 
îerrée  à  Saint-Donatien,  dans  la  même  ville,  le  fil  père  de  sept 
enfants,  savoir:  Baudouin,  qui  suit;  Philippe,  comte  de 
Namur;  Henri,  successeur  de  Baudouin,  son  frère,  dans  l'em- 
pire tle  Constantinople  ;  Eustache  ,  mort  en  Orient  ;  Isabelle, 
mariée  au  roi  Philippe  Auguste;  Yolande,  femme  de  Pierre  de 
Courtenai ,  empereur  de  Constantinople  ;  et  Sybille,  mariée  à 
Guichard  IV,  sire  de  Beaujeu.  {Voy.  Henri  l'Aveugle  ,  comte 
de  Namur.  ) 

ÈÂUDOUIN  VI. 

1195.  Baudouin  VI,  né  à  Valenciennes  au  mois  de  juillet 
iiyi,  succéda,   l'an  1195,  dans  les  comtés  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  à  Baudouin  V,   son  père  ,  avec  lequel  il  avait  com- 
battu à  la  journée  de  Neuville.  L  année  suivante  ,  au  mois  de 
XIII.  47 
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février,  Il  alla  faire  lioinrnage  à  l'évèque  de  Liège.  L'an  1200  j 
le  28  juillet  ,  il  publia  ,  dans  une  grande  assemblée  de  ses 
vassaux ,  parmi  lescfuels  se  trouva  le  marquis  de  Namur  ,  des 
lois  contre  l'homicide  et  touchant  la  succession  des  fiefs.  (Marten,, 
ytnecd.  ,  tome  1 ,  col.  768  et  seq.)  Etant  parti,  l'an  1202  ,  pour 
la  croisade ,  après  avoir  laissé  le  gouvernement  de  ses  étals  à 
Guilbume  ,  son  oncle  ,  il  devint  empereur  de  Constantinople, 
et  mourut  l'an   1206.  (  Voy.  Baudouin  IX,  comte  de  Llandve.  ) 

JEANNE. 

•  1206.  Jeanne,  fille  aînée  de  Baudouin  TI,  lui  succéda  dans 
les  comtés  de  Hainaut  et  de  Flandre  ,  regardés  l'un  et  l'autre 
comme  fiefs  féminins.  Elle  mourut  sans  enfants,  le  5  décembre 
1244  »  après  avoir  été  mariée,  i**  à  Ferrand  de  Portugal, 
2.".  à  Thomas  de  Savoie.  (  Voy.  Jeanne ,  comtesse  de  Flandre.  ) 

MARGUERITE. 

1244.  Marguerite,  seconde  fille  de  Baudouin  VI,  succéda 
à  Jeanne,  sa  sœur ,  dans  tous  ses  états.  L'an  1266,  par  une 
charte  du  mois  d'octobre  ,  elle  assura  le  comté  de  Hainaut  à 
Jean  d'Avênes ,  son  fils  aîné  du  premier  lit.  (  Martene  ,  Anecd.  j 
tome  I,  col.  1078.)  Elle  mourut  le  10  février  1280  (n.  st.)  » 
ayant  été  mariée  deux  fois,  1°  l'an  i2i3,  à  Bouchard  d'Avênes, 
2"  à  Guillaume  de  Dampierre.  (  Foy.  Marguerite  II ,  comtesse 
de  Flandre.  ) 

JEAN  D'AVÊNES. 

1280.  Jean  ,  petit-fils  de  Bouchard  d'Avênes  et  de  Margue- 
rite de  Flandre,  succéda  à  son  aïeule  dans  le  Hainaut.  Son  père, 
aussi  nommé  Jean,  avait  été  déclaré  héritier  du  comté  de  Hai- 
naut,  par  jugement  des  pairs  de  France,  rendu  l'an  124(1; 
ce  qui  fut  confirmé  par  les  barons  de  Hainaut ,  au  commen- 
cement de  l'an  1264,  et  ensuite  par  Henri,  évêque  de  Liège  , 
en  sa  qualité  de  suzerain  ,  le  samedi  après  l'octave  de  la  Chan- 
deleur de  la  même  année.  (Martene,  ^h^cé?.  ,  tom.  I,col.  io5i.) 
Mais  il  n'entra  point  en  jouissance  de  cet  héritage  ,  étant  mort 
avant  sa  mère  le  24  décembre  1  aSH  ,  deux  mois  après  que  Mar- 
guerite elle-même  l'avait  reconnu,  par  acte  authentique,  pour 
son  héritier  dans  le  Hainaut,  et  que  Baudouin,  son  frère, 
avait  renoncé  ,  en  sa  faveur ,  à  ses  droits  sur  ce  comté.  (  Voy. 
leurs  lettres  dans  Martene,  Thés,  anecd. ,  tom^  I ,   pp.   1078  , 
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îo8o.)  Le  comte  Jean  ,  l'an  lagi  ,  eut,  avec  les  habitants  de 
"Valenciennes ,  un  fâcheux  démêlé  par  rapport  aux  privilèges 
de  leur  commune,  qu'il  entreprit  d'abolir  ou  du  moins  de 
modifier  après  les  avoir  confirmés  à  son  avènement  au  comté 
de  Hainaut.  Les  habitants  s'étant  soulevés  à  cette  occasion  , 
le  comte  eut  recours  à  l'empereur  Rodolphe  ,  et  ensuite  à 
son  successeur  Adolphe  de  Nassau  ,  qui  prirant  l'un  et  l'autre 
sa  défense,  et  ordonnèrent  à  la  ville  de  Valenciennes  de  lui 
faire  satisfaction.  Mais  dans  le  même  tems  il  réclamait  la  pro- 
tection du  roi  Philippe  le  Bel ,  comme  suzerain  de  l'Ostrevant, 
dont  Valenciennes  faisait  partie.  Philippe  ,  instruit  par  les 
habitants  de  cette  espèce  de  duplicité  ,  prit  leur  partit  et  fit 
avancer  ,  l'an  1292,  une  armée  considérable  dans  le  Hainaut, 
sous  les  ordres  de  Charles  de  Valois  ,  son  frère.  Le  comte  , 
abandonné  de  l'empereur  ,  s'empressa  d'aller  au  -  devant  de 
Charles  ,  non  pour  lui  résister  ,  mais  pour  demander  grâce , 
ayant  un  fil  de  soie  autour  du  cou  en  guise  de  hart.  Le  comte  de 
Valois  le  conduisit  à  Paris  ,  d'où  il  fut  envoyé  prisonnier  à  la 
tour  de  Montlhéri.    On    commença  aussitôt  à  instruire    son. 

Ï»rocès  au  parlement.  Mais  ,  pendant  que  les  juges  y  travail- 
aient ,  il  obtint  du  roi  la  permission  d'aller  en  sa  terre  de 
Hainaut ,  à  condition  de  venir  se  remettre  en  prison  à  l'octave 
de  saint  André  de  cette  année  1292.  Il  tint  parole,  et  revint 
â  Paris  se  constituer  prisonnier  au  Louvre  ,  où  il  resta  jus-' 
qu'au  i5  février  129H,  Ce  fut  alors  que  son  jugement  fut  pro- 
noncé au  parlement  de  la  Toussaint ,  qui  durait  encore.  Voici 
le  précis  de  l'arrêt:  condamné,  1°  à  réparer  tous  les  dom- 
mages causés  par  lui  ou  par  ses  gens  aux  sujets  du  roi  et  des 
églises  qui  étaient  en  sa  garde  ;  2."  à  faire  abattre  les  portes  de 
Bouchain  ;  3°  à  payer  au  roi  quarante  mille  livres  tournois  (i)  ; 
4°  à  envoyer  son  bailli  et  ses  sergents  prisonniers  au  Cbâtelet  , 
pour  y  être  punis  à  la  volonté  du  roi.  Le  comte  de  Hainaut 
s'étant  soumis  entièrement  aux  ordres  du  monarque,  il  régna 
depuis  une  paix  parfaite  entre  eux.  (Bonami,  Mém.  de  VAcad. 
des  Belles-Lettres  ^   tome  XXXVIl  ,  pag.  4tii-) 

Le  comte  Jean  étant  venu,  l'an  129^,  avec  sa  femme  et 
toute  sa  maison  à  Maubeuge  ,  y  occasiona  une  sédition  vio- 
lente par  la  demande  qu'il  fit  d'une  impositi&n  extraordinaire 
pour  des  besoins  pressants.   Obligé  de  sortir  de  la  ville  ,  il  se 


(i)  Le  marc  d'argent  monnayé  valait  58  sous,  et  était  à  n  deniers 
12  grains  d'aloi  ;  ainsi  4o, 000  livres  d'alors  reviendraient  aujourd'hjis. 
à  706,633  livres  2  sous  8  deniers. 
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{)iopf)sait  d'y  revenir  en  force  ,  pour  châtier  l'insolence  des 
labilants  :  mais  ils  le  prévinrent  et  le  désarmèrent  par  leur 
soumission.  Etant  rentré  dans  Manhcuge  en  esprit  de  paix  , 
il  fit  avec  eux  un  traite  ,  par  lequel,  après  lui  avoir  demandé 
pardon  du  passé  ,  ils  reconnaissaient  ne  pouvoir  faire  osivart , 
tai//e  ne  assise  ,  se  ce  11  'est  par  sa  vokmiiel  ou  de  ses  hoirs  comtes 
ou  roiniesses  de  Haynaut  ^  s'oi)ligeaicnl  à  lui  payer,  tous  les 
samedis  de  l'année  ,  une  maille  par  chaque  ouvrier  et  ouvrière, 
et  taxaient  les  drapiers,  envers  lui ,  à  trois  deniers  par  chaque 
pièce  de  grand  drap  ,  à  deux  deniers  pour  les  petits  draps  , 
et  à  un  denier  pour  les  demi-draps.  Cet  acte  est  du  mardi 
avant  Noël  (22  décembre)  de  l'an  i2c)3.  (  Martene ,  y/oecc?. , 
lome  1  ,    col.   12.^-j.  ) 

L'an  1297,  au  mois  de  mai,  le  comte  Jean  étant  venu 
trouver  le  roi  Philippe  le  Bel  à  Pont-Sainte-Maxence  ,  fit  avec 
lui  une  ligue ,  par  laquelle  il  s'engageait  à  secourir  la  France 
contre  ses  ennemis,  à  l'exception  de  l'évêque  de  J^iége  et  de 
l'empereur  ,  ses  suzerains.  Il  devait  fournir  quinze  cents  hommes 
d'armes,  que  le  roi  s'obligeait  de  soudoyer,  et  qui  seraient 
tenus  de  le  servir  jusqu'à  la  Seine  sans  pouvoir  être  contraints 
d'aller  au-delà.  Philippe  le  Bel  de  son  côté  promettait  de  gar-t 
der  à  ses  dépens  les  places  de  Hainaut,  et  de  ne  faire  ni  pais^ 
ri  trêve  sans  y  comprendre  le  comte.  (^Ibid.  col.  1284.)  Par 
un  écrit  particulier  ,  Philippe  accorda  de  grands  privilèges  aux 
Hainuyers  pour  le  commerce,  (^lùid.  p.  i2y3.  )  Le  comte  de 
Hainaut  hérita  ,  l'an  1299  •  ^^  comté  de  Hollande  par  la 
mort  du  comte  Jean  ,  son  cousin  ,  pendant  la  minorité  duquel 
il  avait  eu  la  régence  du  Pays.  Il  mourut  lui-môme  le  22  août 
i3o4  (Dujardin  et  Cerisier),  et  fut  enterré  chez  les  Francis- 
cains à  Valenciennes.  La  ville  de  Mons  fut  l'objet  prmcipal  de 
ses  soins.  Il  agrandit  son  enceinte  ,  et  la  fortifia  par  des  murs, 
des  fossés  et  des  tours.  Philippine  ,  son  épouse  ,  fille  de 
Henri  II,  comte  de  Luxembourg,  qu'un  moderne  confond 
raal-à-propos  avec  l'empereur  Henri  VII  (morte  en  i3ii  , 
et  enterrée  auprès  de  son  mari  )  ,  lui  donna  Jean  ,  tué  à  la 
bataille  de  Courtrai  Tan  i3o2  ;  Guillaume,  qui  suit;  Jean, 
Comle  de  Soissons;  Waleran  ,  prince  de  Morée  ;  Marguerite  , 
troisième  femme  de  Robert  11  d'Artois  ;  Isabelle  ,  seconde 
femme  de  Raoul  de  Clermont ,  connétable  de  France  ;  Alix  , 
mariée  ,  i*'.  à  Guillaume,  comte  de  Pembrock  ,  2".  à  Roger  , 
comte  de  Norfolck  ;  Marie  ,  femme  de  l^ouis  I  ,  duc  de 
Bourbon  ;  et  d'autres  enfants.  (  Voyez  Jean  II  ,  cointç  (/* 
}l(iltunde-  ) 
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GUILLAUME  I  ,  dit  LE  BON. 

i3o4>  Guillaume  I   succéda  ,  l'an   i3o4  ^   à  Jean  ,  son 

fière,  dans  ses  états  de  Hollande  et  de  Hainaut.  Il  mourut, 
e  7  juin  iSSy  ,  à  Valenciennes,  où  il  fut  enterré  prt'^s  de 
son  père.  Jeanne  de  Valois,  sœur  du  roi  Philippe  de  Valois, 
et  fille  de  Charles  de  Valois  ,  qu'il  avait  épousée  par  traité 
du  19  mai  i3o5  ,  le  fit  père  de  Jean  et  Louis  ,  morts  jeunes; 
de  Guillaume  ,  qui  lui  succéda  ;  de  Marguerite  ,  qui  rem- 
plaça Guillaume  ;  de  Jeanne  ,  mariée  à  Guillaume  V  ,  duc 
de  Juliers  ;  de  Philippe,  femme  d'Edouard  III ,  roi  d'Angle- 
terre ;  et  d'Elisabeth ,  mariée  à  Robert  de  Namur.  La  com- 
tesse Jeanne ,  après  la  mort  de  son  époux ,  se  retira  au  mo- 
nastère de  Fontenelles  ,  près  de  Valenciennes  ,  où  elle  prit 
l'habit  de  Saint-François  le  2  novembre  i3'6j.  Sa  retraite  ne 
l'empêcha  pas  de  se  rendre  médiatrice  de  la  trèye  qui  fut  con- 
clue à  Tournai  le  2.  septembre  i34o,  entre  le  roi  de  Francç 
son  frère  et  celui  d'Angleterre  son  gendre,  prêts  à  se  livrer 
bataille ,  ni  d'aller  l'année  suivante  en  Bavière  pour  y  faire  la 
paix  de  l'empereur  Louis  V  ,  son  autre  gendre  ,  avec  le  roi 
Philippe  de  Valois  ;  à  quoi  elle  réussit.  La  mort  de  celle  prin- 
cesse arriva,  non  l'an  i4oo,  comme  le  porte  son  épitaphe  , 
dressée  long-tems  après  sa  mort,  mais  l'an  i542.  (  Voy.  les 
comtes  de  Hollande.  ) 

GUILLAUME  II. 

1337.  Guillaume  II  succéda,  l'an  i337  ,  à  Guillaume  I, 
son  père  ,  dans  ses  états  de  Hainaut  et  de  Hollande.  On  lui 
attribue  un  voyage  en  Espagne  pour  mener  du  secours  aux 
Chrétiens  contre  les  Maures,  et  un  autre  en  Palestine:  mais 
ce  fut  Jean  de  Hainaut ,  son  oncle  ,  comte  de  Soissons ,  qui 
fit  le  premier  de  ces  deux  voyages  en  i33i  ;  on  n'a  point  de 

f>reuve  du  deuxième.  Il  entra  malgré  lui ,  l'an  i338,  dans  la 
igue  formée  par  Edouard  111  ,  roi  d'Angleterre ,  son  beau-frère, 
contre  la  France,  Ce  monarque  s'élant  fait  donner  le  litre 
de  vicaire  de  l'empire,  il  ne  put  s'empêcher,  comme  vassal 
de  l'empire ,  de  l'accompagner  au  siège  de  Cambrai ,  où  il 
érhoua.  Mais  lorsqu'il  le  vit  entrer  sur  les  terres  de  France , 
il  le  quitta  et  vint  avec  cinq  cents  lances  trouver  le  roi  Philippe 
de  Valois  ,  son  oncle  ,  au  camp  de  Vironfosse  ,  en  Picardie. 
Edouard  vint  à  bout  de  le  ramener  à  son  parti ,  et  les  Français 
contribuèrent  à  ce  retour  par  les  ravages  qu'ils  exercèrent  dans 
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le  Hainant  en  représailles  de  ceux  que  Jean  de  Hainaut ,  ontle 
de  Guillaume,  taisait  dans  le  Cambresis.  Le  comte  Guillaume 
fit  plusieurs  excursions  sur  les  limites  de  la  France ,  tandis 
que  le  duc  de  Nornxandie  achevait  de  désoler  son  pays.  La 
trêve,  publiée  le  2.  septembre  de  l'an  i34o,  entre  la  France 
et  l'Angleterre  ,  ayant  suspendu  les  hostilités  ,  Guillaume 
mit  bas  les  armes  pour  ne  plus  les  reprendre  contre  la  première 
de  ces  deux  puissances.  Sur  la  fin  de  l'an  i344  ?  il  marcha  au 
secours  des  chevaliers  Teutoniques  à  la  tête  de  quatre  cents 
cavaliers.  L'an  1^45,  étant  en  guerre  contre  les  Frisons, 
il  périt  ,  le  :i6  ou  27  septembre ,  dans  ime  embuscade  qu'ils 
lui  dressèrent  près  de  Staveren.  Son  corps  ne  fut  trouvé  que 
dix  jours  après  et  fut  inhumé  à  Bolswaard.  Il  avait  épousé, 
l'an  i334,  Jeanne,  fille  de  Jean  III  ,  duc  de  Brabant ,  dont 
il  ne  laissa  point  d'enfants.  Celte  princesse  lui  survécut  et 
épousa  en  secondes  noces  Wenceslas  ,  comte  de  Luxembourg  , 
fils  de  Jean  ,  roi  de  Bohême.  (  Voyez  Guillaume  IV  ,  comte  de 
Hollande.  ) 

MARGUERITE. 

1345.  Marguerite  ,  fille  de  Guillaume  I  ,  succéda  à 
Guillaume  II,  son  frère,  dans  les  comtés  de  Hainaut  et  de 
Hollande,  et  mourut  le  ^3  juin  i355.  Elle  avait  épousé, 
l'an  i324  ,  l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  dont  elle  laissa 
Louis  ,  dit  le  Romain  ,  électeur  de  Brandebourg  ;  Guillaume, 
qui  suit;  Albert,  qui  remplaça  Guillaume;  Otton  ,  marquis 
de  Brandebourg  ;  Anne,  religieuse  ;  Isabelle  ,  femme  de  Mas- 
tin  d'Escale ,  seigneur  de  Vérone.  (  Voy.  Marguerite ,  corn'-- 
iesse  de  Hollande.  ) 

GUILLAUME  III  ,  dit  L'INSENSÉ. 

i355.  Guillaume  III ,  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
€t  de  Marguerite,  fut  le  successeur  de  sa  mère  dans  le  comté 
de  Hainaut ,  dont  il  prit  possession  le  26  février  i356  (  v.  st.  ) 
Ce  prince  étant  tomlié,  Tannée  suivante,  en  démence,  Albert, 
son  frère  ,  fut  chargé  du  gouvernement  de  ses  états.  Albert  , 
instruit  des  pratiques  sourdes  qu'Engilbert  ,  sire  d'Enghien  , 
machinait  contre  le  Hainaut ,  le  surprend  de  nuit  ,  l'an  i364  , 
dans  un  de  ses  châteaux,  à  trois  lieues  de  Valenciennes ,  et  lui 
fait  trancher  la  tête  sans  forme  de  procès  :  ce  qui  jeta  la  cons- 
ternation dans  le  pays,  par  la  crainte  qu'on  eut  des  suites  de 
celle  exécution  ;   car  Engilhert  ,   suivant  le  Continuateur  de 
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Nangis  ,  tenait  à  plusieurs  grandes  maisons.  Et  en  effet,  le  suc- 
cesseur d'Iingilbert  prit  les  armes  pour  venger  sa  mort  ,  après 
s'èîre  fortifié  de  l'alliance  du  comte  de  Flandre.  «  Albert,  dit 
»  le  même  auteur ,  pour  subvenir  aux  frais  de  celte  guerre  , 
«  voulut ,  à  la  manière  de  la  France  ,  établir  des  gabelles  sur 
»  les  vins  et  sur  les  autres  marchandises  dans  le  Hainaut.  Mais 
w  la  ville  de  Valenciennes  ,  et  à  son  exemple  toutes  les  autres 
»  villes  du  Hainaut  s'opposèrent  à  cet  établissement.  Car  elles 
»  disaient  :  Si  nous  nous  conformons  en  ceci  à  l'exemple  de 
"  Paris  et  de  toute  la  France ,  nous  voilà  devenus  esclaves  ,  et 
»  notre  commerce  sera  bientôt  ruiné  par  la  désertion  de  nos 
"  ouvriers  en  laine,  que  ces  exactions  obligeront  à  quitter  le 
w  pays  ;  d'ailleurs ,  qui  sait  si  elles  ne  seront  point  perpétuelles  ?  »> 
Notreauteur,dont  la  chronique  finit  en  i368,  dit  qu'on  ne  savait 
pas  encore  alors  quelle  seraitl'issue  de  cette  querelle.  Le  comté 
Guillaume  n'eut  point  d'enfants  de  Mahaut,  son  épouse  ,  fille 
de  Henri  H,  comte  de  I^ancastre.  Le  P.  de  Lewarde  met, 
d'après  Aventin  ,  la  mort  de  Guillaume  en  1878 ,  et  se  trompe. 
Ce  comte  ne  finit  ses  jours  qu'en  iSSg.  (  Dujardin.  )  Il  fut 
inhumé  à  Valenciennes.  (  Koj.  Guillaume  V,  comte  de  Hol- 
lande. ) 

ALBERT. 

1.389.  Albert  de  Bavière  succéda  ,  dans  le  comté  de  Hai- 
naut ,  ainsi  que  dans  celui  de  Hollande  ,  à  Guillaume ,  son  frère, 
pendant  la  démence  duquel  il  avait  été  régent  de  ces  princi- 
pautés. Ce  fut  durant  cette  régence  qu'il  obtint  de  Charles  V  , 
roi  de  France,  par  lettres  du  mois  de  février  i365  (  v.  st.  ) ,  une 
pension  de  quatre  mille  livres  (i)  à  titre  de  fief,  laquelle  fut 
continuée  à  son  successeur  par  lettres  du  roi  Charles  VI,  datées 
du  mois  d'août  1406.  (  Rec.  de  Colbert,  vol.  47  »  fol.  i4i  ■,  v".  ) 
Albert  mourut,  le  i3  décembre  i4o4i  à  la  Haye  ,  où  il  fut 
inhumé.  (  Foy.  Albert ,  comie  de  Hollande.  ) 

GUnXAUME  IV. 

1404.  Guillaume  IV,  fils  d'Albert  et  de  Marguerite,  suc- 
céda, l'an  i4o4,  à  son  père  dans  les  comtés  de  Hainaut  et  de 
Hollande.  L'un  des  premiers  traits  de  son  gouvernement  fut  le 


(i)  Cette  somme  revient  aujourd'hui  à  celle  de  Sg.ySS  livres  1  sou 
4  dealers. 
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consentement  qu'il  donna,  l'an  i4o5,  à  un  duel  entre  deux 
gentilshommes  du  Hainaut,Ëournecte  etBernaige,  dont  le  pre- 
mier accusait  l'autre  d'avoir  tué  un  de  ses  parents.  Le  comte, après 
avoir  inutilement  tenté  de  les  réconcilier  ,  leur  assigna  le  champ 
clos  à  un  jour  fixe  dans  la  ville  du  Quesnoi.  Les  deux  champions 
y  arrivent  accompagnés  de  leurs  amis.  tJn  héraut  leur  crie  de 
commencer,  après  avoir  fait  défense  à  tout  homme  présent  de 
mettre  obstacle  au  combat.  Sortis  de  leur  pavillon,  ils  avancent 
aussitôt  l'un  contre  l'autre  et  combattent  à  coups  de  lance  sans 
pouvoir  se  blesser.  Mais,  ayant  ensuite  tiré  leurs  épées ,  Ber- 
naige  fut  renversé  et  contraint  de  s'avouer  vaincu.  Le  comte  le 
fit  décapiter,  et  Bournecte  fut  reconduit  honorablement  à  son 
hôtel.  (  Monstrelct,  vol.  i  ,  pag.  19.  ) 

Guillaume  fut  le  médiateur,  en  i4"8,  de  la  paix  fourrée  qui  fut 
conclue  à  Chartres,  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  princes 
d'Orléans  ,  dont  le  duc  avait  assassiné  le  père.  Il  marcha  ,  la 
même  année  ,  au  secours  de  Jean  de  Bavière  ,  son  frère  ,  évêque 
de  Liège ,  dont  les  diocésains  s'étaient  révoltés.  (  Voy.  les  évéques 
de  Liège.  )  La  guerre  sétant  renouvelée  entre  les  factions  d  Or- 
léans et  de  Bourgogne  ,  Guillaume  ressentit  le  contre-coup  de 
leurs  hostilités  sans  y  prendre  part.  Les  premiers  ,  en  effet  , 
ayant  pris  le  dessus  en  i4i4»  ^t  mis  le  roi  Charles  VI  de  leur 
roté ,  poursuivirent  leurs  ennemis  dans  les  Pays-Bas  jusqucs 
dans  le  Hainaut,  où  ils  commirent  d'affreux  dégâts.  Le  comte 
Guillaurrie  s'en  plaignit  au  roi ,  qui ,  par  ses  lettres  du  mois 
de  janvier  i4i4  (  v-  st.  ) ,  lui  accorda  une  somme  de  cent  mille 
écus  (i)  pour  dédommagement.  {Arch.  de  Morts.)  L'an  i4i()  « 
il  entra  dans  le  traité  que  l'empereur  Sigismond  venait  de 
conclure  avec  l'Angleterre  contre  la  France.  C'est  un  des  der- 
niers traits  connus  de  sa  vie.  Guillaume  mourut  ,  le  .^)i  mai 
1417,  à  Bouchain,  laissant  de  Marguerite  de  Houroogne, 
sa  femme ,  une  fille  ,  qui  suit.  (  Voy.  Guillaume  VI ,  comte  de 
Hollande.  ) 

JACQUELINE. 

1417.  Jacqueline,  fille  unique  de  Guillaume  IV,  fut  son 
liéritlère  aux  comtés  de  Hainaut  et  de  Hollande.  Elle  épousa, 
comme  on  le  dira  sur  les  comtes  do  Hollande,  1°.  le  dauphin 


(1)  Les  crus  étaient  au  titre  de  23  carats  11/28  et  de  la  taille  de  ya 
au  marc  :  donc  ceut  mille  écus  pesaient  i388  marcs  7  onces  2  denier» 
16  grains,  qui,  à  raison  de  807  liv.  12  sous  g  deniers  le  mars  ,  produi— 
rjijnt  de  notre  monnaie  actuelle  ,  1,121,718!.  i5  ». 
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Jean  ;  2".  Jean  IV,  duc  de  Brabant  ;  3°.  du  vivant  de  celui-ci , 
le  duc  de  Glocester.  Ce  dernier  mariage  ayant  été  cassé  par  le 
pape  Martin  V,  le  duc  de  Glocester  fut  obligé  d'abandonner 
Jacqueline  ;  mais  Jean  IV  ,  son  second  époux,  étant  mort  sans 
postérité  ,  le  1 7  avril  14^7  1  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne, 
se  fit  reconnaît! e,  la  même  année,  comte  de  Halnaut  par  les 
€tats  du  pays.  Jacqueline  ,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
se  maintenir  contre  ce  pnnce  ,  fut  obligée  de  lui  céder  ses  états 
et  de  se  contenter  des  seigneuries  de  Voorn  ,  de  Zuidbeveland 
et  de  Tholen ,  qu'il  voulut  bien  lui  laisser  pour  sa  vie,  avec 
les  péages  de  Hollande  et  de  Zéelande.  Jacqueline  ne  servécut 
que  trois  ans  à  cette  cession  ,  étant  morte  le  8  octobre  i436. 
(  Voy.  Jacqueline,  comtesse  de  Hollande^  Jean  IV,  duc  de 
Brabant,  et ,  pour  la  suite  des  comtes  de  Hainaut ,  les  ducs  de 
Bourgogne.  ) 
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JL'an  8S5  ,  Lolhaire,  second  fils  de  Tempereur  Lothaire  ,  ob- 
tint, six  jours  avant  la  mort  de  son  père,  c'est -à  -  dire  le  22 
septembre,   cotte  parlle  du  royaume  d  Auslrasie,  qui  s'étend 
d'un  coté  depuis  Cologne  iusi[u'à  l'Océan,  et  de  l'autre  jusqu'au 
Mont-Jura.  Ce  nouveau  royaume,  cpiilut  appelé  de  son  nom 
JjOthicrrcgne^  ou  Lorraine^  comprenait  le  Valais  ,  le  Genevois,  les 
cantons  de  Frlbourg,  de  Solcure   et  de  Berne,  le  diocèse  de 
Bâle,  le  comté  de  Bourgogne,  l'Alsace,  le  Palatinat  en-deçà 
du  Rhin  ,  les  électorals  de  Irèves  et  de  Cologne ,  le  Liégeois  , 
les  duchés  de  Lorraine,  de  Bar,  de  Luxembourg,  de  I. imbourg, 
de  Juliers  ,  de  Clèves  en  partie,  de  Brabant  et  de  Gueldie,  It-s 
comtés  de  Hainaut,  dcîSamur,  de  Zéelandc  et  de  Hollande, 
et   le    diocèse  d'Utrecht,   comme   nous  appelons   aujourd'hui 
tous  ces  pays.  L'inauguration  de  Lothaire  se  ht  à  Francfort , 
sur  la  fin  de  l'an  855,  du  consentement  de  Louis  le  Germa- 
nique, son  hère.  11  épousa,  l'an  856,  Thietberge,  ou  Thlut- 
BEKGE,  fille  de  ïhéodebert,  petit-fils,  par  Nivelon  son  père, 
de  Chi'ldebrand  ,  frère  de  Charles  Martel.  Dégoûté  de  celte  prin- 
cesse ,  après  environ  deux  ans  de  mariage,  il  la  répudie  pour 
épouser  Valdrade.  L'an  'dj^^  il  convoque  une  assemblée  où 
Thietberge,  accusée  par  lui  d'inceste  avec  le  clec  Hubert ,  son 
frère,  se  purge  de  ce  crime  par  l'épreuve  de  l  eau  bouillante, 
qu'un  homme  ifil  pour  elle  par  ordre  des  seigneuis ,  et  dont  v\ 
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sortit  sain  et  sauf.  Lolbaire,  par-là,  se  vit  oLligé  delà  reprendre  : 
à  <|iioi  il  consentit.  Mais  ses  dégoûts  ayant  repris  le  dessus,  il  se 
d^'Urmine  à  recommencer  les  procédures  contre  sa  femme.  Ce 
prince  ayant  mis  dans  ses  intérêts  Gonthier,  archevêque  de 
Cologne,  sous  la  promesse  d'épouser  nne  de  ses  nièces  ,  celui-ci 
f:;.if^ne  Theutgaud  ,  archevêque  de  Tièves  ,  homme  simple  et 
facile  à  séduire.  Les  deux  prélats,  de  concert,  tiennent,  le  9 
janvier  8G0,  à  Aix-la-Chapelle,  une  nouvelle  assemblée  ,  où 
Thietberge,  s'étant  avouée  coupable  du  crime  dont  on  l'accu- 
sait ,  est  condamnée  à  faire  pénitence  publique,  et  à  être  ren- 
fermée dans  un  monastère.  En  étant  sortie  la  même  année, 
elle  a  recours  au  pape  Nicolas  I,  par  ses  députés,  et  réclame 
coiitre  sa  confession  ,  disant  qu'elle  ne  l'a  faite  que  pour  se  sous- 
traire aux  mauvais  traitements  du  roi.  Thietberge  était  pour 
lors  retirée  en  France  à  ta  cour  de  Charles  le  Chauve.  Dans  ces 
en!nTaites,  on  tient,  à  la  mi-février  de  la  même  année,  à  Aix- 
]a  (Chapelle,  un  second  concile  par  ordre,  dit  Hincmar,  des 
rois  <^harles,  Louis  et  Lothaire,  decernentibus  ^lon'osis  regibus 
Caru/o ,  Hludunro  et  Illothario  ,  dans  lequel  on  confirme  le  ju- 
gement du  premier.  Il  s'en  assemble  un  troisième  dans  la  même 
ville,  le  29  (et  non  le  8  )  ,  avril  862,  où  le  divorce  de  Lothaire 
élatit  approuvé,  ce  prince  est  autorisé  à  contracter  un  nouveau 
Kiarlnge.  En  conséquence  il  épouse  solennellement  Valdrade , 
f|u'il  entretenait  à  litre  de  concubine,  et  la  fait  couronner  reine. 
(  .-/////«/.  Bertin.)  Thietberge  ayant  appelé  de  ce  jugement  au 
pape,  deux  légats,  Rodoalde,  évêque  de  Porto,  et  Jean,  évê- 
que  de  Ficocle  (aujourd'hui  Cervia),  envoyés  par  Nicolas  I, 
tiennent  à  Metz,  dans  le  mois  de  juin  8G3  ,  un  concile  ,  où  le 
dernier  d'Aix-la-Chapelle  est  confirmé.  Le  pape  casse  les  actes 
du  concile  de  Metz,  et  dépose  les  légats  qui  s'étaient  laissés  cor- 
rompre par  argent,  ainsi  que  les  archevêques  de  Trêves  et  de 
Coloone.  [yliiniil  Bertin.  )  Le  légat  Arsène,  envoyé  en  France, 
engage,  le  3  août  8G5,  Lothaire  à  reprendre  Thietberge;  mais, 
fa  même  année,  ce  prince  ayant  rappelé  Valdrade,  l'un  et  l'autre 
sont  excommuniés  par  le  pape.  (  Otto  Fiising.  Chr.  liv.  6  , 
chap.  7. ) 

L'abbé  Hubert,  frère  de  Thietberge,  que  Lothaire  avait  fait 
duc  du  pays,  situé  entre  le  Mont-Jura  et  le  Mont-Joui,  ne  vit 
pas  d'un  œil  indifférent  l'outrage  fait  à  sa  sœur.  Il  prit  les  armes 
pour  la  venger,  et  ravagea  les  terres  de  Lorraine ,  voisines  de  son 
duché.  Mais  le  comte  Conrad,  envoyé  contre  lui,  l'attaqua,  et 
îe  mit  à  mort  près  d'Orbe  en  Suisse.  Délivré  de  ce  rebelle  ,  dont 
les  courses  lui  avaient  donné  de  l'inquiétude,  Lothaire  se  livre 
a^ec  plus  de  passion  à.  sa  concubine.  L'an  866,  il  envoie  des 
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Je 
k'ùyage  ;  mais  l'affaire  de  son  divorce  en  était  le  principal- 
motif.  J/an  869,  il  va  trouver  au  Mont  -  Cassin ,  suivant  les 
Annales  de  Saint-Bertin,  le  pape  Adrien  11,  auquel  il  assure 
par  serment,  avec  toute  sa  suite,  qu'il  a  fidèlement  exécuté  tout 
ce  que  le  pape  Nicolas  lui  avait  prescrit  par  rapport  à  son  ma- 
riage. Adrien,  sur  cette  affirmation,  lui  administr/  l'Eucha- 
ristie, ainsi  qu'à  ceux  qui  l'accompagnaient.  Il  suit  le  pape  dans 
son  retour  à  llome,  où  il  est  froidement  accueilli  des  Koniaihs. 
S'étant  rendu  ensuite  à  Lucques,  il  y  est  attaqué  de  la  fièvre,, 
et  se  fait  transporter  à  Plaisance,  où  il  meurt,  le  8  août,  d'une 
apoplexie,  qui  dura  deux  jours.  On  l'enterra  dans  un  petit 
monastère  voisin  de  la  ville.  i>a  plupart  de  ses  gens  l'avaient  pré- 
cédé au  tombeau  par  une  mort  aussi  prompte.  'J'iiielberge, 
après  la  mort  de  son  époux,  se  retira  au  monaslère  de  Saintc- 
Glossinde  à  Metz  ,  dont  elle  fut  abbesse.  (  Bouquet ,  tom.  VU  , 
pag.  o6z.  )  Elle  vivait  encore  en  876.  (Pérard,  Monmn.  Bur- 
giind.  ,  pag.  :>5.  )  Yaldrade  suivit  l'exemple  de  Thietberge  ,  eit 
se  retirant  a  Remiremont.  (Bouquet ,  ibld.^  pag.  3H4.)  Eolbaire 
laissa  d'elle  un  fils  nommé  Hugues,  à  qui  il  avait  donné  l'Alsace , 
dont  il  ne  jouit  pas.  (Voy.  les  ducs  d'Alsace.')  ^  et  deux  filles; 
Gisle,  mariée,  l'an  882,  à  Godefroi  le  Danois,  duc  de  Frise; 
et  Berlhe,  alliée,  i**.  au  comte  Thibaut,  père  de  Hugues, 
comte  de  Provence;  2".  à  Adalbcrt ,  marquis  d'Ivrée.  Lothaire 
avait  hérité,  l'an  863,  par  la  mort  de  Charles,  roi  de  Provence, 
son  frère,  du  duché  de  Lyon  ,  du  Viennois,  du  Vivarais  et  de 
rUsége,  ou  pays  d'Uzès.  (  Bouquet ,  tom.  VIll ,  PrcJ.  pag-^>^9-  ) 

L'an  869 ,  Charles  le  Chauve  ,  roi  de  France,  s'empara  du 
royaume  de  Lorraine,  après  la  mort  de  Lothaire,  son  neveu, 
au  préjudice  de  l'empereur  Louis  11,  frère  de  Lothaire,  et  se  fit 
couronner  roi  de  lorraine  à  Metz,  le  9  septembre.  {AnnaL 
Mlclf.)  Celle  usurpation  fut  aisée  à  faire  pai  l'eloignement  de 
rcmpercur ,  toujours  <)C(.iipé  en  Italie  à  combattre  les  Sarrasins. 
Toutefois,  l'année  suivante,  Louis  le  Germanique,  frère  aîné 
de  Charles  le  Chauve,  étant  venu  en  Lorraine,  le  força  de  par- 
lagcr  ce  royaume  avec  lui  :  c'étaient  deux  usurpateuis  pour  un. 
Ce  partage  se  fil  i>ar  une  transaction  conclue  entre  les  deux  frères, 
sur  les  rives  de  la  Meure ,  au  pays  de  Liège.  Louis  eut  pour  sa 
part  Cologne,  Trêves,  Ulrechl,  Strasbourg,  Baie,  Metz,  et 
deux  parts  dans  la  Frise.  J.es  pays  de  Toul ,  de  Verdun  et  de  Bar, 
le  Lyonnais,  le  Viennois  ,  le  Cambresis,  quatre  comtés  du  Bra- 
bant,  et  un  tiers  de  la  Frise,  formèrent  le  lot  de  Charles.  L'cm- 
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pereur,  hors  d'état  de  faire  tète  à  ses  deux  oncles,  se  plaignit 
inutilement  du  tort  qu'ils  lui  faisaient:  ni  les  ambassadeurs  qu'il 
1-eur  envoya,  ni  les  légats  du  pape  ,  qui  prit  sa  défense,  ne  furent 
écoutés. 

L'an  876,  après  la  mort  de  Louis  le  Germanique,  arrivée  le 
28  août,  Louis,  roi  de  Saxe,  sou  second  fils,  se  mit  en  posses- 
sion de  la  poriion  de  la  Lorraine,  qui  avait  appartenu  à  ce  prince. 
Mais  à  peine  en  est-il  possesseur,  (jue  (  harlcs  le  Chauve  ,  sou 
oncle  ,  accourt  pour  la  lui  enlever.  Louis  marche  à  sa  rencontre, 
et  le  défait,  le  8  octobre,  à  Mcycnfeltl  (/7^  pago  Meglnensi), 
près  d'Andernach. 

L'an  877,  Louis  le  Bègue  ayant  succédé  à  Charles  le  Chauve, 
sot)  père,  entra  en  jouissance  de  ce  que  Charges  possédait  en 
Lorraine,  et  confiraia  par  le  traité  de  Foron ,  en  878,  le  par- 
tage du  royaume  de  Lorraine,  fait  en  870.  Ce  prince  fut  rem- 
placé, l'an  87CJ,  par  ses  deux  fils,  Louis  et  Carloman;  mais 
Louis  de  Saxe  leur  contesta  leur  légitimité,  et,  sous  ce  pré- 
texl»^,  voulut  envahir  t(nis  les  étals  de  leur  père.  Les  deux  jeunes 
princes,  pour  le  gagner,  lui  ahandonnèrenl  toute  la  Lorraine. 
Mais  lingues,  bâtard  de  Lothaire  et  Valdrade,  qui  prétendait  à 
ce  royaume  ,  ne  lui  permit  pas  d'en  jouir  paisiblement.  (  Voy-  les 
rois  de  Germanie.  ) 

L'an  882,  Charles  le  Gros,  empereur,  étant  devenu  l'hé- 
vilier  du  roi  Louis  de  Saxe,  son  frère,  est  reconnu  roi  de  Lor- 
laiiie,  Hugues  le  bâtard,  a])puyé  de  Godef'roi  le  Danois,  duc 
de  Krise  ,  et  son  beau-frère,  redouble  ses  eliorls  pour  s'oiiiparer, 
l'an  ^^'z)^  dv  ce  royaume.  Charles  se  défait  de  Godefroi  en  le 
faisant  assassiner,  et  met  Hugues  hors  de  combat  en  lui  faisant 
crever  les  yeux ,  après  l'avoir  attiré  à  Gondrevillc.  Ceci  est  de 
l'an  885,  suivant  les  Annales  de  Meiz,  et  non  de  l'an  884. 

Ce  fut  le  duc  Henri  ,  originaire  de  Franconie,  qui  lua  Go- 
delVoi  le  Danois,  et  qui,  aNanl  donné  le  conseil,  a  l'empereur 
(le  (aire  crever  les  yeux  à  Hugues,  fit  lui-même  l'opéiation,  sui- 
\ant  les  Annales  de  Metz  ;  ce  qui  lui  mérita,  suivant  M.  Lckard, 
le  gouvernement  de  la  Lorraine.  Il  est  qualifie  dux,  Auslrasiurum 
dans  les  Annales  de  Saint-Waast. 

L'an  887  ,  après  que  Charles  eut  été  déposé  de  l'empire,  la 
Lorraine  passa,  ainsi  que  la  Germanie,  à  son  neveu  Arnoul. 


382  CHRONOLOGIE   HISTORIQTrE 

î/an  8i)5,  Arnoul  docina  la  Lorraine  à  litre  de  royaume,  dan* 
l'assemblée  deWorins,  tenue  avant  le  mois  de  juin,  k  ZuENTi* 
iOi.DE,  son  fils  naturel.  Ce  pays  avait  alors  pour  duc  bénéfi- 
ciaire ou  amovible  Kainifr  ou  Raginairë.  Il  fut  en  mème-^ 
teins  comte  de  Mons.  (  ^'oj.  Raiuier  1,  coude  de  Ilauimit.) 
Znenlibolde  s'etant  brouille  avec  lui,  Fan  *^9^ ,  le  destitua. 
l\ainierse  retira  en  France  auprès  du  roi  Cbarles  le  Simple, 
Cju'il  excita  à  tenter  la  contjnéle  de  la  Lorraine.  (Charles  vint 
eifd ivemcnt  en  ce  pays  à  la  tète  d'une  année;  mais  Zuenli- 
Dulde  trouva  moyen  de  rengagera  se  retirer. 


L'an  900  ,  les  Lorrains,  irrités  de  la  conduite  de  Znenlibolde, 
appelèrent  Louis,  roi  de  Germanie,  son  frère,  et  le  procla- 
rièrent  roi  de  Lorraine  à  Thionville.  Irrité  de  rel  affront,  Znen- 
tiijolde  parcourt  la  l^onaine  le  sabre  et  la  torche  à  la  main  , 
pille,  saccage  et  brûle  tout  ce  f|u'il  rencoîilre.  Mais,  le  iHaoût 
cie  la  même  aimée,  il  p;rit  dans  une  bataille  qu'il  avait  livrée 
près  delà  Meuse,  aux  comtes  Etienne,  Gerliard  et  Matfrid,. 
généraux  de  son  ficre.  (Hcginon.)  Il  lui  enterré  à  l'abbaye  de 
custcrcn  ,  au  P'ijs  de  -Uiliers.  On  voit  encore  dans  les  arcbives 
^e  Saint-Denis,  en  France,  le  sceau  de  ce  prince,  avec  son  nom, 
sa  figure,  et  sa  (jualile  de  roi.  11  avait  épous»-,  à  ce  qu'on  pré- 
lend,  Oda  ,  fille  d'Oltoii  ,  duc  de  Saxe.  Son  corps  fut  inhumé 
à  r.'ibbaye  de  Susteren ,  où  trois  de  ses  filles  embrassèrent  la  vie 
religieuse.  Iles!  bien  étonnant  que  le  boUnndiste  SoUier  (y/c/a 
sanctonim  ^  tom.  III,  Aug.  pag.  i58),  se  soit  avisé  de  mettre  ce 
pr.nce  au  nombre  des  saïuts,  lionorés  le  10  août.  De  prétendus 
Diirarles  opérés  avec  une  dent  de  Zuentibolde,  suivant  le  témov 
gii.'ige  d'un  allemand  nommé  Hert/Avorm,  écrivain  de  la  fiiv 
du  dernier  siècle,  (|ui  ne  prouve  nullement  son  récit,  et  la. 
donation,  ou  plutôt  la  restitution  de  quelques  morceaux  de 
t(  rre  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Maximin  ,  sont  tout  le  fondement 
<}e  cette  étrange  canonisation. 

L'an  »)M,  les  Lorrains,  ayant  perdu  leur  roi  Louis,  se  don- 
penl  a  Cbai  les  le  Snnple,  roi  de  France,  (.e  fut  pour  ce  princr, 
coiMme  on  Ta  dit  ailleurs  ,  une  nouvelle  époque,  qu'il  marquait 
ainsi  tlans  ses  diplômes  :  A  lar^îoii  indcpla  liœrcJilute.  Mais  cet 
gccroissemenl  d  héritage  ne  le  rendit  ni  plus  puissant  au-dedans, 
ni  plus  redoutable  an-debors.  Son  règne,  en  Lorraine,  fut  une 
véritable  anarchie.  Le  duc  Ixainier,  rétabli  par  (Charles  le  Simple^, 
îgaourut  Tan  y  16,  laissant  deux  Iils  ,  Gisleberl ,  qui  suit,  et. 
llaiiiier. 
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916.  GlSLEBERiou'GlSELBERT,  fils  aîné  de  Rainler,  lui  suc- 
céda au  Jucii  •  de  Lorraine  par  la  favenr  du  roi  Charles  le  Sim[»le. 
Mécontent  de  ce  prince ,  qui  lui  contesta  depuis  le  droit  de  nom- 
4ncr  à  Téveché  de  Liège ,  il  oublie  ses  bienfaits ,  et  se  joint  à 
ses  ennemis  pour  le  faire  déposer.  Charles  étant  venu  l'attaquer, 
il  est  abnndonné  des  Lorrains  ,  et  obligé  d'aller  se  renfermof 
dans  Harbourg,  sur  la  IMeuse.  Le  roi  le  poursuit  dans  celte  r-J— 
traite ,  ([u'il  assiège  par  terre  et  par  eau.  Gislebert  se  sauve  à  la 
nage ,  et  va  se  réfugier  chez  Henri ,  duc  de  Saxe  ,  qui  le  récon- 
cilia avec  Charles.  Mais  Henri,  devenu  roi  de  Germanie  en  918, 
dispute  à  Charles,  par  le  conseil  de  Gislebert,  le  royaume  d'î 
Lorraine.  L'an  c)2i  ,  après  diverses  hostdlles,  les  deux  rois  font 
au  château  de  Bonn,  le  4  novembre,  un  traité,  par  lequel 
Henri  cède  ce  royaume  à  Charles  (i).  \iais,  deux  ans  après, 
Charles,  déposé  par  les  intrigues  de  Hugues  le  Grand  ,  est  rem" 
placé  sur  le  trône  par  Raoul,  duc  de  Bourgogne.  En  butte  aux 
deux  couronnes,  les  occupations  qu'elles  ont  chez  elles  laissent 
néanmoins  Gislebert  en  possession  de  son  duché.  Ricuin,  son 
oncle,  ayant  été  poignardé,  l'an  92^,  dans  son  lit  par  Boson  , 
frère  de  Uaoul ,  roi  de  France,  Gislebert  se  joignit  à  (Jtton  ^ 
fils  de  Ricuin ,  pour  venger  la  mort  de  son  père.  Mais,  dans  la 
guerre  qu'il  fit  .au  meurtrier,  il  eut  pour  ennemis  Rainier, 
comte  de  Hainaut ,  son  frère,  et  Bérenger ,  comte  de  Namur, 
son  beau-frère,  que  Boson  avait  su  mettre  dans  ses  intérêts. 
Gislebert,  dans  une  bataille,  fut  pris  par  Bérenger,  qui  le  re- 
lâcha ensuite  à  la  prière  de  Rainicr.  Remis  en  liberté,  Gisle- 
bert essaya  de  détacher  les  deux  comtes  du  parti  de  Boson  ,  et, 
ne  pouvant  y  réussir,  il  revint  faire  le  dégât  sur  leurs  terres 
avec  Ollon.  Le  monarque  français  s'avançait  cependant  vers  \i 
Meuse ,  accompagné  de  Boson.  Rainier  et  Bérenger ,  aprî-s 
avoir  repoussé  Gislebert ,  vont  au-devant  de  lui.  Gislebert  , 
craignant  d'être  accablé  par  leurs  forces  réunies,  va  trouver* 
aussi  Raoul ,  et  ,  par  la  médiation  d'Herbert ,  comte  de  Ver- 
mandois  ,  il  fait  avec  lui  sa  paix  ,  le  reconnaît  pour  son  souve-» 
rain  en  lui  rendant  hommage,  et  se  réconcilie  avec  ses  autres 
ennemis.  Ceci  est  de  l'an  y^D.  (Frodoard.  )  Mais,  an  retour 
de  cette  entrevue,  Gislebert  est  arrêté  ,  en  trahison  ,  par  un  de 


(i)  Nous  avons  dit  ci-cle%"ant  que  Charles  le  Simple,  dans  sa  détresse, 
s'étant  réfugié  auprès  de  Henri  1,  roi  de  Germanie,  lui  abandonna  la 
Lorraine  pour  obtenir  son  secours.  Mais  le  silence  de  Frodoard  e!  des 
auteurs  français  du  lems  les  plus  accrédités  nous  fait  regarder  cet 
abaudoa  coiuaie  supposé  par  des  écrivains  allemauds.  ; 
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ses  vassaux ,  nommé  Chrétien  ,  qui  l'envoie  prisonnier  au  roi 
de  Germanie.  Gisleberl ,  par  la  souplesse  de  son  esprit,  vint 
à  bout  de  recouvrer  les  bonnes  grâces  de  Henri,  et  s'y  insi- 
nua si  avant,  que,  non  content  de  le  confirmer  dans  le  duché 
de  Lorraine  ,  ce  monarque  lui  donna ,  l'an  929  ,  Gerborge , 
sa  fille,  en  mariage.  (Bouquet,  tome  VIII.)  Otton ,  fils  de 
Henri  ,  lui  ayant  succédé  l'an  c)36  ,  Gislebert  demeura  fidèle 
à  ce  prince  pendant  cette  année  et  la  suivante.  Nous  voyons 
même  qu'au  couronnement  de  ce  prince,  il  fit  les  fonctions 
de  grand-chambellan.  Mais,  l'an  C)?)^  ,  il  se  ligue  contre  lui 
avec  tbcrhard  ,  duc  de  la  France  rhénane  ;  et  Tancmar,  frère 
d'Otton  ,  entre  dans  cette  confédération.  Elle  n'eut  point  de 
suite  ,  par  la  diligence  que  fit  Otton  pour  l'étouffer.  (  Chron. 
Saxo.)  L'an  gSg ,  nouvelle  défection  de  Gislebert,  concertée 
avec  ce  même  Lberjiard ,  et  Henri  ,  autre  frère  d'Otton.  lis 
engagent  le  roi  Louis  d'Outremer  à  venir  s'emparer  de  l'Alsace. 
Cette  expédition  lui  réussit.  Mais  ,  rappelé  en  France  par  la 
trahison  de  l'évêque  de  Laon  ,  qui  était  près  de  livrer  cette 
ville  au  comte  de  Vermandois  ,  ennemi  du  monarque,  il  aban- 
donne sa  conquête,  qui,  bientôt  après,  retourne  au  roi  de 
Germanie.  Eberhard  et  Gislebert ,  étant  venus  attaquer  les 
con\tes  Udon  et  Conrad  ,  qui  faisaient  le  siège  d'Andernach  , 
périrent,  l'un  dans  le  combat ,  l'autre  dans  le  Rhin,  où  il 
se  noya  en  fuyant.  (Bouquet,  tom.  IX,  pag.  3(S.)  De  Gerberge, 
sa  femme  ,  remariée  ,  en  goo  ,  au  roi  Louis  d'Outremer  ,  Gis- 
lebert laissa  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  Wiltrude,  qui  épousa 
Berthold  ,  duc  de  Bavière ,  suivant  l'Annaliste  saxon.  D.  Ma- 
billon  {ylnnul.  Ben..,  1.  4^  1  n*^.  4^  )  dit  qu'après  la  mort  de 
son  époux  ,  elle  se  fit  religieuse  à  l'abbaye  de  Berg  ,  qu'elle 
avait  fondée. 

Otton  substitua,  l'an  940  ?  à  Gislebert,  son  frère  Henri, 
après  lui  avoir  pardonné.  Mais  les  Lorrains,  mécontents  de  la 
conduite  de  ce  duc,  l'obligèrent  bientôt  à  se  retirer.  I^  jeune 
Henri ,  fils  de  Gislebert ,  fut  mis  à  sa  place  sous  la  direction 
d'Otton,  fils  de  Kicuin  ,  suivant  Witikind.  Le  tuteur  et  le  pu- 
pile  moururent  en  944* 

Conrad  dit  le  Rotix  ,  duc  de  la  France  rhénane ,  fils  de 
Werner,  comte  de  vSpire  et  de  Worms ,  fut  nommé,  l'an  944» 
duc  de  Lorraine,  apris  la  mort  de  Henri.  Il  est  qualifié  par 
Wiîikind  (p.  Gif)  )  Àdulesrens  acer et  furiîs ,  domi  niililiœque  op- 
tîmus ,  conirni/ùoi'ibus  suis  euriis.  6a  prudence  et  sa  dextérité 
dans  le  maniement  des  affaires  lui  méritèrent  ,  suivant  Luit- 
prand  (  1.  4»  *^-  ^^  )  f  ^c  surnom  de   Sage.  Otton  1 ,  roi  de 
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Germanie,  qui  lui  avait  donné  le  duché,  ajouta,  l'art  947,  à 
ce  don  une  nouvelle  faveur  en  lui  faisant  épouser  LuriGARDE, 
sa  fille.  (  Chron.  Saxo.  )  Il  mena,  l'année  suivante  ,  par  ordre 
de  son  beau-père  ,  une  armée  de  Lorrains  au  secours  du  roi 
Ix)uis  d'Outremer,  contre  le  duc  Hugues  le  Grand  et  ses  con- 
fédérés. (  Frodoard  ,  pag.  2o3.  )  Après  l'avoir  aidé  à  se  rendre 
maître  du  château  de  Montaigu,  il  s'en  retourne.  Louis  ayant 
recouvré,  l'an  949  1  par  surprise  la  ville  de  Laoïi  ,  appelle  en- 
core le  duc  Coiua  I  pour  faire  ensemble  le  siège  de  la  citadelle. 
Hugues ,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  r|e  la  place,  vient  à  la 
rencontre  de  Conrad.  Mais  ,  au  lieu  d'engager  un  combat  ,  ils 
confèrent  amiableinent  ensemble  ,  et  Conrad  se  relire  après 
avoir  établi  une  trêve  entre  Hugues  et  le  roi.  (liouquel  t.  VHl, 
pag.  174.  2c6.  ;  Ce  Conrad  etail  ()ère  d'Otîon  ,  dont  le  troi- 
sième fils,  nomme  Cunou  ou  Conrad,  eut  pour  troisième  fils 
HeriHau  ,  qu'on  regarde  comme  la  souche  des  comtts  de  Ho- 
henlohe  ,  principauté  située  en  Kranconie  sur  le  'J^auixr .  le  Jaxt 
et  le  Kocher.  (  ilan  elniann.  )  L'an  c^Si  ,  onrad  ,  aprè^  avoir 
établi  une  paix  solide  entre  le  roi  de  France  et  Hug'  >s  le 
Grand,  marche  contre  Uaniîer  !ll  ,  comte  de  Hamau!  ,  et 
quelques  autres  seigneurs  lorrains  ,  dont  il  détruit  les  forte- 
resses. (  Frodoard  ,  pag.  207.  )  il  accompagna  la  m>-me  année, 
en  Italie,  le  roi  Oiton.  De  {'avie,où  ce  monarque  l'avait  lai<!sé, 
il  vint  joindre  le  duc  Hugu"s  le  Grand,  et  laida  à  se  rentire 
maître  du  château  de  Mareuil.  (  Idem  ^  pag.  20S  )  Conrad  étant 
entré  ,  l'an  gôH,  dans  la  conspiration  du  prince  l.udolfe  conlre 
le  roi  Otton  ,  son  père,  les  'orraius,  qui  ne  l'a\aient  jamais 
aimé,  parce  qu'il  n'élait  pas  de  leur  choix,  sarment  contre  lui. 
(  Bouquet ,  tom.  VHl ,  pag.  29.)  il  livra  au  comte  de  Hainaut, 
sur  lés  bords  de  la  Meuse,  une  bataille  dont  le  sort  resta  indécis. 
Le  roi  (Jtton  l'avant  dépouille,  peu  de  tems  après,  du  duché 
de  Lorraine  ,  il  appelle  dans  ce  pays,  Tan  9:i4i  pour  se  venger, 
les  Hongrois ,  avec  lesquels  il  fait  des  courses  qu'il  continue 
deux  mois  après  leur  départ.  Mais,  la  même  année  ,  au  mois 
de  juin  ,  ayant  fait  la  paix  avec  Ottou  ,  il  aide  le  marquis  (iéron 
à  remporter  une  victoire  sur  les  Slaves,  f  Witikind  ,  pag.  6,S5  ) 
Il  eut  part  .  le  10  août  de  l'année  suivante  ,  au  gain  de  la  cé- 
lèbre bataille  donnée  près  d'Augsbourg  contre  les  Hongrois  : 
mais  il  y  perdit  la  vie. 

L'an  95.^,  le  roi  Otton ^  après  avoir  destitué  Conrad,  avait 
donné  le  duché  de  Lorraine  ,  vers  la  fin  d'août ,  à  son  frère 
Brunon  ,  archevêcpie  de  Cologne,  (pii  remplit  avec  sagesse  ces 
deux  emplois.  Bnmon  purgea  le  pays  de  voleurs  et  y  rétablit 
l'ordre.  La  sévérité  avec  laquelle  il  réprima  les  violences  que  se 
ôermettaietit  la  plupart  des  grands,  les  souleva  contre  lui.  Bru- 
XUI.  49 
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non  ,  après  les  avoir  fait  rentrer  dans  le  devoir  ,  partagea  la 
j.orraine  en  deux  provinces,  dont  la  première  fut  appelée  haute 
Lorraine  ou  Mosellane  ,  parce  que  la  Moselle  la  traverse  ; 
et  l'autre  ,  qui  se  nomme  basse  Lorraine  ou  Lothier  , 
renfermait  le  Brabant ,  le  Cambresis  ,  l'évèché  de  Liège  et 
la  Gueldre.  Brunon  mil  à  la  tête  de  chacun  de  ces  deux 
ouvernements  un  duc  particulier,  et  prit  pour  lui- même 
e  titre  d'archiduc,  pour  montrer  la  juridiction  qu'il  conser- 
vait sur  l'un  et  l'autre  duchés.  Il  est  cependant  à  remarquer  que, 
dans  le  commencement ,  tous  les  petits  étals  ou  comtés  qui 
composaient  les  deux  Lorraines  ,  relevaient  immédiatement  de 
l'empire  ;  ce  qui  n'empêchait  pas  que  le  duc  n'eut  quelque  su- 
périorité sur  les  seigneurs  particuliers.  C'était  sur-tout  un  de- 
voir pour  eux  de  se  ranger  sous  ses  étendards  toutes  les  fois 
qu'il  les  convoquait  pour  le  service  de  l'empereur.  Dans  les 
villes  épiscopales,  les  empereurs  conservèrent  lông-tcms  des 
comtés ,  même  depuis  que  les  évêques  eurent  commencé  à 
jouir  de  la  supériorité  territoriale  à  certains  égards.  Une  autre 
remarque  à  faire ,  c'est  que  les  territoires  de  Trêves  ,  de  JMetz, 
de  Toul  et  de  Verdun  ,  à  la  division  de  la  Lorraine ,  en  furent 
démembrés  et  ne  reconnurent  plus  dans  l'ordre  féodal  d'autre 
supérieur  que  le  chef  de  l'empire. 

DUCS  DE  LA.  LORRAINE  SUPÉRIEURE , 

OU   MOSELLANE. 

FRÉDÉRIC  L 

L'an  959,  Frédéric  I,  comte  de  Bar,  fut  établi  duc  de  la 
haute  Lorraine  par  l'archiduc  Brunon.  il  avait  épousé  ,  suivant 
Frodoard,  l'an  954,  Beatrix  ,  nièce  de  ce  prélat  et  lille  de  Hu- 
gues le  Grand, père  de  Hugues  Capet. Frédéric,  mourut  Tan  984, 
laissant  de  son  mariage  Thierri ,  qui  suit  ;  Adalbéron  ,  évëque 
de  Verdun,  puis  de  Metz ,  mort  en  ioo5  ;  et  Henri,  comte  de 
Volvre  ;  avec  une  lllle,  Ide  ,  mariée  à  Badeboton  ,  comte  d'Al- 
tembourg,  en  Argaw,  et  père  de  Werner  le  Pieux,  premier 
comte  de  Habsbourg.   (  Voy.  les  comtes  de  Bar.  ) 

THIERRL 

L'an  9S4,  Thierri  ,  fils  de  Frédéric,  lui  succéda  dans  le 
durhe  de  Lorraine  et  le  comté  de  Bar ,  sous  la  tutelle  de  Bêatrix, 
s.i  mère,  qui  voulut,  suivant  Jean  de  Bayon ,  perpétuer  sa  ré- 
gence.  Mais  Thierri ,  dit  cet  auteur ,  à  la  fm  se  lassa  d'une 
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Bomination  qui  ne  pesait  pas  moins  à  ses  sujets  qu'à  lui-mêni€; 
et ,  ayant  fiiit  arrêter,  Tan  ion  ,  liéalrix  ,  il  se  saisit  du  gouver- 
nement. En  accordant  à  Jean  de  Bayon  la  réalité  de  la  régence  de 
Béatrix,  dont  on  ne  trouve  pas  de  vestiges  ailleurs,  nous  ne  pou- 
vons convenir  avec  lui  de  sa  durée.  On  voit,  en  effet,  par  les 
lettres  de  Gerbert,  qu'en  984  ou  980  ,  Thierri  se  mêlait  déjà  des 
troubles  qui  agitaient  l'état,  et  qu'en  la  dernière  de  ces  deux 
années  il  s'empara  de  Stenai.  (  Bouq. ,  tom.  IX,  pag.  291.  ) 

Après  la  mort  de  l'empereur  Ollon  111 ,  le  duc  Thierri  se 
rendit.  Tan  1002,  à  la  diète  de  Mayence  pour  l'élection  d'un 
nouveau  chef  de  l'empire.  Son  inclination  était  pour  Herman  , 
duc  de  Souabe  :  mais,  voyant  que  la  pluralité  des  électeurs 
portait  Henri  duc  de  Bavière  ,  il  n'osa  s'opposer  à  son  élection, 
et  feignit  d'y  concourir.  Cette  dissimulation  ne  dura  pas  long- 
lems;  car,  l'année  suivante,  s'etant  conserté  avec  Herman, 
ils  firent,  ensemble  des  incursions  sur  les  terres  des  seigneurs 
qui  montraient  le  plus  d'attachement  pour  le  nouveau  roi  de 
Germanie.  Henri  ,  informé  de  ces  hostilités  par  Frédéric  , 
comte  de  Luxembourg,  son  beau-frère,  prit  des  mesures  pour 
les  faire  cesser,  et  obligea  les  rebelles  à  rentrer  dans  le  devoir. 
Adalbéron  ,  évêque  de  Metz,  frère  de  Thierri,  étant  mort 
Tan  ioo5,  celui  ci  trouva  moyen  de  procurer  à  son  fds  ,  quoi- 
qu'en  bas  âge  ,  nommé  aussi  Adalbéron  ,  le  siège  vacant  ,  et 
d'engager  le  roi  Henri  à  nommer  pour  administrateur  de 
l'évêché  ,  pendant  sa  minorité  ,  Théodoric  ,  frère  de  la 
reine  et  fils  de  Sigefroi ,  comte  de  Luxembourg.  Mais  Théo- 
doric supplanta  celui   qu'il  devait   protéger.   Il  offensa  par-là 

également  le  roi  son  beau-frère  et  le  duc  de  Lorraine.   Henri , 

o  ....  r  •      1      •  ' 

pour  venger  cette  usurpation,  vint,   1  an  1007  ,  taire  le  siège 

de   Metz  ,  qui  fut  long  et  très-funeste  au  pays.  La  mort  du 

i'eune  Adalbéron  ,  arrivée  pendant  qu'il  durait  encore  ,  le  fit 
ever  ;  mais  elle  ne  réconcilia  Théodoric  ni  avec  le  roi  ni  avec 
le  duc.  Celui-ci,  l'an  ion  ,  revenant  de  la  diète  de  Mayence 
2vec  Tévèque  de  Verdun,  fut  attaqué  inopinément  par  Théo- 
doric et  ses  frères,  qui  le  firent  prisonnier  après  lui  avoir  tué 
beaucoup  de  monde.  (Dilhraar.  )  Il  était  libre  en  1017,  et 
peut-être  long-tems  auparavant.  Cette  année  il  eut  en  tête 
d'autres  ennemis  que  ceux  de  la  maison  de  Luxembourg. 
C'était  Widric  ,  comte  de  Clermont ,  en  Argoniie ,  et  Amauri 
son  frère,  archidiacre  de  Langres,  qui,  sans  qu'on  marque 
le  sujet  de  leurs  hostilités ,  dévastaient  les  terres  de  Lorraine 
voisines  de  Clermont.  Thierri  ,  les  ayant  poursuivis  ,  leur 
livra  ,  près  du  château  de  Bar,  un  combat  où  il  fut  grièvement 
blessé.  Mais,  devenu  plus  furieux  par  cet  accident,  il  tua  le 
comte  de  sa  main  et  fit  un  grand  carnage  de  ses  gens.  (  îliiri,. 


3(^8  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

Mediani  Monast.  pag.  aSy  ,  208.)  Thierri  mourut  le  2  janvier 
de  l'an  luaH  (et  non  1029,  comme  le  marque  Jean  de  Bayon) 
avec  la  réputalion  d'un  prince  généreux  et  vaillant.  De  Ul- 
CHiLO!'  ,  sa  femme  ,  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit ,  et  Adèle  ,  femme 
de  Walcran  le  Vieux  ,  comte  d'Arlon. 

FRÉDÉRIC  II. 

L'an  1026,  Frédéric  II,  fds  de  Thierri  et  de  Richîlde  , 
devint  le  successeur  de  son  père  dans  le  duché  de  Lorraine 
et  dans  le  comté  de  Bar.  Dès  Tan  loaS,  il  s'était  ligué  avec 
plusieurs  seigneurs  pour  enlever  la  couronne  d'Allemagne  à 
Conrad  II,  et  la  faire  tomber  sur  la  tète  de  Conrad,  duc  de 
Carinthie  ,  cousin-germain  de  celui-ci  ,  et  beau-fils  de  Fré- 
déric. La  ligue  échoua  ,  et  l'rédéric  mourut,  non  l'an  io36, 
comme  le  prétend  M.  de  Saint-Marc,  mais  l'an  1027,  un  an 
aprts  son  père,  suivant  Wippoii.  De  Mathilde,  son  épouse, 
fdle  d'Meiman  ,  duc  de  Suabe  ,  et  veuve  de  Conrad  le  Vieux  , 
duc  de  J'ranconie  ou  de  la  France  rhénane,  il  laissa  deux  filles, 
Béatrix,  femme  de  Boniface  ,  marquis  de  Toscane,  et  mère 
de  la  célibre  comtesse  Mathilde,  et  Sophie,  mariée  à  Louis, 
comte  de  Montbéliard. 

GOTHELON  L 

GoTHELON  I ,  duc  de  la  basse  Lorraine  ,  ayant  été  chargé 
de  la  tutelle  des  filles  de  Frédéric  II,  devint  duc  de  la  haute  , 
en  lO'iS.  suivant  Sigebert.  La  réunion  de  ces  deux  provinces 
sur  sa  tète  le  rendit  un  des  plus  puissants  princes  de  son  tems. 
Kud(8  ,  comte  de  Champagne, s'éfant  rendu  maître  ,  l'an  10.^7, 
de  Bar-le-Duc  ,  menaçait  la  Lorraine.  Gothelon  vint  à  sa 
rencontre  ,  cl  le  défit  darjs  une  bataille  où  le  comte  périt, 
Gotlielon  mourut  l'an  io43  ,  suivant  Albéric.  (/^oy.  Gothelon, 
ûw;  d^  la  basse  Lorraine.  ) 

GOTHELON  II. 

L'an  1043  ,  Gothelon  II  ,  surnommé  le  Fainéant  , 
second  fils  de  Gothelon  I  ,  lui  fut  donné  par  l'empereur 
Henri  III,  pour  successeur  dans  le  duché  de  la  haute  Lorraine, 
au  grand  regret  de  Godefroi  le  Barbu  ,  son  frère  aîné ,  duc  de 
la  basse  ,  qui  prétendait  recueillir  la  succession  entière  de  son 
père  ,  dont  il  avait  été  le  collègue  durant  plusieurs  années 
dans  le  gouvernement  des  deux  duchés.  Il  prit  les  armes  poui^ 
.squieni;"  celte  prétenVÏQn  que  rincapacité  de  sou  frère  semblait 
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antoriser  ;  mais  bientôt  il  fut  obligé  de  les  mellre  bas.  Go- 
thelon  II  mourut  en  1046  sans  laisser  de  postérité.  (  Voy. 
Godefroi  le  Barbu  ,  duc  de  la  basse  Lorraine.  ) 

ALBERT  D'ALSACE. 

L'an  1046,  Albert  d' Alsace,  petit -fils  d'Adalbert,  frère 
de  Hugues  ,  fut  établi  duc  de  la  haute  -  Lorraine  ,  par  l'empe- 
reur Henri  III,  après  la  mort  de  Gothelon  II.  Godefroi  le 
Barbu  ,  qui  avait  de  nouveau  sollicité  ce  duché,  ne  garda  plus 
de  mesures,  en  se  voyant  une  seconde  fois  rejeté.  Il  fit  une 
ligue  avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hollande,  parcourut  la 
Lorraine  ,  le  fer  et  la  flamme  à  la  main,  et  Tan  104^,  ayant  sur- 
pris Albert  dans  le  tems  que  s«s  troupes  étaient  débandées,  lui 
livra  un  combat  où  il  périt  avec  tous  ceux  de  sa  suite ,  sans 
laisser  de  postérité.  (  Voy.  les  dues  de  la  basse-Lorraine.  ) 

DUCS  HÉRÉDITAIRES  DE  LORRAINE. 

GERARD  D'ALSACE. 

1048,  GëRARD ,  comte  en  Alsace,  deuxième  du  nom,  frère 

Euîné  du  duc  Albert,  dont  on  vient  de  parler,  petit-fils  d'Al- 
erl  ou  Adalbert ,  fondateur  de  Bouzonville,  et  arrière-petit- 
fils,  par  ce  dernier,  d'Eberhard  IV,  parent  au  huitième  degré 
du  côté  paternel  de  Gontran  le  Riche,  comte  en  Argaw,  vers 
Tan  960  ,  et  tige  de  la  maison  d'Autriche ,  fut  créé  duc  de 
Lorraine ,  à  l'âge  de  dix  ans  dans  la  même  diète  de  Worms ,  où 
Bru  non  ,  évêque  de  Toul,  son  cousin,  fut  nommé  pape,  et 
prit  le  nom  de  Léon  IX.  Son  élévation  piqua  encore  de  jalousie 
Godefroi  le  Barbu  ,  qui  s'étant  saisi  de  sa  personne  ,  le  retint 
prisonnier  l'espace  d'un  an.  Le  pape  Léon  IX  étant  à  Aix-la- 
Chapelle,  s'entremit  pour  sa  délivrance,  et  l'obtint  en  faisant 
la  paix  de  Godefroi  avec  l'empereur.  Le  dur  Gérard  eut  dans 
la  suite  avec  Godefroi  des  guerres  où  il  montra  de  la  valeur  et 
de  l'habileté.  Il  en  eut  aussi  avec  les  seigeurs  de  son  duché  pour 
la  défense  de  son  peuple,  qu'ils  étaient  dans  la  funeste  habitude 
de  vexer  et  de  piller  impunément.  Le  succès  de  ses  armes  re- 
pondit à  la  justice  de  sa  cause.  Mais  il  succomba  par  une  autre 
voie  à  la  haine  de  ses  ennemis.  L'an  1070,  ils  le  firent  périr, 
le  6  mars  ,  par  le  poison  ,  dans  la  ville  de  Rcmiremont,  où  il 
fut  inhumé.  De  Ha.dwige  ,  ou  Ha.Tvidr,  son  épouse,  fille 
d'Albert  II,  comte  de  Naraur,  et  petite-fille,  par  Ermengarde, 
£a  mère,  de  Charles ,  frère  de  Lothaire ,  roi  de  France ,  il  laissa 
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trois  fils  :  Thierri ,  son  successeur  ;  Gérard  ,  premier  comte  Je 
\audemont  ;  lierlrice,  al)|jé  de  iVloyenmoutier  ;  et  Béatrix, 
femme  d'Etienne  ,  dit  Téle-llardie  ,  comte  de  Maçon.  Le  duc 
Gérard  faisait  sa  résidence  ordinaire  au  château  de  Châlenoi  , 
dans  le  diocèse  de  Toul ,  où  sa  femme  ,  l'an  1070  ,  fonda  un 
prieuré.  Il  avait  un  frère  ,  nommé  Udalric  ,  dont  la  postérité 
subsiste  encore  de  nos  jours  dans  la  m:iison  de  Lenoncourt. 

THIERKl  H,  DIT  LE  VAILLANT. 

1070.  Thierri  II ,  fils  de  Gérard  ,  lui  succéda  en  bas-âge  , 
snus  la  régence  de  lladwige  ,  sa  mère.  Gérard ,  son  frère,  prince 
inquiet  et  remuant,  étant  devenu  majeur,  lui  fit  la  guerre  pour 
n'avoir  pas  eu  de  la  succession  de  leur  père  tout  ce  qu'il  en 
pouvait  espérer.  Cette  guerre  fut  très-à  charge  au  pays,  et  ne 
fut  terminée  que  par  l'aulorité  de  l'empereur.  Gériid  eut  pour 
son  partage  Vaudemont  avec  quelques  châteaux  ,  et  L'err.pereur 
le  créa  comte  de  Vaudemont.  (  Voyez  les  cotnlcs  ài'  V aud'emont.  ) 
L'aa  1075  ,  il  eut  pari  à  la  victoire  que  1  empereur  remporta  sur 
les  Saxons,  et  l'année  suivante,  il  fut  du  complot  que  forma 
«e  prince  à  Worms,  pour  déposer  le  pape  Grégoire  Vil.  Excom- 
munié pour  ce  sujet,  il  ne  fut  délié  que  l'an  1077.  Ce  duc, 
recommandable  par  sa  valeur  et  son  équité  ,  mourut  le  20  jan- 
vier de  l'an  iiio,  et  fut  inhumé  dans  le  cloilre  du  prieuré  de 
Châtenoi.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  IIedwige,  fille 
<le  Frédéric  ,  comte  de  Formbach  ,  veuve  de  Gebhard  ,  ou 
Gerhard,  comte  de  Supplenbourg  ,  tué  ,  l'an  1076,  dans  un 
combat  livré  contre  les  Saxons  ,  sur  les  bords  de  l'Onstrut , 
dont  elle  avait  un  lils ,  nommé  Lolhaire,  qui  devint  empereur. 
IIedwige  lit  le  duc  Thierri  ,  son  second  mari  ,  père  1°.  de 
Simon  ,  qui  suit  ;  2".  d'Ode ,  femme  de  Segehard  ,  comte  en 
Bavière;  et  3".  de  Gertrude,  dite  aussi  Pétronille  ,  femme  de 
Florent  II,  comte  de  Hollande  (  Kluit ,  fiîst.  m'i.  comit.  Hulland. 
et  Zeeland. ,  tom.  1 ,  pog.  70  ,  72).  Gerthude  ,  fille  de  Robert 
le  Frison  ,  comte  de  Flandre  ,  deuxième  femme  de  Thierri ,  lui 
donna  1°.  Thierri ,  seigneur  de  Bitche  ,  puis  comte  de  Flandre  ; 
n°.  Henri ,  évéque  île  Toul  ;  3''.  Ilava  ,  abbesse  de  Bouxières  ; 
4°.  Fronica  ,  abbesse  de  Remiremont  ;  5",  Simon  d'Alsace  (Jns)  , 
landgrave  d'Alsace,  comte  d'Engishelm  ,  qui  épousa  Marguerite, 
dame  et  héritière  des  comtés  d'Hénin-Liélard  et  de  Cuvitliers  , 
laquelle  était  elle-même  issue  de  la  maison  d'Alsace.  C'est  de 
Thierri  il  qu'on  a  le  premier  sceau  des  ducs  de  Lorraine  ,  qui 
soit  véritable. 

SIMON,  ou  SIGISMOND. 

11 15.  Simon,  ou  SiGiiMOND,  (iL  aîné  du  comte  Thierri ,  et 
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frère  ulérin  do  Lothaire  ,  qui  parvint  à  la  couronne  impériale  ^ 
devint  le  successeur  de  son  père  dans  le  duché  de  f.orraine.  Il 
fut  lié  d'amitié  avec  saint  Bernard  et  saint  Norbert  ,  dont  il 
favorisa  les  disciples.  Il  eut  de  farauds  démêlés  avec  /Vdalbéron, 
archevêque  de  Trêves,  qui  fit  entrer  dansson  parti  Godefroi  ,duc 
deBrahant,  Renaud  ,  comte  de  Bar,  Etienne,  évêque  de  Metz, 
avec  lesquels  il  vint  faire  le  degàt  dans  la  Lorraine.  Simon  fut 
appuyé  par  le  duc  de  Bavièie  ,  le  comte  Palatin  du  Pvhin  et  le 
comte  de  Salm.  Après  (pielques  hostilités  réciproques,  on  fit 
un  traité  de  paix  ,  qi.e  Simon  viola  presque  aussitôt.  Geoffroi 
de  Fauquemonl ,  neveu  d'Âdalbéron ,  battit  le  duc  de  Lorraine  , 
l'assiégea  dans  Nanci ,  se  retira  ensuite,  et  fut  chassé  par  les 
troupes  de  l'empereur  Lothaire  ,  envoyées  à  Simon.  Ce  duc 
accompagna  ,  l  an  1 137  ,  Lothaire  dans  son  expédition  d'Italie  , 
et  mourut  en  Lorraine  ,  le  iq  avril  1 1^9  (n.  st.  ).  Il  fut  inhumé 
dans  le  cloître  de  l'abbaye  de  Stutzelbronn,  près  de  Bitche,  qu'il 
avait  fondée  en  1 135.  Adélaïde  ou  Behthe,  son  épouse,  que 
le  P.  Benoît  et  D.  Calmet  font  mql-à-propos  sœur  de  l'empe- 
reur Lothaire,  avait  été  convertie  par  saint  Bernard,  après 
avoir  mené  une  vie  fort  mondaine.  Après  la  mort  de  Simon  , 
elle  se  fit  religieuse  dans  l'abbaye  du  Tard  ,  près  de  Dijon.  Cette 
princesse  lui  avait  donné  douze  enfants,  dont  les  principaux 
sont,  Mathieu,  qui  suit  ;  Robert,  tige  de  la  maison  de  Flo- 
renge  ;  Adeline  ,  femme  de  Hugues  I,  comte  de  Vaudemont  ; 
et  Agathe ,  femme  de  Renaud  111  ,  comte  de  Bourgogne, 

MATHIEU  L 

iiSg.  Mathieu  I,  fils  aîné  du  duc  Simon,  fut  reconnu  pour 
son  successeur.  Ce  fut  un  prince  fort  avide  de  s  agrandir ,  et 
peu  délicat  sur  les  moyens  de  satisfaire  cette  passion  L'an  1 14^  ? 
il  profila  de  l  absence  des  seigneurs  de  son  voisinage  ,  qui  étaient 
à  la  croisade,  pour  empiéter  sur  leurs  terres.  Suger,  régent  du 
royaume  France  ,  en  porta  ses  plaintes  au  pape  Eugène  lll  , 
qui  frappa  le  duc  d'excommunication.  Mais  l'empereur  Conrad 
à  son  retour  accommoda  les  parties  ,  et  procura  l'absolution  de 
Mathieu.  Celui-ci  n'était  rien  moins  que  converti.  Il  le  prouva 
bientôt  après  ,  par  les  usurpations  qu'il  lit  sur  les  domaines  de 
l'abbaye  de  Remiremont.  Ellrs  lui  attirèrent  de  la  part  du  même 
pontife  une  nouvelle  excomaïunicalion  ,  avec  un  interdit  sur 
ses  états.  L'archevêque  de  Tièves  tint  à  ce  sujet  une  assemblée  , 
l'an  1 1 02  ,  où  le  duc  promit  de  réparer  les  torts  qu'il  avait  fait > , 
et  obtint  la  levée  des  censures  à  cette  condition.  L'an  n53,  il 
fut  attaqué  par  Etienne  de  Bar,  évêque  de  Metz  ,  qui  lui  rede- 
mandait ies  forteresses  de  Hombourg  et  de  Lutselbourg,  dont 
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il  s'était  emparé  après  la  mort  de  Hugues,  fils  de  Folmaff 
comte  de  Metz.  L'évf^que,  aidé  de  ses  parents  et  de  ses  amis^ 
reprit  ces  deux  places,  et  fit  d'autres  conquêtes  sur  le  duc, 
qui,  de  son  côté,  ravagea  plusieurs  de  ses  terres.  Renaud, 
comte  de  Bar ,  frère  du  premier ,  vint  avec  lui  faire  le  siège  du 
château  de  Préni ,  qui  était  le  boulevard  des  étals  du  duc  de 
Lorraine  du  côté  de  Metz.  La  brèche  était  faite,  et  l'on  était 
près  de  donner  l'assaut  :  mais  le  comte  de  Bar,  aima  mieux, 
dit  D.  Calmet ,  procurer  la  paix  entre  le  duc  et  son  frère ,  que 
de  leur  laisser  continuer  une  guerre  qui  ne  pouvait  qu'être  rui- 
neuse aux  deux  partis.  On  entra  donc  en  négociation,  et  la 
paix  fut  conclue.  Le  prélat  et  le  duc,  après  leur  réconciliation, 
marciièrent  ensemble  contre  le  comte  de  Harverden ,  leur  en- 
nemi commun,  le  prirent  dans  son  château,  qu'ils  firent  raser, 
et  l'envoyèrent  prisonnier  à  Lutzelbourg.  Ils  attaquèrent  ensuite 
le  château  d'Epinal,  dont  le  seigneur  ou  voué  s'était  rendu  maî- 
tre, et  refusait  de  rendre  hommage  à  l'évêque  de  Metz.  La  place 
fut  emportée,  et  le  prélat  en  donna  l'avouerie  au  duc.  Ce  prince, 
inviolablement  attaché  à  Tempereur  Frédéric  Barberousse,  le 
suivit  dans  toutes  ses  expéditions,  et  eut  part  à  toutes  ses  af- 
faires. L'an  ii55,  il  acquit  de  Drogon  ,  chef  de  la  maison, 
dite  alors  de  Nanci  ,  puis  de  Lenoncourt ,  la  ville  deNanci, 
par  échange  de  Rosières  aux-Salines.  Mathieu  finit  ses  jours 
le  i3  mai  (  jour  de  l'Ascension)  1176,  dans  l'abbaye  de  Clair- 
lieu,  qu'il  a\ait  fondée,  laissant  de  Berthe  son  épouse  (nom- 
mée Judith  par  Otton  de  Frisingue  son  cousin),  sœur  de  Fré- 
déric Barberousse,  morte  en  iigS,  Simon,  son  successeur; 
Ferri ,  qui  remplaça  son  frère;  Mathieu  ,  comte  de  Toul  ;  Thierri, 
ëvêque  de  Metz;  Alix,  femme  de  Hugues  III,  duc  de  Bour- 
gogne; Judith,  mariée  à  Etienne  I,  comte d'Auxonne;  Berthe, 
femme  d'fhrmann  IV,  margrave  de  Bade;  et  Sophie,  femme 
de  Henri  IV,  comte  de  Limbourg. 


SIMON  n. 

X176.  Simon  II,  succéda  au  duc  Mathieu,  son  père.  La 
duchesse  sa  mère  eut  beaucoup  de  part  au  gouvernement  pen- 
dant les  premières  années  de  son  règne,  et  lui  inspira  de 
grands  sentiments  de  religion.  Il  eut  avec  Ferri,  sou  frère,  de 
vifs  et  sanglants  démêlés,  qui  se  ti-rminèrent ,  Tan  1179»  par 
vm  suppléaient  d'apanage,  que  le  duc  lui  fit.  Simon,  vers  le 
même  tems,  mena  du  secours  à  Mathieu,  comte  de  Toul,  son 
autre  frère,  à  qui  les  chanoines  disputaient,  les  armes  à  ta 
jnain,  certains  droits  qu'il  prétendait  exercer  dans  la  ville,  à 
l'exemple   de  ses  prédécesseurs.   La  partie  n'étant  plus  alojrs 
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égale,  \('S  chanoines  changèrent  de  batteries.  Ils  quiltèrent.    le 
casque  et  Tepée  ,el  y  subslitiièrent  les  armes  spirituelles,  e'est- 
à-dire   rexco'umunicaiion  ,     qu'ils  renouvelaient   chaque   jour 
contre  le  comte,  au  son  des  cloches.  Mathieu  les  laissait  sonner, 
et  ravageait  leurs  terres.  Knfin  Tévèque  interposa  sa  médiation 
€l  réconcilia  les  deux  pailis.   L'an    ii8i  ,  le   duc    Simon,  à  la 
prière  d'Arnoul ,  évèque  de  Verdun  ,  alla  faire  avec  lui  le  siège 
de  Sainle-Menehould  ,  d'où  le  seigneur,   Albert  Pichot  ,    es- 
corté d'une  troupe  de  brigands  qu'il  recelait  dans  son  cliàteau, 
faisait  des  courses  frécpienles  sur  les  terres  de  cet  évèché.  Le 
succès  ne  couronna  point  cette  expédition.  Le  prélat  ayant  été 
tué  d'une    floche  lancée  du   haut  des   murailles,  la  veille  de 
l'Assomption  ,  les  assiégeants,  consternés  de  ce  revers,  levèrent 
le  siège  et  s'en  retournerenî.  {^Laurent.  Ilisf.  Léod.)  Simon  eut 
plus  de  bonheur  dans  une  autre  allaire  qui  le  regardait   direc- 
tement. Les  Messins  lui  avant  déclaré  la  guerre,  vers  l'an  1198, 
il  gagna  sur  eux  une  bataille    près  de  Boulai  ,  et  alla  enlever 
le  reste  de  leui's  troupes  dans  Freistrof.  Tt'llcs  furent   les  prin- 
cipales affaires  qui  entraînèrent  Simon  hors  de  son  duché.  Sa 
plus  grande  occupation   au   dedans,    fut   d'y  établir  une  exacte 
police.  Les  nobles  de  l^orraine  étalent   dans   l'usage  de  se  dé- 
clarer ennemis  à   tout  venant.   Il  réprima  cette  licence  atroce, 
en   défendant  le  port  d'armes,  hors  le  cas  d'une  guerre  légi- 
time.  11   fit  des  lois  très-sévères  contre  les  blasphémateurs,  il 
chassa  les  Juifs  pour  des  railleries  qu'ils  avaient  faites  des  céré- 
monies de  notre  religion.    Il   traita  de   même   les  farceurs  qui 
tenaient  école  d'infamie.  Il  protégea  les  églises  et  les  pauvres 
contre  la  violence  des   hommes  puissants.   Enfin,   l'an   i2o5, 
dégoûté  du  monde,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Stutzelbronn , 
i»ù  il  mourut  le  i4  janvier  de  l'an  1207,  sans  laisser  de  postérité. 
Il  avait  épousé   InE,   fille  de    Gérard    ou    Girard,    comte  de 
Yiennc  et  de  Mâcon ,  veuve  de  Humbert  II,  .sire  de  Goligni , 
motie  en  1224,  et  enterrée  .t  l'abbaye  de  (joyle,  près  de  Salins, 
où  elle  avait  élu  sa  sépulture,   avec   Gaucher  de   Salins,   son 
frère,  l'an  1219.  (Du  Bouchet ,  Génénl.  fie  Coligni ,  p.  4'^0 

FEPaU  I,  DIT  DE  F>ITCHE. 

1205.  Ff.rri  I,  ou  Frédéric,  comte  de  Biiche,  frère  du 
duc  Simon,  lui  succéda  après  sa  retraite,  suivant  plusieurs 
chartes  qui  lui  donnent  le  titre  de  duc.  Mais  il  ne  garda  pas 
long-lems  le  duché:  il  le  céda,  l'.^n  i2<>6,  à  Fcrri ,  son  fils 
aine,  qu'il  avait  eu  de  LuDOMiLLE,  fille  de  Micislas  le  Vieux  , 
vol  de  Pologne,  son  épouse.  On  lui  donne  six  aulrec,  enfants 
nés  du  morne  mariage,  savoir:  Thierri  d'Enfer,  ou  TViierri 
XllL  5o 
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le  Diable,  qui  établit  sa  demeure  au  Châlelet ,  près  de  Neuf-' 
château,  et  épousa  Gerlrude,  fiile  de  Mathieu  de  Montmorenci, 
connétable  de  France,  dont  il  eut  Fcrri  du  Chalelct,  lige  d(îs 
maisons  du  Chasteler  et  du  Châlelet  ,  fécondes  eu  grands 
hommes;  Henri,  dit  le  Lombard,  suigneur  de  liavon  ;  Phi- 
lippe, sire  de  (.icbwciier  ;  Mathieu,  évèqne  de  Toul;  Agatlie  , 
abbesse  de  Uemiremont  ;  et  Judith,  épouse  du  comie  de  Salm. 
Le  duc  Perri  de  Bitche  mourut  l'an  1207. 

TERRI  IL 

1206.  Ff.rri  ÏI,  fils  de  Ferri  de  Bitche,  commença  son 
règne  en  Lorraine,  di>  vivant  du  duc  Simon,  son  oncle.  L'an 
i2.oj  ,  il  se  ligua  avec  Berlram,  evéque  de  Metz,  contre  Thi- 
baut, comte  de  fiar,  son  beau-père.  Cette  guerre  ne  fut  pas 
Jieureuse  pour  Ferri.  L'an  120}^,  il  fut  surpris,  le  3  février  , 
et  fait  prisonnier  par  Thibaut,  avec  deux  de  ses  frères.  Leur 
prison  fut  de  sept  mois,  et  le  comte  ne  les  relâcha  qu'après 
avoir  imposé  au  duc  les  conditions  qu'il  voulut.  Ferri  épousa 
les  intérêts  de  Frédéric  11,  contre  Ollon  IV,  son  compélileui* 
pour  la  couronne  de  Germanie,  et  les  défendit  avec  plus  de 
succès  que  les  siens  propres.  Il  soumit  la  ville  d'Haguenau  en 
Alsace,  à  Frédéric,  qui  lui  donna  en  recompense  celle  de 
Piosbcim  dans  la  même  province.  Son  règne  fut  d'environ  sept 
ans.  il  mourut  à  Nauci  le  10  octobre  de  l'an  121.H,  et  fut  en- 
terré à  l'abbave  de  Sînlz.'lbronu.  Il  laissa  d'AoNÈS,  ou  TlIOMAS- 
SEïTE ,  sa  femme,  (ille  de  Tlilbaut  I,  comte  de  Bar  (morte 
en  i2;i6,  et  inhuniéc  à  Beaupré  ),  Thibaul,  son  successeur; 
Mathieu  qui  remplaça  Thibaut;  Renaud,  seigneur  de  Jiilchc , 
qui  devint  seigneur  (ie  Castres,  de  Casiris  ^  sur  la  Blise,  aujour- 
d'hui Bllcaslol,  par  son  mariage  avec  Elisabeth,  héritière  du 
comte  lîenri,  son  père  ;  Jacques,  évéque  de  Metz;  Aelis,  femme 
du  comte  de  Klbourg;  et  Laurel  te,  mariée  à  Simon  de  Saar- 
bruclc,  ou  Sarrebruche. 

THIBAUT  1. 

i2i3.  Thibaut  I,  succéda  au  duc  Ferri  II,  son  père.  Al- 
béric  dit  qu'il  était  le  plus  bel  homme  el  le  plus  robuste  de 
SCS  états.  S'étanl  brouillé  avec  H'rédcric  II,  roi  de  Germanie, 
il  embrassa  le  parti  d'Ofton  iV,  et  se  trouva  dans  l'armée  de 
ce  prince  à  la  bataille  de  Bouvlnes.  L'an  1217,  il  tua  de  sa 
propre  main,  son  oncle,  Mathieu  de  Lorraine,  évêque  dé- 
posé de  Toul,  pour  avoir  fait  assassiner  Renaud  de  Senlis , 
qui  bji  avait  été  substitué.  C'était  venger  un  crime  par  un 
auU-e.  Thibaut  était   vassal,  pour  certaines  terres,  du  comte 
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rlc  r.hampagno.  Ayant  secoué  le  joug  de  cet'e  dépcnrlance  , 
î\  .s(»  Jéciaia  pour  KiarJ  di;  Ijrii-'nne  et  Philippe,  sa  f(;mine  , 
tjiii  dispulait  .le  comîé  de  Champagne  à  la  comtesse  Blanche 
il  à  Thibaut,  son  (ils.  Vers  le  même  lems,  il  forma  le  dessein 
d(;  reprendre  la  ville  do  Hosheim  ,  sur  les  frontières  de  l'Alsace, 
«pio  rem[!ereur,  Frédéric  II  avait  réunie  à  son  domaine,  après 
ia  mort  du  duc  Fcrri.  Lamhvrm  d'Ourches,  général  de  ses 
troupes,  qu'il  avait  chargé  de  cette  expédition  ,  se  rend  maîire 
de  la'  place.  Mais  les  vainqueurs,  s'etant  enivrés  en  la  pillant, 
sont  égoigés  par  les  liauilants  qui  rentrent  sous  la  domination 
de  l'empereur.  Thibaut,  irrite  du  carnage  des  sieiïs,  va  faire 
le  dégât  en  Alsace,  apr^s  avoir  fait  vainement  une  seconde 
tentative  sur  Rosheim.  L'empereur  vient  à  son  tour  en  Lor- 
raine ;  et  ayant  mis  le  siège  devant  le  château  d'Amance  ,  où 
Thibaut  s'était  renfermé,  il  bat  si  viveme.it  la  place,  que  le 
duc,  près  de  s'y  voir  forcé,  prend  le  parti  de  la  rendre  et  de 
se  remettre  à  la  discrétion  de  l'empereur.  Alors  Frédéric  ayant 
fait  venir  la  comtesse  Blanche  avec  son  fils,  oblige  le  duc  à 
Jui  faire  satisfaction.  Nous  avons  le  diftlome  de  l'empereur, 
daté  de  ce  château,  le  I^^  juin  iiiiS,  par  lequel  il  atteste  que  le 
duc  Thibaut  est  rentré  dans  la  féodalité  de  la  comtesse  de  Cham- 

Sagne  et  de  son  fds;  (pi'il  a  promis  de  leur  rendre  tous  les 
evoirs  auxquels  ses  prédécesseurs  étaient  tenus  envers  eux  ; 
que  pour  sûreté  de  sa  parole  ,  il  a  remis  entre  les  mains  de 
la  comtesse,  les  fiefs  que  tenait  de  lui  le  comte  de  Bar-le-Duc, 
et  entre  celles  du  duc  de  Bourg. >gne  (qui  était  présent)  son 
château  de  Châtenoi.  {Caitul.  (fc  Chanip. ,  toi.  17S.  )  Le  duc  de 
Lorraine  n'en  fut  pas  quitte  pour  ces  soumissions  :  Frédéric 
l'emmena  prisonnier  avec  lui  en  Allemagne,  où  il  le  retint 
jusqu'au  mois  de  mai  de  l'année  suivante.  Thibaut,  ayant  alors 
obtenu  sa  liberté  moyennant  une  forte  rançon,  reprit  la  route 
de  Lorraine.  Mais  lorsqu'il  eut  passé  le  l\hin,  une  courtisane, 
nommée  Sixlara^  qu'il  avait  connue  en  Allemagne,  étant 
venue  le  joindre,  comme  ne  pouvant  se  séparer  de  sa  personne, 
lui  fit  avaler  un  poison  lent,  apivs  quoi  elle  disparut  :  (quel- 
ques anciens  disent  que  ce  crime  fut  commis  à  l'instigation  de 
l'empereur.)  Depuis  ce  moment ,  il  ne  fit  que  languir  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  dans  le  mois  de  mars  de  l'an  1:120.  L'église  de 
Stulzelbronn  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  H  avait  épousé,  Tan 
Ï1.0G  ,  Gertrude  ,  fille  et  héritière  d'Albert ,  comte  de  Dags- 
bourg  et  de  Metz,  dont  il  ne  laissa  point  de  jiostcrité.  Cette 
princesse  fit  avec  Thibaut,  comte  de  Champagne,  un  second 
ïnariage  qui  fut  cassé  pour  cause  de  parenté.  Llle  en  contracta 
ensuite  un  troisième  avec  Frédéric,  comte  de  Linange ,  et 
çpourut  enfin  l'an  1225.  Par  sa  mort ,  le  comté  de  Metz,  hcrc- 
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ditaire  dans  sa  maison,  fut  éteint,  ce  c|ui  auf;menla  !)pauroup' 
raijtorité  (le  la  noMcsse  et  dos  échevins  de  celle  ville.  (Nuui>. 
Hist.  de  Melz  ,  t.  11,   pp.   427   et  suiv.  ) 

MATHIEU  II. 

1L20,  Mathieu,  ou  Maherus,  fils  de  FerrI  II,  succéda  , 
l'an  Ï220,  au  «lue  Thibaut  son  frère.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année,,  il  oMii^ea  la  duchesse,  Agnès,  sa  mère,  à  lui 
remettre  en  échange  de  Slenai ,  la  ville  de  Nanci  et  ses  dépen- 
dances ,  qui  lui  avaient  été  laissées  pour  sou  douaire.  Mais  il 
s'en  dessaisit  aussitôt  eu  présence  de  Blanche,  comtesse  de 
Champagne,  pour  en  investir  Thihaut  son  fds.  (  Marte n.  yy/«?c;^/., 
t.  1,  col.  883.)  Très  peu  de  tems  après,  si  ce  n'est  pas  le  même 
jour,  il  fit  avec  cette  comtesse  ,  un  trailé  par  lequel  il  s'en- 
gageait, i'*.  à  la  défendre,  elle  et  son  fils,  contre  Erard  de 
Brienne ,  et  contre  tout  autre  qui  s'aviserait  de  les  attaquer, 
excepté  l'em.pereur  ;  a",  à  donner  en  douaire,  pour  sa  vie  seu- 
lement,  à  la  duchesse  Gertrude,  sa  belle  -  sœur  (recherchée 
alors  par  la  comtesse  de  Champagne,  pour  son  fils)  ,  les  villes 
et  chàtellenies  de  Natjci  et  de  Gondreville  ;  3".  à  remettre  à 
ladite  Gertrude,  toutes  les  lettres  des  ertjpereurs  Ollon  IV  et 
Frédéric  11,  concernant  les  comtés  de  Dagsbourg  cl  de  Metz. 
{CartuL  de  Champ.  ,  fol.  176.)  Le  3o  du  mois  de  juillet  suivant, 
il  reprit  en  fief  de  la  même  comtesse  Blanche  et  de  Thibaut 
son  lils,  les  bourg  et  chàtellenic  de  Neufchàteau  en  Lorraine  , 
qui  étaient  auparavant  de  son  aleu  ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
avec  promesse  de  les  leur  remetlie  toutes  les  lois  qu'il  en  serait 
requis  pour  y  mettre  de  leurs  gens  à  volonté  ;  mais  à  condition 
qu'eux  réciproquement,  dès  qu'ils  seraient  <lélivrés  de  la  guerre 
qu'ils  souienaient  alors,  ils  lui  rendraient  ces  mêmes  bourg  et 
«:hatcllenie,  dans  le  même  état  qu'ils  leur  auraient  été  livrés. 
(Marten.  ibid.  col.  (SiSC».  )  Egalement  belliqueux  et  politique,  il 
eu\  part  à  tous  les  grands  événements  de  son  tems.  L'an  i2.uc) , 
il  fut  dttaque  par  Henri  !1 ,  comte  de  Bar,  pour  avoir  pris  le 
j>3rti  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne,  conlre  lui.  Thi- 
baut s'était  brouillé  avec  le  comte  de  Bar,  parce  que  le  pre- 
mier ayant  fait  prisonnier  en  trahison,  Kobert ,  archevêque  de 
Lyon  ,  comme  il  passait  sur  ses  terres  ,  le  second  l'avait  dé- 
livre. Plusieurs  princes  s'inlércssèrcnt  dans  cette  querelle,  les 
uns  pour  le  comte  Ji-  Champagne,  les  autres  pour  le  comte  de 
J^ar.  (  Albéric.  )  Cciui  CI  ayant  lavagéla  Lorraine,  le  duc  usa  de 
représailles  dans  le  Bnrrois.  ]>'an  1  2^1,  Mathieu  parut  à  la  diète 
de  Worms ,  et  l'an  1240,  à  celle  de  AVurtemberg,  où  l'on 
élut  pour  roi  de  Germanie,  Henri,  landgrave  de   Thuringe. 
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L'an  124B,  il  se  déclara  pour  Guillaume,  comte  de  Hoîiande, 
subs'Uue  à  Ilenii  dans  la  même  clignilé.  C'était  une  des  condi- 
tions que  le  h'gat  du  pape  lui  imposa,  en  le  dispensant  du 
Tœu  qu'il  avait  fait  d'aller  à  la  croisade.  (Cahnel.)  Il  la  rem- 
].lit  avccavde\ir,  et  fut  un  des  grands  ennemis  de  l'empereur 
Frédéric  11.  Mathieu  finit  ses  jours  à  Nanci,  le  24  juin  laSi, 
suivant  le  Nérrologe  de  Beaupré,  et  fut  inhumé  à  Siulzelbronn. 
il  av.iit  épousé  ,  au  mois  de  septembre  inaS,  C  vtheriîse  ,  fille 
de  Waleran  111,  duc  de  Limbourg  et  comte  de  L^ixembourg, 
morte  au  mois  de  juillet  i255,  et  enterrée  à  l'abbaye  de  lieau- 
pre.  De  ce  mariag-.;  sortirent  Ferri ,  qui  suit;  Lorre,  femme  de 
Jean  de  Darapierre,  et  ensuite  de  Guillaume  de  Vergi,  sire  de 
Mircbeau  en  Bourgogne  (c'est  l'héroïne  du  roman  de  la  comtesse 
de  Vcrgi)  ;  Catheriiu^,  mariée  à  Bichard  de  Montbeliard  ;  Bou- 
chard, évèque  de  Melz;  el  Isabelle,  femme,  i".  de  Guillaume 
de  Vienne;  2.°.  de  Jean  de  CbTdon,  11^.  du  tiom. 

Ce  fut  Mathieu  I!  ,  qui  le  premier  ordonna  qu'en  Lorraine  , 
]es  actes  publics  seraient  écrits  en  langue  vulgaire,  c'est  -  à - 
dire,  en  français,  dans  le  romain  -  pays  ^  et  en  allemand, 
dans  la  Lorraine  allemande.  On  créa  des  tabellions  ou  notaires, 
ki  seront  rheds  des  plus  idoines  ,  notahh's  et  giants  persunnaigci 
audit  diichié.  Le  droit  de  scel  est  réglé  par  la  même  ordonnance , 
à  quatre  gros  par  cent  francs.  (  Bexon.  ) 

FERRI  IIL 

i'.:.Si,  Ferri  lli  succéda  au  duc  Mathieu  son  père  ,  à  Vage 
d'environ  douze  ans ,  sous  la  tutelle  et  régence  de  Catherine  , 
sa  mère.  L'an  1^57  (  et  non  la  même  anure)  ,  ayant  été  député 
Ters  Alfonse  le  Sage,  roi  de  Castillc ,  par  les  princes  d'Alle- 
magne ,  qui  l'avaient  élu  roi  des  Romains,  il  reçut  de  lui  , 
par  cinq  étendards  ,  l'invesliiure  des  cmq  tiefs  ou  dignités  qu'il 
possédait  ou  prétendait  lui  appartenir  dans  l'Empire.  A  son 
retour,  il  fit  ses  premières  armes  contre  des  aventuriers  qui 
ravageaient  le  pavs  deToul ,  les  battit  et  les  dissipa.  L'an  iiitu  , 
il  remit  le  comté  de  ïoul  ,  moyennant  une  grosse  somme,  à, 
l'évéque  diocésain,  qui  le  réunit  .à  sa  crosse.  Ce  piince ,  ligué, 
avec  le  comte  de  Bar  ,  lijt  presque  continuellement  en  guerre  , 
avec  i/aureuf ,  évoque  de  Metz,  qu'ils  firent  prisonnier  en  i^yS, 
dans  un  comLit  près  de  Marsal.  (  l^'uy.  Thibaut  11  ,  comte  de 
hiir/)  L'an  12^0,  les  Messins,  attaqués  de  nouveau  par  le  duc, 
g.Tgnèrenl  la  bataille  de  Moresberg,  et  firent  prisonnier  Jean 
île  Choiseul ,  général  de  ses  troupes,  qu'il  racheta  pour  deux 
mille  marcs  d'argent.  L'an  i3o.'3,  il  souscrivit  ,  <;omme  arrière- 
vassal  de  la  France ,  pour  quelques-uns  de  ses  fiels  mouvants 


3<j8  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

du  comté  de  Champagne  ,  la  lettre  que  trente  et  un  barons  de 
France  adressèrent ,  dans  le  mois  d'avril  ,  au  collège  des  car- 
dinaux »  en  leur  propre  nom  ,  et  en  celui  de  la  noblesse  fran- 
çaise ,  louchant  le  différent  du  roi  Philippe  le  Bel,  avec  Boni- 
face  VIII.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  sa  souscription, 
c'est  qu'elle  vient  immédiatement  après  celles  des  princes  du 
sang  royal  ,  et  avant  celles  des  autres  seigneurs  qui  possédaient 
des  fîefs  litres,  tels  que  n'étaient  pas  ceux  qui  attachaicut  le 
duc  de  Lorwine  à  la  France  :  preuve  évidf;nie  que  même  ,  sui- 
vant les  usages  du  gouvernement  féodal ,  le  corps  de  la  noblesse 
mettait  au  nombre  de  ses  membres,  les  princes  étrangr-rs  qui 
tenaient  quelques  fiefs  du  royaume,  et  qu'ils  y  avaient  rang 
selon  leur  souveraineté,  et  non  pas  selon  la  dignité  des  fiefs 
qu'ils  possédaient  dans  la  mouvance  du  royaume.  Cette  même 
année  ,  Ferri  mourut  le  ai  décembre  ,  âgé  de  soixanti -trois  ans  , 
rt  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Beaupré,  aupiès  de  la  duchesse 
Catherine,  sa  mère,  décédée  en  isSH.  H  avait  épousé,  l'an  i255, 
Marguerite,  fdle  de  Thibaut  VI,  comte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre  ,  dont  il  eut  Thibaut ,  qui  suit  ;  Mathieu  ,  sire 
de  Belrouart ,  qui  se  noya  ,  l'an  laîSa  ,  sans  laisser  de  postérité  ; 
l'erri,  évcque  d'OrUans  ;  un  second  Ferri,  seigr^eur  de  Bre- 
inoncourt  et  de  Plombières  ;  Jean  ,  comte  de  Toul ,  mort  le 
3  septembre  i3o6;  Isabelle,  mariée,  i".  l'an  128^^  à  I,ouis 
de  Bavière  ;  2".  à  Henri  111 ,  comte  de  Vaudemont ,  et  non  pas  à 
Jean  de  Chalons  ,  Comte  d'Auxerre  ,  comme  le  marque  M.  le 
Jjœuf;  Catherine,  femme  de  Conrad  11 , comte  de  Fribouig  ;  et 
Agnès,  religieuse  (  i  ). 

THIBAUT  II. 

i3o4.  Thibaut  II  succéda  ,  l'an  1.S04,  à  Ferri  111,  son  père. 
11  avait  déjà  fait  preuve  de  sa  bravoure  en  deux  fameuses  ba- 
tailles ,  à  celle  de  Spire  ,  dans  l'armée  d'Albert  d'Autriche  ,  où 
l'empereur  Adolphe  fut  tué  le  2  juillet  ,  129^  ,  et  à  celle  de 
Courtrai,  dans  l'armée  de  France,  où  il  fut  fait  prisonnier ,> 
l'an  i?>u2  ,  en  voulant  dégager  le  comte  d'Artois  ,  qui  fut  tué 
à  ses  côtés.  (  J.es  Allemands  lui  firent  payer  six  mille  livres, 
pour  sa  rençon.  )  A  peine  fut-il  en  possession  de  son  duché  , 
qu'il  entreprit  de  réduire  les  privilèges  de  la  noblesse,  tro[> 
multipliés,  sous  le  règne  précèdent.  Kévolte  à  cette  occasion. 
Le  duc  attaqua  les  rebelles,  les  battit  près  de  Lunéville,  et  le» 


(i)  Les  BeiietUctins  ont  suivi ,  pour  Agnès,  le  sentiment  de  Baiej'- 
court,  Paradin  et  Vigniee;  mais  la  Boquc  et  le  P.  Anselme  la  disent 
mariée  à  Jean  U,  sire  d'Ilarcourl ,  niarcclial  et  amiral  de  FiaQtc. 
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punit  les  uns  par  Fexil ,  les  aulrcs  par  la  destruction  de  leurs 
châteaux  ,  et  tous  par  le  retranchement  de  ce  qu'il  y  avait  d'ex- 
cessif dans  les  piivik'ges  (]u''ils  avaient  obtenus  de  son  père.  La 
même  année  ,  il  comballit  ponr  le  roi  Philippe  le  Bel  ,  à  la 
bataille  de  Mons-en-Puelle ,  donnée  le  iCi  août.  L'an  i.'x>G, 
au  mois  d'août,  assemblée  des  grands  de  Lorraine,  où  l'on  dé- 
clare que  la  coutume  au  duché  de  Lorraine,  est  telle  de  lems 
immémorial ,  que  le  fds  aîné  du  duc  venant  à  mourir  avant 
son  père ,  ses  enfants  légitimes  ,  mâles  ou  femelles  ,  doivent 
succéderai!  duché,  préférablement  à  tous  autres  héritiers.  (^Mss. 
de  Briehne ,  vol.  122,  fol.  9.)  Ainsi  la  représentation  avait  ton- 
joiu'seu  lieu  ,  suivant  cette  déclaration  ,  pour  l'un  et  pour  l'aulre 
sexes,  dans  la  maison  ducale  de  Lorraine.  Mais  le  droit  des  filles 
a  été  vivemen!  contesté  dans  la  suite.  Thibaut ,  l'an  i3o9  ,  ayant 
été  chargé  par  le  pnpe  de  lever  des  subsides  dans  tous  ses  élals, 
il  est  traversé  par  Tévêque  de  Metz  ,  qui  lui  déclare  la  guerre  à 
ce  sujet.  On  en  vient ,  la  même  année,  à  une  bataille  ou  le  duc 
fait  prisonniers  les  comtes  de  IJar  et  Salm  ,  alliés  du  prélat. 
(Le  continuateur  de  Nangis,  met  par  erreur,  cette  expédi- 
tion en  i3i.^).  L'an  i3io,  Thibaut  accompagna  l'empereur 
Henri  VU  en  Italie.  Il  en  rapporta  une  maladie  de  langueur 
qui  le  conduisit  au  tombeau,  le  l'ô  mai  de  l'an  i.Si2.  Vers  la 
fin  de  sa  vie,  ses  officiers  lui  attirèrent  une  fâcheuse  affaire, 
par  les  atteintes  qu'ils  donnèrent  aux  privilèges  des  villes  de 
Neufchâieau  ,  de  Châtenoi  et  d'autres  villes  de  la  Lorraine  y 
qui  étaient  en  la  garde  du  prince  Louis,  iils  aîné  du  roi  Phi- 
lippe le  lîel ,  et  roi  lui  même  ,  alors  de  Navarre  ,  et  comte  de 
Chainpagne.  Les  violences  de  ces  officiers  avaient  été  jusqu'à 
mettre  en  prison  les  habitants  de  ces  villes  ,  sans  égard  pour 
la  protecti(ui  de  leur  gardien  qu'ils  réclamaient;  sur  quoi  le 
duc  et  son  fils  aîné  furent  cités  au  I^ouvre.  La  mort  du  premier 
arriva  dans  ces  entrefaites  à  Nanci.  Ce  prince  avait  épousé,  l'an 
1281  ,  Elisabeth  de  Rumigni  ,  fille  de  Hugues  I ,  seigneur 
de  Kumigni,  dont  il  eut  Ferri  ,  qui  suit;  Mathieu,  mnrié  à 
Mathilde  ,  fille  de  Robert  de  Béthune  ,  comte  de  Flandre  ; 
Hugues  II  ,  seigneur  de  Rumigni  ;  Marie,  femme  de  Gui  de 
Châtillon  ,  et  trois  autres  enfants  Sa  veuve  se  remaria  à  Gauclicr 
de  Châtillon  ,  connétable  de  France.  Thibaut  avait  de  la  valeur, 
et  savait  la  récompenser  dans  les  autres.  A  la  bataille  de  Cour- 
trai  ,  ayant  aperçu  un  soldat  français  qui  s'était  dégagé  d'une 
petite  troupe  de  Flamands  qui  l'avaient  fiiit  prisonnier,  et  avait 
ensuite  tué  deux  ou  trois  des  ennemis,  avec  leurs  propres  armes, 
■ce  prince  descendit  de  cheval,  l'embrassa  ,  et  lui  donna  l'agrafe, 
garnie  de  rubis ,  qui  servait  à  attacher  son  armure. 
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FERRI  IV  ,  DIT  LE  LUITTEUR. 

1012.  Ferhi  IV,  né  le   i5   avril    1283  à  Gondreville,  suc- 
céda au  duc  Tliihaul  r>on  père.  Son  premier  soin  fut  dcconjuiPr 
l'orage  près  de  fondie  sur  lui  du  côté  de  la  France  pour  veitg.'r 
Voutrage  fait  par  le  duc  Thibaut  au  prince  Louis  dans  la  [)e!  - 
sonne  des  Lorrains  qui   étaient  sous  sa  garde.   S'élant  rendu  à 
cet  effet  à  Paris,  il  se  soumit  haut  et  bas  à  la  volonté  du  prince, 
avec   promesse  de   réparer,  comme  il  l'ordonnerait ,  les  toris 
et    dommages   faits  aux   complaignants.    L'acte   de  cette  sou- 
mission ,  daté  du  mois  de  juin    i3i2,  se  conserve   au   trésor 
des  chartre^  ,  registre  Gi  ,  acte  4*^'  Ferri  était  déjà  un  prince 
expérimenté  à  la  mort  de  son  père.  Il  l'avait  accompagné  dans 
la  plupart  de   ses  expéditions.  Dès  la  première  année   de  son 
régne  ,  il  entra   en   guerre  avec  Jean,   comte   de   î>agsbourg, 
et  Louis,  comte  de  Richecourt  ,   les   batlil  ,  et  les  contraignit 
de  venir  lui  rendre   l'hommage  qu'ils  lui   contestaient     L'an 
J.H14,  il  se  déclare  pour  l'empereur   Frédéric   111,    rival   de 
l'empereur  Louis  de  Bavière.  Il  est  fait  prisotmier  par  ce  der- 
nier à  la  bataille  de  Muhldorf,  donnée  le  28  septembre  1 822. 
Charles  le  Bel  ,  roi  de  France  ,   obtint  sa  liberté  ;  service  qui 
l'attacha  étroitement  aux  intérêts  de  celle  couronne.  Ferri ,  l'aa 
j325  ,  entra  dans  la  ligue  du  roi  de  Bohème,  de  l'archevécpie 
<le  Trêves   et   du  comte   de   Bar,    contre    la   ville   de  Metz, 
devant   laquelle  ils  se   présentèrent    jusqu'à  trois  fois  dans  le 
cours  de  cette  année  sans  oser  en  fiire  le  siège  ,  se  contentant 
d'en   ravager  les  environs.  On  ignore  le  molif  de  cette  confé- 
dération et  l'intérêt  (|ue  Ferri  put  avoir  d'y  entrer.  L'an  iSaB, 
il  fut  tué  à  la  bataille  de  Cassel  ,   le  23   août,   en   combattant 
pour  le  roi    Philippe   de  Valois.   L'habileté  de   ce  prince  à  la 
guerre  ,  et  sa  f  j'rce  extraordinaire  ,   lui  avaient  fait  donner  le 
surnom  de   Luitteur.   Son  corps   fut  rajiporlé    en    Lorraine 
et  enterré  à  Beaupré.  D'Isaeelle  d'Authiche  ,  fdle  de  l'em- 
pereur Albert ,  qu'il  avait  épousée  en  1008  ,  morte  en  iô52  ,  (i), 
il  eut  Raoul,  qui  suit  ;  Frédéric,  comte  de  Lunéville  ;  Agnès, 


(1)  Et  non  £332,  comme  porte  re'clilinn  des  Be'ne'dictins.  On  voit 
en  effet  (  Dom  Caimet ,  tome  II  .  page  SaS),  qu'en  i342,  Lsabelle 
gouvernait  la  Lorraine  en  l'absence  de  Raoul,  devenu  jnajeur  alors, 
mais  parti  pour  la  Flandre,  où  il  avait  clé  grossit  l'arme'e  de  Pliilippe 
de  Valois.  Ce  fut  la  duchesse  Labelle  qui  soutint  à  cette  c'poque  la. 
guerre  contre  Adcmar,  évéïjuc  de  Metz. 
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femme  de  Louis  de  Gonzague ,  seigneur  de  Manloue  ;  et  d'autres 
enfants. 

RAOUL. 

1 32S.  F»  AOUL  succéda  en  bas  âge  au  duc  Ferri  son  père  sous  la 
régence  de  la  duohessesa  mère,  fiu'il  perdit  en  i352.  L'an  làSjj 
il  eut  une  guerre  assez  vive  avec  Henri  IV,  comte  de  Bar,  qui  lui 
refusait  l'iiommage  pourdes  terres  mouvantes  de  son  duché.  Le 
roi  Philippe  de  Valois  la  termina  par  un  arrangement  qu'il  ména- 
gea entre  les  parties.  Raoul,  l'an  i34o',  passe  en  Espagne  pour 
secourir  /Vlfonse  XI,  roi  de  Caslille,  attaqué  par  les  Maures. 
Le  gain  de  la  fameuse  hnlaille  de  Salado,  livrée  par  ces  infidèlesl, 
le  3o  octobre  de  la  môme  année  ,  fut  en  partie  le  fruit  de 
sa  valeur.  Un  moderne  lui  fait  aussi  honneur  de  la  prise  d'Al^ 
gezire.  Mais  cette  place  ne  se  rendit  qu'en  i344  1  après  un 
siège  de  trois  ans  ,  et  Kaoul  était  de  retour  che^  lui  ax^mt  que 
ce  siège  fût  commenré.  En  effet,  nous  le  voyons  accompa- 
gner, en  i34i  ,  le  roi  Philippe  de  Valois  dans  la  guerre  de 
Bretagne.    Adémar ,    évèque  de  Metz,    profita  de  son  absence 

Îiour  assiéger  Château -Salins  ,  place  que  la  duchesse  Isa- 
belle, mère  de  haoul  ,  avait  fait  élever.  Mais  le  prélat  échoua 
dans  cette  expédition,  et  donna  occasion  à  la  guerre  que 
le  duc  lui  déclara  à  son  retour.  Elle  dura  plusieurs  années, 
et  finit ,  l'an  i345  ,  par  la  médiation  de  Jean  de  Luxembourg, 
qui  obligea  l'évéque  à  souscrire  aux  conditions  qu'il  plut  au 
dur  de  lui  imposer.  Cependant  elle  ne  fut  point  entièrement 
éteinte ,  et  on  la  vit  se  rallumer  sous  le  successeur  de  Raoul 
avec  beaucoup  de  violence.  Ce  prince  n'avait  pas  recueilli 
sans  opposition  la  succession  de  son  père,  iVIarie ,  sa  tante, 
fille  du  duc  Thibaut  li,  et  femme  de  Gui  de  Châtillon , 
seigneur  de  la  Fère ,  prétendit  (on  ne  sait  pas  sur  quel  fonde- 
ment) avoir  le  tiers  de  la  Lorraine.  On  fit  entre  elle  et  Raoul 
un  traité  par  lequel  celui-ci  s'obligea  de  lui  payer  pour  ses 
prétentions  une  somme  de  treize  mille  livres,  monnaie  de 
Tours  ,  pour  lesquelles  il  hypothéqua  les  terres  de  Passavant 
et  de  Val-Roicourt.  (  Ce  dernier  lieu  nous  est  inconnu.  )  Mais 
Raoul  négligeant  d'acquitter  cette  dette  ,  Marie  et  son  époux 
l'attaquèrent  au  parlement  de  Paris,  où  ils  obtinrent,  le  10 
juillet  •344'»  "f^  arrêt  qui  condamnait  le  duc  à  leur  payer  la 
rente  annuelle  de  deux  mille  livres  jusqu'au  remboursement 
du  capital.  (Mss.  de  Brienne ,  vol.  122,  fol.  17.)  La  guerre  se 
faisait  alors  avec  une  ardeur  réciproque  entre  l'Angleterre 
et  la  France.  L'an  i346  ,  Raoul  va  joindre  le  roi  Philippe 
de  Valois  ,  et  mène  avec  lui  l'élite  de  la  noblesse.  Cette 
campagne  lui  fut  aussi  funeste  <jue  glorieuse.  Il  fut  tué 
XIIL  5i 
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le  26  août  à  la  bataille  de  Crcr.i  ,  après  y  avoir  coniLaiiU 
en  héros.  Son  corps  fut  apporté  à  l'abbaye  de  Beaupré,  où 
il  fut  inhumé.  Il  avait  épousé  en  premières  noces,  l'an 
1829,  ElÉonore  ,  fille  d'Edouard  I,  comte  de  ïîar,  morte 
sans  enfants  en  1002,  et  en  secondes  noces,  vers  l'an  i334  , 
Marie  de  Blois  ,  fille  de  Gui  de  Châtillon  1  ^  comte  de 
Btois.  Celle-ci  lui  apporta  en  dot  plusieurs  terres  considé- 
rables, dont  la  principale  était  le  comté  de  Guise,  qui  devint 
l'apanage  des  cadets  de  Lorraine.  Raoul  ne  laissa  d'elle  (ju'un 
fds  ,  qui  suit.  Mais  il  eut  un  bâtard  qu'on  nomma  le  petit 
-Albert.  L'église  de  Saint-Georges  de  Nanci  reconnaît  ce  duc 
pour  son  fondateur- 

JEAN    I. 


1346.  Jean  I  succéda,  l'an  184^,  à  Raoul ,  son  père,  dans 
le  duché  de  Lorraine.  Il  n'avait  alors  que  six  mois,  suivant 
D.  Calmet  ;  il  avait  sept  ans ,  suivant  le  père  Benoît  ;  ce  que 
la  suite  des  événements  rend  plus  vraisemblable.  I,a  duciiesse 
Marie,  sa  mère,  eut,  pendant  sa  minorité,  la  régence  avec 
Frédéric,  comte  de  Linange,  qu'elle  épousa  en  secondes  noces. 
Cette  princesse  ,  courageuse  et  entreprenante  ,  plongea  la  Lor- 
raine dans  de  longues  et  ruineuses  guerres  ,  surtout  contre 
l'évéque  de  ^Tetz ,  ([ui  se  rendit  maître  à  la  fin  de  Château- 
Salins,  qu'elle  avait  réfusé  de  lui  vendre.  Le  roi  Jean  accorda, 
l'an  1.354,  au  duc  Jean,  une  dispense  d'âge  pour  gouverner 
ses  états.  (  Vignicr.  )  L'an  i35<),  il  combattit  à  la  bataille  de 
Poitiers  pour  la  France,  contre  les  Anglais.  Il  y  fit  des  prodiges 
de  valeur;  et  après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui ,  il  tut 
pris  et  emmené  prisonnier  en  Angleterre.  D.  Calmet  nie  ces 
prouesses  ,  dans  la  supposition  que  le  duc  Jean  n'était  pasi 
encore  dans  sa  douzième  année.  Mais  d.^s  auteurs  contempo- 
rains les  attestent ,  et  I).  Calmet  se  trompe  dans  son  calcul.  Ce 
prince  fut  de  nouveau  fait  prisonnier,  l'an  i3b4,  à  la  bataille 
cl'Aurai ,  en  Bretagne,  où  Charles  de  Blois,  dont  il  était  parent 
et  allié,  perdit  la  vie.  Sa  captivité  ne  fut  r)as  de  longue  durée. 
L'an  i3(i5,  il  se  rendit  à  la  télé  d'un  corps  de  troupes  dans  la 
Prusse  ducale,  pour  secourir  les  chevaliers  Teutoniques,  coutre 
Olgerde,  duc  de  Lithuanie.  il  eut  la  plus  grande  part  à  la  vic- 
toire remportée  sur  ce  prince,  dans  la  plaine  d'rlazéland  ,  près 
de  Thorn.  Le  duc  Jean  eut  ensuite  la  guerre  avec  divers  sei- 
gneurs de  ses  états,  qu'il  réduisit.  L'an  i382  ,  il  fit  nouvelle 
preuve  de  valeur  et  d'attachement  pour  la  France,  à  la  bataille 
de  Rosebecquc,  donnée  le  17  novembre.  Apprenant ,  l'an  i388, 
que  l^le  roi  Charles  VI  était  en  marche  avec  son  armée  ,  pour 
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pnnlr  le  duc  de  Gueldre  crun  défi  qu'il  avait  osé  lui  donner  ,  il 
viiil  le  joindre  avec  le  comte  de  Bar,  à  Grand-Pré.  Mais  il 
arrêta  l'effet  de  la  vengeance  du  monarque  ,  en  déterminant  le 
<Juc  de  Gueldre  au  parti  de  la  soumission.  Ayant  accorhpagné 
<Jharlcs  VI  à  son  retour,  il  découvre  une  conspiration  formée 
contre  lui-même  en  son  absence,  par  les  habitants  de  Neuf- 
châleau,  qui  joignirent  l'insulte  la  plus  marquée  à  la  révolte. 
Il  revient  en  diligence,  et  fait  pendre  trente  des  principaux 
rebelles.  Mais  ce  châtiment,  loin  de  faire  rentrer  les  autres  dans 
le  devoir,  ne  fit  que  les  rendre  plus  indociles  et  plus  mutins. 
S'élant  pourvus  au  parlement  de  Paris,  ils  obtinrent  diflérents 
nrrêls  contre  le  duc,  et  réussirent ,  par  leurs  accusations  ,  à  le 
noircir  dans  l'esprit  du  roi.  L'effet  de  la  calomnie  ne  fut  que 
mornenlané.  Charles  reconnut  bientôt  l'innocence  du  duc  à  son 
égard.  Il  lui  rendit  non-seulement  ses  bonnes  grâces  ,  mais 
encore  l'hommage  de  Neufchàteau  ,  qu'il  lui  avait  relire.  Les 
Iiabitants  de  ce  lieu  ,  désespérés  de  se  voir  remis  sous  sa  domi- 
nation, réussirent  à  s'en  affranchir,  si  l'on  en  croit  quelques 
écrivains,  en  se  défaisant  de  lui  par  le  poison.  Ce  fut ,  dit-on, 
son  secrétaire  qui  se  laissa  corrompre  pour  commettre  ce  crime. 
Mais  celte  assertion  nous  paraît  trop  hasardée.  Dans  le  vrai  , 
l'on  n'est  assuré  ni  des  circonstances,  ni  de  la  date  de  sa  mort. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  mourut  à  Paris,  entre 
le  mois  d'août  i3qo  et  le  mois  de  mars  de  l'année  suivante.  Le 
corps  du  duc  Jean  fut  rapporté  à  Nanci,  et  enterré  avec  grande 
pompe  dans  l'église  de  Sa>nt-Georges ,  qu'il  avait  achevée.  A 
ses  obsèques,  on  conduisit  en  offrandes  à  l'église,  comme  il  l'avait 
ordonné,  trois  chevaux  ,  l'un  en  harnais  de  guerre  ,  l'autre  en 
harnais  de  joute ,  et  le  troisième  en  parement  de  tournoi ,  en 
signe  que  tout  doit  retourner  à  Dieu.  Il  avsit  épousé ,  vers  l'an  1 36 1  , 
Sophie,  fille  d'Eberhard  III,  comte  de  Wurtemberg  (morte 
en  1.369),  dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  Ferri ,  comte  de 
Taudemont ,  tige  de  la  seconde  branche  des  comtes  de  ce  nom 
et  Elisabeth  ,  mariée,  1°.  à  Enguerand  de  Couci  ;  2".  à  Etienne  , 
duc  de  Bavière.  Marguerite  de  Cuini  ,  sa  deuxième  femnae 
(^  décédée  le  premier  octobre  i3y2)  ,  ne  lui  donna  point  d'en- 
ïants.  Elle  est  inhumée  à  Tabbâye  d'Orval.  Les  premievs  ano- 
Llisseraenls  en  Lorraine,  datent  du  règne  du  duc  Jean  L 

CHARLES  I  ou  II,  dit  LE  HARDL 

1391  au  plus  tard.  Charles,  fils  aîné  du  duc  Jean  I,  devint 
SQn  successeur  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Peu  de  mois  après  sa 
proclamation,  il  partit  pour  l'Afrique,  avec  le  duc  de  Bourbon, 
à  la  prière  des  Génois.  Ces  deux  princes ,  agissant  de  concert , 
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mirent  le  siège  devant  Tunis,  dont  ils  ne  purent  se  rênâre 
maîtres,  battirent  ensuite  l'armée  des  infidèles,  cl  revinrent 
après  avoir  délivré  tons  les  esclaves  chrétiens.  L'an  l'^f)  t 
Charles  alla  au  secours  des  chevaliers  Teutoniques.  Celte  expé- 
dition, où  il  prit  en  bilaille  rangée  le  duc  de  Lilhuanie,  qu'il 
envoya  prisonnier  au  chàlrau  de  Marienbourg ,  dura  près  de 
quatre  ans.  Il  remporta,  Tan  1407  ,  une  grande  victoire  sur  les 
troupes  luxembourgeoises  de  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  du 
roi,  jointes  à  celles  des  ducs  de  JLlar  ,  de  Juliers  ,  de  Berg  ,  des 
comtes  de  Nassau,  de  Salm,  de  Sarwerden,  de  Saarbruck, 
c|ui  étaient  venues  l'attaquer  entre  Champigneol  et  Nanci.  Sou 
attachement  pour  l'empereur  Robert ,  son  beau-père,  lui  avait 
attiré  cette  guerre.  Vers  le  même  lenis,  il  futciléau  parlement  de 
Paris  ,  pour  repondre  sur  les  |)laiutes  qui  furent  portées  contre 
lui  ,  par  les  habitants  de  IMeufchâtiau  ,  non  moins  ennemis  de 
re  prince  ,  qu'ils  l'avaient  été  de  son  père.  Charles  ayant  refusé 
de  comparaître,  la  saisie  fut  ordonnée,  et  en  conséquence,  des 
officiers  furent  envoyés  pour  arborer  les  panonceaux  du  toi  sur 
les  portes  de  la  ville  ,  en  signe  de  main-mise.  Le  duc  les  avant 
fait  arracher  ,  porte  l'insolence  jusqu'à  les  attacher  à  la  queue 
de  son  cheval,  se  faisant  honneur  de  les  traîner  dans  la  pon.s- 
sière.  Arrêt  du  parlement  qui  le  condamne  à  mort,  avec  svs 
complices.  Ce  jugement,  par  la  protection  du  duc  de  Bour- 
gogne, dont  le  duc  de  Lorraine  était  partisan,  n'eut  aucun 
effet  pour  lors.  Edouard,  duc  de  Bar,  ayant  fait,  l'an  1412.^ 
une  invasion  dans  la  Lorraine ,  Charles  le  repousse  avec  le 
secours  de  Bernliart ,  marquis  de  Bade.  (Schoeprlin  ,  Hûi.  Za~ 
rin^ho-Bad. ,  tom.  Il,  pag.  96.  )  Le  duc  Charles  accompagna,  la 
même  année,  le  roi  de  France  au  siège  de  Bourges.  Au  retour 
de  cette  expédition ,  il  se  rend  à  Paris.  Jean  Juvenal  des  Ursins, 
avocat  du  roi  ,  l'aperçoit  ,  comme  il  est  présenté  au  monarque 
par  le  duc  de  Bourgogne.  Il  élève  la  voix,  et  demande  qu'il 
&oil  livre  au  parlement,  pour  en  faire  justice.  Le  duc  de  Lor- 
raine, étonne  de  celte  fermeté,  tombe  aux  genoux  du  roi  ,  et 
le  supplie,  la  larme  à  l'œil  ,  de  lui  pardonner.  Sa  grâce  lui  est 
accordée,  et  le  parlement  leuterine.  (  Pasquier.  )  L'an  i4*8, 
après  la  mort  du  connétable  Bernard  (1)  d'Armagnac,  il  est 
revêtu  djC  cette  dignité  ])ar  la  reine  Isabelle  de  Bavière.  Mais, 
l'an  14^47  il  ^^  t^t  dépouillé  par  le  roi  Charles  Vil,  pour 
n'avoir  pas  été  légitinienient  institué.  L'an  i43i  ("•  st.),  le 
«lue  <.  harles  meurt  le  ^5  janvier,  et  est  enterré  à  Saint-Georges  de 
ISanci.  Il  eut  de  Marguerite  de  Bavij^re,  fille  de  l'empereur 


(i)  Et  non  pas  Charles,  comme  porte  l'édition  àcs  Béncdictio*. 
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Robert,  qu'il  avait  épousée  l'an  i.HcjS,  deux  fils,  morls  en  bas 
â^i^ ,  et  deux  filles,  Isabelle,  mariée,  l'an  1420,  à  René 
d'Anjou  ,  qui  suit  ;  et  Catherine  ,  femme  de  Jacques,  marquis 
de  Bade.  C'est  de  ce  mariage  que  sortent  les  deux  branches  de 
Ba<lo-Baden,  et  de  Bade-Dourlach ,  toutes  deux  issues  des 
anciens  comtes  de  Zeringhen.  Le  duc  Charles  eut  encore  d'une 
maîtresse,  nommée  Alix  du  Mai,  trois  fils  et  deux  filles.  La 
pain're  ma/ fie  11  ruo se  AUson  ^  dit  une  ancienne  chronique,  elle 
faiiuit  du  duc  ce  qu'elle  voulait;  mort  il  fut  ^  itvcontinent  elle  fut 
prlnse  et  mise  sur  une  charette  :  par  touz  les  quarts-forts  de  la 
^ille  fut  menée;  on  lui  jettoit  de  t ordure  au  visage^  secrètement  on 
la  fit  mourir.  A  l'égard  de  la  duchesse  Marguerite  ,  elle  mourut 
en  odeur  de  sainldé,  l'an  i4-^4-  Charles  le  Hardi,  se  voyant 
s;uis  enfants  mâles  légitimes,  avait  fait  un  testament  par  lequel 
il  déclarait  héritière  ile  ses  états,  Isabelle,  sa  fille  aînée;  et  au 
cas  qu'elle  ne  laissât  point  d'enfanls  ,  Catherine,  sa  seconde 
fille.  Pour  assurei-  feffet  de  cette  disposition,  il  avait  assemblé 
l'ancienne  cîie\al<  rie,  au  nombre  de  quatre-vingt-trois  person- 
nes, qui  déclarèrent  ,  par  un  acte  authentique,  signé  le  i3  dé- 
cembre 1420,  qu'au  défaut  de  mâles,  les  femelles  pouvaient 
hériter  du  duclié  e,t  seigneurie  de  Lorraine ,  et  qu'en  conséquence 
après  la  morl  de  Charles,  ils  reconnaîtraient  pour  souveraine 
Isabelle,  sa  lille  aînée,  laquelle  ,  venant  a  mourir  sans  postérité, 
serait  remplacée  par  sa  sœur  cadette. 

RENÉ  I  D'ANJOU,  dit  LE  BON. 

i4^i.  René  I  p'Anjou,  duc  de  Bar  ,  fils  de  Louis  II ,  duc 
d'Anjou  et  roi  deNaples,  fut  reconnu,  du  chef  de  sa  femme, 
duc  de  Lorraine  par  les  états,  apiès  la  mort  et  en  vertu  du 
testarneul  de  Charles  1,  son  beau-père.  Antoine  de  Vaudeniont, 
fi!s  de  Kerri  et  neveu  de  Charles,  lui  contesta  cette  succession, 
prétendant  que  la  Lorraine  était  un  ficf  masculin ,  ce  que  niait 
sou  lival,  et  sur  quoi  les  jurisconsultes  étaient  partagés.  La 
mome  incertitude  régnait  alors  dans  presque  tous  les  états  de 
l'iMiiope,  sur  le  droit  de  succéder  au  trône  :  chose  étonnante! 
on  était  neuf  h  et  t  égard  ,  comme  si  ces  états  ne  faisaient  que 
de  naître;  et  les  peuples  étaient  les  victim.es  de  l'ignorance  de 
ceux  (]ui  devaient  les  éclaiier,  et  de  l'ambition  des  grands  qui 
en  abusaient  pour  entreprendre  de  les  subjuguer.  Tel  fut  le 
malhe.ir  de  la  Lorraine  dans  la  querelle  du  comte  de  Yaude- 
nvonl  et  du  duc  de  15ar.  Ils  ne  tardèrent  pas  d'en  venir  aux 
armes,  pour  défendre  leurs  droits  équivoques.  Le  premier  ayant 
mis  dans  ses  intérêts  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  ce 
prince  lui  envQya  le  mafcçhal  de  Toulongeon ,  qui  joignit  à  son 
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armée  de  Bourguignons,  IVlite  de  ces  compagnies  d'aventu-» 
riers ,  dont  le  royaume  était  alors  infeslc.  De  son  coté  ,  le  duc 
Bené  obtint  du  roi  Charles  Vil,  son  beau-frère,  un  corps  de 
Ironpes,  commandé  par  le  brave  Arnaud-Guillaume  de  Bar- 
b;izan,  lieutenant-général  de  Champagne  et  de  Crie.  Avec  ce 
lonfort ,  il  ravage  le  comté  de  Vaudemont ,  dont  il  assiège  en- 
suite la  capitale.  Mais,  apprenant  que  Ponnemi  vient  au  secours 
de  la  place,  il  interrompt,  malgré  les  représentations  de  Har- 
bazan  ,  celte  entreprise,  pour  aller  au-devant  de  lui.  Les  deux 
armées  s'étant  rencontrées  près  de  Lullegnéville,  sur  la  Meuse, 
le  2  juillet  i43i  (i)  ,  René,  encore  contre  l'avis  de  Barbazan  , 
fait  sonner  la  charge  et  engage  le  combat.  L'événement  ne 
démentit  pas  et  surpassa  même  le  sinistre  pressentiment  du  gé- 
néral français.  LUie  batterie  masquée,  manœuvre  iiiconnue 
jusqu'alors,  que  l'armée  ennemie,  en  s'ouvranl  ,  laissa  jouer, 
termina  l'action  dans  l'espace  d'un  quart  d'heure.  Tout  ce 
qu'elle  n'écrasa  point  prit  la  fuite,  à  un  petit  nombre  près.  Bar- 
bazan remporta,  du  champ  de  bataille,  des  blessures,  dont  i! 
mourut  quelques  heures  après.  Son  corps  fut  porté  à  Saint- 
Denis,  en  France,  où  Ion  voit  son  tombeau.  Le  duc  René, 
fait  prisonnier  après  avoir  été  blessé  au  visage,  fut  envoyé  au 
duc  de  Bourgogne,  qui  le  fit  conduire  au  château  de  Bracon- 
sur-Salins,  cl'où  il  fut  ,  la  même  année,  transfcré  à  Dijon,  et 
enfermé  dans  la  tour  du  château  ducal ,  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui,  et  qu'on  noinn:e  la  tour  de  Bar  ou  la  tour  du  roi 
Tvené.  (  1785.)  Le  comte  de  Vaudemonl  ne  sut  pas  profiler  de 
sa  victoire  :  au  lieu  d  entrer  les  armes  à  la  main  dans  la  Lor- 
raine, il  convint  avec  la  iluchesse  lsal)elle  ,  femme  de  René, 
d'une  trêve  qui  fut  prolongée  à  diverses  repiises.  Pendant  qu'elle 
dura,  la  Lorraine  fut  administrée  par  six  cli'v.iliers  de  l'an- 
cienne chevalerie.  On  voulut  s'en  rapportera  leur  arbitrage, 
touchant  les  prétentions  réciproques  des  deux  princes  ;  et  sur 


(1)  La  date  de  cet  événement  et  la  position  du  champ  de  bataille 
sont  marquées  par  les  vers  suivants  : 

L'an  mil  quatre  cent  trente  et  un, 
Deux  jours  après  le  mois  de  juin. 
Entre  Sassuri  et  Beaufremont , 
Antoine,  comte  de  ^  aiidemont , 
Et  le  mare'chal  de  Bourgogne  j 
Gagnèrent  la  dure  besogne 
Où  le  bon  duc  René  lut  pris 
Avec  plusieurs  de  ses  amis. 

{Hist.  de  Bourg. ,  tome  IV,  page  i5i.  ) 
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leur  refus  d'en  connaître  ,  raffaire  fut  porlée  au  concile  de  Raie 
et  devant  l'empereur  Sigisinoud.  La  décision  de  ces  nouveaux 
arbitres  fut  en  faveur  de  René  ,  mais  elle  ne  changea  rien  à  soa 
sort.  11  avait  obtenu,  le  premier  mai  i4^^>  son  élargissement 
en  donnant  deux  de  ses  fils  pour  otages  ,  à  condition  de  revenir 
dans  sa  prison  ,  si  dans  le  délai  d'un  an  ,  il  ne  s'accommodait 
pas  avi?c  son  rival.  L'accommodement  n'eut  point  lieu,  et  louL 
le  fruit  que  René  relira  de  son  voyage  de  Lorraine,  fut  le 
mariage  convenu  d'Yolande,  sa  fdle ,  avec  Ferri  ,  fils  du  comte 
de  Vaudemont;  mariage  qui  dans  la  suite,  comme  on  le  verra, 
fit  passer  le  duché  de  Lorraine  dans  cette  maison.  Fidèle  à  sa 
parole,  René  revint  au  terme  marqué,  se  constituer  de  nouveau 
prisonnier.  Il  l'était  encore,  lorsqu'en  i4-^5,  le  royaume  de 
Naples  lui  échut  par  la  mort  de  la  reine  Jeanne,  qui  l'avait 
institué  son  héritier.  Cette  fortune  ne  servit  qu'il  faire  hausser 
le  prix  de  sa  liberté.  Isabelle,  sa  femme  alla  prendre  posscsùon 
pour  lui  de  ce  royaume,  où  il  eut  encore  un  compétiteur  dans 
la  personne  d'Alfonse  ,  roi  d'Aragon.  Enfin  ,  Tan  i/^'M}  ,  René 
obtient  son  élargissement  vers  la  mi  novembre,  moyennant  une 
rançon  de  deux  cent  mille  écus.  {f^oy.  Miilippe  le  Bon  ,  duc 
de  Bourgogne.)  L'année  suivante,  après  avoir  établi  un  conseil 
de  régence  pour  la  )>orraine ,  il  part  pour  i>iaples  ,  où  de  nou- 
velles disgrâces  l'attendaient.  Pendant  son  abseiice,  le  comte 
de  Vaudemont  fait  des  excursions  dans  le  Barrois  et  la  Lorraine, 
pour  se  venger  du  délai  que  René  apportait  à  la  célébration  du 
mariage  d'Yolande,  sa  fille,  avec  Ferri,  fils  du  comte.  René 
quitta  Naples  ,  l'an  144^  ,  pour  revenir  en  Lorraine  ,  où  il 
séjourna  l'espace  de  trois  ans.  C'est  dans  cet  intervalle  qu'il 
reçut,  l'an  i444i  1^  visite  du  roi  Charles  VII,  et  de  son  fils,  le 
dauphin  Louis,  qui  se  rencontrèrent  à  sa  cour,  avec  les  pléni- 
potentiaires du  roi  d'Angleterre,  Henri  VI  ,  et  de  Guillaume 
de  Saxe.  On  y  agita  plusieurs  affaires  importantes,  dont  la  pre- 
mière fut  l'accomplissement  du  mariage  d'Yolande,  avec  Ferri, 
La  chose  réussit,  enfin,  par  les  soins  du  monarque  français,  ce 
qui  réconcilia  les  deux  beaux-pères.  Les  Anglais  traitèrent  en- 
suite de  l'alliance  <le  Marguerite,  seconde  iille  de  René,  avec 
leur  souverain  ;  après  quoi  on  conclut  des  ligues  contre  le  dac 
de  Bourgogne,  dans  lesquelles  entra  Guillaume  de  Saxe  ,  qui 
avait  des  prétentions  sur  le  duché  de  Luxembourg.  Enfin, 
Charles  Vil,  à  la  prière  de  René  ,  s'obligea  de  l'aider  à  réduire 
la  ville  de  Metz,  qui  se  prétendait  indt:pendante  des  ducs  de 
Lorraine.  En  conséquence  ils  allèrent  ensemble  mettre  le  siège 
devant  cette  ville.  L'événement  de  cette  expédition  fut  que  la 
ville  resta  dans  son  indépendance ,  moyennant  la  somme  de 
deux  cent  mille  écus ,  qu'elle  paya  au  roi  de  France ,  pour  les  frais 
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de  la  guerre,  et  une  quittance  qu'elle  donna  à  René,  df*^  c^nÊ 
mille  florins ,  qu'elle  lui  avait  prêtés.  De  là  le  monarque  ei  h; 
duc  se  rendirent  h  Châlons-sur-Marne,  où  la  duchesse  de  l'our- 
gogne  Vint  de  son  côté,  dans  le  même  tems ,  avec  fevèque  de 
Verdun  ,  pour  demander  au  roi  l'exécution  de  plusieurs  articles 
du  traité  d'Arras  ,  auxquels  on  avait  donné  atteinte.  Ayant 
obtenu  la  satisfaction  qu'elle  désirait,  elle  accorda,  par  une 
espèce  de  retour,  la  remise  qu'on  lui  demanda  pour  PiCné,  de 
l'excessive  rançon  ,  que  le  duc,  son  époux  ,  avait  attaché  à  la 
liberté  de  ce  prince.  Mais  elle  mit  deux  condilionsà  cette  grâce, 
dont  la  première  fut  que  René  céderait  au  dut  de  Bourgogne, 
ses  prétentions  sur  Cassel,  en  Flandre,  et  l'autre,  que  le  roi 
de  France  retirerait  de  Montbcliard  sa  garnison,  qui,  sous  la 
conduite  de  Jac(|ues  Rouhauf,  faisait  des  courses  funestes  sur 
les  terres  de  Bourgogne.  Telles  furent  les  opérations  de  la  con- 
férence deChâlons,  dont  l'époque  est  de  l'an  i^/^S.  René  quilta 
cette  année  la  Lorraine,  pour  ne  plus  y  reparaître,  ou  du  moins 
que  très-rarement.  Son  séjour  ,  depuis  ce  tems  ,  fut  partagé 
entre  Paris,  Angers  et  Aix  en  Provence.  L'an  i453,  il  remet, 
le  26  mars  ,  le  duché  de  Lorraine  entre  les  mains  <le  .lean,  duc 
de  Calabre  ,  son  fils  aîné.  René  mourut  le  10  juillet  i4''^Oi  ^ 
Aix  ,  d'où  son  corps  fut  transpoité  à  Angers.  Il  avait  épousé 
en  premières  noces,  le  24  octobre  1420,  Isabelle,  fille  du 
ducCliarles,  morte  le  27  février  i453  (  n.  st.  ) ,  dont  il  eut 
Jean,  duquel  on  vient  de  parler;  Louis,  marquis  de  Pont-à- 
Mousson  ,  mort  à  l'âge  de  vingt  ans ,  sans  alliance  ;  deux  autres 
fils,  décédés  en  bas  âge  ;  Yolande  ,  mariée  ,  comme  on  l'a  dit, 
à  Ferri  de  Vaudemont;    Marguerlle  ,  femme  de  Henri  YI  ,   roi 
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d'Angleterre.  Jeanne  de  Laval,  fille  de  Gui  XIV,  sa  seconde 
femme,  qu'il  épousa  le  lo  septembre  de  l'an  i4'^4t  ne  lui 
donna  point  d'enfants:  elle  mourut  en  1498.  {f^oy.  René,  duc 
il' Anjuu  p  liené  ,  comte  de  Provence  ;  et  René  ,  roi  de  Naples.  ) 
Ce  fut  René  qui  mit  sur  les  monnaies  de  Lorraine  la  croix  à 
double  traverse ,  qu'on  nomme  croix  de  Lorrulne. 

JEAN  IL 

1453.  Jean  II ,  duc  de  Calabre .  fils  atnê  dti  duc  René  d^An- 

Jou ,  et  d'Isabelle  de  Lorraine,  né  le  2  août  i424i  prit  posscssiott 
du  duché  de  Lorraine,  et  fit  son  entrée  à  Nanci  le  22  mai 
1453.  il  était  lieutenant-général  de  ce  pays  depuis  «442.  L'an 
1455  ,  il  marche  au  secours  des  Florentins,  contre  Alfonse  V, 
roi  d'Aragon  ,  qui  leur  faisait  la  guerre.  Il  arrive  heureusement 
en  Toscane,  et  force  l'ennemi  à  se  retirer.  Il  fut  nommé  ^  l'an 
1468 ,  gouverneur  de  Gênes  pair  1*  roi  Charles  Vil ,  à  qui  cette 
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tUle  s'était  dontiée.  De  là  il  sVml}an|ua,  l'année  suivante,  pour 
aller  tenter  leur  recouvrement  du  rovaume  de  Maples  ,  dont  le 
sort  désarmes  avait  dépouillé  sa  maison.  Cette  expédition  heu- 
reusement commencée  lui   ayant  à  la  fin  mal  réussi  ,  il  revint 
en  Provence  dans  les  premiers  mois  de  l'an   1464  -,  t^t  de  là  en 
Lorraine.  La  même  année,  il  pi it  parti  dans  la  ligue  des  princes 
français,  qui  fut  nommée  du  bien  pub  ir.  Il  était  mécontent  du 
roi  ,  parce  qu'il   ne  lui  avait  pas  fourni,  disait-il,  des  secours 
suffisants  pour  lui  assurer  la  conquête  et  la  possession  du  royaume 
de  Naples.  il  joignit  l'armée  confédérée  avec  un  corps  de  cinq 
cents  Suisses ,  la  première  tronpe  de  cette  nation  guerrière  qui 
avait  paru  en  France  ,  et  mille  hommes  d'armes  :  ces  hommes  , 
ainsi  que  leurs  chevaux,  étaient  bardés  de  fer.   En  vain  Louis 
fit-il  faire  au  duc  les  plus  belles  offres  pour  le  détacher  de  la 
ligue.  Je  sais  assez  ,  répondit-il ,  ce  t/ne  voient  les  promesses  du 
roi  pour  ne  m'y  fier  jamais.  Je  puis  uoec  gloire  être  son  ennemi:^ 
n'étant  point,  son  i'assoi  (  epenrlant  ,  après  la  bataille  de  Aiont- 
Ihéry  ,  le  duc  Jean  reconnut  qu'il  s'était  jeté  dans  un  parti  dé 
mal-intentionnés  qui  couvraient  leur  révolte  d\ui  faux  prétexte. 
Je  pensais ,   disait-il  dans  la   Suite,  cette  assemltlèe  être  pour  le 
bien  public  ;  mais  j'aperçois  ,  en  effet ,  que  c'était  pour  le  bien  par-^ 
iiculier.  L'an  14^''^^',  après  avoir  déclaré  son  fils  ,  b'  prince  ^iico-* 
Lis,  son  lieutenant  en   Lorraine  et  dans  le  Barrois ,  il  marche 
à  la  tête  d'une  armée  contre  Jean  II,  roi  d'Aragon.  C'étaient 
les  Catalans  qui  l'avaient  invité  à  la  conq>iête  de  ce  royaume 
sur  lequel  il  avait  des  droits  incontestables  du  chef  d'Yolande 
d'Aragon  ,  son  aïe  île.  Après  s'être  rendu  maître  de  la  (.atalo- 
gne ,  et  sur  le  point  de  se  voir  maître  de  l'Aragon,  il  meurt  à 
Barcelonne  ,  le  i3  décembre  14.70  ,  d'une  fièvre  chaude  suivant 
les  uns,  du  poison  suivant  les  autres,  à  l'âge  de  quarante-cinq 
ans.  «  Ce  prince,  dit  D.  Calmet ,  avait  toutes  les  belles  qualités 
»  d'un  héros,  et  il  ne  lui  manqua  qu'une  meilleure  fortune, 
»  des  amis  plus  fidèles,  de  plus  grandes  forces  pour  faire  valoir 
»  ses  prétentions  et  exécuter  ses  vastes  desseins.  »>  Les  Barce- 
lonnais  le  regrettèrent  comme  s'il    eût  été   leur  compatriote, 
comme  s'il  eût  été  leur  père.  Il  laissa  de  Marie  ,  son  épouse  , 
fille  de  Charles  I  ,  duc  de  Bourbon ,  un  fils  qui  lui  succéda. 
(  Voy.  Jean  ,  roi  de  Naples.  ) 

NICOLAS. 

1470.  Nicolas,  né  de  Jean  ,  duc  de  Lorraine,  et  de  Marie 

de  Bourbon,  l'an  i44^»  hérita  de  son  père  du  duché  de  Lorraine 

avec  celui  de  Bar,  et  les  droits  qu'il  avait  sur  d'autres  états.  Il 

arriva  de  Paris ,  le  i^'.  août  i/^'ji ,  à  Nanci ,  où  il  lit  son  entrée 

XIII.  Sa 
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solennelle.  L'an  147-  7  il  se  ligue  avec  Charles,  duc  de  Bour- 
gogne ,  contre  le  roi  Louis  XI,  dont  il  avait  à  se  plaindre, 
parce  que  ,  faute  de  secours  ,  il  lui  avait  fait  manquer  la  cou- 
ronne d'Aragon.  Il  fut  de  toutes  les  expéditions  de  Charles  , 
durant  celle  année  ,  en  Picardie  ,  en  Champagne  et  en  Nor- 
mandie. Mais,  l'an  i/^j'^,  trois  jours  de  maladie  l'enlèvent  à 
ISanci,  le  24  juillet,  et  non  le  12  août  ,  comme  quelques-uns 
le  prétendent.  Son  corps  fut  inhumé  à  Saint-Georges  de  la 
même  ville  ,  au  milieu  des  larnies  et  des  sanglots  de  ses  sujets, 
dont  il  avait  caplivé  les  cœurs  par  ses  grandes  qualités.  Il  n'était 
pas  encore  marié.  Anne  ,  fille  de  Louis  XI ,  lui  avait  été  pro- 
mise dès  le  herceau  ,  et  il  en  avait  touché  deux  fois  la  dot  ; 
mais  les  sujets  de  mécontentement  que  lui  donna  dans  la  suite 
le  monarque  français,  le  firent  renoncer  à  celte  alliance.  Le 
duc  de  Bourgogne  ne  contribua  pas  peu  à  l'en  détacher ,  en  lui 
promettant  sa  fille.  C'était  un  leurre  que  Charles  lui  présen- 
tait ,  comme  à  tous  les  princes  qu'il  voulait  attacher  à  son 
parti.  Après  l'avoir  amusé  pendant  un  an  ,  le  duc  de  Bour- 
gogne retira  sa  parole ,  et  révoqua  l'engagement  qu'il  avait 
donné  par  écrit. 

YOLANDE  ET  RENÉ  IL 

1473.  René  II,  fds  de  Ferri  II  ,  corale  de  Vaudcmont,  et 
d'Yolande  d'Anjou  ,  fdle  de  René  1  ,  succéda  ,  l'an  147^  ,  au 
duc  Nicolas ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  ,  par  la  cession  que  sa 
mère  lui  fit  de  ses  droits  ,  sous  la  réserve  de  l'usufruit  durant  sa 
vie.  C'est  ainsi ,  dit  M.  l'abbé  Garnier,  que  le  duché  de  Lor- 
raine ,  qui  était  tombé  par  un  mariage  dans  la  maison  d'Anjou  , 
rentra  par  un  autre  mariage  dans  la  maison  de  Lorraine.  René 
prit  possession  de  la  Lorraine  le  4  août  147^.  Presque  aussitôt 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  qui  ambitionnait  cette  principauté, 
fit  enlever  le  jeune  duc  avec  sa  mère  à  Joinville.  La  duchesse 
implora  le  secours  de  Louis  XI ,  et  ne  le  fit  pas  en  vain.  Ce 
monarque  envoya  promptement  une  armée  sur  les  frontières 
de  la  Lorraine  ,  et  par-là  fit  échouer  les  desseins  ambitieux  du 
duc  de  Bourgogne.  Ilené  fut  relâché  ,  mais  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  été  contraint  de  faire  une  alliance  offensive  et  défensive 
avec  le  duc  de  Bourgogne  contre  le  roi  de  France.  Le  ressen- 
timent l'emporta  bientôt  sur  cet  engagement  forcé.  René  se 
ligua,  l'année  suivante,  avec  Louis  XI  et  l'empereur  Frédé- 
ric 111 ,  contre  le  duc  de  Bourgogne  ,  et  lui  déclara  la  guerre. 
L'an  147^  1  Charles  entre  par  le  Luxembourg  dans  la  Lorraine 
avec  une  armée  formidable  ,  prend  toutes  les  villes  sur  la  route, 
et,  le  26  octobre,  met  le  siège  devant  Nanci ,  qu'il  force  ,  le 
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^7  novembre,  à  se  rendre.  Après  y  avoir  tenu  les  états  comme 
souverain,  il  en  part  ,  le  1 1  janvier  147^  •.  et  marche  en  Suisse 
où  il  est  battu  ,  le  3  mars  ,  à  la  journée  de  ^iranson,  si  funeste 
aux  Bourguignons.  René,  à  la  nouvelle  de  cet  événement, 
quitte  Lyon  ,  où  il  était  auprès  de  Louis  XI  ,  traverse  la  Lor- 
raine avec  un  corps  de  troupes  ,  et  va  se  mettre  à  la  tète  des 
Suisses.  Le  2.z  juin  ,  il  gagne  sur  le  duc  de  Bourgogne  la  ba- 
taille de  Morat.  Dès  que  cette  victoire  fut  annoncée  en  Lor- 
raine ,  les  villes  à  Tenvi  chassèrent  les  garnisons  bourgui- 
gnonnes. René  ,  à  son  retour ,  fut  néanmoins  obligé  de  faire 
le  siège  de  Nanci ,  et  n'y  entra  ,  le  5  octobre  ,  que  par  capitu- 
la.lion.  Le  duc  de  Bourgogne,  malgré  sa  défaite  ,  revint  presque 
aussitôt  en  Lorraine.  Dès  le  aS  du  même  mois,  il  arrive  de- 
vant Nanci,  dont  il  fait  de  nouveau  le  siège.  René,  à  son 
approche  ,  en  était  parti  pour  aller  solliciter  du  secours  en 
Suisse.  Il  en  ramena  une  bonne  armée  ,  avec  laquelle  il  livra, 
sous  les  murs  de  sa  capitale,  le  5  janvier  1477  1  cette  furieuse 
bataille  où  son  terrible  rival  perdit  la  vie.  René  ,  depuis  ce 
tems ,  demeura  paisible  possesseur  de  ses  états.  On  remarque 
qu'aux  obsèques  de  Charles  ,  René  parut  avec  une  barbe  d'or  , 
à  la  manière  des  anciens  preux.  Il  fit  ensuite  élever  une  croix 
à  l'endroit  où  le  duc  dp  Bourgogne  avait  été  tué.  On  y  lit 
encore  aujourd  liui  celte  inscription  (  i7^5)  : 

Ici  l'an  de  l'Incarnation 

Mil    quatre  cent   septante-six   (  v.  st.), 

Veille  de  l'apparition , 

Fut  le  duc  de   Bourgogne  occis  , 

Et  en  bataille   ici  transis; 

Une  croix  fut  mise  pour  mémoire, 

René  ,   duc  des  Lorraines  ,   merci 

Rendant  à  Dieu  pour  sa  victoire. 

Les  corps  des  ennemis  restés  sur  le  champ  de  bataille  furent 
enterrés  dans  une  chapelle  faite  exprès  par  les  ordres  de  René, 
sous  le  titre  de  chapelle  des  Bourguignons.  C'est  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Notre-Dame  de  Bon-Secours  ^  monastère  de  mini- 
mes, (  Abrég.  de  l'Hist.  de  Lorr.)  René  perdit,  l'an  1482  , 
Yolande ,  sa  mr-re  ,  décédée  le  21  février  à  Nanci ,  d'où  il  la  fit 
transporter  à  Joinville,  pour  être  inhumée  auprès  de  son  époux. 
La  même  année  ,  il  alla  au  secours  des  Vénitiens  contre  le  duc 
de  Ferrare ,  battit  les  Ferrarois  devant  Adria  ,  et  revint  en 
Lorraine.  L'an  1484  ?  il  réclama  aux  états  de  Tours  le  comté 
de  Provence  et  le  duché  de  Bar,  dont  le  feu  roi  Louis  XI 
s'était  emparé.  Mtiis  sur  le  premier  article ,  il  fut  reconnu  que 
le  comté  de  Provence  devait  rester  à  la  France  en  vertu  du  les- 
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tament  de  Charles  d'Anjou  ,  fait  en  faveur  de  Louis  XI.  A  l'é- 
f!;ard  du  duché  de  Bar,  le  roi  Charles  Vlll   ne  fit  aucune  dif- 
licuhe  de  le  lui  rendre.   L'an  i4<^6,  la  noblesse   napolitaine, 
soulevée   contre   le  roi  Ferdinand  ,  appela   René  II  ,    duc  de 
Lorraine  ,  oflrant  de  se  soumettre  à  lui.  Le  conseil  de  Franpe, 
loin  de  s'opposer  à  la  fortune  de   ce  prince,   lui  fournit  des 
serours  pour  cette  expédition.  11  part;  mais  sur  ce  qu'on  ap- 
prend qu  il  trame  des  intrigues  en  Provence  pour  recouvrer  ce 
comté,  le  roi  lui  retire  ses  bienfaits,  et  lui  défend  de  songer 
à  une  conquête  qu'il  veut  lui-mcme  entreprendre.  René  ,  qui 
n'était  encore  qu'à  Lyon,  s'en  retourne  confus.  Qnoiqu  il  eût 
perdu  des  lors  toute  espérance  à  la  succession  qu'il  réclamait, 
il  n'y  reno.nça  cependant  pas.  René  continua  de  porter  les  titres 
de  roi  de  Sicile  et  de  comte  de  Provence,  et  les  ducs  de  Lor- 
raine, issus  de  lui,   ont  toujours  écartelé   de  Jérusalem  et  de 
Sicile  :   mais   ce    ne  fut  qu'un   vain  titre.   La  même  année  , 
Charles    Vlll  ,   par   ses   lettres-patentes   du   mois   d'octobre, 
réunit,  ou,  pour  mieux  dire,  annexe  à  perpétuité  la  Provence 
i\  sa  couronne.   Irrité  de  ce  coup,  le  duc  de  Lorraine  se  jette 
daus  le    parti   des  princes  français  contre  la  cour.  Il  mourut 
d'apoplexie  a  Faius,  près  de  Rar-lcDuc  ,  le  lo  décembre  i  5o8, 
à  l'âge  de  cinquante-sept  ans,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de 
INanri.    René   avait    épousé   en    premières  noces,    l'an    i47i  ^ 
JeaNiNE  d'Harcourt,  morte   en  novembre  i4^'^,  dont  il  se 
sépara  ,  lan   i4H5  ,   pour  cause  de  stérilité.    M.    le    président 
Hénaut  reproche  à   René  d'avoir   engagé  Jeanne  d'ilarcourt, 
avant  de  la  répudier  ,  à  lui  faire  donation  de  tous  les  biens  de 
la  branche  de  Tancarville  dont  elle  était  héritière.    C'est  une 
accusation  qui  n'a  pas  l'ombre  de  vraisemblance  ,  quoique  tirée 
de  la  harangue  de  la  Renaudie  aux  conjurés  d'Amboise,  telle 
que  la  rapporte  M.  de  ïhou  dins  le  récit  de  cette  conjuration. 
Il  est  en  eftét  certain  ,  par  les  monuments  historiques  du  tems 
«?t  les  actes  les  plus  authentiques  ,   que  Jeanne  d'Harcourt ,  la 
veille  de  sa  mort  ,  en    i  4«'^''^  ,  ilisposa  par  testament  du  comté 
de  Tancarville  et  de  tous  les  autres  biens  dont  elle  était  héri- 
tière ,  en  faveur  de  son   cousin  germain  ,  François  d'Orléans  , 
comte  de  Longueville  ,  dont  la  maison  les  a  depuis  constam- 
ment possédés  jusqu'à  son  extinction.  A  la  vérité  ,  la  maison 
de  Lorraine  a  hérité  des  domaines  considérables  venant  de  la 
maison  d'Harcourt,  mais  de  la  branche  aîiièe  :  les  uns  à  cause 
de  l'alliance  de  Marie,  fille  de  Guillaume  VII,  comte  d'Har- 
court, avec  Antoine  de  Lorraine  ,  comte  de  Vaudemont,  aïeul 
du  duc   René  11  ;   les  autres  à  cause   du  mariage  de   René  de 
Lorraine,  mnr(|uis  d'Elbœiif,  avec  une  héritière  de  la  maison  de 
Ricux  ,  dans  laquelle  ces  biens  étaient  tombés  aussi  par  alliance  ; 
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mais  jamais  la  maison  de  Lorraine  n'a  possédé  aucun  des  biens 
(le  Jeanne  d'Hanourt-Tancarville  ,  première  femme  du  duc 
Kené  11.  PhilippiiSE  de  Gueldre  ,  sa  seconde  femme,  fille 
d'Adolfe  d'Kgmond ,  duc  de  Gueldre,  qu'il  épousa  le  i*'\  dé- 
cembre i4H5  (morte  le  3<i  février  i547  ,  à  Pont-à  Mousson  , 
dans  l'état  de  religieuse  de  Sainte- Claire ,  qu'elle  avait  em- 
brassé Tan  i52o),  lui  donna.,  entr'autres  enfants ,  Antoine  , 
qui  suit  ;  Claude,  comte,  puis  duc  de  Guise  ,  tige  des  princes 
de  Lorraine  établis  en  France;  Jean,  cardinal,  célèbre  sous  le 
nom  (le  cardinal  de  Lorraine.  (11  fut  minisire  d'état  sous  les 
rois  François  I  et  Henri  11  ,  et  réunissait  tant  d'évêcliés  et 
d'abbayes  sur  sa  tête  ,  qu'on  disait  qu'il  rassemblait  dans  lui 
seul  un  concile.  Du  reste,  il  était  extrêmement  libéral  et  au- 
mônier. Etant  à  Rome  un  jour,  il  mit  une  poignée  de  pièces 
d'or  dans  la  main  d'un  aveugle  qui  lui  demandait  l'aumône. 
Celui-ci  ,  dans  son  étonnemenl,  s'écria  :  0  tu  sei  il  Christo ,  o  il 
cardinale  de  Lorrena  :  ou  tu  es  le  Cbrist  ,  on  le  cardinal  de. 
Lorraine.  )  Il  mourut  en  i55o.  Les  autres  enfants  de  René  et 
de  Philippine,  smil  :  Louis,  comte  de  Vandemont ,  mort  au 
voyage  de  Naples  en  i5:i8;  François,  comte  de  Lambesc ,  tue, 
l'an  1626  ,  à  îa  bataille  de  Pavie.  On  supprime  les  enfants  morts 
en  bas  âge.  Il  est  le  premier  duc  de  Lorraine  ijui  ait  orné  son 
écusson  des  couronnes  de  Hongrie  ,  Naples  ,  Jérusalem  et 
Aragon  ,  comme  héritier  des  prétentions  d'Yolande  ,  sa  mère  , 
à  ces  quatre  royaumes. 

ANTOINE,  DIT  LE  BON. 

i5o8.  Antoine,  né  à  Bar,  le  4  j»in  i4^9  1  succéda  au  duc 
René  ,  son  père,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il  était  à  la  cour  de 
France  ,  depuis  l'an  i5oi.  Le  14  février  iSng,  il  fit  son  entrée 
solennelle  à  Nanci.  S'étant  ensuite  rendu  à  l'armée  du  roi 
Louis  XII  en  Italie,  il  eut  part  à  la  victoire  d'Agnadel,  que  ce 

Î rince  remporta  sur  les  Vénitiens  ,  le  14  mai  de  la  même  année, 
.'an  i5i5,  il  épouse,  le  i5  mai,  dans  le  château  d'Amboise, 
Renée  ,  fille  de  Gilbert  de  Bourbon  ,  comte  de  Montpensier , 
en  présence  du  roi  François  I ,  qui  fit  les  frais  de  la  noce. 
Entre  les  divertissements  que  ce  monarque  donna  aux  dames 
à  cette  occasion  ,  on  rapporte  qu'il  fit  prendre  dans  la  foret  un 
sanglier  vif,  et  cjue  l'ayant  fait  amener  dans  la  cour  du  châ- 
teau ,  il  en  fit  fermer  toutes  les  avenues.  L'animal  ,  agace  par 
des  torches  allumées  de  paille  qu'on  lui  jetait  des  fenêtres, 
entre  en  fureur,  va  droit  à  la  porté^  du  grand  escalier,  et  la 
pousse  avec  tant  d'impétuosité,  qu'elle  s'ouvre.  Ne  trouvant 
plus  4e  barpièresj  il  monte  les  degrés,  et  entre  dans  rapparie- 
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ment  (îes  dames.  Le  roi ,  qui  n'avait  alors  que  vingt  et  un  ans  , 
le  voyant  venir  à  lui ,  défend  à  ses  officiers  d'en  approcher  ;  et 
s'étant  détourne  deux  pas  pour  éviter  la  première  fougue  de  la 
bête,  il  la  perce  de  part  en  pari,  de  sorte  que,  renversée  sans  pou- 
voir se  relever,  elle  mourut,  deux  heures  après.  (Carreau  ,  Ilist. 
maniisaite  de  Tour.)  Le  duc  Antoine  accompagna,  la  même 
année,  le  roi  dans  son  expédition  du  Mllanès.  Il  combattit, 
suivant  D.  Calniet,  avec  une  valeur  extraordinaire,  à  la  ba- 
taille de  Marignan  ,  gagnée  par  les  Français,  le  iH  octobre  (il 
fallait  dire  le  i  i  et  le  i4  septembre  ,  car  elle  dura  deux  jours  ). 
Le  duc  de  Guise ,  son  frère ,  y  reçut  vingt-deux  blessures , 
dont  aucune  ne  fut  mortelle.  Antoine,  en  1S2.S  ^  fit  la  guerre 
avec  Claude  ,  comte  de  Guise,  son  frère,  aux  paysans  révoltés 
d'Alsace,  connus  sous  le  nom  de  Rustauds,  qui  menaçaient 
ses  états,  les  défit  a  Loupstein  et  à  Clienonville,  les  força dévà- 
cuer  Saverne  dont  ils  s'étaient  emparés,  et  revint  à  Nanci  après 
les  avoir  dissipés.  C'étaient  des  sectaires  luthériens,  anabap- 
tistes, vaudois  ,  qui  séduisaient  les  peuples  par  le  double  appât 
de  la  liberté  de  religion  et  de  l'affranchissement  de  la  servitude 
féodale.  (Voyei,  Claude  de  Lorraine,  comte  d'Aumale.)  Après  la 
mort  de  Charles  d'Kgmond  ,  duc  de  Gueldre  ,  il  se  présenta, 
l'an  i5/i8,  comme  plus  proche  parent  pour  lui  succéder;  mais 
il  fut  rejeté.  Il  passa,  le  aG  août  i542,  à  Nuremberg,  avec 
le  roi  Ferdinand  et  le  corps  germanique,  une  transaction  qui 
déclarait  la  Lorraine  souveraineté  libre  et  indépendante.  Le 
duc  Antoine  joignait  à  la  valeur  la  prudence  et  Tamour  de  ses 
peuples.  La  position  de  la  Lorraine  ne  lui  permettant  pas  de 
prendre  part  aux  démêlés  de  François  I  et  de  Charles  Quint , 
il  eut  la  dextérité  de  faire  approuver  aux  deux  monarques  l'exacte 
neutralité  où  l'engageait  la  nécessité,  il  ne  sortit  de  son  duché 
que  pour  travailler  à  les  accorder  ,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y 
réussît.  Le  principal  fruit  qu'il  recueillit  de  la  tranquillité  qu'il 
fit  régner  en  Lorraine  ,  fut  de  pouvoir  s'occuper  du  bonheur  de 
ses  sujets.  Il  y  réussit ,  et  sa  bienfaisance  lui  mérita  le  surnom  de 
Jion  ,  préférable  à  celui  de  conquérant.  On  ne  peut  exprimer 
le  deuil  où  sa  mort,  arrivée  à  Bar-le-Duc ,  le  i4  juin  i544î 
plongea  la  Lorraine  :  an  eût  dit  qu'un  ange  exterminateur  eût 
frappé  du  même  coup  le  père  de  chaque  iamille.  Le  spectacle 
attendrissant  de  cette  désolation  générale,  lit  impression  sur 
les  âmes  les  moins  accessibles  à  la  pitié.  Les  troupes  de  Charles- 
Quint  traversaient  alors  la  Lorraine  et  le  liarrois  pour  se  rendre 
au  siège  de  ^aiot-Diz,icr,  Le  soldat,  quoique  dans  ce  tems-là 
aussi  féroce  que  mal  discipliné,  en  fut  touché  au  point  de 
respecter  la  douleur  de  ce  peuple  consterné  :  pour  ne  point 
ajoufer  de  nouvelles  peines  à   l'affliction  publi(|uc  ,  il  n'osait 
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(lemanfîer  ce  que  dans  d'autres  tems  il  eût  exigé  avec  rigueur. 
Le  corps  de  cet  excellent  prince  fut  Iransporlé  aux  Cordeliers 
de  Nanci.  Antoine  laissa  de  son  épouse  ,  morte  en  i  S39  ,  Fran- 
çois, qui  suit;  Nicolas,  évêque  de  Verdun  et  de  Metz  ,  puis 
en  i54<5,  comte  de  Yaudemont ,  tige  de  la  branche  de  Mer- 
cœur;  et  Anne,  mariée  à  René  de  Châlons  ,  prince  d'Orange. 

FRANÇOIS  I. 

i544'  François  I,  marquis  de  Pont-à-Mousson  ,  né  le  i5 
février  iSiy  ,  élevé  à  la  cour  de  François  I  ,  son  parrain  ,  et 
très-estimé  de  ce  monarque,  succéda.  Van  i54+ ,  au  duc 
-Antoine,  son  père.  La  même  année,  tandis  que  Cliarles-(^uint 
assiégeait  la  ville  de  Saint-Dizier,  il  alla  trouver  ce  monarque  et 
le  roi  FVançois  I ,  pour  les  engager  à  faire  la  paix.  Il  avançait  dans 
sa  négociation  lorsqu  il  fut  surpris  d'une  attaque  d'apoplexie 
qui  l'obligea  de  se  faire  transporter  à  Bar-le-Duc.  Il  mourut , 
le  12  juin  de  l'année  suivante  ,  à  RemiremoMt ,  fort  regretté  de 
ses  sujets,  qui  fondaient  de  grandes  espérances  sur  son  règne. 
Ses  entrailles  restèrent  à  Keniiremont,  et  son  corps  fut  in- 
humé, le  18  août  1545,  aux  Cordeliers  de  Nanci.  Il  eut  de 
Christine,  fille  de  Christicrn  11 ,  roi  de  Daneniarck,  et  veuve 
de  François-Marie  Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  qu'il  avait  épousée 
l'an  i.'î4o,  ou,  selon  Pontanus  ,  l'année  suivante,  Charles, 
son  successeur  ;  Renée  ,  femme  de  Guillaume  II ,  duc  de  Ba- 
vière ,  et  Dorothée  ,  mariée  à  Eric ,  duc  de  Brunswick.  (D. 
Calmet.) 

CHARLES  II  ou  lll ,  dit  LE  GRAND. 

1545.  Charles,  né  à  Nanci,  le  18  février  i543,  succéda 
au  duc  François,  son  père  ,  sous  la  régence  de  Christine,  sa 
mère,  et  du  prince  Nicolas,  son  oncle.  Henri  11,  roi  de 
France,  arrive,  le  i4  avril  i552,  à  Nanci,  pour  s'assurer  de 
la  Lorraine  contre  l'empereur  Charles-Quint.  Dans  cette  vue, 
il  dépouille  de  la  régence  la  duchessee  Christine,  nièce  de 
Terapereur,  fait  prêter  serment  au  jeune  duc,  et  Femmène 
avec  lui  pour  être  élevé  à  sa  cour.  Charles  revint,  l'an  iSBq, 
en  Lorraine,  après  le  sacre  du  roi  François  II,  auquel  il  avait 
assisté.  Ce  monarque  ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur ,  les  accom- 
pagna jusqu'à  Bar.  Le  duc  Charles  termina  ,  l'an  iSyi ,  avec  le 
roi  Charles  IX,  les  difficultés  qui  concernaient  le  Barrois  mou- 
vant ,  par  traité  passé ,  le  2.5  janvier,  à  Boulogne-lez-Paris.  Le 
monarque  ,  par  cet  acte,  confirme  au  duc  la  jouissance  des  droits 
régaliens  sur  cette  partie  du  Barrois ,   se  réservant  néanmoins 
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rhommagp  et  le  ressort,  à  Tégard  duquel  il  est  dit  que  les 
inoindres  causes  seront  portées  par  appel  au  bailliage  de  Sens, 
f  t  par  suite  à  celui  de  Chàlons ,  et  les  grandes  immédiatement 
au  parlement  de  Paris.  Peu  de  lems  après,  le  duc  Charles 
rt'unit  le  comté  de  Bitche  au  duché  de  Lorraine,  sur  le  refus 
que  Philippe  le  Jeune,  comte  de  Hanau ,  fit  de  lui  en  rendre 
hommage.  L'an  iS^i.,  selon  I),  Calmet,  ou  i58o,  suivant  Ba- 
lelcourt,  le  duc  Charles  fonde  l'université  de  Pont-à-Mousson. 
Le  célèbre  Guillaume  Barklai,  gentilhomme  écossais  et  disciple 
de  Cujas  ,  fut  choisi  pour  y  enseigner  le  droit.  Charles  entra  , 
l'an  i588,  au  mois  de  mai  ,  dans  la  ligue,  pour  venger  la  mort 
du  duc  de  Guise.  11  reprit ,  l'an  iSy^,  au  milieu  d'un  rigou- 
reux hiver,  Stenai ,  Dun  et  Beaumont,  que  le  duc  de  Bouil- 
lon lui  avait  enlevés;  et  l'année  suivante  ,  il  conclut,  le  3i 
juillet ,  par  l'entremise  de  Bassompierre ,  un  traité  de  paix  avec 
le  roi  Henri  IV,  se  réservant ,  par  le  second  article,  ses  préten- 
tions sur  le  duché  d'Anjou,  le  comté  de  Provence  et  la  terre 
de  Couci.  Il  érigea,  l'an  1601  ,  une  église  primatiale  à  Nanci, 
après  avoir  inutilement  essayé  d'y  établir  un  évêché.  Il  mourut 
en  celte  ville,  le  i4  mai  i6o8,  dans  la  65*^.  année  de  son 
rige,  et  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Nanci.  Ce  prince  eut  de 
Clmjde  ,  fdle  du  roi  Henri  H  ,  qu'il  avait  épousée  le  i5  février 
i55()  (n.  st.)  ,  Henri,  qui  suit;  Charles  ,  cardinal  de  Lorraine, 
evêque  de  Strasbourg,  mort  le  ^4  novembre  1607,  et  enterré 
dans  la  primatiale  de  Nanci;  François,  comte  de  Vaudemont, 
(>hristine,  mariée  à  Ferdinand  ,  grand-duc  de  Toscane  ;  An- 
toinette, femme  de  Jean-Guillaume  ,  duc  de  Juliers  et  de 
Clèves;  Elisabeth,  mariée  à  Maximilien ,  duc  de  Bavière.  Dom 
Calmet  fait  un  portrait  magnifique  du  duc  Charles  le  Grand. 
La  Lorraine  ,  en  eflet ,  lui  doit  beaucoup.  Il  réforma  sa  cou- 
tume, fit  des  ordonnances  Irès-sages  pour  l'utilité  publique, 
favorisa  les  arts  et  les  sciences  ,  forma  lui-même  ses  soldats  , 
chérit  son  peuple ,  auquel  il  donnait  audience  six  heures  par 
jour,  et  respecta  les  privilèges  de  la  noblesse.  Voici  un  trait 
tl'é(juilé  que  l'histoire  ne  doit  pas  omettre.  11  avait  fixé  en  lôy.'î 
l'intérêt  de  l'argent  à  sept  pour  cent.  Ses  ministres ,  dans  la 
suite  ,  le  voyant  accablé  de  dettes,  lui  conseillèrent  de  réduire 
cet  intérêt  à  cinq  pour  cent.  Le  duc  ,  sur  les  représentations 
du  marquis  de  Beauvau  ,  rejeta  cet  expédient ,  persuadé  que 
les  convelitions  étant  des  chaînes  respectables  qui  lient  les  sou- 
verains comme  les  autres  hommes,  il  ne  pouvait  se  dispenser 
de  remplir  à  la  lettre  les  engagements  contractés  avec  ses  créan- 
ciers; que  de  réduire  les  intérêts  de  leurs  contrats,  ce  serait 
abuser  de  leur  bonne  foi  et  anéantir  la  confiance  entre  le  prince 
et  les   particuliers.   Scm  économie  lui  fournit  une  meilleure 
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ressource,  au  moyen  de  laquelle  11  vint  à  bout  de  liquider  ses 
dettes.  C'est  à  ce  prince  que  la  Lorraine  est  redevable  des  traités 
<jui  règlent  les  limites  et  les  prétentions  de  tous  ses  voisins  à  soa 


égard. 


HENRI  II ,    DIT  LE  BON. 


1608.  HtNRi  II,  né  le  20  novembre  i563,  ouïe  8  de  ce 
mois  ,  suivant  Baleicourt  et  le  père  Benoit ,  appelé  le  duc  de 
Bar  du  vivant  de  Charles,  son  ppre  ,  lui  succéda  au  duché  de 
Lorraine.  Il  signala  ses  premières  armes  par  la  poursuite  et  la 
défaite  des  troupes  allemandes  qui  étaient  restées  en  Lorraine 
et  en  France  pour  le  secours  des  Prolesiants.  L'an  it.21  ,  il 
marie  à  Charles,  son  neveu,  Nicole,  sa  fille  ainée ,  après  avoir 
fait  insérer  dans  k  contrat  de  mariage  ,  que  le  duché ,  faute 
d'enfants  mâles,  appartenait  à  cette  princesse.  Charles  el  son 
frère  prolestent  en  secret  contre  celte  clause,  prétendant  que 
la  Lorraine  leur  élait  dévolue  île  plein  droit  après  L  mort  de 
Henri,  comme  fief  mascidiu.  L'an  kï^;,  Henii  meurt  à  Nanci, 
le  61  juillet.  Soij  corps  fut  enterre  dans  l'église  de  Saint-Georges, 
d'où  il  fut  Iransporlé,  en  172.3,  avec  celui  de  sa  femme,  aux 
Cordeliers.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  ,  le  a.)  ou  le  oi 
janvier  iSyy,  CvrilERlNh  de  Bourboin,  sœur  du  roi  Henri  IV, 
zélée  protestante  (i)  ,  qui  mourut  sans  enfants,  le  i3  février 
1604,  à  Tàge  de  quarante-cinq  ans.  Cette  princesse,  petite  et 
boiteuse,  était  fort  spirituelle.  On  sait  le  bon  mot  qu'elle  dit  à 
la  Varenne,  qui,  de  son  cuisinier ,  élait  devenu  le  favori  de 
Henri  IV,  et  un  homme  très-opulent  en  servant  les  amours  de 
ce  prince  ,  L,a  Varenne  ,  lui  dit-elle,  tu  as  plus  gagné  à  porteries 
poulets  de  monfrèie^  (ju  'àpîijuer  les  miens  (2).  i-lle  avait  d'abord  été 


(i)  Le  duc  son  mari  faisait  tenir  devant  elle  des  conférences  par 
des  the'ologiens  catholiques  ,  à  dessein  de  la  conveitir.  Elle  s'ea 
moquait,  et  manda  un  jour  à  du  Plf.-,sis-\Iornai  qu'elle  irait  à  la  messe 
quand  il  serait  pape.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Henri  IV,  qui  connaissait 
l'obstination  de  sa  sœur  :  Les  Lorrains  se  can/ent  d'être  la  cause  que 
J'aye  été  à  la  messe  :  je  m 'en  Iroufc  bien.  En  donnant  ma  sœur  au  duc  de 
Lorraine ,  elle  les  fera  peut-être  aller  au  prêche ,  et  je  ne  sais  comment 
ils  s  en  trouveront.  §, 

(2)  Le  roi  voyant  un  jour  le  fils  de  la  Varenne  accompagne'  d'un 
homme  d'un  certain  âge,  demanda  au  père  quel  e'tait  cet  homme. 
C'est,  dit  la  Varenne,  un  gentilhomme  çue  j'ai  donné  à  mon  fils.  —  Tu 
te  trompa,  lui  dit  le  roi,  tu  veux  dire  un  gentilhomme  aui/uel  tu 
as  donné  ton  fils. 

Après  la  mort  d'Henri  IV,  la  Varenne  s'e'tant  retiré  au  collège  de  la 
Flèche ,  qu'il  avait  procuré  aux  Jésuites ,  s'y  exerçait  souvent  à  tirer  au 

XIII.  bà 


1 
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promise  par  ce  monarque,  n'étant  encore  (jue  roi  de  Navarre^ 
à  CViarles  de  Bourbon,  comte  de  Soissons  ;  mais  au  moment 
qu'on  croyait  qu'il  allait  les  unir,  il  rétracta  sa  promesse  sur  des 
préventions  qu'on  lui  inspira  contre  ce  jeune  prince.  Plusieurs 
prétendent  qu'il  ne  voulait  point  marier  sa  sœur,  et  que  ;  dans 
les  conjonctures  embarassantes  où  il  se  trouvait,  il  la  regardait 
politiquement  comme  un  appât  qu'il  présentait,  tantôt  à  un 
prince,  tantôt  à  un  autre,  pour  les  attirer  ou  les  engager  plus 
fortement  dans  ses  intérêts.  Il  est  certain  que  cette  princesse 
disait  cjnelqnefois  en  plaisantant  que  son  frère  f  aimait  si  fort ^ 
qu'il  ne  i^oulait point  se  défaire  d'elle.  Le  duc  Henri  prit  en  se- 
condes noces ,  l'an  1606,  Marguerite  de  Gonzague,  fille, 
de  Vincent  1 ,  duc  de  Mantoue,  qui  lui  donna  deux  filles  ,  Ni- 
cole ,  dont  on  vient  de  parler ,  et  Claude ,  mariée  au  prince 
ÎNicolas-François,  qui  viendra  ci-après. 

FRANÇOIS  II. 

1624*  François,  fds  puîné  du  duc  Charles  II,  né  le  27 
février  1672  ,  comte  de  Vaudemont,  se  fit  reconnaître  duc  de 
Lorraine  après  la  mort  de  Henri  II ,  son  frère.  Mais ,  au  bout 
de  quelques  mois ,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fds  Charles ,  qui 
suit  (le  26  novembre).  Ce  prince  mourut  en  16.^2  ,  laissant  de 
Christine  ,  fille  unique  de  Paul ,  comte  de  Salm,  qu'il  avait 
épousée,  le  12  mars  iSgi  ,  Charles,  dont  on  vient  de  parler  ; 
Nicolas-François,  qui  suit  ;  Henriette,  femme,  1°.  du  prince 
de  Phalzbourg,  29.  de  Charles  de  Guasco  ,  3**.  de  Christophe 
de  Moura,  4*^"  de  François  Grimaldi  ;  et  Marguerite,  mariée 
en  i63i,  à  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans,  morte  en  1672, 
Le  duc  François  II ,  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  régna  ,  sut 
si  bien  profiter  de  son  pouvoir,  qu'il  vint  à  bout  d'acquitter  les 
dettes  que  son  frère  lui  avait  laissées.  On  voit  encore  des  mon- 
naies de  lui  qui  ont  pour  légende  :  Benè  numerat  qui  nihil 
débet. 

CHARLES  III  ou  IV  ,  et  NICOLAS-FRANÇOIS. 

1624.  Charles,  fils  de  François,  comte  de  Vaudemont^ 
frère  du  duc  Henri  H  et  de  Christine  de  Salm ,  né  le  5  avril 


vol.  Un  jour,  il  aperçut  sur  un  arbre  une  pîe  ,  qu'il  voulut  faire  partir 
pour  la  tirer,  lorsque  la  pie  se  mit  à  crier:  maquereau.  Croyant  ((ua 
celait  le  diable  qui  lui  reprochait  son  ancien  me'tier,  il  tomba  en  fai- 
blesse ,  la  fièvre  le  saisit ,  et  il  mourut  au  bout  de  trois  jours ,  sans 
qu'on  pût  lui  persuader  que  c'était  un  oiseau  domestique  échappé  de 
*he7.  quelque  voisin,  où  11  avait  appris  à  parler  ainsi. 
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iGo4  ,  prit  possession  de  la  Lorraine  ,  avec  la  duchesse  Nicole, 
sa  femme  ,  après  l'abdication  du  duc  François ,  son  père.  L'art 
iB3i,  Gaston,  frère  de  Louis  XUI,  arrive  pour  la  seconde 
fois  au  mois  de  mars  en  Lorraine  (il  y  élail  déjà  venu  en  1629), 
et  épouse  à  Nanci ,  le  .H  janvier  de  l'an  i632,  Marguerite, 
sœur  de  Charles.  Le  roi  Louis  XIII,  s'étant  transporté  à  Melz 
avec  sa  cour  ,  s'empare  do  Vie,  et  fait  assiéger  Moyenvic  , 
qui  se  rend  au  bout  de  quinze  jours.  Le  duc  de  Lorraine 
vient  à  Metz  pour  traiter  iivec  le  roi.  Les  conditions  que  le 
monarque  exigea  de  lui,  furent  qu'il  renoncerait  à  toutes  les 
alliances  qu'il  avait  contractées  avoc  les  ennemis  de  la  France, 
qu'il  n'en  ferait  aucune  désormais  sans  le  consentement  du 
roi  ,  qu'il  ne  permettrait  aucune  levée  de  gens  de  guerre 
dans  ses  états  contre  le  service  de  sa  majesté ,  et  qu'il  lui  livre- 
rait Marsal  pour  trois  ans.  Charles  se  soumet  à  ces  conditions  ; 
et  le  traité  ,  conclu  à  Metz  le  1 1  décembre  ,  est  signé  à  Vie 
le  6  janvier  suivant.  Charles  fait  avec  le  roi ,  le  26  juin  , 
vin  nouveau  traité  à  Liverdun  ;  mais  presque  aussitôt  il  le 
viole  ,  en  faisant  passer  des  troupes  en  Allemagne  au  secours 
des  Impériaux.  La  guerre,  après  cela,  ne  tarda  pas  à  lui  être 
déchirée  par  la  France.  Elle  fut  courte.  Nanci,  assiégé  par 
le  roi,  lui  ouvre  ses  portes  le  24  septembre  i633,  par  traité 
f.tit  à  Neufville  ,  entre  ce  monarque  et  le  duc.  Le  roi  fait  dire 
au  fameux  graveur  Callot ,  né  sujet  du  duc  ,  de  graver  ce 
siège.  Je  me  couperais  plutôt  lé  pouce ,  répond  ce  généreux 
citoyen,  Louis  XIII  le  loue  de  son  affection  pour  son  prince. 
L'an  i6.>4,  Charles  fait,  le  ig  janvier  ,  la  démission  de 
ses  états  en  faveur  du  cardinal  Nicolas-François,  son  frère, 
puis  se  retire  avec  son  armée  en  Allemagne.  Le  nouveau  duc 
épouse  ,  à  Lunéville  ,  Claude,  sa  belle-sœur  et  sa  cousine, 
fille  du  duc  Henri  II  et  sœur  de  la  duchesse  Nicole.  Le  maré- 
chal de  la  Force  ,  averti  de  ce  mariage  qui  contrariait  les  vues 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  investit  Lunéville  ,  et  s'assure  des 
deux  époux  qu'il  fait  conduire  avec  la  princesse  de  Phalitbourg , 
sœur  de  Ciiarles  ,  à  Nanci  ,  où  ils  sont  gardés  à  vue.  Ils 
trouvent  cependant  moyen  de  s'échapper  le  i"  avril  ,  dé- 
guisés, le  duc  François  en  paysan,  la  duchesse  Claude  et  la  prii  - 
cesse  de  Phalzbourg  en  pauvres  femmes,  portant  une  hotte  cha- 
cune sur  le  dos.  Ayant  trouvé  des  chevaux  >à  «ne  demi-lieue 
de  Nanci,  ils  se  rendent  auprès  du  duc  Charles  à  Besançon. 
De  là  ,  François  et  son  épouse  se  retirent  à  Florence ,  auprès 
de  la  grande  duchesse ,  leur  tante.  Charles  en  même  tems  va 
se  joindre  à  Ferdinand ,  roi  de  Hongrie  ,  occupé  contre  le.',- 
Suédois.  Il  commande  en  chef  les  troupes  de  la  ligue  catho- 
lique,   et  gagne,  le  6  septembre,  la  bataille  de  NortlingiiQ 
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contre  Weimar.  L'an  i6?>S  ,  il  rentre  en  Lorraine  ,  où  il  fait 
(les  progrès  qui  attirent  Louis  XIII  en  personne  dans  ce  pays. 
Il  passe,   l'an   16 ^6,  à  Bruxelles,  d'où  il  est  envoyé  contre  le 

Î»rince  de  Condé  qui  assif^geait  Dôle.  Condé,  le  16  août,  lève 
e  siège  à  l'arrivée  du  duc.  Charles  ne  fut  pas  également  heu- 
reux au  siège  de  Saint-Jean  de-Losne  ,  qu'il  entreprit  sur  la 
fin  du  mois  suivant  avec  le  comte  de  Galas.  Cette  mauvaise 
place,  où  [ianlzau  s'était  jeté  pour  la  défendre,  fit  une  ré- 
sistance si  vigoureuse  ,  que  les  deux  généraux  ,  après  un 
assaut  où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde,  furent  obligés, 
le  3  novembre,  de  se  retirer.  Charles  bat,  l'an  i638,  le 
duc  de  Longueville  près  de  Poligni.  L'an  i64o  ,  il  fait  des 
prodiges  de  valeur  pour  forcer  les  Français  à  lever  le  siège 
d'Arras  ;  il  emporte  le  fort  de  Rantzau  ,  qu'il  est  obligé  en- 
suite d'abandonner  faute  de  secours  de  la  part  des  Espagnols, 
On  lui  demandait  depuis,  qui  l'avait  soutenu  dans  cette  occa- 
sion périlleuse.  La  terre  ^  répondit-il.  L'an  1649,  il  délivre 
la  ville  de  Cambrai ,  assiégée  par  les  Français.  Il  arrive  à 
Paris ,  le  2.  juin  1662  ,  pour  se  joindre  aux  princes  sou- 
levés contre  la  cour.  Le  6  du  même  mois  ,  il  signe  un 
accommodement  avec  la  reine ,  par  lequel  ses  états  lui  sont 
rendus  à  certaines  conditions.  Il  part  pour  s'y  rendre  ;  mais 
sur  le  refus  que  la  garnison  française  de  Bar-le  Duc  fait  de 
lui  en  ouvrir  les  portes,  il  reprend  la  roule  de  Flandre. 
Là  ,  il  renoue  ses  liaisons  avec  la  fronde  et  l'Espagne ,  et 
revient  à  Paris  le  6  septembre  suivant.  Il  en  sort  ,  le  i5 
octobre  ,  pour  se  retirer  aux  Pays-Bas  ,  et  prend  Vervin$ 
sur  sa  route.  L'an  1664,  il  est  arrêté,  le  26  février,  à 
Bruxelles  par  le  comte  de  Fuensaldagne ,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé.  (  Désespéré  de  cet  affront ,  il  écrit  au  comte  d^ 
Ligneville,  qui  commandait  son  armée,  un  billet  caché  dans 
un  pain.  Ce  billet  finissait  par  ces  mots  :  Quittez  promptement 
ies  Kspagnuîs  ,  tuez  tout ,  hrûlez  tout  ;  et  souvenez  vous  de  Charles 
de  Lonaine.)  Le  duc  est  conduit  à  Anvers,  et  de-là  à  To- 
lède ,  où  il  demeura  prisonnier  l'espace  de  cinq  ans.  Le 
duc  François ,  son  frère  ,  continuait  cependant  de  servir  l'Es- 
pagne en  Flandi^e.  Le  18  décembre  1 655 ,  il  passe  au  service 
de  la  France  avec  ses  troupes. 

Charles  obtient  son  élargissement  l'an  i65g,  et  se  trouve 
aux  conférences  pour  la  paix  des  Pyrénées.  A  son  arrivée, 
on  avait  déjà  réglé  son  article.  La  Lorraine  lui  était  rendue , 
et  le  Barrois  demeurait  à  la  France.  L'an  1661  ,  le  28  janvier, 
il  obtient  du  cardinal  de  Mazarln  la  restitution  du  Barrois. 
Il  part  alors  pour  ses  états,  et  arrive  à  Bar  le  i4  avril.  Séduit 
par  les  insinuations  du  marquis  de  Lionne ,  qui  lui  avait  in^i; 
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pire  des  défiances  contre  le  prince  Charles  son  neveu,  il  cède 
à  la  France  ses  états,  après  sa  mort,  par  traité  signé ,  le  6  février 
1663  ,  à  Montmartre.  Cette  étonnante  cession  avait  pour  con- 
dition que  les  princes  lorrains  seraient  déclarés  habiles  à  suc- 
céder à  la  couronne  au  défaut  des  princes  de  Bourbon.  Le 
prince  Charles,  neveu  du  duc,  fait  ses  protestations  contre  ce 
traité  le  7  mars ,  et  passe  en  Allemagne. 

Louis  XIV  ayant  fait  demander  Marsal  au  duc  Charles ,  sur  le 
refus  qu'il  fait  de  s'en  dessaisir,  se  rend  à  Metz  Tan  i663,  pour 
aller  de-là  faire  le  siège  de  la  place ,  déjà  investie  par  ses  troupes. 
Charles  vient  le  trouver ,  et  s'oblige  à  livrer  Marsal  dans  trois 
jours ,  par  un  traité  signé  le  3i  août.  La  place  fut  en  effet  livrée, 
mais  Charles  n'en  demeura  pas  moins  ennemi  de  la  France.  Le 
roi,  l'an  1670,  instruit  des  mouvements  qu'il  se  donnait  pour 
rompre  la  paix,   envoie  M.  de  Créqui  à  la  têle  de  vlngt-clncj 
mille  hommes  pour  s'emparer  de  la  Lorraine.  Charles  se  retire 
à  Cologne.  Il  propose,  l'an  1B70,  et  fait  conclure  une  alliance 
entre  l'empereur,  l'Espagne  et  la  Hollande,  contre  la  France. 
L'an  1674,  il  commande,  avec  le  comte  Caprara,  l'armée  des 
confédérés    à   la  bataille  de  Sinlzelm  ,  donnée  le   16  juin.  Le 
champ  de  bataille  resta  aux  Français,  commandés  par  M.  de 
Turenne,  mais  tout  couvert  de  leurs  morts,  suivant  les  partie 
sans  des  alliés.  L'an  1676,  Chailes  et  le    duc  de   Lunebourg 
ayant  mis  le  siège  devant  Trêves  ,  le  maréchal  de  Créqui  vient 
au  secours  de  la  place.  Battu,  le  1 1  août ,  à  Consarbrick  par  les 
Allemands  et  les  Lorrains,  commandés  par  les  ducs  de  Bruns- 
wick, de  Zell  et  de  Holstein  ,  et  le  général  Chauvel,  il  va  se 
renfermer  dans  Trêves.  Charles  étant  venu  l'assiéger  dans  cette 
place,  le  fait  prisonnier  le  6  septembre,  et  l'envoie  à  Coblentz. 
Le  18  du  même  mois  fut  le  terme  des  jours  de  ce  prince.  Il 
mourut  à  Larback,  dans  le  pays  de  Birkenfeld,  appartenant  à 
l'électeur  de  Trêves,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans  cinq  mois 
et  quatorze  jours.  Son  corps  fut  déposé  dans  l'église  des  Capucins 
de  Coblentz  ,  d'où  il  fut  poité,  le  20  mai  1717,  à  la  Chartreuse 
de  Bocerville,  qu'il  avait  fondée  près  de  Nanci.  Charles,  avec  des 
qualités  de  héros,  mena  la  vie  d'un  aventurier.  Son  inquiétude, 
son  imprudence  et  son   indiscrétion  ,  furent  la  source  de  ses 
ïnalheurs  ,  et  entraînèrent  la  ruine  de  sa  maison.  Il  n'eut  point 
■d'enfants  de  NiCOLE,  qu'il  avait  épousée  le  aS  mal   1621  ,  et 
qu'il  répudia,  l'an  1607,  pour  donner  sa  main  à  BÉATRix  DE 
CuSANCE,  veuve  du  prince  de  Cantecroix.  Ce  second  mariage, 
contracté  sur  l'avis  du  P.  Cheminot,  jésuite,   qui  prétendait 
que  le  premier,  dans  son  principe,  était  nul  par  défaut  de  liberté, 
fut  cassé,  l'an  1639,  par  le  pape  Urbain  VIIL  Le  duc,  que  sa 
passion  aveuglait ,  n'en  demeura  pas  moins  attaché  à  sa  nou- 
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velle  épouse.  Elle  raccompagnait  souvent  flans  ses  voyages,  et 
partout  où  les  occasions  de  la  guerre  l  appelaient  ;  ce  qui  la  fit 
surnomrper  sa  femme  de  campagne.  Il  eut  d'elle  deux  enfants , 
Henri,  comte  de  Yaudemont  ,  né  le  17  avril  1642,  mort  le  14 
janvier  172H,  et  Anne,  née  le  23  août  1609,  mariée  à  Jules, 
prince  de  Lillebonne.  Charles,  après  la  mort  de  Béatrix,  arri- 
vée le  5  juin  ië63,  épousa,  le  17  juillet  i665,  Louise  Mar- 
guerite, fille  de  Charles,  comte  d'Apremont-Nanteuil,  dont 
il  n'eut  point  d'enfants.  Le  duc  Nicolas-François,  frère  de 
Charles  1-V,  et  bien  différent  de  lui  pour  le  caractère  ,  l'avait 
précédé  de  cinq  ans  au  tombeau,  étant  mort  à  Nanci,  le  2S 
janvier  1670,  à  l'âge  d'environ  soixante  ans.  (11  était  né  le  6 
décembre  i6oc).)  De  Claude,  son  épouse  (moite  le  2  août 
1648),  il  eut  Ferdinand,  né  le  3o  novembre  1639,  et  mort  le 
1*'.  avril  1669  ;  Anne,  décédée  au  berceau  ;  Marie-Anne,  ab- 
besse  de  Remiremont,  morte  à  Paris,  le  17  juin  1661 ,  à  l'âge 
de  treize  ans;  et  Charles,  qui  suit. 


CHARLES  IV  OU  V. 

1675.  Charles  IV  ou  V,  fils  du  duc  Nicolas-François,  et 
de  Claude  de  Lorraine,  né  à  Vienne  le  3  avril  1640,  prit  le 
titre  de  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  après  la  mort  de  (harles  IV, 
son  oncle.  Il  était  déjà  célèbre  par  plusieurs  exploits  militaires. 
L'an  1664,  il  s'était  signalé  à  la  bataille  de  Saint-Goihard  ,  ga- 
gnée par  les  Impériaux  contre  les  Turcs,  le  I^^  août.  H  avait 
fait  la  compagne  de  Hongrie  en  1671,  sous  le  général  Sporck, 
cjui  le  chargea  du  siège  de  Murau ,  dont  il  se  rendit  maître  :  il 
avait  commandé  la  cavalerie  impériale  dans  la  campagne  de 
1672,  sous  le  général  Montécuculli.  Il  combattit  l'épée  à  la 
main,  le  11  août  i^-jl^^  à  la  bataille  de  Sénef,  en  Flandre,  et  y 
reçut  une  blessure  à  la  tête.  L'an  it'76,  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  impériale  après  la  retraite  de  Montécuculli ,  il 
couvrit  le  siège  de  Philisbourg,  qui  fut  pris  le  17  septembre  par 
le  prince  de  Bade ,  à  la  vue  d'une  armée  de  (juarante-cinq  mille 
français,  commandée  parle  maréchal  de  Luxembourg.  Se  trou- 
vant ,  l'an  itJ77,  à  la  tète  de  soixante  mille  hommes  ,  il  se  flatte 
de  rentrer  en  possession  de  ses  états;  et  dans  celte  persuasion, 
il  fait  mettre  sur  ses  étentards  ces  mots  latins  :  Anl  mine  ^  aut 
nunquam.  Mais  le  maréchal  de  Créqui,  avec  trente  mille  com— 
•Battants,  fit  évanouir  des  espérances  qui  paraissaient  si  bien  fon- 
dées ,  et  contraignit  le  prince  de  repasser  le  Rhin  à  Coblentz. 
!Nommé,  l'an  i683,  généralissime  de  l'armée  impériale  destinée 
contre  les  Turcs,  Charles  marcha  au  secours  de  Vienne,  assié- 
gée par  ces  infidèles ,  avec  une  armée  de  deux  cent  quarante 
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Tniiie  hommes,  les  harcela  par  des  courses  continuelles;  et,  à 
l'arrivée  du  roi  de  Pologne  ,  ayant  attaqué  leur  camp  ,  de  con- 
cert, avec  ce  prince,  il  les  obligea  de  prendre  la  fuite,  et  délivra 
la  place.  La  même  année ,  et  les  deux  suivantes,  il  fit  plusieurs 
conquêtes  en  Hongrie,  et  battit  les  Turcs  eu  diverses  rencontres. 
L'an  i'o86 ,  le  2  septembre ,  il  prend  Bude  à  la  vue  du  grand- 
visir,  après  quarante-cinq  jours  de  siège.  L'an  1687,  le  12  août, 
il  remporte  une  victoire  complète  sur  les  ïurcs,  à  la  tête  du 
pont  d'Esseck.  Voyant  l'empereur  disposé,  l'an  1688,  à  recom- 
mencer la  guerre  contre  la  France ,  il  s'oppose  généreusement 
à  ce  dessein ,  quoique  ce  fût  l'unique  moyen  pour  lui  d'être  ré- 
tabli dans  ses  états.  <f  Ce  grand  homme  représenta  fortement, 
i>  dit  le  maréchal  de  Berwictc ,  qu'il  fallait  préférer  le  bien  géné- 
»  rai  de  la  chrétienté  à  des  inimitiés  particulières,  et  que,  si 
»  l'on  voulait  employer  toutes  ses  forces  en  Hongrie  ,  il  oserait 
i>  presque  répondre  de  chasser  les  Turcs  de  l'Europe  en  peu  de 
»  campagnes.  Cet  avis,  ajoute  le  maréchal,  ne  fut  pas  suivi; 
»  mais  il  n'en  était  pas  moins  louable  ».  Charles,  envoyé,  l'aa 
1689,  sur  le  Rhin  ,  se  rend  maître  de  Mayence  le  8  ,  et  non  le 
II  septembre,  après  cinquante-deux  jours  de  siège.  L'an  itïgo,' 
étant  parti  d'inspruck,  dont  il  était  gouverneur,  pour  se  rendre 
à  Vienne,  il  tombe  malade  à  Weltz,  le  17  avril,  et  y  meurt  le 
lendemain  dans  sa  quarante- huitième  année.  Ce  prince,  digne 
par  ses  vertus  militaires,  politiques  et  chrétiennes,  d'occuper 
le  premier  trône  de  l'Univers,  ne  jouit  jamais  de  ses  états.  A  la 
paix  de  Nimégue ,  ils  lui  furent  offerts  par  la  France ,  mais  à  des 
conditions  qu'il  ne  voulut  jamais  accepter.  Louis  XIV  dit,  en 
apprenant  sa  mort,  que  c'était  le  plus  grand,  le  plus  sage  et  le 
plus  généreux  de  ses  ennemis.  Il  avait  épousé ,  le  6  février  1678, 
ElÉonore,  sœur  de  l'empereur  Léopold  (i),  et  veuve  de 
Michel  Wiecnowiecki ,  roi  de  Pologne,  avec  lequel  et  après  la 
mort  duquel  il  concourut,  mais  sans  succès,  pour  cette  cou-, 
ronne.  EÎéonore  (morte  le  1 1  décembre  1697),  lui  donna  Léo- 

Îold,  qui  suit  ;   Charles,  électeur  de  Trêves,  mort  en  i7i5; 
oseph  ,  tué  à  la  bataille  de  Cassano,  le  i5  août  i7o5;  et  Fran- 
çois ,  abbé  de  Stavelo. 

LÉOPOLD. 

1690.  LÉOPOLD,  fils  du  duc  Charles  V  et  d'Eléonore  d'Au- 
triche,  né  le  II   septembre   1679,  succède  au  titre  de  duc 


(i)  Et  non  sa  fille ,  comme   porte  l'e'dition  des  Béne'di,clins.  Elle 
était  fille  de  Ferdinand  III,  l'oi   de  Bohème. 
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de  Lorraine  après  la  mort  de  son  père.  Rétabli,  l'an  1697, 
dans  ses  états  par  le  traité  de  paix  d:;  Riswick ,  il  arrive ,  le 
ly  août  1C198,  à  Nanci,  et  va  faire  liommage  au  roi  ,  le  aS 
novembre  1699,  dans  Versailles,  pour  la  mouvance  du  Barrois. 
L'an  ino'-j  ,  par  traité  passé  à  Metz  entre  les  commissaires 
lespectifs  ,  le  roi  de  France  restitue  au  duc  de  Lorraine  la 
souveraineté  de  Commerci.  Léopold  en  fait  présent  ,  le 
3i  décembre  suivant,  à  Chailes-Henri ,  comte  de  Vaudemont. 
Le  prétendant  ,  Jacques  lli ,  roi  d'Angleterre ,  obligé  par 
un  des  articles  de  la  paix  d'Utrecbt  de  sortir  de  France  ,  s'étant 
retiré  en  Lorraine,  arrive  le  2.1  février  lyiS  à  Bar-le-Duc ,  où 
Léopold  ,  quelques  jours  après  ,  vient  le  saluer.  Le  prince 
fugitif  quitta  cette  retraite  au  mois  d'octobre  lyiS  pour  se 
rendre  en  Ecosse. 

L'an  1729,  le  27  mars,  Léopold  meurt  à  Lunéville  dans 
la  cinquantième  année  de  son  âge.  Son  corps  fut  porté  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres,  aux  Cordeliers  de  Nanci.  Ce  prince 
mit  toute  son  application,  pendant  son  règne,  à  faire  du  bien 
à  ses  sujets.  H  trouva  la  Lorraine  désolée  et  déserte,  dit  un 
moderne  ;  il  la  repeupla,  il  Tenricbit  ,  il  la  conserva  toujours 
en  paix  ,  pendant  que  le  reste  de  l'Europe  était  ravagé  par  la 
guerre.  Il  eut  la  prudence  d'être  toujours  bien  avec  la  France 
et  de  se  faire  aimer  de  l'empire.  Léopold  cultivait  les  sciences 
et  les  protégeait.  Il  établit  à  Lunéville  une  école  où  la  jeune 
noblesse  de  Lorraine  et  d'Allemagne  venait  se  former.  On  y 
apprenait  les  sciences  utiles  à  la  société ,  et  la  physique  y  était 
démontrée  aux  yeux  par  des  machines  admirables.  Enfin  il 
fit  consister  son  bonheur  à  faire  celui  de  son  peuple  ,  et  re- 
garda la  bienfaisance  comme  la  vertu  la  plus  glorieuse  pour 
les  princes  et  la  plus  essentielle  à  la  souveraineté,  «t  Je  qnitte- 
i>  rais  mon  duché,  disait-il,  si  je  ne  pouvais  faire  du  bien.  » 
Aussi  goûta-t-il  le  plaisir  d'être  aimé  ;  et  long-tems  après  sa 
mort ,  on  ne  prononçait  en  Lorraine  son  nom  qu'en  versant 
des  larmes.  Il  avait  épousé  ,  par  procureur,  à  Fontainebleau  , 
le  i'6  octobre  1698,  Elisabeth-Charlotte,  fille  de  Mon- 
sieur, frère  du  roi ,  morte  à  Commerci  le  28  décembre  1744» 
emportant  au  tombeau  les  mêmes  regrets  que  son  époux. 
Léoj^old  laissa  de  cette  princesse,  François-Etienne,  qui  suit  ; 
Elisabeth-Thérèse  ,  née  le  iG  octobre  1711  ,  mariée  ,  le  9 
mars  m'^']  ■,  à  Charles-Emmanuel,  roi  de  Sardaigne ,  morte 
le  3  juillet  1741  ;  Charles,  prince  de  Lorraine,  né  le  13 
décembie  1712,  gouverneur  des  Pays-Bas,  marié  à  Marie- 
Anne- Eléonore  d'Autriche  ,  morte  le  16  décembre  1744  » 
Anne-Charlotte,  née  le  17  mai  1714»  abbesse de Remiremont , 
morte  le  7  décembre  1773. 
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FRANÇOIS-ETIENNE. 

1729.  François-Etienne  ,  fils  aîné  du  duc  Léopold  et 
d'Elisabeth-Charlotte  d'Orléans,  né  le  8  décembre  1708,  fut 
reconnu  duc  de  Eorralne  après  la  inort  de  son  père,  le  27 
mars  1729.  Jl  élait  alors  à  la  cour  de  Vienne,  d'où  il  arriva  en 
Lorraine  le  9  novembre  de  la  morne  année.  S'étant  transporté, 
l'an  17^0,  à  Versailles,  il  y  rend  la  foi  el  hommage  au  roi  de 
France,  le  i^'".  février,  pour  le  duché  de  Bar.  Il  part  de  Luné- 
ville,  le  25  avril  ijrii  ,  pour  Bruxelles,  d'où,  apros  avoir  par- 
couru la  Flandre  autrichienne,  il  passe  en  Hollande  ,  de  là  ea 
Angleterre.  Etant  repassé,  à  son  retour,  par  la  Hollaiide  pourse- 
rendre  en  Allemagne  ,  il  parcourt  les  états  d'Hanovre,  de 
AV^oKfenbuttel ,  de  Prusse,  et  ariive,  le  uo  mars  1732  ,  à  Bres- 
law.  J.e  28  du  môme  mois,  peiidant  son  séjour  en  cette  ville, 
il  est  nommé  par  l'empereur  vice-roi  de  Hongrie.  Il  airive,  le 
14  avril  suivant,  a  Vienne.  Par  le  troité  conclu,  le  3  octobre 
1735  ,  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France ,  il  élait  dit  que  le 
duc  François-Etienne  céderait  à  Stanislas,  roi  de  Pologne,  les 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  pour  la  Toscane  qu'on  lui  donne- 
rait en  échange.  François-Etienne  acquiesça  à  ce  traité  pour  le 
bien  de  la  paix.  L'an  173'j,  il  épi>use  ,  le  12  février,  à  Vienne, 
Marie  Thérèse,  fille  amée  de  l'empereur,  et,  le  i3  décembre 
suivant,  il  ratifie  les  conventions  de  l'empereur  et  du  roi  de 
France,  portant  que  Stanislas  serait  mis  dès-lors  en  possessioa 
des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  pour  être  après  lui  réunis  à  la 
couronne  de  France;  que,  cependant,  le  duc  François-Etienne 
n'entrerait  en  possession  de  la  Toscane  qu'après  la  mort  du 
grand-duc  régnant.  (Voy.  les  empereurs  et  les  grands-ducs  de 
Toscane.  ) 

STANISLAS,  DIT  LE  BIENFAISANT. 

1737.  Stanislas  Leczinski,  roi  titulaire  de  Pologne,  est 
reconnu  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  l'an  1737,  en  vertu  du 
traité  fait,  le  3  octobre  1735,  entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France.  Le  baron  de  Méchec  prend  possession  du  duché  de 
Bar,  au  nom  de  ce  prince,  le  8  février  1737  ,  et  du  duché  de 
Lorraine,  le  21  mars  suivant.  Le  3  avril,  Stanislas  arrive  à 
Lunéville  avec  la  reine,  son  épouse,  et  y  établit  son  séjour. 
Ce  prince  ,  durant  l'espace  de  2C)  ans  qu'il  a  gouverné  la  Lor- 
raine ,  a  été  comme  un  astre  bienfaisant  qui  ne  cesse  de  ré-i 
pandre  ses  douces  influences  sur  les  terres  soumises  à  son  aspect. 
Il  a  protégé  l'agriculture  ,  anime  le  commerce  ,  encouragé  les 
arts  ;  son  économie  lui  a   fourni   des  ressources  pour  faire , 
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<:h3que  année  ,  un  ou  plusieurs  clahîissements  utiles.  L'un  des 
plus  glorieux  à  la  mémoire  de  Stanislas,  est  celui  de  l'académie 
de  Nanci  ,  qui  fut  éiigée  le  28  septembre  lySo.  Stanislas  y 
parut  moins  en  fondateur  qu'en  académicien.  Plus  d'une  fois 
il  y  paya  le  tribut  de  ses  talents.  Enfin  ce  prince  ,  éprouvé 
par  tant  de  revers,  et  si  digne  néanmoins  de  la  plus  constante 
prospérité  ,  termina  ses  jours  par  un  accident  des  plus  funestes. 
Le  r>  février  1766,  comme  il  était  seul  le  matin  dans  sa  chambre^ 
s'étant  approché  de  sa  cheminée  ,  le  feu  prit  à  sa  robe  de  cham- 
bre ,  et  fit  un  progrès  si  rapide  ,  qu'avant  qu'on  pût  y  apporter 
du  seeours  ,  11  avait  affecté  tout  le  côté  gauche  du  toi.  O:»  le 
mit  en  hâte  au  lit.  Les  plaies,  pendant  dix  jours,  parurent 
répondre  aux  désirs  des  médecins.  Mais,  le  21  ,  il  tomba  dans 
vn  assoupissement  qui  dura  jusqu'au  2S  ,  qu'il  expira  sur  le 
soir,  dans  la  quatre-vingt-neuvième  année  de  son  âge.  étant  né 
l'an  1677.  Stanislas  avait  épousé  .  en  i6')fS  ,  Cat[IEt\ine  de 
Buin-Opalinska  ,   morte  à  Lunéville  ,   âgée    as   'i*^   ans  ,    le 

19  mars  i747«  Ce  mariage  ne  produisit  que  deux  fdles  :  N , 

morte  dans  le  célibat  à  Wissembourg  ,  âgée  de  seize  an? ,  et 
Marle-Charlotte-Féliclté ,  femme  de  Louis  XV,  roi  de  France, 
morte  le  24  j^i"  1768.  (  Voy.  les  rois  de  Pologne.  ) 
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DES  COMTES, 
PUIS  DUCS   DE  BAR. 
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J-JE  «fijché ,  autrefois  coralé  de  Bar ,  situé  entre  la  Lorraine  et 
la  Champagne ,  ayant  le  Luxembourg  au  nord  et  la  Franche- 
Comté  au  midi,  enclave  plusieurs  perlions  des  provinces  de 
I^irraine  ,  de  Champagne,  du  Verdunois  et  du  Toulois.  Les 
bailliages  de  Bar  et  de  la  Marche  sont  dans  le  ressort  du  parle- 
ment de  Paris  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  Barrais  mouvant  :  le 
surpins  du  Barrois  est  du  parlement  de  Nanci  ;  c'est  le  Barrois 
non  mouvant.  Dans  celte  dernière  partie  est  le  bailliage  de  Pont- 
à-Moiisson  ,  que  l'empereur  Charles  IV  érigea  en  marquisat 
l'an  i.'')S4.  La  capitale  du  Barrois  est  la  ville  de  Bar-le-Duc. 
Elle  est  ancienne  ;  on  prétend  qu'elle  existait  déjà  au  cinquième 
siècle  ,  et  que  Viomad  vint  jusques-là  au-devant  de  Chlldérin  , 
fils  de  IMérovée,  lorsque  ses  sujets  le  rappelèrent.  Le  Barrois, 
compris  originairement  dans  le  pays  des  Leuquois  ,  était  connu 
sous  ce  nom  dès  le  commencement  du  huitième  siècle.  Ceux 
qui  le  possédaient  se  qualifièrent  ducs  depuis  g58  jusques  vers 
io34  ,  qu'ils  prirent  le  titre  de  comtes.  En  i355 ,  ils  reprirent 
la  qualité  de  dncs  et  n'en  changèrent  plus.  (Tous  ces  détails  se 
^apportent  aux  années  antérieures  à  lybS.  ) 

FRÉDÉRIC. 

rp\.  Frédéric,  ou  Ferri  I,  fds  de  Wigeric  ,  comte  du 
palais,  sous  le  roi  Charles  le  Simple ,  était  en  possession  du 
comté  de  Bar  dès  Tan  gSi.  Il  paraît  qu'il  lui  fut  conféré  par 
Olton  1 ,  roi  de  Germanie  ,  en  faveur  de  son  mariage  avec 
BÉATRix,   niècç  de  ce  prince  et  sœur  de  Hugues  Capet.  Le 
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P.  Picard  prétend  qu'il  était,  dès  l'an  900,  pourvu  du  comté 
de  Voivre  ,  nom  que  l'on  donne  aujourd'hui  (1786)  à  celte 
partie  du  Barrois  qui  renferme  les  bailliages  d'Etain,  Briei  , 
Longuyon  et  Viliers-la-Montagne.  Frédéric  avait  pour  le  moins 
quatre  frères,  savoir:  i"^  Adalbéron,  évéque  de  Me^>,  qui  at- 
teste lui-même  ce  degré  de  consanguinité  ,  en  se  disant  fils  de 
"Wigcric,  dans  ses  lettres  de  ç)4-S  ,  pour  le  rétablissement  de 
ï'abbaye  de  Sainte-Glosslnde  de  Metz;  2"^  Gozelin,  comte  dans 
les  yVrdennes,  qui  est  nommé  frère  germain  du  même  év«^(jue, 
dans  la  vie  du  bienheureux  Jean  ,  abbé  de  Gorzo;  3**  et  4^  Sige- 
froi  et  Gislebert ,  rappelés  comme  frères  de  Gozelin  dans  une 
charte  de  y4^-  I--^  château  de  P>ar,  qui  domine  toute  la  ville 
basie  de  ce  nom  (i7'~>5),  fut  l'ouvrage  de  PVédéric.  Il  le  ht 
rebâtir  ,  en  9(14  1  pour  servir  aux  Lorrains  de  boulevard  contre 
les  excursions  des  Champenois  :  Propter  frequenies  Campanoruin 
m  Lolhanns^îam  excarsiones  ,  in  coiijinio  CainpaniJB  et  Loth(irin!;iiX, 
castrum  extruxit  ^  dit  Taulcur  de  la  chronique  de  Saiut-Mihiel. 
Frédéric  fut  créé,  en  959,  duc  de  la  haute  Lorraine,  dite  Mo- 
sellane.  Il  conserva  cette  dignité  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
Q84.  (  Voy.  les  ducs  de  la  haute  Lorraine.  ) 

THIERRI  I. 

984.  Thierri  I,  fds  de  Frédéric,  lui  succéda  dans  le  duché 
de  Bar,  ainsi  que  dans  le  duché  de  I>orraine.  il  fit  enfermer 
Kéatrix,    sa  mère  ,   parce   qu'elle   voulait  retenir  et   conserver 

1  autorité.  En  réparation  de  cet  attentat,  il  fonda,  en  992,  la 
collégiale   de  Saint- Maxe,   au   château  de   Bar.  Il  mourut  le 

2  janvier  1026.  (^  Y oy.  les  ducs  de  la  haute  Lorraine.) 

FRÉDÉRIC  IL 

1024.  Frédéric  II,  ou  Ferri  ,  fds  de  Thierri,  fut  égale- 
nieut  duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  (Voyez  les  ducs  de  la  haute 
Lorraine.)  On  place  sa  mort  à  l'an  1027. 

SOPHIE. 

1027.  Sophie,  fille  aînée  de  Frédéric  II,  lui  succéda 
dans  le  comté  de  Bar;  elle  avait  épousé,  avant  la  mort 
de  son  père,  Louis,  comte  de  Mouson  et  de  Monlbéliard. 
Eudes,  comte  de  Champagne  ,  assiégea,  en  loSy,  le  château 
de  Bar ,  et  l'emporta  d'assaut  ;  mais  bientôt  après ,  ce  comte 
ayant  été  tué  dans  une  bataille  contre  le  duc  Gothelon,  la  place 
fut  rendue  à  ses  maîtres  légitimes.  Sophie  fonda  le  prieuré  de 
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NolrC'-Dame  de  Bar,  qu'elle  donna  à  l'abbaye  de  Sainl-jNIihiel , 
où  elle  voulut  être  Inhumée  auprès  de  son  époux.  La  ville  de 
Iiar  n'occupait  alors  que  le  terrein  qui  environnait  l'éçlise  de 
ce  prieuré,  située  à  la  droite  de  la  rivière  d'Ornei  ,  sur  une 
chaussée  romaine.  On  la  continua  ensuite  sur  l'autre  bord  de 
la  rivière  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  ville  basse.  On  bàlit  de- 
puis la  ville  haute  autour  du  château.  So[)hie  fit  aussi  cons- 
truire, en  io85,  le  château  dont  on  voit  encore  les  restes  sur 
une  montagne  située  près  de  la  ville  de  Sainl-Mihiel.  Elle 
mourut  en  109^,  suivant  F.erlhold  de  Constance  ,  et  survécut 
au  comte  Louis,  son  mari,  qui  vivait  encore  en  io65.  De  son 
mariage  elle  eut  sept  enfants,  Brunon,  Thierri ,  Louis,  Fré- 
déric, Mathilde,  Sophie  et  Béalrix.  (Voy.  àlcur  sujel  les  comtes 
de  Monlbéliard  et  de  Feireiie.  ) 

THIERKl  IL 

109?).  TiiiERRi  11,  rappelé  avec  Louis,  son  père,  dans  une 
charte  du  monastère  de  Sainf-Gengoul  de  l'an  io65,  lui  suc- 
céda peu  après  dans  les  comtés  de  Mouson  et  de  Montbéliard  ; 
mais  il  n'obtint  celui  de  Bar  qu'en  1098,  à  la  mort  de  Sophie, 
sa  mère.  Il  est  le  premier  qui  porta  sur  ses  sceaux  deux  bars 
adossées.  Il  fonda  le  prieuré  d'Amaiige,  aujourd'hui  Insniing, 
situe  en  Lorraine,  dans  le  bailliage  de  Dieuze ,  et  1  accorda 
en  1 1  02  ,  à  l'alibaye  de  Saint-Mihiel.  Cette  donation  fut  con- 
firmée, en  1 15)2  ,  par  son  fds  Etienne,  évêque  de  Melz.  Thierri 
moiMut  peu  après  cette  donation.  Il  fut  enterré  dans  l'église 
cathédrale  d'Autun,  avec  Erme.ntrude,  ou  Ermenson,  sa 
femme,  qu'il  avait  épousée  en  1076,  et  qui  lui  survécut.  Elle 
était  fille  de  Guillaume  II,  comte  de  Bourgogne.  Thierri  eut 
de  ce  mariage  neuf  enfants.  (Voy.  les  ceintes  de  Moniliéiiard  et 
de  Ferrette')  Frédéric,  comte  de  Montbélliard  et  de  Fcrrette, 
son  fds  aîné,  fat  auteur  de  la  maison  de  Ferretle.  Thierri, 
.son  second  fils,  continua  celle  de  Montbéliard.  Renaud,  qui 
était  le  sixième,  forma  la  suite    des  comtes  de  Bar. 

THIERRI  III. 

Vers  no4,  Thierri,  second  fds  de  Thierri  II,  lui  succéda 
dans  les  comtés  de  iMonlbeiiard  et  de  Bar.  Mais  s'étant  rendu 
odieux  aux  sujets  de  ce  dernier  comté ,  il  fut  obligé  de  le  céder, 
peu  de  lems  après,  à  Renaud,  son.  frère,  et  de  se  contenter 
de  celui  de  Monlbéliard. 

RENAUD  I,  DIT  ]-E  BORGNE. 
Rfîîaud  I,  dit  LE  Borgne,  devenu  comte  de  Bar  par  Tab- 
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flicafion  forcée  do  son  f;orr,  ne  fut  guère  plus  soigneux  que 
lui  de  se  ménager  l'arfeclion  des  Barrois.  Richer  ,  évêque  de 
Verdun  ,  qui  avait  conféré,  en  109G,  le  comté  de  sa  ville  epis- 
copilc  à  Thlerii ,  son  père,  l'ôta,  en  iiii,  à  Renaud,  son 
fils,  pour  avoir  laissé  prendre  le  château  de  Dieulouard ,  par 
les   Messins,   et  conféra  cette  dignité  à  Guillaume,  comte  de  ; 

Luxembourg.  Renaud,  pcnu"  se  venger,  porta  le  fer  et  le  feu 
dans  le   Verduunis.    Mais  l'évi^que  et  Guiliaume,  ayant  réimi  \. 

leurs  forces ,  le  chassèrent ,   le   poursuivirent,   détruisirent  ses  J 

châteaux,  et  prirent  d'assaut  la  ville  de  Saiut-\nhiel,  dont   il  ,•> 

était  avoué.  L'empereur   lîenri    V,   étant   venu    les  renforcer,  -f, 

Tan  1 1  i3,  assiégea  Renaud  dans  le  château  de  Bar,  dont  il  se 
rendit  maître  ,  et  où  il  le  fit  prisonnier.  De  là,  ayant  été  se 
présenter  devant  cehii  de  Mouson ,  il  fit  sommer  la  garnison  de 
se  rendre,  avec  menace  de  faire  pendre  le  comte,  qu'il  avait 
avec  lui ,  en  cas  de  refus.  Les  assiégés  demandent  un  jour  pour 
déiihérer.  Or,  ilarriva  ,  dit  Oîion  de  Frisingue,  que  la  nuit 
suivante,  la  comtesse  accouclia  d'un  fils  qui  fut  nommé  Hugues. 
Les  habitants,  s'eiant  assemblés  autour  du  nouveau  né,  lui 
prêtèrent  à  l'envi  serment  de  fidélité,  après  quoi  ils  mandè- 
rent à  l'empereur,  que  pour  sauver  la  vi;;  à  leur  comte ,  ds  ne 
se  rendraient  pas,  «llendu  qu'il  avait  un  fils  pour  le  remplacer. 
L'empereur,  furieux  de  celle  réponse,  ordonne  que  le  comte 
soit  attaché  au  gibet  à  la  vue  de  la  place.  Mais  les  seigneurs 
qui  l'environnaient,  à  force  de  remontrances  et  de  prières, 
obtinrent  la  révocation  de  l'ordre.  Le  siège  lut  continué  ,  à  la 
honte  de  l'empereur,  qui,  après  avoir  fait  les  plus  grands  ef- 
forts, fut  obligé  de  le  lever,  il  retourna  en  Allemagne,  emme- 
nant avec  lui  son  prisonnier,  cpi'il  renvoya  au  bout  de  (piclque 
leiiis,  après  l'avoir  obligé  de  lui  rendre  hommage,  outre  une 
grosse  somme  d'argent  qu'il  tira  de  lui  pour  sa  rançon.  L'an 
1 1  I  4  1  le  comte  de  Luxembourg  ayant  remis  à  Renaud  le  comté 
de  A'erdun,  celui-ci  s'achemina  pour  aller  se  mettre  en  pos- 
session de  la  ville.  Mais  les  habitants  lui  en  fermèrent  les  portes. 
Cet  affront  fut  suivi  d'une  baiailic  où  le  comte  de  Bar  reçut 
une  blessuie  dangereuse,  qui  l'obligea  à  se  retirer.  L'an  11 18  , 
sui\ant  Albéric,  ou  l'an  1 1  :iO  ,  selon  l'historien  moderne  de 
Yerdun  ,  Tienii,  nouvel  évêque  de  celte  ville,  se  voyant  rejeté 
par  le  clergé  cl  le  peuple,  s(î  ligna  avec  Renaud,  pour  forcer  les 
"Verdunois  à  les  recevoir  l'un  et  l'autre.  Ils  y  réussirent  en 
prenant  la  ville,  qu'ils  saccagèrent  par  le  fer  et  le  feu.  L'empe- 
reur, à  cette  nouvelle,  envova  ordre  de  chasser  l'évcque,  et 
donna  le  comté  de  Verdun  à  Henri  de  Grand-Pré.  Guerre 
entre  les  deux  concurrents.  Llle  finit,  Pan  11:^4?  pii"  ""  traité 
ou  iîejiaud  fui  confirmé  dans  la  dignité  cjui  lui  élail  contestée.. 
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L'an  iiBa,  Albôron,  nouvel  ovêque  de  Verdun,  entreprit  de 
faire  cesser  les  briijamlages  que  !a  garnison ,  placée  par  le  comte 
de  Bar  dans  la  tour  de  Courverlouse,  près  de  celte  ville,  exer- 
çait sur  tous  ceux  qui  entraient  ilans  la  ville  ou  qui  en  sortaient. 
Pour  cola  ,  il  concerta  avec  Albert  de  Merci,  princier  de  son 
église,  de  se  saisir  de  la  place,  et  ils  y  réussirent  à  l'aide  d'un 
soldat  de  la  garnison  qu'ils  avaient  gagné.  Pour  se  venger,  ie 
comte,  ayant  assemble  des  troupes,  vint  se  présenter  devant 
Verdun,  la  deuxième  f«He  de  la  Pentecôte,  et  provoqua  les 
iiabitants  à  un  combat  que  révê<|ue  les  empêcha  d'accepter. 
>ie  pouvant  les  alliier  hors  de  leurs  murs,  Renaud  cantonna 
ses  troupes  dans  trois  châteaux  voisins  pour  empêcher  les  \  ivres 
d'entrer  dans  la  \  die  et  faire  le  dégât  dans  les  environs.  L'évèque, 
à  la  tête  de  ses  diocésains,  vint  attaquer  le  principal  de  ces  trois 
châteaux,  nommé  Hosat ,  le  prit ,  et  fit  le  commandant  pri- 
sonnier. Renaud  ,  craignant  le  même  sort  pour  ses  autres  for- 
teresses 01  pour  sa  propre  personne ,  appela  à  son  secours  le 
duc  de  la  haute  Lorraine  et   d'autres  seigneurs.    Ils  vinrent  le 

i'oindn  ;  mais,  frappés  d'épouvante  ,  dit  Laurent  de  Liège,  à 
a  vue  de  la  cathédrale  de  V^erdun  ,  dédiée  à  la  mère  de  LMeu , 
ils  suspendirent  la  marche  de  leurs  tioupes,  déclarèrent  à  Re- 
naud qu'ils  n'osaient  attaquer  cet  édifice  ni  faire  le  siège  de  la 
ville,  et  s'en  retournèrent,  laissant  le  comte  à  ses  propres 
forces.  Renaud,  désespérant  de  pouvoir  dompter  les  Verdunois 
par  la  voie  des  armes ,  employa  celle  de  la  négociation  pour 
rentrer  dans  la  tour  de  Courverlouse.  Adalbéron  ,  archevêque 
de  Trêves  ,  et  Etienne,  évêque  de  Metz,  qui  était  frère  de 
Kenaudç  furent  ch  'isis  pour  médiateurs.  Mais,  tandis  qu'ori 
négociait ,  l'évêque  Albéron,  pour  couper  le  nœud  de  la  que- 
relle, fit  raser  la  tour.  Le  comte  ,  atterré  par  ce  coup  ,  se  hâta 
de  faire  sa  paix  avec  le  prélat ,  qui  consentit  à  lui  céder  le  haut 
<lomaine  de  Clermont-en-Argonne,  de  Ham  et  de  Vienne, 
près  de  Sainte-Menchould  ,  au  moyen  de  quoi  le  comte  re- 
nonça à  ses  prétentions  sur  la  ville  et  le  comté  de  Verdun, 
dont  il  ne  conserva  que  le  seul  titre  d'avoué.  L'an  ii34»  sui- 
vant Albéric,  il  s'empara  du  château  de  Bouillon,  sur  l'evéque 
de  Liège,  prétendant  qu'il  lui  appartenait,  comme  héritier  de 
la  comtesse  Mathilde.  Mais,  sept  ans  a|)rès,  il  fut  obligé  de  le 
rendre.  (  Voy.  Albéron ,  évêque  de  Liège.  )  La  conduite  de  Re- 
naud envers  l'abbaye  de  Saint-Mihiel ,  dont  il  était  avoué,  fut 
des  plus  tyranniques.  Mais  il  en  témoigna  du  repentir  sur  la  fin 
de  sss  jours.  L'an  ii47i  il  accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  à 
la  croisade,  et  mourut  l'an  ii49  ou  ii5o,  peu  de  jours  aprci 
son  retour  au  château  de  Monçon,  Son  corps  fut  inhumé  au 
prieuré  de  Monçon,  qu'il  avait  fondé.  De  GisÈjùe,  sa  première 
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femme,  fille  de  Gérard  ï,  comte  de  Vaudcmont ,  et  d'Hadoid^*, 
comtesse  d'Egisheim,  il  eut  Hugues  ,  qui  mourut  daus  les 
plus  affreuses  convulsions,  l'an  11  +  ' >  en  défendant  le  cliateau 
de  Bouillon,  suivant  l'auteur  contemporain  du  Triomphe  de 
Saint-Lambert  au  siège  de  cette  place ^  loin  d'avoir  succède  à  sou 

f)ère  ,  comme  le  prétendent  Wassebourg  et  D.  Calmet ,  dont 
e  premier  met  sa  mort  en  ii5o,  et  le  second  en  n5o.  Ses 
autres  enfants  sont  Kenaud ,  qui  suit;  Thierri  ,  princier  de 
l'église  de  Metz  ;  N.  femme  de  N.  ;  Wildgrave  ;  Etiennctte  , 
mariée  à  Hugues  de  Broyés,  sire  de  Château- Villain  ;  Clémence, 
femme  i".  de  Kenaud  II,  comte  de  Clermont-en  Beauvaisis; 
2".  d'Alhéric  1,  comte  de  Dammartin;  o^.  de  Thibaut  111, 
seigneur  de  ISanteuil-îlaudouin  ;  et  Agnès,  femme  d'Albert, 
comte  de  Cbini.  Albéric  donne  pour  seconde  femme  au  comte 
Kenaud,  la  mère  de  Frédéric,  comte  de  Toul,  dont  il  ne  pa- 
raît pas  qu'il  ait  eu  des  enfants.  Renaud  sema  son  écu  de  croix 
d'or  recroisetées  au  pied  fixé.  Il  fonda,  en  11  24,  du  consente- 
ment de  Gisèle,  sa  femme,  et  d'Etienne  ,  son  frère,  évêque  de 
Metz,  l'abbaye  de  Riéval,  ordre  de  Prémonlré. 


RENAUD  II  ,  DIT  EE  JEUNE. 

1 149  ou  I  i5o.  Renaud  II  devint  le  successeur  de  Renaud  I, 
son  père  ,  au  comté  de  Bar  et  dans  l'avouerie  de  Sainl-Mihiel. 
Il  abusa  ,  comme  lui,  et  d'une  manière  encore  plus  criante, 
de  ce  dernier  titre  ,  malgré  les  ordres  qu'il  lui  avait  donnés  en 
mourant  de  réparer  le  mal  qu'il  avait  fait  à  l'abbaye  et  aux  ha- 
bitants de  Saint-Mihiel.  Ees  religieux  de  celte  maison,  pousses 
à  bout  par  sa  tyrannie  ,  en  portèrent  leurs  plaintes  a  l'arche- 
vêque de  Trêves  (Adalbéron)  et  au  pape  Eugène  lll,  par  deux 
lettres  dont  la  première  a  été  publiée  par  Baluze  {Miscell.^  t.  IV, 
pag,  4^')r  et  l'autre  par  Wassebourg  (/hit.  Bel /s^.,  fol.  3o3). 
Le  pape,  touché  de  ces  plaintes,  chargea  les  évéques  de  Toul 
et  de  Verdun  d'avertir  le  comte  de  mettre  fin  à  ses  vexations, 
sous  peine  des  censures  ecclésiastiques.  On  ignore  l'effet  que  fit 
cette  mouition.  Renaud,  dans  le  même  tems ,  faisait  sentir  l'in- 
commodité de  son  voisinage  à  la  ville  de  Metz,  dont  il  ravageait 
le  territoire  avec  d'autres  seigneurs.  Fatigués  de  ces  incursions, 
les  Messins  priient  les  armes,  l'an  ii5H,  et  marchèrent  contre 
le  comte  de  liar  et  ses  confédérés ,  qu'ils  atteignirent  à  Thirei, 
près  de  Pont-à-.\]ousson.  Aussitôt  le  combat  s'engage;  mais 
les  Messins  ,  quoique  supérieurs  en  nombre  ,  furent  battus  avec 
perte  de  deux  mille  hommes,  tués  ou  noyés  dans  la  Moselle. 
Cette  défaite ,  loin  de  leur  abattre  le  courage,  ne  servit  qu'à 
les  irriter.  Ils  lassemblèrent  de  nouvelles  forces,  et  firent  tous 
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les  préparatifs  nécessaires  pour  tirer  une  vengeance  éclatante  de 
leurs  ennemis.  L'aveugle  fureur  dont  ils  étaient  animés  excita 
la  compassion  d'Hilin  ,  archevêque  de  Trêves.  Prévoyant  les 
maux  infinis  près  de  fondre  sur  toute  la  province,  il  alla  trouver 
à  Clairvaux,  saint  Bernard,  pour  le  conjurer  de  venir  y  rétablir 
le  calme.  Le  saint  abbé ,  malgré  la  faiblesse  qu  une  grande  ma- 
ladie, dont  il  relevait,  lui  avait  laissée  ,  suivit  le  prélat,  et  se 
rendit  avec  lui  à  Metz.  Il  eut  besoin  de  toute  son  éloquence  et 
du  don  des  miracles  dont  Dieu  l'avait  favorisé ,  pour  ramener 
a  des  sentiments  de  paix  les  deux  partis.  Il  y  réussit  enfin  ;  mais 
celte  paix  ne  fut  point  durable.  Nous  voyons  en  effet,  peu  de  tems 
après,  Etiennede  Bar  ,  évèque  de  Metz,  employer  le  crédit  de 
W'ibaud,  abbé  de  Stavclo,  pour  obtenir  le  secours  de  l'empereur 
contre  les  attaques  de  ses  voisins.  On  peut  néanmoins  douter  que 
le  comte  de  Bar,  neveu  du  prélat,  ait  été  de  ce  nombre,  puis- 
que peu  après,  s'étant  ligués  contre  Mathieu,  duc  de  Lorraine, 
ils  vinrent  ensemble  assiéger  son  château  de  Préni,  qu'ils  em- 
portèrent. Le  comte  Renauxl  mourut  le  lo  août  1 170  D'Agnès, 
fille  de  Tl^iibaut  IV,  comte  de  Champagne ,  son  épouse,  qui  lui 
apporta  en  dot  la  cbatellenie  de  Ligni  ,  que  Charles  V,  roi  dé 
France  ,  érigea  en  comté  l'an  1067  ,  il  laissa  Henri  et  Thibaut, 
tjul  suivent;   Hugues,  et  Renaud,  évêque  de  Chartres. 

HENRI  I. 

1170.  Henri  Î,  fils  aîné  de  Renaud  11^  lui  succéda  en  bas 
âge,  sous  la  tutelle  d'Agnès,  sa  mère.  L'éveque  de  Verdun 
lui  ayant  retiré  l'administration  du  comté  de  Verdun  ,  il  prit 
les  armes,  à  la  sollicitation  de  sa  mère,  pour  la  retenir.  Ex- 
communication à  ce  sujet.  Henri  se  réconcilia,  l'an  1179,  avec 
le  prélat.  L'an  1189,  il  partit  avec  le  roi  Philippe  Auguste , 
pour  la  Terre-Sainte.  Il  y  mourut ,  l'an  1 191  ^  au  siège  d'Acre, 
où  il  s'était  distingué. 

THIBAUT  I. 

i  191.  Thibaut  i  succéda,  au  comte  Henri ,  son  frère  ,  mort 
.^ans  postérité.  L'an  1193,  il  épousa  en  troisièmes  noces  Ea- 
^TE?!SON,  ou  HeIimaissetïe,  fille  de  Henri  l'Aveugle^  comte  de 
Namuf  et  de  Luxembourg,  âgée  de  sept  ou  huit  ans.  Cette 
princesse  lui  apporta  ses  prétentions  sur  ces  deux  comtés;  mais 
elles  furent  contestées  par  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut,  et 
son  fils ,  à  qui  le  comte  Henri  en  avait  fait  donation  avant  la 
iiaissance  de  sa  fille. 

Thibaut  lit  la  guerre,  avec  sort  beau-père  ,  au  comte  de  Hai- 
naut ,  et  perdit  la  bataille  donnée  le  1".  août  1194,  à  Neuville, 
Xiil.  55 
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près  deNainur.  Il  Ht  ensuite  ,  avec  aussi  [»eu  »lc  succès ,  lesiiîge 
de  Namur.  Enfin  la  paix  se  conclut  entre  lui  elles  enfants  du 
comte  de  Halnaul,  par  traité  passé  à  Dînant,  le  2.l)  juillet  1199. 
Ferri  II,  duc  de  ]>orralne  ,  gondre  de  Thibaut,  lui  ayant  dé- 
claré la  guerre,  l'an  1207,  J^liil^su^  surprit  le  duc  avec  deux^ 
de  ses  frères,  le  o  février  de  l'année  suivante,  les  fit  prison- 
niers ,  et  ne  relâcha  Ferri  qu'au  bout  de  sept  mois,  après  lui 
avoir  Imposé  les  conditions  qu'il  voulut.  L'an  121 1  ,  11  se  croisa 
avec  son  fds  aîné  et  plusieurs  autres  princes  pour  aller  en  Lan- 
guedoc faire  la  guerre  aux  Albigeois.  Un  ancien  auteur  (Pierre 
de  Vaucernal)  ne  fait  pas  l'éloge  de  la  conduite  qu'il  tint  dans 
cette  expédition.  C'est  à  sa  négligence  ou  à  son  défaut  de  valeur 
qu'il  impute  divers  échecs  que  les  croisés  reçurent  ,  et  surtout 
la  levée  honteuse  du  premier  siège  de  Toulouse.  Mais  cet  écri- 
vain est  trop  partial  pour  mériter  une  entière  créance.  Il  veut 
pallier  toutes  les  fautes  de  son  héros,  Simon  de  Monlfort, 
chef  de  cette  croisade,  et  les  rejette  sur  les  autres  seigneurs 
qui  agissaient  sous  ses  ordres.  Thibaut  mourut  le  2  février  de 
l'an  i2i4i  et  fut  enterré  à  Saint-Mihiel ,  près  de  son  père.  Il 
eut  de  LoRRETTE,  fdle  de  Louis  ,  comte  de  Loss ,  sa  première 
épouse  ,  Agnès,  dite  aussi  Thomassette ,  femme  de  Ferri  II, 
duc  de  Lorraine.  Isabelle  ,  fdle  de  Gui  ,  comte  de  Bar-sur- 
Seine ,  sa  seconde  femme,  lui  donna  Henri ,  qui  suit;  N.  de 
Bar,  mariée  à  Hugues  de  Chàtillon ,  comte  de  Saint-Pol. 
D'Ermf.nson  de  Luxembourg,  sa  troisième  femme  ,  dite  aussi 
Hklisende,  fille  de  Henri,  comte  de  Luxembourg,  il  eut 
Isabelle  ,  mariée  à  \'''t'^aleran  de  Llm!)ourg,  surnommé  le  Long, 
à  qui  elle  porta  le  comté  de  Luxembourg.  (Voy.  les  comtes  de 
Luxembourg.) 

Thibaut  1  fonda,  en  1 197,  avec  la  comtesse  Agnès  ,  sa  mère, 
la  collégiale  de  Ligni.  Il  prit,  en  1204 ,  le  château  de  Clermonf, 
et  unit  le  Clermontois  au  Barrois.  Ermenson  ,  après  la  mort  de 
Thibaut,  épousa  en  secondes  noces  W'^aleran  III,  comte  de 
Luxembourg  et  de   Limbourg, 

HENRI   II. 

I2i4-  Henri  II  ,  {\\s  de  Thibaut  et  d'Isabelle,  succéda  dans 
le  comté  de  Bar,  à  son  père.  Le  27  juillet  de  la  même  année  , 
il  se  trouva  dans  l'armée  de  Philippe  Auguste  à  la  bataille  de 
Bouvines  ,  et  fut  sur  le  point  de  faire  prisonnier  l'empereur 
Otton  ,  qu'il  avai.t  déjà  ss^isi  par  le  cou,  et  qui  ne  lui  échappa 
que  par  la  vivacité  de  son  cheval.  Albéric ,  parlant  de  lui  à  celte 
occasion ,  l'appelle  oir  juvcnis  œtale  ,  unimo  scnex,  ,  oirlute  et 
forma  s^enuslus.  L'an  1218,  il  fortifia  le  château  de  Foug  ,  sur 
une  montagne  près  de  Toul ,  et  sur  les  ruines  du  palais  de  Sa- 
yonnières  que  nos  rois  de  la  seconde  race  avalent  eu  dans  ce 
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lieu.  Il  fit ,  en  I220,  la  paix  ,  à  la  suite  d'une  guerre  dont  oA 
fgnore  le  détail,  avec  Mathieu  II,  duc  de  Lorraine,  son 
neveu,  qui  s'engagea  à  lui  payer  la  somme  de  trois  mille  livres, 
monnaie  de  RIetz  ,  dont  il  donna  pour  cautions  Blanche  ,  com- 
tesse de  Champagne  ,  et  le  comte  Thibaut,  son  iils.  (Marlenne, 
Anecd.,  tom.  î,  col.  887.)  L'an  i225,  au  mois  de  décembre, 
suivant  le  même  auteur,  il  fut  fait  prisonnier  en  Bourgogne, 
dans  une  guerre  qu'il  eut  avec  Jean  de  Chàlon,  fds  du  comte 
Etienne,  et  Henri  de  Vienne,  pour  la  défense  d'Otton  II, 
comte  de  Bourgogne.  Sa  liberté,  qu'il  ne  recouvra  qu'à  la  Pen- 
tecôte de  l'année  suivante,  lui  coûta  seize  mille  livres,  avec 
promesse,  qu'il  ne  tint  pas,  de  bien  vivre  avec  les  auteurs  de 
son  emprisonnerpent.  L'auteur  anonyme  d'une  chronique  de 
France  en  vers  français  ,  écrite  vers  la  fin  du  treizième  siècle  , 
et  publiée  par  M.  Le  Beuf  {Disserl.  sur  l'Hist.  de  Paris  ^  t.  II, 
p.  cxlvj) ,  parle  d'un  second  emprisonnement  du  comte  Henri , 
à  l'occasion  de  la  guerre  que  les  barons  de  France  firent ,  l'aa 
1229  (n.  st.),  à  Thibaut ,  comte  de  Champagne  : 

L'an  Mcc  et  xxviii  (v.  st.), 
Si  com  je  peut  et  coni  je  cuit, 
Fu  la  grand  allé  (i)  des  barons, 
Dont  est  encore  li  renoms. 
Li  Cuens  de  Bar  n'en  revint  pas, 
Qu'il  y  fut  pris  ce  n'est  pas  gas  (2). 
Puis  iors  ença  a  esté  Quens 
Thibaut  ses  tieis,  chevalier  buens. 

L'éditeur  prétend  que  ce  fut  au  siège  mis  devant  Bar-sur- 
Seine  par  les  confédérés,  que  le  comte  Henri  fut  pris,  et  semble 
dire  avec  l'auteur  qu'il  mourut  dans  sa  prison.  Mais  la  suite  des 
exploits  de  ce  comte  dément  absolument  ce  dernier  article,  et 
prouve  aussi  que  sa  captivité,  même  en  la  supposant  réelle,  fut 
de  très-courte  durée.  En  effet ,  nous  voyons  que,  cette  même 
année  1229,  il  délivra  Robert  d'Auvergne,  archevêque  de  Lyon, 
que  le  cornte  de  Champagne  avait  fait  arrêter  et  mettre  en  pri- 
son ,  comme  il  passait  sur  ses  terres,  pour  avoir  favorise  à  son 
préjudice  le  mariage  d'Yolande  de  Dreux  avec  Hugues,  duc  de 
Bourgogne.  La  même  année  encore,  il  eut  une  nouvelle  guerre 
avec  Mathieu  II ,  duc  de  Lorraine,  dont  il  ravagea  les  étals.  Les 
hostilités  furent  suspendues  par  une  trêve  conclue  au  mois 
d'août.  L'an  1201 ,  le  duc  et  le  comte  réuairent  leurs  armes  pour 
secourir  Jean  d'Apremont,  évêque  de  Metz,  contre  la  bour- 

(i)   Armée. 
(2)  Troniperie. 
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gooisie  révoltée  de  cette  ville.  Tandis  qu'ils  en  pressent  le  sit*ge'," 
îe  comte,  gngné  par  les  rebelles,  fait  échouer  l'entreprise  en  se 
retirant  tout-à-coup  .  et  va  se  jeter  sur  les  terres  de  Lorraine, 
Le  duc,  pour  se  venger  de  cette  perfidie,  étant  entré  dans  lé 
Earrois,  livre  aux  (iammes  la  petite  ville  de  Pont-à-Mousson , 
et  va  faire  k  siège  du  château  de  Foug.  Mais  Henri  étant  sur- 
venu ,  met  en  fuite  son  neveu,  le  poursuit,  et  l'investit  dans 
Gondreville  ,  où  il  s'était  retiré,  l^a  paix  se  fit  entre  eux  à  IMelun, 
dans  le  mois  d'août  i2'i3,  et  non  1288,  par  la  médiation  du  duc 
de  Bourgogne.  (Calniet.)  Henri,  l'an  1289,  s'embarque  pour 
la  Terre- Sainte  avec  ce  dernier,  le  roi  de  Navarre  et  divers 
seigneurs,  et  reçoit,  en  passant  à  i\ome,  la  croix  des  mains  du 
pape  Grégoire  IX.  Cette  expédition  ne  fut  point  heureuse.  Il 
lut  fait  prisoniiif'»'  1p  i  ^  novembre,  non  de  la  même  année  ,  dans 
Tin  combat  livré  aux  Infidèles,  comme  le  marque  Albéric,  mais 
de  la  suivante,  près  de  Gaza,  après  avoir  reçu  une  blessure, 
dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  Marin  Sanut  (liv.  3,  part.  2, 
çhap.  i5),  dit  qu'il  fut  tué  dans  le  combat.  De  Philippine, 
fille  de  Robert  II  ,  comte  de  Dreux,  qu'il  avait  épousée  en  1219 
(^vivante  encore  en  1240)1  il  laissai  Thibaut,  qui  suit;  Renaud, 
sire  de  Pierrcpont;  Marguerite,  épouse  de  Henri  le  Rlond , 
comte  de  Luxembourg,  et  N. ,  femme,  i".  de  Henri  de  Salm  ; 
2".  de  Louis  de  Chini.  Henri  et  son  épouse  fondèrent,  en  1229, 
rai)baye  des  fiiles  de  Sainle-Hoïlde ,  ou  Sainte-Houx,  ordre  de 
Citeaux.  Il  fonda  aussi,  en  1289,  le  couvent  des  Trinilaires  dans 
la  ville  de  la  M.nche,  en  Barrois.  H  donna  la  chalcllenie  deLigni 
h  Marguerite,  sa  fille,  lovsqu'elle  épousa  Henri,  comte  de 
Luxembourg.  Henri  II  bâtit  aussi  une  ville  à  la  d-roile  de  la 
Moselle,  au  pied  de  la  rponfagne  de  Mouson  ;  c'est  ce  qu'on 
^lomme  aujourd'hui  la  ville  haute  de  Pont-à-Mousbon, 

THIBAUT  II. 

1240.  ThibAvJT  II  succéda  au  comte  Henri,  son  père.  L'an 
1253,  il  sedéfbra  pour  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  et 
son  fils.  Gui  de  Dampierre,  contie  GuillaïuTie  II,  couitc  de 
Hollande,  leur  nirnn  des  Iroupes,   perdit  un  œil,  cl  fut  fait 

f»risonnier  à  la  Iv.laille  de  Wcslkappel ,  gagnée  par  Guillaume 
e  4  juillet  de  la  môme  année.  Il  entra  en  guerre,  Tan  1266, 
avec  Henri,  comte  de  Luxembourg,  son  beau-frère.  Après  trais 
années  d'b.oslililcs,  saint  Louis,  choisi  pour  médiateur  entre* 
les  parties,  les  r«"C(Micilia  par  une  senleuce  qu'il  rendit  l'an 
1268.  Thibaut  se  ligua,  l'an  1270,  avec  Ferrl  III ,  duc  de  Lor- 
raine, contre  Laurent,  éveque  de  Metz,  qu'il  fit  prisonnier 
piès  de  Marsal,  cl  l'emmena,  l'année  suivante,  au  concilç  de 
Lyon ,  où  le  pope  Grégoire  X  termina  leurs  diffcienls.  Il  ac^ 
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qiiit  ,  l'an  1292  ,  rlu  mome  Ferri ,  la  cbâtellenie  de  Longwi.  Ce 
prince  mourut ,  suivant  D.  Calmet,  l'an  1296  ou  1297.  Il  avaii. 
épousé,  en  jiremièrcs  noces,  Jeamne  nE  Flaivure  ,  fille  de 
Guillaume  de  Dampierre,  et  de  Marguerite,  comtesse  de  Flandre, 
dont  il  n'eut  point  dVntants  ;  et  en  secondes  noces  Jeannf:  di 
Toci,  qui  lui  donna  Henri,  qui  suit;  Thibaut,  nommé  à  l'eve 
ché  de  Liège  ,  l'an  i^^oa  ;  et  dix  autres  enfants.  Thibaut  II  recul, 
en  1240,  l'hommage  du  comte  de  Cbini.  Ce  fut  lui  qui  couî- 
mença  la  ville  neuve  de  Ponl*a-Monsson  ,  à  la  gauche  de  la 
Moselle,  et  y  fonda,  en  i  atio ,  la  collégiale  de  Sainte-Croix.  Il 
établit  aussi ,  en  '^Sg,  le  chapitre  de  Saint -Hilalreiiront  ilaus 
la  ville  de  la  Molhc. 

HENPxI  m. 

1296  ou  1297.  Heinri  III  fut  le  successeur  de  Thibaut  son 
père.  Il  était  déclaré  dès-lors  pour  Edouard  I ,  roi  d'Angleterre, 
son  beau-père  ,  contre  la  France.  Il  servit  ce  prince  avec  zèle. 
L'an  1297  ,  il  fit  une  irruption  dans  la  Champagne  ,  sur  laquelle 
il  formait  des  prélenlions  contre  la  reine  Jeanne  ,  femme  du 
roi  Philippe  le  Bel.  Cette  princesse  marcha  contre  lui  ,  accom- 
pagnée de  Gautier  de  Créci  ou  de  Châtillon  ,  connétable  de 
France  ,  le  battit  près  de  Commines,  le  fit  prisonnier,  et  l'en- 
voya chargé  de  fers  à  Paris  ,  d'où  le  roi  le  fit  transférer  à  Bourges., 
îl  obtint ,  l'an  i.Hoi ,  son  élargissement ,  par  un  trailé  du  3  juin  , 
en  vertu  duquel  il  rendit  hommage  au  roi  de  France,  du  comté 
de  Bar  ,  m^ec  sa  cliâteUenie  et  touf  ce  qu  'il  y  tenait  en  franc-aleu 
par  deçà  la  Meuse.  Philippe  le  Bel  se  réserva  en  outre  le  ressort: 
par  appel ,  des  jugements  qui  seraient  rendus  par  les  bailliages 
de  Bar  et  de  B^issigni  ,  et  ce  ressort  fut  ensuite  atlri!)ué  par  le 
roi  au  parlement  de  Paris.  Telle  est  Torigine  de  la  distlnctior^ 
du  Barrois  mouvant  et  du  Barrrois  non  mouvant  de  la  couronne 
de  France.  On  assure  que  peu  de  tems  après  la  conclusion  de 
ce  traité ,  la  noblesse  du  Barrois  s'assembla  ,  et  prolesta  contre 
ce  que  le  comte  avait  fait,  prétendant  qu'il  n'était  pas  en  son 
pouvoir  d'aliéner  sa  souveraineté  ,  rjui  de  tout  lems  avait  été  indi'- 
pendante.  Mais  les  rois  de  France  11  ont  point  eu  égard  à  cetif' 
prétention  vraie  ou  fausse.  I^a  rai^me  année  (i3oi),  vers  les 
fêtes  de  Noël  ,  Henri  s'embarqua  pour  aller  au  secours  dit 
royaume  de  Chypre  ,  attaqué  par  le  sultan  d'Egypte.  Il  y  rem- 
porta quelques  avantages  sur  les  Infidè'es  ;  mais  il  mourut 
l'année  suivante,  en  revenant,  et  fut  enterré  dans  la  ra'hé - 
drale  de  N-iplos.  D'Iu.éoisohe  ,  ou  AliÉnor  ,  fille  d'Edouard  î  , 
roi  d'Angleterre,  qu'il  avait  épousée  à  Bristol,  sur  la  (in  de 
sepîeml)ie  129'i,  il  eut  Edouard,  qui  suit  ,  et  Jeanne,  femme 
de  Jean  de  Varenucs  ,  comte  de  Sussex. 
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EDOUARD  I. 

î3o2.  Edouard  I  succéda  en  bas  âge  au  comte  Henri ,  son 
père ,  sous  la  garde  et  régence  de  Jean  de  Puisaye  ,  son  oncle. 
L'an  i3og  ,  le  6  novembre  ,  il  fut  fait  prisonnier  devant  le  c\ià~ 
tean  deFrouart,  en  combattant  pour  Renaud,  son  oncle,  évèque 
de  Metz,  contre  Thibaut,  duc  de  Lorraine.  li  sortit  de  prison, 
l'an  i3i4  ,  au  moyen  d'un  trai^  passé  avec  le  duc  de  Lorraine , 
le  21  juin  ,  par  la  médiation  du  roi  de  Navarre.  Ce  traité  fixait 
la  rançon  d'Edouard  ,  et  des  prisonniers  de  sa  suite  ,  à  quatre- 
vingt  mille  livres  ,  somme  pour  laquelle  il  engagea  au  duc  la 
mouvance  du  comté  de  Vaudemont  ,  avec  plusieurs  terres  qui 
devaient  demeurer  au  dernier,  faute  de  paiement ,  dans  un  terme 
convenu.  Il  paya  à  Téchéauce  ,  et  l'aliénation  cessa.  Edouard  se 
trouva  ,  l'an  13:18  ,  avec  le  roi  Philippe  de  Valois ,  à  la  bataille 
de  Cassel.  S'éfant  embarqué,  l'an  loo-  ,  pour  aller  enlever  aux 
Sarrasins  la  ville  d'A.lhènes  ,  les  vents  le  jetèrent  dans  l'île  de 
Chypre,  où  il  mourut  à  Famagouste.  Il  avait  épousé  Marie, 
fille  de  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  et  petite-fille  de  saint 
Louis,  laquelle  fut  enterrée  dans  l'église  collégiale  de  Saint- 
Maxe  de  Bar,  où  l'on  voit  son  tombeau.  Il  eut  d'elle  ,  Henri  , 
<}ui  suit  ;  ÏN.  ,  mort  jeune  ;  Eléonore  ,  mariée  à  Raoul  ,  duc  de 
J.orraine.  Edouard  confirma,  en  i3i5  ,  la  fondation  du  cha- 
pitre de  Saint  Pierre  de  Bar,  faite  par  Anselme  de  Joinville  , 
et  soixante  autres  gentilshommes. 

HENRI  IV. 

1337.  Henri  IV  succéda  au  comte  Edouard,  son  père.  La 
même  année,  il  entra  en  guerre  avec  Raoul ,  duc  de  Lorraine, 
sur  le  refus  qu'il  faisait  île  rendre  hommage  à  ce  dernier,  pour 
des  terres  mouvantes  de  son  duché.  Le  roi  Philippe  de  Valois 
se  rendit  arbitre  do  leur  différent  ,  et  les  réconcilia.  L'an  i344» 
Adémar,  évoque  de  ^Fcîz,  l'engagea  dans  une  nouvelle  guerre 
contre  la  Lorraine.  Elle  durait  encore,  lorsque  Henri  mourut 
à  Paris,  la  veille  de  Noël  i344-  (M.  Bonami ,  dit  au  mois  de 
septembre.)  D'Yolande  de  Flandre  ,  son  épouse,  fille  et 
héritière  de  Robert,  seigneur  de  Cassel,  il  eut  Edouard  et  Ro- 
bert, qui  suivent,  tous  deux  mineurs  à  la  mort  de  leur  père. 
Yolande,  qu'il  avait  épousée  l'an  i34o  ,  lui  ayant  survécu  ,  se 
remaria,  l'an  i3S3,  à  Philippe  de  Navarre,  comte  de  Longue- 
ville  ,  et  mourut  à  Metz,  le  12  décembre  i3ip.  Les  tombeaux 
«au  comte  Henri ,  mort  à  Paris  ,  et  d'Yolande  sa  femme  ,  morte 
'4  Metz ,  sont  dans  l'église  collégiale  de  Saini-Ma.xe  de  Bar. 
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EDOUARD  II. 

î344-  Edouard  II  succéda  en  bas  âge  au  comte  Henri ,  sous 
la  régence  d  Yola-nde,  sa  mère.  L'aii  i345,  au  mois  d'avril,  la 
roi  Pliilippe  de  Valois  lui  assuia  la  paix  avec  le  duc  de  Lorraine, 
par  un  traité  qu'il  dicta  à  Saint-Germain-en-Laye ,  entre  ce 
dernier  et  la  comtesse  régente.  (^Rec.  de  Cnlbert  ,  vol.  17  ,  pag. 
Soq.)  Yolande  reconnut,  mal  le  service  que  le  monarque  lui 
avait  rendu.  Le  bailli  de  Sens  étant  venu,  l'an  i349,  à  Bar, 
pour  y  faire  exécuter  certaines  ordonnances  royales  ,  cette  prin- 
cesse ne  se  contenta  pas  de  lui  faire  fermer  les  portes  de  la  ville  , 
elle  excita  même,  ou  du  moins  autorisa  les  li.ihuanls  à  courir 
sur  lui  et  sur  ses  gens,  et  à  les  maltraiter  de  paroles  et  de  coups. 
Philippe  de  Valois  ,  instruit  de  cette  rébellion  ,  condamna  les 
Barrois  à  une  grosse  amende  ,  et  se  disposa  à  châtier  sévèrement 
Yolande,  quoique  sa  nièce.  Elle  prévint  le  coup,  en  venant 
demander  pardon  au  roi.  Cette  démarche  ne  fut  pas  vaine, 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  de  grâce  que  Philippe  lui  fit 
expédier  à  Saint -Léger,  dans  la  foret  d'Iveline ,  le  22  octobre 
1349.  (^Rec.  de  Funtunieu  ^  vol.  77.)  Le  comte  Edouard  ue  vit 
pas  la  fin  de  sa  minorité  ,  étant  mort  sans  alliance  ,  non  l'a» 
i3.ii  ,  comme  le  marque  D.  Calmet  ,  en  confondant  l'ancien 
style  avec  le  nouveau,  mais  l'an  i352  ,  entre  le  mois  de  février 
et  la  fête  de  Pâques.  Nous  avons  la  preuve  qu'Edouard  vivait 
encore  en  iSSa,  dans  un  traité  fait  entre  Adémar,  évêque  de 
Metz  ,  Yolande  ,  comtesse  de  Bar  ,  son  fils  Edouard  ,  cuens  de 
Bttr  ,  d'une  part ,  et  Marie  de  Blois  ,  duchesse  de  LoJierrenne , 
et  Marchïse  Mambourg  ^  et  guuoernante  de  ladite  duchiée  ,  Jean  , 
tluc  de  Luberrenne  ,  son  fils  ,  et  auti-es  seigneurs  ,  d'autre  part , 
pour  entretenir  la  paix  entre  leurs  sujets  respectifs  ,  en  date 
de  l'an  de  grâce  de  notre  Seigneur  mil  trois  cent  cinquante  et  sept , 
le  lundi  après  tes  Bures  ,  //  vingt-septième  jour  de  février.  La  date 
de  l'année  est  fautive,  et  se  corrige  par  les  autres  qui  se  rap- 
portent à  l'an  i352.  (Bonami,  Mém.  de  l'Acd.  desB.  L. ,  t.'XX, 
p.  488.) 

ROBERT. 

i3S2.  Robert  devint  le  successeur  d'Edouard,  son  frère, 
avant  sa  majorité.  La  même  année,  le  roi  Jean  lui  accorda 
des  lettres  de  bénéfice  d'âge  pour  terminer  les  contestations 
qui  étaient  entre  Yolande,  sa  mère,  et  Jeanne  de  Varennes 
pour  la  régence.  L'empereur  Charles  IV  érigea  ,  l'an  i354  ■>  en 
marquisat,  la  seigneurie  de  Pont-à-Mousson.  L'an  i355,  dans 
ics  premiers  jours  cle  février  aju  plus  tard  ,  le  roi  de  France  , 
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Jean  II  ,  éi  ige  de  son  côté  le  comté  de  Bar  en  duc'hL'.  Les  au- 
teurs allemands  et  lorrains  se  trompent  en  rapportant  cette 
érection  à  l'empereur  Charles  IV.  (  Bonami  ,  Und.  pag.  475.  ) 
Il  est  cependant  vrai  que  cet  empereur  la  compta  d'abord  pour 
nulle  ,  comme  on  le  voit  par  ses  lettres-patentes  expédiées  ,  le 
■J.I  décembre  i356,  pour  la  confirmation  des  privilèges  du  mar- 
quisat de  Pont-à-Mousson  ;  diplôme  où  il  ne  traite  Uobert  de 
îiar  que  de  comte  et  de  marquis.  Mais  ,  dans  la  suite  ,  Robert  fit 
passer  son  titre  de  duc  à  la  cour  impériale ,  soit  par  des  lettres 
que  npus  n'avons  plus,  soit  par  un  consentement  tacite.  L'an 
i364  (  n.  st.),  pendant  que  le  roi  Jean  éiait  en  Angleterre, 
le  duc  Robert  ,  voyageant  en  France  ,  est  arrêté  près  de  Laon  , 
avec  sa  suite  ,  par  le  sénéchal  de  Hainaut  ,  et  emmené  dans  ce 
comté,  ou  l'on  exigea  de  lui  et  de  ses  gens  plusieurs  serments 
et  traités  contraires  à  la  fidélité  qu'ils  devaient  au  roi  de  France. 
TNous  ignorons  ce  qui  donna  lieu  à  cet  attentat.  Mais  bientôt 
après,  le  sénéchal,  craignant  la  juste  vengeance  du  monarque 
français,  rendit  la  liberté  au  duc  et  à  sa  suite  ,  avec  remise  de.s 
engagements  qu'il  leur  avait  extorqués.  N'étant  point  encore 
rassuré  par-là,  il  alla  trouver  le  comte  de  Flandre,  et  le  pria 
d'écrire  au  roi  pour  lui  obtenir  son  pardon.  C'est  ce  que  fit 
le  comte  avec  succès  ,  comme  le  témoignent  les  lettres  de  ré- 
mission ,  que  le  roi  Jean  Ht  expédier  de  J^ondres  dans  le  mois 
de  mai  de  la  même  année  en  faveur  du  sénéclial.  (  Èhs.  de 
Colbe.it  ^  vol,  3o,  fol.  980.)  L'an  i368,  le  4  avril ,  Robert  fui 
encore  fait  prisonnier  dans  un  combat  contre  les  Messins  ^ 
-donné  près  de  Ligni ,  en  Barrois ,  et  conduit  à  Metz,  d'où  il 
ne  sortit  que  le  9  août  iSyo  ,  moyennant  une  grosse  ranijou. 
Yolande ,  sa  mère  ,  vivait  encore  alors ,  comme  on  l'a  vu  ci- 
dessus,  et  était  veuve  de  son  second  mari.  Nous  avons  ren- 
contré au  sujet  de  celte  comtesse,  dans  le  trente-troisième  re- 
cueil de  Colbert ,  fol.  867,  une  pièce  intéressante  qui  a  échappé, 
comme  celle  du  roi  Jean  dont  on  vient  de  rendre  compte  ,  à  la 
connaissance  de  tous  nos  historiens  modernes,  te  sont  des 
lettres-patentes  du  roi  Charles  V,  en  date  du  24  novembre 
i374,  d;uis  lesquelles  il  s'explique  ainsi  :  «  Comme  pour  cer- 
w  taines  causes  notre  très  chiere  et  amée  cousine  Yolande  , 
j»  comtesse  de  Bai  ,  de  notre  voulenté  et  commandement  eut 
»  pieça  été  prinse  en  un  des  châteaux  de  notre  très  chier  frère 
»  le  duc  de  Bar,  son  fils,  et  amenée  en  nos  prisons  ,  esquelles 
n  elle  a  été  retenue  longuement  ,  nous  ,  aujourd'hui  ,  à  la 
»  supplication  d'elle  et  de  son  dit  fils,  l'avons  pleinement  dé- 
«  livrée.  Notre  dit  frère  ,  son  fils  ,  lequel  avoit  entendu  que 
j>  elle  étoit  mal  contente  de  luy ,  tant  pour  ce  qu'elle  fut  prinse 
»  en  l'un  de  ses  châteaux,  comme  dit  est,  pourquoy  elle  cui- 
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»  doit  qu'il  Teusl  fall  premJie  ou  iju'il  cusl  été  coupable  ou 
»  cause  de  sa  priuse  ,  comme  pour  ce  qu'elle  avoit  ete  en— 
?»  ferinée ,  qu'il  n'avôit  pas  été  assez  diligenl  de  pourchasser 
»  sa  délivrance  comme  il  devoit  ,  li  supplia  très  humblement 
i>  de  nous  et  de  notre  conseil ,  que  pour  quelconques  occasions, 
*»  couleurs  ou  causes  elle  eust  été  ,  ne  fusL  en  rien  mal-conleule 
«  de  luy,  elle  luy  vouloist  tout  remettre  et  pardonner,  et  le 
»  recevoir  en  sa  grâce  et  s'amour  :  et  nous  aussi  l'en  prinsmes 
»  le  plus  de  cuer  que  nous  peusmes  ;  laquelle  à  nostre  prière 
»  et  à  la  supplication  de  son  dit  fils  li  rimit  et  pardotma  tout 
»»  de  bon  cuer  et  de  bonne  vouleoté;  et  à  perpétuelle  mémoire 
•w  nous  avons  faict  mettre  notre  scel  à  ces  lettres.  Donné  en 
»  nostre  chastel  du  bois  de  Vincennes  ,  etc.  >j  Incapables  de 
suppléer  au  silence  de  nos  historiens  ,  nous  aurions  besoin 
d'un  Œdipe  pour  nous  apprendre  la  cause ,  la  durée  el  le  lieu 
de  l'emprisonnement  de  la  comtesse  Yolande.  Ce  cju'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'elle  était  libre  en  i3y5.  Nous  voyons,  en 
effet  ,  qu'elle  était  alors  en  procès  avec  Marie  d'Jispagne  , 
veuve  de  Charles  11  de  Valois,  comte  d'Alençon,  qui,  jouissant 
en  douaire  des  fiefs  et  arrière -fiefs  de  JNogent  -  le  -  llotrou  , 
exigeait  d'elle  la  foi  et  hommage  ,  les  rachats  et  obéissanc» 
féodale  ,  ce  que  ladite  Yolande  refusait  ,  alléguant  que  la  terre 
de  Nogent  relevait  non  du  château  de  Bellème  ,  mais  du  comté 
de  Chartres  ;  sur  quoi  intervint,  le  24  mars  l'à^ij  (  v.  st.)  , 
arrêt  définitif  du  parlement  de  Paris  ,  qui  déclarait  bonne  et 
valable  la  saisie  féodale  faite  par  Marie  ,  et  condamnait  la  dame 
de  Bar  à  restituer  les  fruits,  et  aux  dépens.  (  La  Clergerie,  pag. 
294  ,  3oi.  ) 

Revenons  au  duc  ,  fils  d'Yolande.  L'an  1877  ,  il  défit  en 
bataille  rangée  Gobert  d'Apremont ,  qui  lui  avait  imprudem- 
ment déclaré  la  guerre,  le  fit  prisonnier,  et  l'obligea  à  lui 
céder  la  châtellenie  de  Dun  pour  prix  de  sa  liberté.  (Gobert , 
peu  de  lems  auparavant,  avait  obtenu  de  l'empereur  les  droits 
régaliens  pour  lui  et  les  aines  de  sa  maison.)  L'an  i386, 
le  duc  de  bar  et  le  duc  de  Lorraine  accompagnèrent,  à  la 
tête  de  leurs  troupes,  le  roi  Charles  VI  dans  son  expédition 
contre  le  duc  de  Gueldre.  Robert,  l'an  1407  ■>  entra  dans  la 
ligue  que  le  duc  d'Orléans  ,  engagiste  du  duché  de  Luxem- 
bourg, fit,  avec  plusieurs  princes  voisins  de  ce  duché,  contre 
Charles  II ,  duc  de  Lorraine.  Il  est  mis  en  fuite  par  ce  dernier, 
la  même  année,  à  la  bataille  de  Champigneule  sur  la  Meurthe, 
près  de  Nancl.  Le  duc  Robert  mourut  l'an  i4ii»  suivant 
Monstrelet.  De  son  mariage  avec  Marie  de  Fkance  ,  filb 
du  roi  Jean  ,  qui  fut  conclu  le  4  juin  i364  ,  il  eut  Henri, 
tué  en  Hongrie,  l'an  i3g6  ,  à  la  bataille  de  Nicopnli  ;  Phi- 
XUI.  56 
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lippe,  tué  à  la  même  journce  ;  Edouard,  qui  suit;  Louis, 
cardinal  et  duc  de  Bar  ;  Charles  ,  seigneur  de  Nogcnl-lc  Ko- 
trou  ;  Jean  ,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  ;  Yolaude ,  mariée 
à  Jean  ,  roi  d'Aragon  ;  Marie  ,  femme  de  (iuillaume  II  , 
comte  de  Namur  ;  lionne  ,  mariée  à  Waleran  ,  comte  de 
Sainl-Pol ,  connelable  de  France,  à  laquelle  son  père  donna, 
l'an  i4<J2,  en  avancement  d'iioirie  ,  la  terre  de  Nogent-le- 
Rotrou  (^Mss.  de  Coislin,  n".  i55)  ;  Jeanne,  épouse  de  Théo- 
dore 11  Paléologue,  marquis  de  Monlferrat  ;  et  Yolande  la 
Jeune  ,  icmme  d'Adolfe  ,  duc  de  Ccrg  et  de  Juliers.  Le  pre- 
mier acte  d'anoblissement  dans  le  Barrois  date  de  l'an  1062. 
Kobert  ,  au  sacre  de  Charles  V  ,  roi  de  France  ,  représenta 
le  comte  de  Toulouse.  Ce  fut  pour  l'amusement  de  Maiie  , 
son  épouse  ,  que  Jean  d'Arras  composa  le  roman  de  Melusine. 
(^Bibli.  unii>.  des  romans^  juillet  lyyS.  )  Robert  et  Marie  fon- 
dèrent, en  i3yi,  le  monastère  des  Augustins  dans  la  ville  basse 
de  Bar,  qu'ils  firent  aussi  fermer  de  nnirs.  iiobert  (ut,  en 
i'6-jH  ,  du  festin  que  le  roi  Charles  V  donna  à  l'empereur 
Charles  iV.  (  Saint-Foix  ,  Histoire  de  l'ordre  du  SaiiU-Es~ 
prit.  ) 

EDOUARD  III. 

t4ii-  Edouard  III  succéda  au  duché  de  Bar  ,  au  mar- 
quisat de  Pont-à-Mousson  et  à  la  seigneurie  de  Casai,  après 
la  mort  de  Robert,  son  père  ,  qui  l'avait  préféré  ,  par  son  tes- 
tament, à  Robert,  (ils  de  Henri,  son  fils  aîné.  Il  avait  déjà 
fait  ses  preuves  de  valeur,  en  i4oH,  à  la  bataille  d'Othei ,  où 
il  combattit  avec  succès  pour  l'évéque  de  Liège  contre  les 
sujets  révoltés  de  ce  prélat.  S'étant  brouillé  avec  Charles  le 
Hardi,  duc  de  Lorraine,  il  fiit  irruption,  l'an  i4ï2,  dans 
ce  duché,  d'où  il  est  ensuite  repoussé  avec  perte.  L'an  141^1 
le  2.1  avril  ,  il  est  arrêté  à  Pans  par  la  faction  des  Cabochens, 
et  mis  en  prison  au  Louvre  ;  le  dauphin  le  fit  élargir  au  mois 
d'août  suivant.  L'an  i4i^^  1^  26  octobre  ,  il  est  tué  avec 
Jean  ,  son  frère  ,  à  la  bataille  d'Azincourt.  Il  avait  épouse 
Blanche  de  Naaarhe  ,  dont  il  n'eut  point  de  postérité  ; 
mais  il  eut  deux  enfants  naturels  ,  Bonne  ,  mariée  à  Jean 
de  Saint  -  Loup ,  et  Henri  ,  seigneur  de  Rozières-en-Heys 
01  de  Pierre- Pont,  qui  vivait  en  ii^6S  et  il^'ài'i. 

LOUIS. 

i4i5.  Louis,  cardinal-évêque  de  Chàlons-sur-Marne  ,  et 
fière  d'Edouard  ,  lui  succéda  dans  le  duché  de  Bar  et  s&s 
dépendances.  Mais  Yolande  sa  tante  ,   reine  d'Aragon  ,  reven- 
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<liqiia  cette  succession  ,  et  lui  Intenta  [irocès  à  ce  sujet  au 
parlement  de  Paris.  Une  provision  de  mille  livres  de  rente 
qu'elle  y  obtint  fit  craindre  au  cardinal  une  honteuse  destitu- 
tion. Pour  la  prévenir  ,  l'an  14^9  »  1^  i3  août  ,  dans  une 
assemblée  des  états,  tenue  à  Saint-Mihicl ,  il  se  démit  de 
celte  principauté  en  faveur  de  René  d'Anjou,  son  petit- 
neveu.  Ce  prélat  passa  la  même  année  à  l'évèché  de  Verdun, 
et  mourut  ,  le  28  juin  i43o,  à  Varennes  dans  le  Clermontois, 
Il  était  savant ,  et  il  fut  beaucoup  employé  dans  les  affaires 
de  l'église  et  de  l'état. 

RRTSÉ  D'ANJOU. 

i4ig-  RetsÉ  ,  comte  de  Guise  ,  fils  de  Louis  II  ,  duc 
d'Anjou  et  roi  de  Naples  ,  et  d'Yolande  ,  fille  d'Yolande 
de  Bar  et  de  Jean,  roi  d'Aragon,  obtint  le  duché  de  Bar 
par  la  cession  que  le  cardinal  de  Bar  ,  son  grand-oncle  ,  lui 
en  fit  ,  en  lui  faisant  épouser,  l'an  i4'9  >  Isabf.lle,  fille  aînée 
de  rharles ,  duc  de  Lorraine  ,  pour  réunir  sur  sa  tête  les 
duchés  de  Bar  et  de  Lorraine.  Adolfe  IX,  duc  de  Berg,  ré- 
clama contre  cette  cession  au  nom  d'Yolande  sa  femme,  sœur 
du  cardinal  Louis,  et  prit  les  armes  pour  faire  valoir  ses  pré- 
tentions sur  le  duché  de  Bar.  Mais,  après  quelques  succès, 
il  fut  pris  et  jeté  dans  une  prison  d'où  il  ne  sortit  au  bout 
de  deux  ans  qu'en  promettant  de  laisser  son  rival  en  paisible 
possession  du  duché  contentieux  ,  et  de  lui  payer  en  outre 
seize  mille  llorins  d'or  pour  sa  rançon.  L'an  i43i  ,  la  réunion 
projetée  des  duchés  de  Bar  et  de  Lorraine  sur  la  tête  de  René 
s'effectua  par  la  mort  de  Charles  IL  (  Yoy.  les  ducs  de  Lorraine.  ) 
René  ne  fut  reconnu  et  ne  gouverna  par  lui-même  le  Barrois 
tju'après  la  mort  du  cardinal  Louis. 
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Verdun,  dont  le  nom  s'exprime  de  quatre  manières  diffé- 
rentes en  latin,  Vtredienum  ^  Viredunum,  Viridunum  et  Virdu-~ 
tium ,  capitale  du  Verdunois  et  ville  épiscopale  ,  située  sur  la 
Meuse,  qui  la  traverse,  ne  doit  point  être  confondu,  comme 
a  fait  M.  de  Valois,  avec  le  Vironum  de  la  Table  thcodbsicnne, 
qui  est  Vervins,  sur  la  route  de  Reims  à  Bavai.  Lilinéraire 
d'Anlonin  est  le  plus  ancien  monument  où  il  soit  fait  men- 
tion de  Verdun.  Cette  ville  ,  avec  le  canton  qui  en  dc'peudait, 
et  qui  forme  aujourd'hui  (lySS)  son  diocèse,  était  comprise 
dans  la  première  Belgique,  et,  par  cette  raison,  a  toujours  été 
de  la  métropole  de  Trêves.  Lorsque  les  Francs  eurent  fait  la 
conquête  des  Gaules ,  Verdun  ,  avec  la  province  dans  laquelle 
il  était  enclavé,  fut  attribué  au  royaume  d'Austrasie.  Dans  le 
neuvième  siècle ,  Verdun  fit  partie  du  royaume  de  Lothalre, 
fils  du  premier  empereur  de  ce  nom  ,  qu'on  appela  depuis  le 
royaume  de  Lorraine ,  et  auquel  il  demeura  toujours  attache. 
Dans  la  suite  ,  Verdun  et  toute  la  Lorraine  passèrent  sous 
la  domination  des  rois  de  Germanie.  Le  roi  Otton  1  donna , 
vers  l'an  900,   un  comte  à  Verdun;  ce  fut  : 

GODEFROl    LE  VIEUX. 

GoDEFROl ,  fils   de  Gozilon   et   de   Voda ,   et  petit-fils,   par 
son  père  ,  de  Wigfric,  comte  du  palais,  sous  le  règne  du  roi 
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Charles  le  Simple,  et  tige  dr  la  maison  d'Ardennes  ,  approuva 
par  sa  si£;na!urp,  en  qualité  ue  comte  de  Verdun ,  i'acle  de  la 
fondation  du  monastère  do  Saint -Vanne,  faite  par  Bci  onger  , 
év("f|ue  de  cette  ville.  {S/nri/.^  t.  Xîl  ,  p.  2(i2.)  C'est  le  plus 
anilen  monument  de  l'auiorilé  que  ce  comte  exerça  dans 
Verdun.  L'an  97.^ ,  après  la  mort  de  Carnier  et  de  Kcnaud  , 
comtes  de  Hainaut  ,  Godefroi  fut  nommé  avec  Arnoul,  par 
l'inipereur  Otton  H,  pour  les  remplacer.  Mais,  l'an  977, 
Charles  de  France  ,  duc  de  la  basse  Lorraine,  les  destitua.  Go- 
defroi, n'ayant  pu  obtenir  d'Otton  II,  justice  de  ce  traite- 
ment, se  retira  dans  son  comté  de  Verdun.  Il  n'en  demeura 
cependant  pas  moins  attaché  à  ce  prince.  L'an  971^,  il  raccom- 
lagna  dans  l'expédition  qu'il  fit  en  France,  pour  se  venger  de 
a  surprise  que  le  roi  I.othaire  avait  faite  d'Aix-la-Chapelle, 
tandis  qu'il  était  près  de  se  mettre  à  table,  et  du  risque  qu'il 
avait  couru  d'être  fait  prisonnier.  Ce  fut  lui  qui  ,  au  retour  de 
l'armée  impériale  ,  sur  la  fin  de  novembre  ,  donna  le  conseil  à 
l'empereur,  de  lui  faire  passer  la  rivière  d'Aisne,  et  épargna 
j)ar-là  une  grande  effusion  sang,  qu'une  bataille  avec  les; 
troupes  de  Lothaire,  qui  parurent  le  lendemain  ,  aurait  occa- 
sionée  de  part  et  d'autre.  {Chron.  Comerac  ,1-1,  chap.  q6.  ) 
Peu  de  terns  anrès,  Godefroi,  joint  au  comte  Arnoul,  dé- 
truisit, dans  une  matinée  ,  uu  château  qu'Otton  ,  fds  d'Albert, 
comte  de  Vermandois,  faisait  élever  à  Vinrhi  dans  le  Cambresis, 
malgré  Kothard  ,  évêque  de  Ccmbrai ,  et  dans  le  dessein  de 
lui  nuire.  Anrès  la  mort  de  rerapereur  Otton  IT ,  arrivée  l'an 
c)<^"),  le  roi  Lolhaire  vouhit  prfiHter  des  troubles  que  la  mi- 
norité de  soa  fils,  Otton  Ilî.  occasiona  dans  l'empire,  pour 
recouvrer  la  Lorraine.  Datis  ce  dessein,  il  entra  subitement 
dans  ce  pays,  l'an  9^>4i  ^ous  prétexte  de  punir  quelques  sei- 
gneurs des  rapines  qu'ils  avaient  cx'?rcées  sur  les  frontières  de 
France.  S'étant  présenté  devant  Verdun,  il  en  forma  le  siège, 
que  Godefroi ,  par  sa  brave  défense ,  l'obligea  de  lever.  l'our 
se  dédommager  de  cet  échec ,  Lothaire  fait  le  dégât  dans  le 
pays.  Godefroi  marche  à  sa  poursuite,  accompagné  de  Sigeh'oi, 
son  oncle,  comte  de  Luxembourg.  Ayant  atteint  l'armée  fran- 
çaise, il  lui  livre  ba'aille  ;  mais  il  est  battu  et  fait  prisonnier 
avec  son  oncle  et  d'auttes  personnes  de  distinction.  Consternée 
«le  ce  revers,  la  ville  de  Verdun  députe  au  vainqueur,  un  sei-. 
gneur  nommé  Gober,  pour  lui  en  présenter  les  clefs,  espérant 
*)ue  cette  soumission  lui  fera  rendre  ses  citoyens  captifs.  JiO- 
thaire  entre  dans  la  ville,  et  délivre  quelques  prisonniers  ;  mais 
il  relient  Godefroi  et  Sigefroi,  qu'il  envoie,  l'un  et  l'autre  , 
dans  un  château  sur  la  Marne,  pour  y  être  renfermés  sous  la  garde 
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d'Olton,  comte  de  Bourgogne,  et  d'Herbert,  comte  de Troyes, 
(Bouq. ,  t.  VIII,  pp.  2S4-297-316;  t.  IX,  pp.  5/^-t>-J.;  Spia'l.  y 
in-fol.  t.  II,  p.  2^8.)  Godefroi,  pendant  sa  prison  ,  essuya  l'un 
des  plus  vifs  chagrins  ,  par  la  défense  que  Lothaire  fit  à  la  ville 
de  Verdun  de  recevoir  yVdalbéron,  fils  de  ce  comte  ,  qu'elle  élut 
pour  évéque  à  la  fm  de  celte  année,  ou  au  commencement  de 
la  suivante.  (Boucjuet,  l.  iX,  ppl  Gj-iSG.)  Ce  prince  fit  re- 
jaillir son  ressentiment  sur  Adalbéron ,  archevêque  de  Reims, 
frère  du  comte  et  oncle  du  prélat  élu  ,  pour  lui  avoir  donné 
les  ordres  sacrés,  et  l'avoir  envoyé  demandera  l'empereur  la 
confirmation  de  son  élection.  N'ayant  pu  le  contraindre  à 
excommunier  son  neveu  ,  Lothaire  le  fit  arrêter  et  mettre  en 
prison,  menaçant  même  de  lui  ôfer  la  vie  (Gerbert,  Epist. 
40-02-.SS  ,  pp.  2ti()-283-284.  )  Cependant,  le  jeune  empereur 
Olion  m,  sollicité  par  les  parents  de  Godefroi,  pressait  le 
ni(3n.'iique  (raïK^ais  de  rendre  Verdun,  et  de  relâcher  le  comte. 
Lothaire  y  consentit ,  mais  à  liois  conditions  :  i".  que  Gode- 
froi rendît  la  ville  de  Alons,  avec  les  autres  places  qu'il  retenait 
du  Hainaut ,  au  comte  Bainier;  2°.  qu'il  obligeât  son  fds  à 
renoncera  l'evêché  de  N'erdun,  et  se  dépouillât  lui-même  du 
comté  de  cette  ville  ;  3®.  qu'il  hii  fit  hommage  des  autres 
terres  qu'il  possédait  dans  les  Ardennes.  Godefroi,  dont  les 
sentiments  étaient  élevés,  ne  voulut  point  acheter  sa  liberté  à 
des  conditions  si  humiliantes  H  engagea  même  le  fameux  Ger- 
hert ,  d'écrire  à  la  comtesse  Maihilde  ,  sa  femme,  pour  l'ex- 
horter à  ne  point  s'abandonner  à  la  tristesse,  pour  Tamour  de 
lui,  à  demeurer  fidèle  à  1  impératrice  Theophanie,  mère  et 
tutrice  d'Otton  III  ,  à  ne  faire  aucun  traité  avec  la  France,  ni 
sous  prétexte  de  lui  procurer  la  liberté,  ni  dans  l'espérance  de 
le  garantir  de  la  mort,  lui  et  t'rédérlc  ,  leur  fils,  et  à  bien 
garder  ses  forteresses.  C'est  ce  qu'exécuta  Gerbert  par  sa  lettre 
du  22  mars  988.  (Bouquet,  t.  IX,  p.  283.)  Gerbert,  dans 
^ine  autre  lettre ,  marqua  les  mêmes  choses  à-peu-près  aux  fils 
de  Godefroi  et  de  Sigefroi ,  par  ordre  de  leur  père.  Entre  les 
places  qu'il  leur  recommande  de  garder  avec  soin,  il  nomme 
^?carponne  (  c'est  aujourd'hui  le  village  de  Charpaigne  ,  sur  la 
Moselle,  vis-à-vis  de  Dieulouard),  et  un  lieu  nommé  Haidon- 
ï2hàtel ,  Ilaidonis-Caslelliim.  Gerbert  les  exhorte  à  ramasser  des 
troupes,  à  combattre  pour  la  patrie,  et  à  faire  voir  aux  ennemis 
<|u'après  s'être  saisis  de  la  personne  de  Godefroi,  ils  ne  l'avaient 
pas  tout  entier  en  leur  pouvoir  :  Sentiant  ùi  oobis  hosfes  non  se 
îotiim  cepisse  Godcfridum.  Enfin,  il  leur  conseille  de  s'attacher 
;»  Hugues  Capet,  duc  de  France,  en  les  assurant  qu'avec  la 
protection  de  ce  prince ,  ils  n'ont  rien  à  craindre  de  la  part 
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cles  autres  princes  français.  {Ibid.)  Ce  fut  sans  doute  par  la  mé- 
diation de  ce  duc,  que  Sigefioi  fut  remis  en  liberté,  avant  le 
19  mai  985,  on  ne  sait  à  quelles  conditions.  Mais  Godefroi 
resta  dans  les  liens  jusqu'à  la  mort  de  Lothaire  ,  arrivée  le 
2  mars  986.  Alors,  le  nouveau  roi  Louis  V,  se  montra  pins 
traitable  sur  l'article  de  l'élargissement  de  ce  comte.  Cepen- 
dant il  ne  sortit  de  prison  que  le  17  mai  suivant  ,  après  avoir 
été  forcé  d'abandonner  certaines  places  de  Tévéché  de  Verdun, 
avec  le  consentement  de  l'évèque,  son  fils.  L'archevêque  de 
Reims,  son  fpère  ,  se  récria  contre  ce  trailé,  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  l'impératrice  Théophanie,  pour  l'engager  à  ne 
pas  permettre  qu'il  subsistât  ,  comme  tendant  à  la  ruine  des 
églises  et  au  détriment  de  la  maison  impériale.  {Il-id.  p.  290.  ) 
On  ignore  quel  fut  l'efft-t  de  ces  remontrances  :  mais  la  paix  se 
fit,  le  17  juin  986,  entre  l'empire  et  la  France.  Verdun  fut 
rendu  à  l'empire,  comme  le  témoigne  Gerbert,  qui  eut  grande 
part  à  cet  ouvrage  salutaire ,  et  auquel  on  doit  ajouter  plus  de 
foi  qu'aux  chroniques  de  Sigebert ,  deBaudri,  de  Nangis ,  et 
d'autres,  où  il  est  dit  que  le  roi  Lothaire  rendit  lui-même 
Yerdun  et  Godefroi  au  jeune  Otton  111.  Godefroi,  remis  en 
liberté  et  en  possession  de  son  comté  ,  en  fit  sa  démission 
quelque  tems  après  en  faveur  de  Frédéric,  son  quatrième  fils, 
et  conserva  l'administration  de  ses  autres  domaines.  L'an  1004, 
il  bâtit  le  château  d'Einham ,  près  d'Oudenarde  sur  l'Escaut. 
C'était  l'héritage  de  Mathilde,  sa  fernme.  (Sigeb.  ad.  ann.  ioo5, 
edit.  Mirœi.)  Ce  lieu  jusqu'alors  était  peu  considérable.  Il  le 
devint  beaucoup  par  le  soin  que  Godefroi  et  sa  femme  prirent 
d'y  faire  fleurir  le  commerce ,  en  y  établissant  un  port ,  des 
foires  ,  une  tolte  et  une  abbaye  près  de  son  enceinte.  C'est  ici 
le  dernier  trait  connu  de  la  vie  de  Godefroi.  Il  ne  parait  pas 
qu'il  ait  vécu  fort  long-tems  depuis.  L'épit aplie  que  sa  femme 
lui  fît  dresser  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Gand,  porte  qu'il 
mourut  le  4  septembre,  et  lui  donne  le  titre  de  duc.  Hugues 
de  Flavignl  fait  de  lui  en  peu  de  mots  un  éloge  complet,  f^^ir 
probilaie.,  dit- il  ,  gratiâ  ,  dhiliîs  e.t  hunoribus  înter  magnâtes  nnmi' 
/2«/m7/7?«5.  Mathilde,  sa  femme,  decédée  le  24  juillet  1009, 
et  enterrée  à  l'abbaye  de  SaintVanne  de  Verdun,  était  fille, 
non  de  Conrad  le  Pacifique,  roi  d'Arles,  comme  porte  la  gé- 
néalogie de  saint  Arnoul ,  mais  d'Herman  Billing,  duc  de 
Saxe,  suivant  l'annaliste  saxon,  et  l'auteur  de  la  généalogie  de 
Flandre,  (apud  Mp.rienne^  Anecd.  t.  IIÎ,  p.  280.)  Elle  avait 
épousé  en  premières  noces  Baudouin  III,  comte  de  Flandre. 
De  son  second  mariage,  elle  eut  cinq  fils,  dont  les  deux  pre- 
miers, Godefroi  et  Golhelon  ,  ou  Gozelon,  furent  successive- 
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ment  ducs  de  la  basse  Lorraine  ;  Adalbéron  ,  le  troîiième,  fut, 
comme  on  l'a  dit  ,  évêque  de  Verdun,  mort  le  i8  avril  9S8  , 
en  revenant  de  Salerne  ,  où  il  avait  été  consulter,  sur  la  fai- 
blesse de  sa  santé  ,  les  docteurs  de  cette  fameuse  école  de  mé- 
•lecine;  Frédéric,  qui  suit,  et  Herman  ,  qui  viendra  ci-après , 
furent  les  deux  derniers. 

FRÉDÉRIC. 

988  ou  environ.  Frédéric,  quatrième  fils  de  Godefroi  l'An- 
cien et  de  Mallnlde,  devint  comte  de  Verdun  du  vivant  de 
son  père,  parla  démission  qu'il  lui  en  fit,  et  gouverna  ce  comté 
avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  piété.  L'an  997  ,  il  entreprit  ua 
pèlerinage  à  Jérusalem,  au  retour  duquel,  voulant  renoncer 
au  inonde,  il  fit  donation  de  son  comté  à  Tevèque  Heinion  é£ 
à  ses  successeurs  dans  l'église  de  Verdun.  Celte  donation, 
qui  fut  ratifiée  par  l'empereur  Otton  III,  se  trouve  rappelée 
dans  un  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  I ,  de  l'an  iiSfo,  pu- 
blie par  D.  Calmet.  {Hisi.  de  Lorr.  t.  II,  pr.  p.  35o.  )  Le 
conile  Frédéric  se  retira  ensuite  dans  l'abbaye  de  Saint-Vanne, 
où  il  passa  saintement  le  reste  de  ses  jours  ,  qu'il  termina 
l'an  1022. 

HERMAN. 

Herman  ,  dit  aussi  Hezelon,  ou  Henri  ,  cinquième  fils  de 
Godefroi  l'Ancien  ,  fut  nommé  vicomte  de  Verdun  par  l'évêque 
Heimnn  ,  lorsque  ce  prélat  fut  mis  en  possession  du  comté  de 
cette  vdle.  Mais  il  eut  toujours  le  titre  de  comte,  à  cause  de  sa 
naissance.  C'était  un  des  plus  riches  seigneurs  de  Lorraine.   Il 

Î "ouïssait ,  outre  les  domaines  que  lui  avait  légués  son  père  ,  de 
a  terre  d'Kinham,  et  Matiiilde,  son  épouse,  fille  de  Louis, 
comte  de  Dagsbourg  lui  avait  apporté  en  dot  ce  comté. 
(  Albéric.)  La  prudence  et  la  valeur  allaient  en  lui  de  pair  avec 
l'opulence.  Il  faisait  aussi  profession  de  piété.  Le  monastère 
de    Saint-Laurent    de  Liège    le    regardait   comme  un    de   ses 

Srincipaux  fondateurs.  H  défendit  Godefroi,  son  frère,  duc 
e  la  basse  Lorraine,  contre  Lambert,  comte  de  Louvain  , 
et  Albert  ,  comte  de  Namur,  qui  lui  disputaient  ce  duché. 
L'an  ioi3,  il  marcha  au  secouis  de  Baldric  ,  évêque  de 
Liège ,  attaqué  par  Lambert ,  à  l'occasion  du  château  d'Ilu- 
carde ,  qu'il  avait  élevé  dans  la  vue  de  favoriser  le  parti  de 
Godelioi.  On  en  vint,  le  10  octobre,  à  un  combat  près  de 
Florcnes ,  où  les  Liégeois  furent  battus.  Le  comte  Herman  fit 
des  prodiges  de  valeur  dans  l'action,  et  après  la  déroute  des 
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iLi^geois,  s'étant  retranché  dans  une  église,  il  sV  fléfendit  avec 
une  poignée  d'hommes,  jusqu'à  ce  qu'accablé  par  le  nombre, 
il  fut  obligé  de  se  rendre.  Mais  la  comtesse  Ermengarde  ,  mère 
tlu  comte  de  Namur  ,  h  la  garde  de  laquelle  rai'nb;>rt  avait 
confié  ce  prisonnier,  chercha  à  réconcilier  son  fils  avec  l'em- 
pereur, tout  dévoué  à  la  maison  d'Ardennes  ,  promettant,  à 
cette  condition,  de  relâcher  Herman,  à  l'insu  du  comte  de  Lou- 
Vain.  L'empereur  y  consentit  par  la  mcdiation  ôts  évéques 
lie  Liège  et  de  Cambrai  ,  qui  l'en  avaient  requis  à  Coblentz. 
{Chron.  Caméra.  ,  liv.  III  ,  C.  5  et  7  ;  Alltéric.  ,  ad  ann.  ioo5. 
Mgid.  Aureœ  Val.  ,  pag.  22G-a2JJ.)  Herman,  remis  en  liberté, 
n'abandonna  pas  les  intérêts  de  son  fr^re.  Mais  on  ignore  le 
détail  de  ses  actions  depuis  ce  tems  jusqu'à  sa  mort  ,  que  l'his- 
torien moderne  de  l'église  de  Verdun  met  en  1028.  ÂJais  une 
charte  rapportée  par  U.  Martennc  (  Ainfilis.  Coll.  ^  tome  IV, 
col.  1166),  prouve  qu'il  vivait  encore  le  -i  novembre  io34. 
Meier  prétend  quil  finit  ses  jours  à  l'abbaye  de  Saint  Vanne, 
où  il  s'était  retiré.  De  son  mariage  il  eut  plusieurs  enfants,  dont 
la  plupart  moururent  en  bas  âge.  Aucun  de  ses  fils  ne  lui  sur- 
vécut. Deux  d'entre  eux,  ayant  pris  querelle,  s  entretuèrent 
à  coups  de  broches  dans  la  cuisine  de  leur  père  ,  suivant  l'his- 
torien de  Saint  Laurent  de  Liège.  Odile,  fille  aînée  d'Herman, 
fut  abbesse  de  Sainte  -Odile  ,  en  Alsace;  Mathilde  ,  la  seconde, 
fut  mariée  à  Rainier  IV  ,  comte  de  Hainaut  ;  Bertile  ,  la  troi- 
sième ,  mourut  avant  l'âge  de  puberté. 

GOZELON,  ou  GOTHELON. 

ioa8.  GozELON,  ou  GoTHELON,  fils  de  Godefroi  l'Ancien  , 
et  duc  de  la  basse  Lorraine,  fut  le  successeur  d'Herman,  son 
frère,  dans  la  vicomte  de  Verdun.  Mais,  non  content  de  ce 
titre ,  11  voulut  revenir  contre  la  donation  faite  par  Frédéric  , 
son  frère,  à  l'église  de  Verdun  ,  et  se  pourvut  au  conseil  im- 
périal pour  la  faire  casser.  Le  jugement  de  ce  tribunal  ne  lui 
avant  pas  été  favorable,  il  employa  la  voie  des  armes  pour  se 
mettre  en  possession  du  comte  de  Verdun.  Après  avoir  fait  le 
dégât  dans  les  terres  de  cette  église  ,  il  prit  Verdun,  y  tua  frau- 
duleusement, sur  la  montagne  de  Saint  Vanne,  Louis  de  Chini, 
cjue  l'évêque  i\aimbert  avait  récemment  institué  son  vicomte  , 
et  livra  aux  flammes  la  maison  épiscopale.  (  Mabil.  Ann.  B.  ad 
ann.  loaS,  n".  Gi.)  L'historien  moderne  de  Verdun  dit  que 
l'empereur  Conrad  le  Salique,  par  le  conseil  de  l'archidiacre 
Hermenfroi ,  termina  cette  contestation  en  donnante  Gothelon 
le  duché  de  la  haute  Lorraine.  Mais  l'ancienne  histoire  abrégée 
XIII.  5; 
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des  évêques  de  Verdun  garde  le  silence  là-dessus.  Ce  qui  est 
certain  ,  c'est  que  Gothelon  ne  parvint  qu'en  io34au  duché  de 
la  haute  Lorraine.  Il  n'est  pas  moins  constant  qu'il  continua 
d'exercer  son  autorité  dans  Verdun ,  soit  à  titre  de  comte  ,  soit 
à  titre  de  vicomte,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  io43.  (  Voyez 
les  ducs  de  Lorraine.  ) 

Nous  terminerons  ici  la  suite  des  comtes  et  vicomtes  de 
Verdun,  parce  que  notre  intention,  en  la  donnant,  n'a  été 
que  de  faire  connaître  l'origine  de  la  maison  d'Ardennes , 
maison  illustre  qui  doit  sa  dénomination ,  non  à  un  comté 
d'Ardennes  proprement  dit,  qui  n'a  jamais  existé,  mais  aux 
grands  domames  qu'elle  possédait  dans  ce  pays. 
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DES 


COMTES  DE  VAUDEMONT. 


V  AUDEMOîîT  ,  Vadani-Mons  ,  V ademontlum  ,  ville  située  entre 
Toul  et  Nanci ,  à  égale  distance  de  l'un  et  de  l'autre,  ne  con- 
sistait originairement  qu'en  un  château  placé  sur  une  montagne 
isolée  ,  dont  il  ne  reste  (lybS)  qu'une  grosse  tour  carrée  ,  et 
dans  les  ruines  duquel  on  a  trouvé  des  médailles,  des  armures, 
des  tombeaux,  des  boulets  de  pierre  ,  des  urnes,  qui  prouvent 
que  cette  forteresse  existait  du  tems  des  Romains.  Vaudemont 
faisait  partie  du  duché  de  Lorraine  sous  le  duc  Gérard  d'Al- 
sace. Il  en  fut  séparé ,  en  quelque  sorte,  après  lui ,  par  le  par-; 
tage  que  ses  enfants  firent  de  sa  succession. 

GÉRARD  I. 

1070.  GÉRARD,  second  fils  de  Gérard  d'Alsace,  était  mineur^ 
ainsi  que  Thierri ,  son  frère  aîné ,  à  la  mort  de  leur  père.  De- 
venus majeurs,  les  deux  frères  eurent  querelle  pour  le  partage 
de  la  succession  paternelle,  et  se  firent  une  guerre  assez  vive. 
L'empereur  Henri  IV ,  s'étant  rendu  médiateur  ,  adjugea  la 
terre  de  Vaudemont,  avec  une  grande  partie  du  Saintois (nom- 
mé en  \ai\in  Pagus  Santensis)  ^  à  Gérard,  et  érigea  le  tout  ei> 
comté ,  par  des  lettres  qui  n'existent  plus  ,  m^is  qui  doivent 
être  postérieures  à  l'an  107 1  ,  qu'on  donne  pour  époque  de 
cette  érection.  Il  est  cependant  vrai  que  le  Saintois  avait  uti 
comte  avant  l'éreclion  du  comté  de  Vaudemont.  Nous  en  avons 
la  preuve  dajis  une  charte  mamascrite ,  par  laquelle  un  nomiué 
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Kicuin  donne  à  l'abbaye  do  Clmii ,  gouvernée  alors  par  saint 
Oddlon  (mort  en  io4f)),  un  aleu  situé  à  Dombasle,  dans  le 
Saintois  ,  in  Pago  SaïUensi^  in  villa  Dumbasilla.  {Avclm.  de  Cluni.) 
jyiais ,  comme  on  vient  de  le  dire ,  le  comté  de  Vaudemont  ne 
renfermait  qu'une  partie  du  Saintois  ,  dont  il  était  un  démem-* 
brement ,  et  par  conséquent  faisait  un  comté  séparé.  Enorgueilli 
du  titre  de  comte ,  Gérard  se  regarda  comme  souverain  indé- 
pendant, et  voulut  même  s'assujettir  ses  voisins  ,  dont  il  pilla  les  ,i 
terres,   l.ouis,   fds  de  Sopliie  ,  comtesse  de  Bar,  et  de  Louis  ,  ^, 

comte  de  Monlbéliard ,  étant  venu  avec  des  troupes  pour  s'op- 
poser à  SCS  courses ,  Gérard  le  fit  prisonnier  dans  un  combat  , 
et  ne  le  relâcha  qu'après  lui  avoir  fait  essuyer  une  longue  et 
dure  captivité,  à  laquelle  il  survécut  très-peu  de  tems.  Les 
églises  et  les  monastères  ressentirent  aussi  les  funestes  effets 
de  sa  tyrannie.  Gérard  enfin  trouva  son  maître  dans  Heincbert, 
ou  Humbert ,  que  la  Chronique  de  Moyenmoutier  qualifie  duc 
iii^s  Bourguignons.  Gérard,  dit-eile  ,  l'ayant  attaqué  ,  fut  pris 
dans  un  combat  qu'ils  se  livrèrent ,  et  traité  d'autant  plus  rigou- 
reusement par  le  vainqueur  ,  qu'il  avait  à  se  venger  de  l'usur- 
pation que  le  duc  Gérard  ,  père  du  prisonnier,  avait  faite  du 
châleau  de  Suniac  (Savigni)  sur  Wautier  et  Louis,  ses  aïeux. 
Resle  maintenant  à  savoir  quel  est  ce  duc  Humbert.  On  le 
chercherait  inutilement ,  à  ce  qu'il  nous  semble,  dans  la  Bour- 
gogne Cisjurane  ;  et  îious  ne  voyons  de  seigneur  de  ce  nom  , 
conlempoiain  du  comte  Gérard,  dans  la  Transjurane,  que 
llunïber t  II  ,  dit  aux  blanches  mains  ,  comte  de  Maurienno. 
(^uoi  qu'il  en  soit ,  Thierri,  duc  de  Lorraine  ,  sensible  au  mal- 
heur de  son  frère,  s'intéressa  pour  sa  délivrance,  qu'il  obtint, 
l'an  ioHl),  moyennant  une  grosse  somme  d'argent  et  la  (erre  de 
Chàlel-sur-Moselle  ,  tju'il  donna  en  échange  de  celle  de  Savigni. 
La  disgriicc  de  Gérartl  lui  fut  utile  :  elle  amortit  ce  grand  fi'u 
de  jeunesse,  qui  l'avait  porté  à  tant  d'entreprises  aussi  témé- 
raires qu'injusies.  Un  vénérable  solitaire  ,  nommé  Hugues  , 
relire  dans  la  foret  de  l'erne  ,  dont  Gérard  était  propriétaire, 
ne  contribua  pas  peu  à  le  fortiiier  dans  ses  bonnes  dispositions. 
Gérard  y  fonda,  pour  cet  homme  de  Dieu  ,  l'an  1 107  ,  dans  la 
vallée  de  Belleval ,  une  celle  ou  prieuré  ,  sous  la  dépendance 
de  l'abbaye  de  Moyenmoutier,  dont  Hugues  était  profès.  L'époque 
de  la  mort  de  Gérard  ne  se  rencontre  dans  aucun  ancien  mo- 
numi-nt.  Parmi  les  modernes,  les  uns,  comme  M.  SchoepHin, 
la  mettent  en  ii«8  ,  les  autres  douze  ans  plus  tard  11  fut  in- 
liuiné  à  Belleval  ,  ainsi  que  sa  femme  Hadvide  ,  fille  de  (iérarJ 
(et  non  pas  de  Hugues)  ,  comte  d'Egisheiin  ,  et  ni?re  du  pape 
J.éon  IX  ,  qui  survécut  plusieurs  années  à  son  époux,  il  laissa 
d'elle  Hugues  ,  qui  suit,  Llric,  comte  d'Egisheim ,  mort  vers 
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Tan  ii46;  Etienne,  fondateur  de  la  commanderie  de  Stéplians- 
feldèn  ;  Stéphanie,  mariée  à  Frédéric,  comte  de  Ferrette  , 
morte  vers  l'an  ii44  î  e'  Gisèle  ,  femme  de  Renaud  I,  comte 
de  Bar-le-Duc ,  et  non  de  Geoffroi ,  sire  de  Joinville ,  comme 
le  marque  D.  Calmet. 

HUGUES  I. 

1108  ou  II 20.  HtTGUES,  fils  de  Gérard  I,  son  successeur  au 
èomté  de  Vaudemont,  acheva  l'église  de  Belleval  commencée 
par  son  père,  et  en  fit  faire  la  dédicace  en  11 34.  L'an  1147,  il 
accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  à  la  croisade  avec  Henri  de 
Lorraine,  évêque  de  Toul.  {Chron.  Senon.)  L'année  de  sa  mort 
est  incertaine.  On  met,  sans  preuve,  cet  événement  en  1 165.  il 
fut  enterré  à  Belleval.  Sa  femme,  Adeline,ou  Angeline, 
fille  de  Simon  l,  duc  de  Lorraine,  lui  donna  Gérard,  qui  suit, 
et  Ulric  ,  qui  devint  seigneur  de  Deuilli  par  son  mariage  avec 
l'héritière  de  cette  terre,  et  mourut  sans  postérité:  mais  Deuilli 
resta  dans  la  maison  de  Vaudemont,  dont  les  cadets  eurent  par 
la  suite  cette  terre  pour  apanage  ;  et  Otton  ou  Oddon  ,  qui  fut 
évêque  de  Toul  depuis  1 190  jusqu'en  1 197. 

GERARD  H. 

GÉRARD,  fils  aîné  de  Hugues  I,  lui  succéda  au  comté  dn 
Vaudemont.  Alf.ide,  sa  femme,  dit  aussi  Gertrude,  fille  de 
Geoffroi  III,  sire  de  Joinville,  qu'on  fait  dame  de  Nogent , 
l'accompagna,  l'an  11 88,  dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  à  Saint- 
jJacques  ,  en  Galice,  Il  mourut,  dit-on,  en  1190,  laissant  trois 
fils,  Hugues,  qui  suit  ;  Geoffroi  ,  seigneur  de  Deuilli  ;  et  Gé- 
rard ,  évêque  de  Toul  ,  mort  en  1319. 

HUGUES  II. 

iiqo.  Hugues,  fils  aîné  de  Gérard  H  et  son  successeur, 
ëtant  parti  du  vivant  de  son  joère  pour  la  Terre-Sainte,  com-- 
battit,  en  1 187,  à  la  funeste  journée  de  Tibériade,  et  fut  appa- 
remment du  nombre  des  prisonniers.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est 
qu'il  échappa  du  combat,  et  revint  en  sa  patrie.  Ce  fut  lui,  et 
non  Hugues  III,  son  fils,  comme  le  marque  un  moderne,  qui 
fit  hommage,  l'an  12 16,  du  château  de  Foug  à  Henri  II ,  comte 
de  Bar.  L'an  1282  ,  il  marcha  au  secours  de  son  suzerain  contre 
le  duc  de  Lorraine,  qui  lui  faisait  la  guerre.  Le  duc  vint  assiéger 
le  château  de  Foug  ,  que  les  deux  comtes  défendirent  avec  suc- 
cès. L'an  1335,  le  jour  de  la  Pentecôte,  le  comte  de  Vaude- 
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mont  fit,  en  présence  de  ce  même  comte  de  Bar  ,  Henri  lï  , 
son  testament,  par  le(]uel  il  partagea  ses  états  entre  ses  trois 
fds,  Hugues,  Geofiroi  et  Gérard,  qu'il  avait  eus  de  sa  femme 
Helvide  ,  fille  de  Simon  I,  comte  de  Saibruck.  Il  mourut  celte 
année  ou  la  suivante. 

HUGUES  III. 

1235  ou  1286.  Hugues  III,  successeur  de  Hugues  II,  son 
père,  au  comté  de  Vaudcmont,  accorda  ,  par  une  charte  de  l'aa 
isrJj,  à  Tabbaye  de  Morimond,  le  libre  passage,  c'est-à-dire 
l'exemption  de  péage  sur  tous  les  ponts  qu'il  avait  sur  la  Mo- 
selle. 11  se  disposait  alors  au  voyage  d'outremer  pour  lequel  il 
partit ,  non  la  mome  année  ,  mais  la  s'iivante ,  avec  les  comtes 
de  Bar  et  de  Montfort.  S'élant  arrêtés  à  Lyon,  où  était  le  ren- 
dez-vous de  tous  les  croisés  ,  ils  n'en  partirent  que  dans  l'été 
de  l'an  laSç),  et  arrivèrent  au  commencement  de  l'année  sui- 
vante au  port  de  Saint-Jean-d'Acre.  Une  entreprise  qu'ils  ten- 
tèrent à  l'imitation  de  Pierre  Mau clerc ,  duc  de  Bretagne,  qui 
venait  d'enlever  un  gros  convoi  des  Infidèles,  leur  réussit  fort 
mal.  Ils  furent  surpris,  le  i3  novembre,  par  la  garnison  de  Gaza 
qui  tomba  sur  eux  et  les  fit  prisonniers.  Mais  le  comte  de  Vau- 
<1emont  se  défendit  avec  tant  de  valeur,  dit  D.  Calmet ,  qu'il  se 
tira  des  mains  de  l'ennemi  et  rejoignit  ceux  de  la  troupe  ,  qui 
fuyaient,  il  demeura  encore  quelque  lems,  ajoute  cet.Jiistorien , 
en  Palestine,  puis  revint  en  Lorraine.  A  son  retour,  il  entreprit 
de  bâtir  une  nouvelle  ville  à  Saulxerole ,  et  lui  donna  les  cou- 
tumes de  celle  de  Bcaumont  ,  en  Argonne,  que  Guillaume  de 
Champagne  ,  archevêque  de  Reims,  avait  construite  ,  en  1 182  , 
entre  Mouson  et  Stenai,  à  l'occident  de  la  Meuse.  Pour  attirer 
dans  celle-ci  des  habilànts,  le  prélat  leur  avait  fait  la  condition 
meilleure  que  n'était  ordinairement  celle  du  peuple.  11  leur 
avait  accordé  des  fiauchises  avec  des  privilèges  du  nombre  des- 
quels était  le  droit  de  se  créer  des  magistrats.  Tout  cela  fut 
nommé  la  loi  de  DeanmonK  Le  comte  Hugues  mourut  au  plus 
tard  en  i2.^(^,  laissant  de  Marguerite,  sa  femme ,  dont  ou 
ignore  la  maison  ,  un  fils  ,  qui  suit. 

HENRI  I. 

1246  au  plus  tard.  Henri,  fils  de  Hugues  III,  auquel  il 
succéda,  partit ,  l'an  1248  ,  suivant  M.  Bexon,  avec  les  comtes 
de  Bar ,  de  Salm  et  de  Linanges  ,  pour  accompagner  le  roi 
saint  Louis  à  la  croisade.  On  ignore  les  exploits  qu'il  fit  dans 
celle  expédition.  Il  est  certain  qu'il  avait  de  la  valeur;  mai» 
eon  caractère  ambitieux  el  rcmuanl  le  rendit  odieux  à  ses  voislu^ 


DES  COMTES    DE   VAUDEMONT.i  4-'^ 

Ses  principales  querelles  furent  avec  le  duc  de  Lorraine.  Henri 
lui  contesta  le  droit  exclusif  dont  il  était  en  possession  d'assigner 
le  champ  clos  et  de  juger  les  duels  entre  la  Meuse  et  le  Rhin. 
D'autres  sujets  de  brouilleries  leur  mirent  les  armes  à  la  main. 
Le  comte  de  Vaudemont,  après  deux  défaites ,  voyant  son  pays 
ruiné  par  le  duc,  s'enfuit  au  royaume  de  Naples,  s'y  forma  un 
petit  état,  et  épousa  N.  de  Villehardouin  ,  fille  du  duc 
d'Athènes.  L'an  1270,  il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  s'em-» 
barquèrent  avec  le  roi  Charles  d'Anjou  pour  seconder  l'expédi- 
tion du  roi  saint  Louis  en  Afrique,  Mais  le  monarque  expirait 
lorsqu'ils  arrivèrent.  Henri  étant  revenu  avec  le  roi  de  Sicile, 
Continua  de  le  servir ,  comme  il  avait  fait  auparavant ,  dans  ses 
guerres,  et  fut  tué,  l'an  1273,  ^^  siège  de  Lucera,  dans  la 
Capitanate.  De  son  mariage  il  eut  quatre  fils  :  Henri  ,  men- 
tionné dans  un  traité  que  fit  son  père  avec  Pierre  lll ,  duc  de 
Lorraine,  en  1276,  et  mort  avant  l'an  127g  ;  Henri,  Jacques 
et    Gui.   (  Chron.  Mediani  Mon.  ) 

HENRI  IL 

1279.  Henri  II ,  fils  et  successeur  de  Henri  I,  ayant  recouvré 
ses  états  héréditaires,  manqua  de  prudence  pour  les  conserver. 
Il  imita  les  violences  qui  les  avaient  fait  perdre  à  son  père  ,  et 
fut  obligé  comme  lui  de  les  abandonner.  Etant  de  retour  en 
Sicile ,  il  périt  en  mer,  l'an  1299,  dans  une  rencontre  avec  des 
vaisseaux  aragonais.  D'HÉlisende  de  Vergi,  sa  femme  ,  il  eut 
un  fils,  qui  suit,  et  trois  filles,  dont  l'aînée  épousa,  1*^.  Jean 
Boutefeu ,  qui  mourut  avant  elle  sans  laisser  d'enfants  ^  2**.  le 
seigneur  de  Nanteuil ,  qu'elle  quitta  ensuite  par  dégoût  pour  s^ 
vieillesse  et  ses  infirmités.  Les  deux  autres  filles  de  Henri  \X 
furent,  l'une  abbesse  de  Remlremont ,  l'autre  religieuse  à 
Notre-Dame  de  Soissons.  (^Chron.  Mediani  Mon.) 

HENRI  lII. 

1299.  Henri  III  profita  de  l'exemple  de  Henri  II,  son  père, 
et  de  celui  de  son  aïeul  pour  vivre  paisible  dans  son  comté 
de  Vaudemont  que  le  duc  de  Lorraine,  Ferri  III,  lui  restitua. 
Il  épousa,  l'an  i3o6  ,  dit  la  chronique  de  Moyenmoutier , 
dans  un  âge  encore  tendre,  adolescens,  Isabelle,  fille  de 
ce  duc  ,  beaucoup  plus  âgée  que  lui  ,  œtate  maturam  ,  qui 
long-tems  auparavant  avait  été  fiancée  au  fils  du  duc  de  Ba- 
vière. Ils  vécurent  ensemble  dans  une  grande  union  ,  et  fon- 
dèrent de  concert,  en  i325  ,  à  Vaudemont,  un  chapitre  qui 
ne  subsiste  plus.  Henri  veilla  soigneusement  à  l'administration 
de  la  justice,  et  établit  en  quelques  lieux  de  ses  domaines  ce 
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que  les  titres  du  tems ,  dit  M.  Bexon ,  nomment  la  grande 
Jéauié  \  c'était,  ajoute- 1- il,  des  Jus /es  et  fidèles  réformateurs  t 
Le  comte  Henri  finit  ses  jours  en  13^9  (  et  non  i332,  comme 
dit  M.  Bexon),  laissant  un  fils,  qui  suit ,  et  une  fille,  nommée 
Marguerite,  qui  devait  épouser,  dit  Jean  de  Bâyon ,  Charles, 
second  fils  de  Louis  de  France  ,  comte  d'Evreux  ,  et  qui 
fut  mariée,  vers  l'an  iSaa,  par  les  instances  et  sur  les  me- 
naces d'£douai*d,  comte  de  Bar,  avec  Anseau  ^  sire  de  Join— 
ville. 

HENRI  IV. 

iSSg.  Henri  IV ,  successeur  de  Henri  III ,  son  père  ,  épousa 
Marie  ,  fille  de  Jean  de  Luxembourg  ,  roi  de  Bohême  ,  et  non 
de  l'empereur  Charles  IV.  Attaché,  comme  son  beau-père, 
à  la  France,  il  vint  avec  lui  au  secours  du  roi  Philippe  de 
Valois  contre  les  Anglais,  et  tous  deux  périrent,  le  2(9  août 
1346,  à  la  bataille   de   Créci. 

MARGUERITE  et  ANSEAU  DE  JOINVILLE. 

i34€.  Marguerite  ,  sœur  de  Henri  IV,  mort  sans  enfants  , 
lui  succéda  au  comté  de  Vaudemont  avec  Anseau,  sire  de 
Joinville,  son  époux,  qui  finit  ses  jours  en  i35i  ,  laissant 
d'elle  Henri  ,  qui  suit ,  avec  d'autres  enfants.  (  Voyez  Anseau  , 
sire  de  Joiimlle.  ) 

HENRI  V. 

t35i.  Henri,  fils  d'Anseau,  sire  de  Joinville,  et  de  Mar- 
guerite de  Vaudemont,  hérita  de  l'une  et  de  l'autre  seigneuries. 
L'an  i352,  il  alla  servir  en  Bretagne  avec  quatre  chevaliers-bache- 
liers et  35  écuyers  ,  dans  la  guerre  des  deux  Jeannes  pour  la 
succession  de  ce  duché.  Quatre  ans  après,  il  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Poitiers  en  combattant  pour  le  roi  Jean.  Il  était 
passé,  Tan  i354,  de  la  mouvance  du  comte  de  Bar  dans  celle 
du  duc  de  Lorraiue,  par  le  traité  que  fit  Edouard,  comte  de 
Bar,  pour  sa  délivrance  avec  le  duc  Ferri  IV.  l/an  i364,  il 
prit  les  armes,  pour  un  sujet  que  l'histoire  n'explique  pas, 
contre  le  duc  Jean  I,  successeur  de  Ferri,  et  perla  le  ravage 
dans  la  Lorraine.  Le  duc  s'étant  ligué  avec  celui  de  Bar,  les 
évoques  de  'J'oul  et  de  Verdun  ,  et  les  bourgeois  de  xMetz ,  lui 
rendit  la  pareille  avec  usure,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang  dans  le 
comté  de  Vaudemont.  Henri,  poussé  à  bout,  prit  à  sa  solde 
une  partie  de  ces  grandes  compagnies,  amas  de  brigands  an-, 
glais,  bretons,  normands,  gascons,  picards,  qui  désolaient  U 
France,  et  courut  avec  eux  la  Lo^-raine,  où  il  commit  une  infi> 
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nilé  Je  Josonlits.  Le  duc  Jean,  sensible  au  désastre  de  son 
pays,  rassembla  toutes  ses  foices  ,  et.  livra  bataille  au  comte 
près  de  Sairit-Belin,  sur  la  frontière  de  Champagne.  La  victoire, 
ioiig-lems  disputée,  demeura  au  duc,  qui  tua  deux  mille 
liommes,  outre  quatre  cents  prisonniers  qu'il  fit.  Ce  reverS 
n'atterra  point  le  comte.  Il  était  bien  résolu  de  prendre  sa  re- 
vanche ,  si  le  roi  Charles  V  ne  se  fût  entremis  pour  faire  la 
paix  entre  le  duc  et  lui.  Le  monarque  y  réussit  par  un  traité 
qu'il  leur  fit  conclure.  Mais  cet  accommodement  ne  fit  pas  sor- 
tir du  pays  Us  aventuriers  qui  rinléstaient.  Ils  continuèrent 
d'y  faire  le  dégât  en  se  louant  à  divers  petits  seigneurs  qui  se 
faisaient  la  guerre.  J>e  comte  Henri  V  finit  ses  jours  au  com- 
mencement de  1074,  laissant  de  sa  femme  ,  Marie  de  Luxem- 
bourg ,  fille  de  Gui  de  Luxembourg ,  comte  de  Ligni  et  de 
Saint- Pol,  deux  filles,  I^Liigucrile  et  Alix,  dont  la  dernièrcF 
épousa  Thibaut,  seigneur  de  iNeufcliàleau.  (^V^oyez  Henri  I, 
sire  (Je  Juinville.  ) 

MARGUERITE,  PIERRE  DE  GENÈVE  et  FERRI 
DE  KUMIGNI. 

i374'  Marguerite,  fille  aînée  de  Henri  V,  lui  succéda  au 
comté  de  Vaudemonl  et  à  la  sirerie  de  Joinville.  Veuve  pour  lors 
de  Jean  de  Bourgogne-Comié,  elle  épousa,  l'année  même  de 
la  moit  de  son  père,  par  contrat  du  26  mai ,  Pierre,  comte  de 
Genève,  que  la  mort  lui  ravit  en  i3cj3.  Peu  de  tems  après,  elle 
contracta  un  troisième  mariage  avec  Ferri  ,  seigneur  de  Ru- 
migni ,  en  Thiérache  ,  second  (\\s  de  Jean  ,  duc  de  Lorraine. 
Depuis  l'an  iSgo,  il  portait  le  surnom  de  Lorraine^  et  il  fut 
le  premier  des  cadets  de  sa  maison  qui  le  prit.  «  la  suite,  dit 
»  le  P.  Barre,  nous  donne  lieu  de  croire,  que  ce  seigneur, 
>.  homme  sage  et  avisé,  avait  ses  vues  lorsqu'il  introduisit  ce 
1,  changement  dans  l'ancien  usage  :  mais  ni  lui  ni  ses  desccn- 
«  dants  n'ont  pris  la  qualité  de  prince  jusqu'à  François,  duc  de 
n  Guise  ,  pour  lequel  Henri  11,  roi  de  France,  éiigea  la  sei— 
»  gncurie  de  Joinvjlle  en  principauté.  Les  seigneurs  cadets  de 
«  la  maison  de  Lorraine-Vaudemont  ,  qui  sont  venus  depuis  ^ 
i>  l'ont  imité.  An  titre  de  Lorraine  qu'ils  avaient  déjà  pris, 
»  ils  ajoutèrent  celui  de  prince  ;  aussi  l'attribution  de  cette 
>.  qualité,  faite  à  des  cadets ,  parut  extraordinaire  en  iSfJo.  « 
(  Dissert,  qui  est  à  la  fin  du  dixième  volume  de  l'Hist.  d'Ail.  , 
pag.  2.)  Ferri,  sur  la  fin  de  l'an  1394,  rendit  hommage  à 
Robert ,  duc  de  Bar ,  sous  >a  mouvance  duquel  le  comte  de 
Vaudemont  était  rentré.  Le  comte  Ferri  se  rendit  célèbre  par 
sa  valeur  qu'il  employa  prilcipalement  au  service  de  Philippe 
XIU.  '  5d 


458  CllROÎîOLOGIE    HISTORIQUE 

le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Jean  sans  Peur,  son  fi!s. 
Il  périt  à  la  bataille  d'Aziiicourt  ,  donnée  le  zS  octobre  i4i5  , 
laissant  de  sa  femine  (  morte  en  i4il3  ),  Antoine,  qui  suit; 
Ferri,  si'igneur  de  Ixuniigni;  Charles,  seigneur  de  Bovines; 
Jean-Anioine,  seigneur  de  Florencs  ;  Isabelle,  mariée,  i".  à 
Philippe,  comie  de  Nassau->Saarbruck ,  mort  le  2  juillet  1429, 
2».  v«-rs  l'an  i43o,  à  Henri  IV,  comte  de  Blamont ,  mort  le 
24  avril  i44'  ;  Marguerite,  alliée  à  Guillaume  de  Vienne, 
seigneur  de  Saint-Georges  ;  et  Jeanne  ,  mariée  en  14^05  ''^ 
Jean  HI  de  Salm. 

ANTOINE  DE  LORRAINE. 

i4i6.  Antoine  ,  fils  aîné  de  Ferri  et  de  Marguerite  ,  fut  leur 
successeur  à  Vaudemont  et  à  Joinville.  L'an  lî^ii,  après  la  mort 
de  Charles  II,  duc  de  Lorraine,  il  disputa  ce  duché  à  René 
d'Anjou  et  à  Isabelle,  sa  femme,  que  Charles,  père  de  celte 
princesse,  avait  irisliluée  sou  héritière.  Anioine  fondait  sa  pré- 
tention sur  ce  que  la  Lorraine  était,  selon  lui,  un  fief  mas- 
culin ,  et  René  soutenait  le  contraire.  C'était  par  les  faits  (jue 
devait  se  décider  la  question,  aucun  (ief  n'étant  de  sa  nature 
ni  masculin  ni  féminin.  Mais  on  ne  les  connaissait  de  par!;  ni 
d'autre,  tant  l'histoire  du  pays  était  étrangère  aux  deux  princes 
rivaux  et  à  leurs  conseils.  Il  fallut  vider  la  querelle  par  la  voie 
des  armes.  René,  soutenu  des  forces  (pie  le  célèbre  Arnaud 
de  Barbazan  lui  avait  amenées  par  ordre  du  roi  Charles  Vil,  son 
beau-frère  ,  va  faire  le  siège  de  Viuidemont.  Antoine  accourt 
suivi  des  troupes  que  lui  avaient  amenées  le  duc  de  Savoie,  le 
prince  d'Orange,  le  comte  de  Saiiit-Poi,  et  reçoit  sur  la  route 
un  nouveau  renfort  que  lui  amène  Toulougeon  .  maréchal  de 
Eouipoguc.  Mais  la  difficulté  des  cliemins  retarde  sa  marche  et 
l'oblige  de  camper  dans  la  plaine  de  lîullegnéville,  à  sept  lieues 
de  Vaudemont.  René  ,  contre  l'avis  de  Barbazan  ,  quitte  le 
siège  pour  venir  au-devant  de  lui.  Les  deux  armées  étant  en 
présence,  Antoine  demande  une  conférence  qu'il  obtient.  Elle 
ne  fit  qu'accroître  l'animosité  des  deux  princes.  Barbazan  insiste 
pour  ne  point  engager  le  combat.  La  jeune  noblesse  (|ui  envi- 
ronne René  l'exhorte  à  mépriser  ce  conseil ,  qu'un  d'entre  eux 
ose  qualifier  le  conseil  d'un  lâche.  Jeune  humn/e ,  lui  répond  ce 
brave  et  franc  chevalier,  le  cœur  se  i^uit  au  combat  et  la  prur- 
tlence  mi  conseil.  René,  quelqutîs  moments  après ,  fait  sonner 
la  charge.  Dans  l'espace  d'un  quart  d'heure,  son  armée,  fou- 
droyée par  le  canon  de  remiemi,  ««st  mise  en  déroute,  il  est  pris 
pn  fuyant  et  emmené  prisonnier  ^n  Bourgogne.  Le  comte  de 
yaudemont  se  bornant  à  sa  vicloird,    néglige  d'en  recueillir  le 
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fruit.  Au  lieu  de  conduire  son  armée  en  Lorraine  ,  il  consent 
à  une  trêve.  On  chicane  comme  auparavant  sur  le  droit ,  on 
«Mitame  différentes  négociations  sans  succès.  Enfin  ,  au  mois  de 
décembre  i432,  le  duc  de  Bourgogne,  ayant  attiré  les  deux 
princes  rivaux  à  Bruxelles,  les  fait  consentir  au  mariage  d'Yo- 
lande, fille  de  René,  avec  Ferri  ,  fils  aîné  du  comte  de  Vau— 
deniont.  Mais  l'âge  do  !a  princesse  qui  n'avait  pas  encore  cinq 
ans  ,  et  celui  de  Ferri,  qui  à  peine  en  avait  huit  ,  firent  sus-' 
pondre  l'accomplissement  de  cette  alliance  jusqu'en  1 444'  -Trois 
ans  après  (l'an  i447)i  1<^  comte  de  Yaudemont  termine  le  cours 
de  sa  vie.  Marie  d'Harcourt,  fille  de  Jean  VII,  comte  d'Kar- 
court  et  d'Aumalc  ,  qu'il  avait  épousée  en  1417  (  morte,  le  ig 
avril  147'»),  lui  donna,  outre  Ferri,  dont  on  vifut  de  parler, 
Henri ,  mort  évéque  de  Metz  ,  le  20  octobre  i5o5  ;  Philippe, 
mort  jeune;  Jean,  comte  d'Harcourt,  qui  signala  son  cou- 
rage, en  1449?  à  la  conquête  de  la  Normandie;  Marguerite, 
dame  d'Arschot ,  femme  d'An!oli\e  ,  sire  de  Croï  et  de  Renti  ; 
INlnrie,   seconde   femme  d'Alain  IX,  vicomte  de  Rohan  ;  et 


deux  religieuses. 


FERRI  II, 


i447-  Ferri,  successeur  d'Antoine,  son  père,  au  comté  de 
Vaudemont ,  était  déjà  comte  de  Guise  par  son  mariage  con- 
tracté ,  l'an  i444i  avpc  Yolande,  fille  de  René  1 ,  duc  de  Lor- 
raine. L'an  14^9,  son  beau-père,  empêché  par  une  maladie  de 
se  rendre  au  royaume  de  Naples,  où  la  noblesse,  mécontente 
du  roi  Ferdinand  d'Aragon,  l'invitait  à  venir,  le  nomme  son 
lieutenant  en  ce  pays  et  le  fait  partir.  Ayant  joint  5ur  la  route, 
par  mer,  son  beau-frère,  Jean ,  duc  de  Calabre  et  de  Lorraine, 
il  fait  la  desrente  avec  lui  dans  le  Vollurne.  Ferri  eut  grande 
part  à  la  victoire  du  Sarno ,  que  ce  prince  remporta  le  y  juillet 
i4*Jo  sur  Ferdinand  ,  qui  s'enfuit  à  Naples  avec  vingt  chevaux 
seulement.  Son  avis  était  d'aller  sur-le-champ  faire  le  siège  de 
cette  ville;  mais  le  prince  de  Taronle  ,  gagné,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  par  la  reine,  sa  sœur, femme  de  Ferdinand,  fut  d'un  avis 
contraire,  et  l'emporta.  Ce  fut  le  salut  de  Ferdinand.  On  prit 
à  la  vérité  plusieuis  places;  mais  on  reçut  ensuite  divers  échecs 
qui  obligèrent  le  duc  Jean  à  quitter  ce  royaume  au  commence- 
ment de  l'an  i464-  Quatre  ans  après  (1468),  il  accompagna  le 
duc  Jean  dans  son  expédition  de  Catalogne,  il  attaqua  les  Ara- 
gonais  devant  Céreal  ,  dont  ils  faisaient  le  siège,  les  mit  en 
fuite  et  les  poursuivit  jusqu'à  Ampurias,  dont  il  se  rendit  maître. 
Etant  venu  de  là  rejoindre  le  duc  Jean  à  Barcelonne,  il  alla 
ïuellrc  avec  lui  le  siège  devant  Gironne,  qu'ils  emportèrent  a» 
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second  assaut.  Plusieurs  autres  villes  de  Catalogne,  qu'il  se  pro- 
posait d'-ittaquor,  le  prévinrent  par  leurs  soumissions.  Tonrille 
s'étant  révoltée  après  avoir  subi  le  joug,  le  comte  de  Vaudemont 
y  rentra  victorieux,  et  fit  pendre  douze  des  bourgeois  les  plus 
mutins  au  toildeleurs  maisons.  De  la  Catalogne  il  porta  ses  armes, 
avec  le  duc  Jean  ,  dans  l'Aragon,  et  mourut  en  147a  (Oi^ 
l'âge  de  quarante-sept  ans.  La  princesse  Yolande  ,  sa  femme 
(morte  en  i4iS.^,  âgée  de  cinquante-cinq  ans),  le  fit  pore  de 
René,  qui  suit;  de  Nicolas  et  de  Pierre,  morts  sans  alliance; 
de  Jeanne,  femme  de  Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine, 
11^.  du  nom;  d'Yolande,  mariée  à  Guillaume  il,  landgrave  de 
Hesse,  et  de  Marguerite,  femme  de  René,   duc  dWlençon. 

RENÉ. 

1470,  RfnÉ,  fils  aîné  de  Ferri  II,  et  son  successeur  aux 
comtés  de  Vaudemont,  de  Guise  et  d'Harcourt,  parvint  au 
duché  de  J^orraiue,  l'an  i47-^»  après  la  mort  du  duc  Nicolas, 
décédé  sans  enfants.  F>e  comté  de  Vaudemont  fut  par-  là  réuni 
à  ce  duché.  (  Voyez  René  11,  duc  de  Lorraine  ,  et  René,  comte 
d 'Aumale.  ) 


;i)  L'anfienne  édition  porte  que  la  mort  le  surprit  en  Aragon  .  /^  3i 
août  1470;  niais  à  cette  époque  même,  les  3o  et  3i  noùt  1470  •  il  f''  in 
testament  et  un  codicille  autographes  au  château  de  Joiaville.  Cette 
erreur  a  été  copiée  par  quelques  modernes. 
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JL'ancien  pays  des  Trlboqncs  ne  comrnença  que  sous  les  rois 
de  France  à  porter  le  nom  d'ALSACE.  Soumis  auparavant  en 
partie  au  duc  des  Secjuaniens ,  et  en  partie  au  duc  deMayence, 
il  eut  pour  cnpitale  la  ville  d'ARGENlORAT  ;  celle-ci  fut  lonj;- 
tems  gou\ernee  par  un  comte  particulier,  et  ne  prit  le  nom  de 
Strasbourg  «ju'au  septième  siècle.  Frédégaire,  qui  vivait  sou5 
le  règne  de  Dagobort  le  Grand,  est  le  premier  écrivain  qui  ait 
eiTiployè  le  mot  (V Akatia  ^  en  latinisant  le  nom  tudesque  cVEI-^ 
sdss.  Celui-ci  tire  son  origine  de  la  rivière  d'id  ,  qui  arrose  une 
partie  de  la  province,  et  que  les  Celtes  appelaient  E/  ou  Ihl. 

1^' Alsace,  sous  les  empereurs  romains,  appartenait  à  deux 
provinces  dillèrcnles  La  Basse-Alsace,  dite  aussi  le  Nordgaw  , 
taisait  partie  de  la  première  Germanie  ;  et  la  haute,  appelée  le 
Sundga\v,  renfermée  dans  la  Gaule  lyonnaise,  était  comprise 
parmi  les  Sequaniens.  Ces  deux  parties  formèrent  ensuite  deux 
comtés,  dont  nous  faisons  connaître  ci-dessous  les  possesseurs- 
Ce  sont  les  ïïiémes  qui ,  dans  le  traité  de  partage  de  Tannée  870  , 
sont  nommes  Coinilalus  duo  in  Elisatiu^  et  qui  échurent  à  Louis, 
roi  de  Geimanle. 

La  SuABE,  en  latin  Siie\>ia  ,  fut  ainsi  nommée  des  Suèves , 
peuples  de  la  Germanie  septentrionale,  qui  habitaient  les  bords 


(*)   Cette   article   est   dressé  d'après  les  Mémoires   de   M.   l'abbé 
Grandidier. 
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delà  mer  Baltique.  S'étant  avancés  vers  le  Danube,  que]q\ies 
années  après  la  mort  de  l'empereur  Auguste  ,  les  Suèves  chas- 
sèrent les  Allemands  du  pays,  et  y  formèrent  un  état  qui  fut 
gouverné  par  des  rois.  Clovis,  après  la  victoire  qu'il  remporta 
Sur  eux  en  496,  soiunit  l'Alsace  el  la  Suahe ,  et  n'en  fit  (ju  une 
j)rovince,  qui  fut  quelque  tems  soumise  au  duché  d'Alemannie. 
Elle  en  fut  distraite  vers  le  milieu  du  septi^>me  siècle,  et  eut 
alors  ses  ducs  particuliers  ,  qui  bientôt  affectèrent  l'indépen- 
dance. Le  roi  Pépin,  qui  savait  combien  leur  pouvoir  avait  été 
dangereux  aux  Mérovingiens,  éteignit  la  <hgnilé  ducale,  en 
conservant  toutefois  à  l'Alsace  et  à  la  Suabc  le  titie  de  duché. 
Les  comtes  rlu  Nordgaw  et  du  Sundgaw  commencèrent  alors  à 
gouverner  TAlsace  sous  l'autorité  des  empereurs  et  dos  rois. 

Cela  dura  jusqu'au  règne  de  Conrad  I,  roi  de  Germanie.  Ce 
prince  ne  trouva  point  d'autre  moyen  de  calmer  les  troubles  de 
l'empire,  que  de  rétablir  le  titre  ducal  en  Suabe ,  auquel  le 
duché  d'Alsace  fut  joint  sous  Henri  ,  son  successeur.  Ce  litre 
subsista  dans  ces  deux  provinces  jusqu'à  la  mort  du  malheureux 
Conradin ,  dans  la  personne  duquel  il  s'anéantit  pour  toujours 
en  1268.  La  Suabe  fut  alors  réunie  à  l'erhpire ,  mais  l'Alsace 
réclama  sa  liberté.  L'évêque  de  Strasbourg,  l'abbé  de  Mour— 
bach  ,  les  seigneurs,  les  nobles  et  les  villes  de  celte  province, 
profitant  de  la  fatale  anarchie  de  l'interrègne,  prétendirent  ne 
plus  relever  des  empereurs ,  el  s'établirent  dans  cette  immédia-: 
teté. 

DUCS  BÉNÉFICIAIRES. 

GUNDON. 

65o.  GuNDON  est  le  premier  duc  d'Alsace  qui  paraisse  dans 
1  histoire.  Il  vivait  au  milieu  du  septième  siècle.  Ce  fut  lui  qui 
accorda  à  saint  Germain  l'emplacement  nécessaire  pour  fonder 
l'abbaye  de  Grandfels,  ou  Grand  val  {Bubulenus .  in  \nta  S.  Ger- 
mani.)  Celte  abbaye,  située  aujourd'hui  dans  la  principauté  de 
révoque  de  Bàle,  faisait  alors  partie  du  duché  d'Alsace.  Gun- 
don  mourut  vers  l'an  656. 

BONIFACE. 

65G.  BoNiFACE  remplaça  Gundon  dans  le  duché  d'Alsace^ 
(^Boholenus^  lot:,  cit.)  Sous  lui,  et  en  660,  fut  fondée  dans  celte 
province  l'abbaye  de  Munster,  au  Val  de  Saint-Cirégoire.  (^Hisf. 
de  l'église  de  Slras/wwg ,  tom.  1,  pag.  197.)  Cft  fui  à  ce  duc, 
Bonifacio  duciy  que  le  roi  Childéric  11  adressa ,  dans  le  niéiae 
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tems ,  un  diploni'^,  on  faveur  des  religieux  de  ce  monaslère. 
(^Ilnd.  ,  piige  itj.  )  Il  cessa  de  vivre  ou  de  gouverner  vers 
l'an  6G2. 

ADALRIC,  ou  ATHIC. 

662.  Adalric,  ou  Atuic,  connu  sous  le  nom  tudesque 
d'Elhic  ,  obtint  de  (.liildéric  II  ,  vers  l'an  662,  le  duché  d'Al- 
sace. Ce  prince  lui  adressa,  eu  6G3,  Chadkho  duce^  un  second 
diplôme  de  donation  pour  l'abbaye  de  Munster.  Adalric  était,  à 
ce  qu'on  peut  conjecturer  de  plus  vraisemblable,  fils  de  I^uthé- 
ric,  ou  Leuthaire  ,  duc  d'Alemannie.  (^Hist.  delég.  de  Sirash.  ^ 
tom.  1,  pag.  34t  et  suiv.)  Il  avait  épousé  Berchsinde,  ou 
BerS"VV1nde,  lante  maternelle  de  saint  Léger,  évèque  d'Autun  , 
dont  il  eut  six  enfants:  i".  sainte  Odile,  qui  fut  la  gloire  de 
son  sexe  et  l'ornciricnt  de  son  siècle  (elle  lui  la  première  abbesse 
de  Hobenbourg,  qu'on  appela  depuis  de  son  nom,  le  monas- 
tère de  Sainte-Odile;  sa  mort  arriva  le  i3  décembre,  vers 
l'an  720);  2".  Adelbert ,  duc  d'Alsace,  qui  suit;  3«.  Elicboii , 
qui  porta  aussi  le  nom  de  duc,  et  dont  nous  parlerons  sous  les 
comtes  du  ISordgaw  ;  4''-  et  5".  Hugues,  comte,  qui  fut  tué 
par  son  père,  et  Batticbon,  comte,  mort  avant  726.  (Ces  deux 
derniers  furent  auteurs  de  deux  branches  qui  s'éteignirent  vers 
la  fin  du  huilième  siècle.  )  Le  sixième  enfant  d'Adalric  fut 
RosAvinde,  qui  mourut  en  odeur  de  sainteté,  cbanoinesse  de 
Hobenbourg,  abl)aye  fondée,  vers  l'an  680,  par  le  duc  Adalric, 
fondateur  aussi  de  celle  d'Obersmiinster.  Sur  la  fm  de  ses  jours, 
il  se  relira  dans  la  première,  avec  Cerchsinde ,  sa  femme.  Il  y 
mourut  vers  l'an  H90 ,  le  20  février  :  sa  femme  ne  lui  survécut 
<]ue  de  neuf  jours.  I  es  libéralités  d'iVdalric  envers  les  moiirts- 
tèrcs  ne  peuvent  effacer  le  souvenir  de  ses  cruautés,  ni  justifier 
ceux  qui  lui  ont  donné  la  qualité  de  saint.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui (  17^)5)  dans  une  des  chapelles  de  l'église  de  Hoben- 
bourg ,  le  tombeau  de  ce  fameux  duc  d'Alsace.  C'est  un  monu- 
ment respectable,  puisqu'il  renferme  le  corps  de  celui  qui  a 
donné  tant  d'empereurs  à  l'Allemagne  ,  tant  de  souverains  à 
l'Autriche  et  à  la  Lorraine,  et  tant  de  héros  à  l'Europe.  L'ancien 
auteur  de  la  vie  »!e  saiuie  Odile,  lui  donne  le  nom  de  Prinreps 
Eticho:  mais  il  faut  préférer  celui  d'Adalric  ;  car  il  est  ainsi  appelé 
<kns  le  lestamenl  d'Odile  ,  sa  fille,  et  dans  les  diplômes  de  Car- 
loman  et  de  Charlemagne  ,  pour  l'abbaye  d'Obersmiinster,  de 
770  et  8io.  (  Hist.  de  l'ég.  de  Strasb. ,  tom.  1,  p.  xlij  ;  tom.  H  , 
^.  cij  et  cliv.  ) 

'  ADELBERT. 

630.  Adelbert  ,  /ils  aîné  d'Adalric  et  son  successeur  au 
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duché  (l'Alsace  ,  était  comte  dé  Nordgaw ,  du  vivant  de  son 
père.  H  fonda,  vers  l'an  717,  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de 
Strasbourg,  et,  vers  721  ,  celle  de  Honau.  {Hisf.  de  l'ég.  de 
Strasb.  ,  tom.  1  ,  pp.  3^2-ciyf^.  )  H  sc  qualifie  AdcUicrtus  dwx, 
dans  une  charte  de  722,  pour  celte  dernière  abbaye,  tlbid.  , 
tom.  I,  p.  liij.)  Il  mourut  la  même  année  et  fut  enterré  dans 
le  chœur  de  Téglise  de  Saint-Etienne  de  Strasbourg,  ainsi  (jue 
ses  deux  femmes  ,  Gerlindf.  et  liATHiLDE ,  et  ses  deux  filles  du 
second  lit ,  Liutgarde  et  Savinc.  {Ibid.,  pag.  09S.  )  l.es  enfants 
d'Adelbeil  ,  du  premier  lit,  furent,  i".  Luitfrid ,  qui  suit; 
a".  JCberhard ,  comte  du  Sundgaw  ,  dont  nous  parlerons  ci^ 
après  ,  et  qui  se  nomme  Eberliardus ,  fiiius  Adalherll  quotidum 
ducis  ^  dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  I\lourbach , 
de  728  ;  3°.  sainte  Attale  ,  première  abbesse  de  Saint-Eliemie,, 
décedée  le  o  décembre  vers  Tan  7  +  1  ;  4°-  sainte  Eugénie  ,  se- 
conde abhesse  de  Hohenbourg  ,  en  723  ,  morte  vers  l'an  735 , 
le  16  décembre  ;  5°.  Mason  ,  comte,  fondateur  de  l'abbaye  d« 
JMassevaux  (le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire,  de  823,  pour 
ce  monastère  ,  le  qualifie  priiceps  cir  iiobi/i's  Maso  ,  fraler  duris 
Liudfredi etEbcrhardi)  ;  G",  sainte  Gundelinde,  première  abbesse 
de  Nidermunster,  vers  Tan  720.  Le  duc  Adelbert  est  regardé 
(  omme  la  souche  des  maisons  de  Habibourg-Aulriche  ,  de  Ze- 
ringen  et  de  Bade. 

LUITFRID. 

722.  Luitfrid,  fils  d'Adelbert,  prend  la  qualité  de  duc 
dans  la  signature  d'une  charte  de  donation  ,  faite  en  722  ,  à 
l'abbaye  de  lionau.  (^  Hist.  de  l'ég.  de  Strasb.  ,  tom.  I,  p.  Iv.  ) 
Thierri  1V\  roi  de  France,  lui  donne  le  même  titre,  Luilfrido 
duri ,  dans  un  brevet  accortlé  ,  vers  l'an  728,  à  ce  monastère. 
i^Ibid.^  p.  lix.  )  Ce  prince  lui  adressa  aussi,  l'an  7:14»  viru  îlîuslri 
Luihfiido  ^  le  privdége  de  confirmation  de  Tabbaye  de  Mar- 
inoulier,  en  Alsace,  dans  lequel  il  le  qualifie  d'homme  illustre. 
{Ibid. ,  p.  Ivj.)  Il  signa  comme  duc,  signum  Leodufredo  dure,  la 
charte  de  Widegerne  ,  évêquc  <le  Strasbourg,  pour  le  monas- 
tère de  Mourbach ,  de  728.  {Ibid.  ,  p.  Ixvij.)  Le  comte  Eber- 
hard,  son  frère,  VappeWe  germanus  meus  Leudofrendusdux,  dans 
l'acte  de  fondation  de  celte  abbaye  ,  daté  de  la  même  année. 
(Mabillon,  ylnnal.  ,  tom.  II,  Âppend.  ^  p.  lxi|.  )  Luitfrid 
mourut  vers  le  milieu  du  huitième  siècle,  avant  l'an  769, 
laissant  deux  fils,  Rulhard  et  Luitfrid,  qui  furent  tous  deux 
comtes,  le  premier  du  Nordgaw,  et  le  second  du  Sundgavv. 
La  dignité  ducale  fut  éteinte  tlans  le  duc  Luitfrid,  mais  le  litre 
de  duché  resta  toujours  inhérent  à  la  province  d'Alsace,  comme 
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le  prouvent  tl-ois  diplômes  pour  l'abbaye  de  Mourbach,  deux  de 
Louis  le  Débonnaire,  de  l  année  816,  et  un  de  Lothaire  ,  de 
H/iO  ,  dans  lesquels  le  ditrafus  Ahaccnsis  est  rappelé.  (Hourpiet, 
tom.  VI,  pp.  ^g4-49'^;  lora.  Vill,  p  36G.  )  (.e  dernier,  dans 
un  autre  diplôme  de  Tannée  849  ,  dit  «jue  le  monasli  re  de 
Orandfels  est  situe  ia  duculu  llelisacensi.  (  D'Achery ,  i5Jojc/7, , 
tom.  m  ,  p.  33^.  ) 

Le  duché  d'Alsace,  diicalus  Helîsaiiœ  ,  est  nommé  par  l'an- 
naliste de  saint  liertin  ,  dans  le  dénombrement  des  [>rovince3 
échues  à  Lothaire  dans  le  partage  que  l'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire fit  en  839  entre  ses  enfants.  ( ///.s7.  de  Vé^.  de  Slrash.  ^ 
tom.  II,  p.  i5o.)  Lothaire  ayant  été  vaincu,  en  841  ,  dans  la 
plaine  de  Fonlenai,  l'Alsace  se  soumit  à  Louis  de  Germanie. 
Mais  les  trois  frères  ayant  fait,  en  843,  à  Verdun,  un  second 
partage  de  leurs  états,  cette  province  revint  de  nouveau  à 
l'empereur  Lothaire.  Celui-ci  étant  mort  en  855,  l'Alsace,  ainsi 
que  la  Lorraine,  tombèrent  sous  la  domination  de  Lotliaire, 
son  second  fils.  (/Z^/ii. ,  tom.  II,  pp.  i55-iG3-i64-iG8-iG9.) 

HUGUES. 

867.  Lothaire,  roi  de  Lorraine,  si  connu  par  les  malheurs 
que  lui  fit  éprouver  sa  malheureuse  passion  pour  Waldrade, 
vivait  avec  elle  dans  une  maison  rovale  d'Alsace ,  appelée 
Marley,  et  il  avait  eu  d'elle  un  fils,  nommé  Hugues.  Voulant 
lui  former  un  état,  il  rétablit,  en  sa  faveur,  le  duché  d'Alsace 
(^Jbid.  tom.  H  ,  pp.  179-189)  ,  et  le  lui  conféra  en  8G7  :  Filto 
suo  de  If^a/drada  Ilugon!  ducafum  Elisatium  donal  ^  dit  l'anna- 
liste de  saint  Bertin.  Ce  titre  ne  fut  pas  vain.  Hugues  jouit  dans 
cette  province,  du  vivant  de  son  père  ,  d'une  puls^iauce  supé- 
rieure à  celle  de  tous  les  ducs  qui  l'avaient  précédé.  Mais  lorsque 
l'Alsace,  à  la  mort  de  Lothaire  ,  passa,  en  870  ,  à  Louis,  roi 
de  Germanie,  ce  dernier  ne  permit  pas  à  Hugues  d'y  faire  aucun 
exercice  de  son  titre.  Louis  étant  mort  en  876,  l'Alsace  tomba  sous 
la  domination  de  Charles  le  Gros.  {Ib'ul. ,  pp.  193-197.)  Hugues 
voulut  profiter  de  la  faiblesse  du  gouvernement  de  ce  prince, 
pour  repiendre  son  autorité  ducale.  Mais  sa  rébellion  le  plongea 
dans  de  nouveaux  malheurs.  Les  minisires  de  l'empereur  l'ayant 
arrêté  à  Gondreville,  en  885  ,  il  eut  les  yeux  crevés  et  fut  en- 
fermé dans  l'abbaye  de  Saint-(ial.  {Ibîd.  pp.  221-223.  )  Ayanf^ 
été  ensuite  rappelé ,  il  fut  relégué  de  nouveau  ,  sous  Zventi- 
bolde,  dans  le  monastère  de  Prum,  où  11  prit  l'habit  monasti- 
que ,  et  fut  rasé  des  mains  de  l'abbé  Keginon  ,  qui  rapporte  ca 
fait  dans  sa  chronique. 

Charles  le  Gros  ne  doruia  point  de  successeur  à  Hugues  da^ns 
XllI,  '  5^ 
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le  flncbé  d'Alsace  ;  mais  Arnoul ,  qui  régna  après  lui ,  conféra  ^ 
en  8çj5  ,  à  Zventibolde ,  son  jils  naturel,  le  royaume  de  Lor- 
raine, auquel  était  attaché  le  duché  d'Alsace.  {Ihid.  p.  aSS, ) 
Le  règne  de  Zventibolde,  loin  d'être  heureux,  fut  agité  de 
ç^rands  troubles.  Ce  prince ,  gouverné  par  les  femmes  et  par  les 
favoris  ,  se  fit  détester  de  ses  sujets.  Les  Lorrains  et  les  Alsaciens 
se  sonlovorent  contre  lui  à  la  mort  d'Arnoul ,  et  reconnurent 
Louis  l'Enfant ,  pour  roi  de  Germanie.  Les  généraux  de  ce 
prince  livrèrent  à  Zventibolde,  le  i  H  d'août  goo,  une  bataille 
où  il  périt,  et  son  corps  fut  porté  à  Susteren  ,  dans  le  cercle  de 
AVestphalie  ,  où  il  fut  iidiumé.  Malgré  ses  cruautés  et  ses  dé- 
bauches, quelques  églises  honorent  la  mémoire  de  Zventibolde 
d'un  culte  solennel,  et  les  BoUandistes ,  comme  on  l'a  déjà  dit 
ci-devant,  n'ont  pas  hésité  à  le  placer  au  nombre  des  saints. 
L'autorité  que  Zventibolde  exerça  dans  l'Alsace  ,  se  prouve  par 
un  diplôme  ,  daté  de  Strasbourg  ,  le  4  janvier  896  ,  en  faveur  du 
lîionastère  de  Munster.  Il  prend  le  nom  de  Z<^enLcbulf.hus  dans  le 
diplôme  original,  que  conservent  les  archives  de  cette  abbaye. 
La  charte  de  donation  d'fiérimuot ,  en  faveur  de  la  même  ab- 
baye ,  de  l'année  898,  est  datée  :  Anno  tertio  régnante  Centiholdo 
rege. 

Louis  IV,  dit  l'Enfant,  étant  mort  en  91 1 ,  Charles  le  Simple, 
roi  de  France,  prit  possession  du  royaume  de  Lorraine ,  et  vint 
en  Alsace  s'y  faire  reconnaître  souverain.  Mais  Conrad  ,  roi  de 
Germanie,  s'en  rendit  maître  sur  la  fin  de  la  même  année.  11  ne 
la  conserva  cependant  que  peu  de  tems ,  puisque  Charles  fui 
rétabli ,  au  milieu  de  l'atmée  gi3  ,  dans  la  possession  de  la  Lor- 
raine et  de  l'Alsace.  Schoepflin  (  Ah.  iltnsf. ,  tom.  II ,  pag.  2  ) 
prétend  que  Conrad  conserva  alors  la  souveraineté  de  la  pro- 
vince d'Alsace  ,  et  que  Charles  ne  la  recouvra  plus.  Mais  l'opi- 
nion de  cet  historien  ne  peut  prévaloir  contre  les  faits  rapportés 
Ear  M.  l'abbé  Grandidier  dans  son  histoire  de  l'église  de  Stras- 
ourg  (tom.  Il,  pp.  284  et  suiv.  )  ,  qui  prouvent  que  ce  ne  fut 
qu'après  la  déposition  de  Charles  le  Simple,  et  sous  Henri 
l'Oiseleur,  que  l'Alsace  fut  réunie,  en  928,  au  royaume  de' 
Germanie. 

BURCHARD  I. 

C)i6.  BURCHARD,  dont  on  ignore  l'origine,  obtint ,  en  916, 
de  Conrad  ,  roi  de  Germanie ,  le  duché  de  Suabe ,  qui  lui  fut 
conféré  à  Mayence  ,  du  consentement  des  seigneurs  du  pays. 
(^  Ekhehardus  junior.  )  Mais,  oubliant  bientôt  ce  bienfait,  il  se 
joignit,  en  c)i8,  à  ceux  qui  se  révoltèrent  contr*»  ce  prince. 
Henri  l'Oiseleur  ,  successeur  de  Conrad  ,  marcha  ,  l'année 
suivante,  contre  lui,  aussitôt  après  son  élection  j mais  Burcbarcl 
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«e  soumit  à  lui ,  avec  toutes  les  villes  et  tous  les  sujets  qui  dé- 
pendaient de  lui  {Ilermanus  Conl.actus  et  IVilicldndus.')  Il 
réunit,  en  928,  les  duchés  d'Alsace  à  celui  de  Suabe  ,  et  il 
vint  à  ce  sujet  à  Worms  ,  en  926  ,  avec  Richevin ,  évêque  de 
Strasbourg  ,  pour  y  rendre  hommage  au  roi  Henri.  (•  Hist.  de 
Vég.  de  Sirasb.  ,  tom.  11 ,  p.  3o5.  )  Burchard  passa  la  même 
année  en  Italie,  où  il  mourut  le  2  mai ,  d'une  chute  de  cheval. 
i^Chr.  S.  Gain.)  Le  continuateur  de  Reginon  donne  h  sa  femme 
le  nom  de  Wida.  Elle  porte  celui  de  Hegenwide  ,  dans  une 
notice  de  l'abbaye  d'Ettenheimmunster  ,  dressée  en  926.  Il  est 
douteux  s'il  laissa  des  enfants  ;  l'opinion  commune  lui  donne  , 
néanmoins,  pour  fils,  Burchard  H,  qui  obtint,  en  964 ,  les. 
duchés  d'Alsace  et  de  Suabe,  et  Ruthard,  évêque  de  Strasbourg, 
en  9^3,  qui  mourut  le  i5  avril  gSo,  et  pour  fille  ,  Berthe,  qui 
épousa,  en  922,  Rodolfe  II ,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane. 
Berlhe  fonda  ,  en  966 ,  l'abbaye  de  Payerne ,  et  fut  mère  de 
l'impératrice  sainte  Adélaïde. 

HERMAN  I. 

926.  Herman  ,  fils  de  Gérard  ou  Gebehard  ,  comte  de  la 
France  orientale,  et  cousin  germain  du  roi  Conrad  ,  obtint, 
en  926,  de  Henri  l'Oiseleur,  les  duchés  d'Alsace  et  de  Suabe,, 
comme  une  marque  de  la  reconnaissance  que  ce  prince  devait  à 
Conrad,  auteur  de  sa  propre  élévation.  {Regino  et  Hermanus 
Contractus.')  Henri  ,  pour  se  l'attacher  encore  plus  étroitement,. 
lui  fit  épouser  la  veuve  du  duc  Burchard.  Herman  assista  et  con- 
courut, en  9-^6,  à  l'élection  du  roi  Otton  I,  et  il  fit,  au  couron- 
nement de  ce  prince,  l'office  de  grand  échanson.  {JFùichiudus.) 
Il  avait  un  frère  ,  nommé  Udon  ,  comte  du  Rheirgaw,  qui  fut 
aussi  sincèrement  attaché  que  lui  au  service  d'Olton.  {Litil- 
prandus.)  Ce  fut  à  la  valeur  de  ces  deux  frères,  que  ce  monarque 
fut  redevable ,  en  989,  de  la  défaite  des  ducs  Giselbcrt  et  Eber- 
hard ,  deux  de  ses  plus  dangereux  ennemis.  {Ili'st.  de  /'ég.  de 
Strasb..,  tom.  H,  pp.  SicS-.ïuj.)  Herman  fut  gratifié  d^ins  la 
suite  par  Otton  ,  du  comté  de  la  Rhétie  ,  dont  il  est  qualifié 
comte  dans  un  diplôme  de  ce  prince,  donné,  en  94^,  ^  l'abbaye 
de  Notre-Dame  des  Hermites.  (Hartman  ,  Annales  Ensidicnscs , 
|>ag.  4'^')  Il  mourut,  le  10  décembre  de  l'année  suivante,  avec 
la  gloire  d'avoir  été  l'un  des  guerriers  les  plus  sages  et  les  plus 
prudents  de  son  siècle.  (  Regionis  continua/on  )  Il  ne  laissa  de  la 
veuve  de  Burchard,  qu'une  fille,  nommée  Ida,  mariée  à  Ludol- 
phe ,  qui  suit. 

LUDOLPHE. 

949.  LuDOLPHE,  fils  aîné  de  Tempereur  Otton  I  et  d'Edgide^ 
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©•I  Editbe,  princesse  d'Angleîerrc,  n'avait  que  dix-sept  ans 
lorsqu'il  fut  désigné  par  son  pore  ,  en  947  >  pour  remplacer 
Herman  dans  les  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace,  11  épousa,  à  cet 
effet,  Ida,  fille  de  ce  duc  ,  qui  n'avait  point  d'enfants  mâles. 
(  Luilprtuidus.  )  Il  succéda  à  son  beau-père  on  9  Jc),  et  reçut  l'in- 
vestiture du  duché,  à  Worms ,  au  mois  de  février  de  l'année 
siiivanle.  {Ilisf.  de  l'cg.  de  Strash.  ^  tom.  II,  pag.  HaG.)  Une 
charte  de  donation  faite  à  l'église  de  Strasbourg,  en  gSi  ,  est 
datée  de  celle  ville,  Lutolju  duce.  Un  diplôme  de  l'empereur 
Otîon  de  l'année  gSa  ,  pour  l'abbaye  d'Knsidlen ,  fait  voir  que 
Ludolphe  était  en  même  tems  comte  du  Brisgaw.  Mais  ce  jeune 
prince,  chagrin  de  voir  que  son  père  avait  épousé  Adélaïde,  et 
craignant  qne  les  enfants  qui  en  naîtraient  ne  lui  fussent  pré- 
férés ('ans  le  choix  qu'Ottoii  ferait  de  son  successeur,  se  révolta 
contre  lui  en  gôS.  Il  entraîna,  dans  son  parti,  Conrad,  duc  de 
Lorraine,  Frédéric,  archevêque  de  Maycnce,  et  plusieurs  autres 
seigneurs.  Oiton  ,  ayant  fait  marcher  une  armée  contre  ce  fils 
rebelle,  l'obligeai  lui  venir  demander  grâcef  Olton  renvoya  le 
jugement  de  sa  cause  et  de  celle  du  duc  Conrad,  à  deux  diètes, 
qui  se  tinrent  en  954.  Les  deux  princes  coupables  furent  con- 
damnés à  perdre  leurs  duchés.  Ce  fut  un  avantage  pour  celui  de 
Ludolphe,  qui  l'administrait  fort  mal.  (^Ilist.de  l'ég.  deSlrasb.^ 
tom.  II,  pag.  332.)  Ludolphe  s'étant  depuis  réconcilié  avec  son 
père,  fut  envoyé,  en  967  ,  contre  Bérenger ,  loi  d'Italie  ,  avec 
promesse  de  ce  royaume,  s'il  en  revenait  victorieux.  Il  s'empara 
de  Pavie  ,  défit  le  fils  de  Bérenger,  et  mourut  subitement  le 
6  septembre  de  la  même  année  ,  au  milieu  des  plus  brillanis 
succès.  (Frqdoardiis ,  Ekkehardus  et  Hernuimts  Contractas.^  U 
Laissa  d'Ida  ,'".3  femme,  morte  en  y86 ,  un  fi!.s  nommé  Otton^ 
dont  il  sera  parlé  ci-après. 

BURCHARD  II. 

9Î>4-  BuRCHARD  H  ,  qu'on  croit  avoir  été  fils  de  Burchard  I, 
fut  pourvu  ,  en  964  >  des  duchés  d'Alsace  et  de  Suabe  ,  par 
l'empereur  Olton ,  qui  en  avait  dépouillé  son  fils.  {IVilkhind. 
et  /Innal.  Saxo.)  Il  l'accompagna  dans  son  expédition  d'Italie, 
et  défit,  en  966  ,  Adelbert,  qui  s'était  emparé  du  royaume  de 
Lornbardie.  (Reginon.  Contin.  et  Ilerman.  Contracta')  Il  mourut 
en  973  ,  sans  laisser  d'enfants  maies,  et  fut  enterré  dans  l'abbaye 
de  Richeneau.  (Nerrolog.  Fuld.  )  Un  diplôme  d'Otton  I,  de 
jjSg  ,  pour  l'abbaye  d'EnsidUn,  dont  Burchard  fut  un  des  priiv 
cipaux  bienfaileurs ,  fait  voir  que  ce  duc  était  en  même  tems 
comte  du  Xurgaw.  (  Hergott  ,  Geneat.  Hahsburg. ,  tome  II , 
imm^  x34. }  Burchard  avait  épousé ,  en  premières  noces  ^  hmt^. 
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GARDE,  sœur  de  saint  Ulric ,  évoque  d'Au^sbourg.  {^Vita  S. 
Udalr.  )  Sa  seconde  femme  fut  Hadenvige  ,  nièce  de  Tempe— 
reur  Olton  I ,  et  fille  de  Henri ,  duc  de  Bavière.  Celle-ci  lui 
survécut ,  et  conserva  le  reste  de  sa  vie  la  principale  autorité 
dans  la  Suabe  et  l'Alsace.  (Boehm,  DisserL  de  Hadange  ^  Sue— 
vorum  duce  ^  iucarïu  impen'i.  ")  L'empereur  Otton  111,  dans  son 
diplôme  pour  le  monastère  de  Waldkirch,  de  Tannée  994» 
fait  mention  bonœ  memoriœ  Burgliardi  Alemannovum  ducis  stre- 
nuissimi  ^  suœque  contecfalis  Hadawicgœ. 

OTTON  I. 

973.  Otton,  fils  du  duc  Lndolphe  et  petit-fils  de  l'empe- 
reur Otton  I  ,  fut  en  970  ,  à  Tàgc  de  dix-neuf  ans,  nommé, 
par  Olton  II,  aux  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace.  Ce  prince  y 
ajouta  ,  en  976  ,  le  duché  de  Bavière  dont  il  avait  dépouillé 
Henri  le  Querelleur.  {Herman.  Cunlracf.  et  Lamhcr.  Si:hafna~ 
lurg.)  Etant  passé  ,  Tan  gfîi  ,  avec  l'empereur  en  Italie  ,  il  se 
trouva,  le  i5  juillet  982  ,  à  la  bataille  qu'il  livra  en  Calabre 
aux  Grecs  et  aux  Sarrasins  :  bataille  qui  fut  si  fatale  à  l'armée 
impériale.  Otton  n'j  fut  pas  tué  comme  l'écrit  Lambert  d'As- 
cliaffembourg.  Ditmar  dit  expressément  qu'il  se  sauva  de  la 
mêlée;  et  le  diplôme  de  l'empereur  Otton  en  faveur  de  l'église 
de  Spire  ,  donné  à  Salerne ,  le  18  août,  un  mois  après  la  ba- 
taille, fut  accordé  à  la  prière  dilecti  fratrueîis  nostri  OUonis  sa- 
îicet  AUamannorum  et  Bajoarlorum  duels.  Cependant  Otton 
mourut  en  Italie  la  même  année  982,  et  son  corps  fut  trans- 
porté à  Aschaffembourg.  (Auctor  mlce  S.  Udalrici!) 

CONRAD  L 

982.  Conrad,  fils  d'Udon  ,  comte  du  Rhingaw,  neveu 
d'Herman  I,  duc  d'Alsace  et  de  Suabe  ,  frère  d'Udon,  duc  de 
Franconie  ,  et  d'Uthon  ,  évéque  de  Strasbourg ,  successeur 
d'Otton  en  Tan  982,  est  le  premier  qui  porta  nommément  le 
titre  de  duc  d'Alsace  et  de  Suabe.  11  est  qualifié  Cowadus  Aia- 
mnnnonnn  et  Alsacîorum  duv  gloriusus  dans  le  diplôme  d'Ot- 
ton III  pour  l'abbaye  de  Mourbach  de  98G.  (Martenne,  Thesaur. 
anecdot.  ^  tom.  1  ,  pag.  100.)  Le  même  prince,  dans  son  di- 
plôme pour  celle  de  Seltz  de  993,  l'appelle  Cuonradus  Alsucio- 
nim  et  Ahmannorum  dux  atque  nepos.  Il  lui  donne  le  titre  de 
nepos  parce  que  Conrad  était  cousin  germain  d'Ida  ,  fille  du  duc 
Herman  qui  avait  épousé  Ludolphe ,  oncle  d'Otton  III.  Ditmar 
nous  apprend  qu'il  exerça  l'office  d'archi-camérier  à  la  cour  de 
cet  empereur.  Il  mourut  subitement  le  ig  août  997,  (JJitmarus 
et  Necrohg.  S.  Gatli') 
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HERMAN  II. 

997.  Herman  ,  fils  irUtlon  ,  duc  de  Franconie,  mort  er> 
982,  obtint  le  duché  d'Alsace  et  de  Suabe  en  997,  après  la 
mort  de  Conratl ,  son  oncle.  (Herman  Contracta)  Il  épousa 
Gerberge ,  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,  et  nièce  de 
1  impéralrice  sainte  Adélaïde.  {Odiiu  et  JVippo.)  A  la  mort 
d'Olton  m  ,  arrivée  en  1002  ,  Herman  eut  plusieurs  voix  pour 
l'rmplrc;  mais  le  parti  de  Henri  II,  son  compétiteur,  pré- 
valut. Ce  duc,  irrité  que  Strasbourg  ,  capitale  de  l'Alsace  ,  se 
fût,  avec  Wcrinhaire,  son  évêque  ,  déclaré  contre  lui ,  vint 
mettre  le  siège  devant  cette  ville  et  s'en  rendit  maître  le  4 
avril  1002.  Ses  troupes  la  pillèrent  et  mirent  le  feu  à  l'église 
cathédrale.  {Essais  historiq.  sur  l'église  catltédr.  de  Strasbourg^ 
par  M.  Vah.  Graiididier ^  pag.  i3  et  suiv.)  Mais  Herman,  se 
voyant  hors  (l'état  de  soutenir  ses  prétentions  à  la  couronne , 
prit  le  parti  de  se  soumettre  à  la  clémence  du  nouveau  roi.  Celui- 
ci  le  reçut  en  grâce  le  1'='.  octobre,  et  lui  conserva  ses  duchés 
à  condition  qu'il  réparerait  les  torts  qu'il  avait  causés  à  l'évv^ue 
et  à  la  ville  de  Strasbourg,  et  qu'il  ferait  reconstruire  son  église 
caihédi-ale.  (Diiuiar.  et  Adelboldus.)  A  cet  effet,  Herman  lui 
céda  l'abbaye  de  Saint  Kllenne,  en  compensation  des  dom- 
mages qu'elle  avait  soufferts.  Cette  cession  fut  confirmée  à 
l'évéque  Werinhaire  et  à  ses  successeurs  par  un  diplôme  de 
Henri,  roi  de  Germanie,  daté  du  2S  janvier  ioo3.  {Gallia 
Christ,  tom.  V,  inst.  pag.  4^^^)  Herman  mourut  le  4  n^^i 
1004.  (Necrol.  Fuld.  et  Hcpidan.)  Le  moine  Richer,  dans  sa 
chroni(jue  de  Senones,  raconte  sérieusement  qu'il  fut  étranglé 
par  le  diable.  Il  laissa  trois  enfants  de  GEnBERCE  ,  sa  femme  : 
Herman,  qui  suit;  Gisèle,  mariée  d'arbord  à  Krnest ,  duc  de 
Suabe  et  d'Alsace,  et  ensuite  à  Conrad  le  Salique ,  qui  devint 
empereur  en  1 204  ;  el  Mathilde,  qui  épousa  en  premières 
nuces ,  Conrad  ,  duc  de  Carlnthie  et  de  la  France  orientale,  et 
en  secondes,  Frédéric,  duc  de  Lorraine. 

HERMAN  IH. 

1004.  Herman  était  encore  enfant  lorsqu'il  succéda,  en 
1004,  à  son  père,  dans  le  duché  d'Alsace  et  de  Suabe.  (Bitmar. 
etHemwn.  Contrart.)  Le  roi  Henri  le  lui  conserva  en  faveur  de 
Gerberge,  sa  mère,  qui  était  sa  cousine.  Ce  prince  étant  arrivé, 
la  même  année  à  Zurich  ,  il  y  tint  une  diète  provinciale  ,  dans 
laquelle  il  pourvut  à  l'administration  du  duché  pendant  la  mi- 
norité d'Herman.  Werinhaire,  évoque  de  Strasbourg  >  donna. 
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en  ioo4,  une  charte  à  l'abbaye  de  Saint-Etienne ,  mediantilnis 
prinripibus  Herimanno  duce  ,  Eniesto  Palatino.  (  Là  Guille , 
Hhi.  d'Alsace,  pr.  p.  24.)  Cet  Ernest  parait  otre  le  inènic  que 
le  beau-frère  tl'Hcrman  dont  nous  parlerons  ci-après.  Le  jeune 
Herman  ne  panint  point  à  l'âge  fixe  par  les  lois  pour  gouverner 
par  lui-même;  il  mourut  ,  le  28  juillet  1012,  sans  avoir  été 
marié.  (Jl)itm.  cl  Nexrolog.  S.  Galli) 

ERNEST  I. 

Ï012.  Ernest,  fils  de  Léopold ,  premier  marquis  d'Autriche,' 
et  frère  dePoppon,  archevêque  de  Trêves  ,  (ut  le  successeur 
d'iierman  111  dont  il  avait  épousé  la  sœur.  {Ilcrman.  Caniract, 
Ditmar.  et  If^ippo.)  Son  règne  fut  court,  il  fui  tue  à  la  chasse 
par  la  maladresse  d'un  de  ses  officiers,  nommé  Adalbéron  ,  le 
61  mai  10 1 5.  (^Necrol.  Ftild.  el  Annal,  lilldesheim.  )  De  GI- 
SÈLE ,  son  épouse  ,  fille  du  duc  Heinian  11,  il  laissa  deux  fils 
qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre.  La  veuve  se  remaria, 
comme  on  l'a  dit,  à  Conrad  le  Salique,  depuis  empereur. 

ERNEST  IL 

ioi5.  Ernest  II ,  fils  aîné  d'Ernest  I,  lui  succéda  en  bas 
ûge  sous  la  tutelle  de  Gisèle  ,  sa  mère  ,  ensuite  sous  celle  de 
l'archevêque  Poppon  ,  son  oncle  paternel.  {Ditmar.  et  ÎVippo.) 
H  ne  commença  qu'en  ioa4  à  gouverner  par  lui-même.  Mais 
à  peine  eut-il  en  main  les  rênes  du  gouvernement ,  qu'il  entra 
dans  une  conspiration  formée  par  les  ducs  de  Lorraine  et  de 
Franconie  contre  Tempereur  Conrad  son  beau-père.  Les 
seigneurs  de  Suabe  ,  qu'il  voulut  engager  dans  son  parti  , 
lui  répliquèrent  :  «  Si  nous  avions  été  esclaves  du  roi  et  qu'il 
«  nous  eût  assujettis  à  vos  lois,  nous  vous  suivrions  dans  toutes 
n  vos  entreprises.  Mais  nous  sommes  libres  ,  et  l'empereur 
>♦  n'est  que  le  défenseur  suprême  de  notre  liberté.  jN'ous  la 
w  peidons  si  nous  nous  détachons  de  lui.  Ainsi  nous  userons 
»  de  ce  privilège  pour  retourner  à  l'empereur.  »  Cette  réponse 
ferme  déconcerta  la  conjuration.  L'impératrice  Gisèle  obtint 
le  pardon  de  son  fils  ;  mais  la  bonté  de  Conrad  ne  changea 
point  le  cœur  de  ce  jeune  prince.  Dès  qu'il  le  vit  occupé  en 
Italie,  il  se  mit,  en  1027  ,  à  la  tête  d'une  nouvelle  ligue  contre 
son  beau-père.  Ayant  passé  le  Rhin  avec  ses  troupes,  il  ravagea 
en  Alsace  toutes  les  terres  des  seigneurs  qu'il  y  trouva  fidèles 
à  Conrad,  mit  au  pillage  et  ruina  les  châteaux  de  Hugues, 
comte  duNordgaw;  et  s'étant  ensuite  jeté  sur  la  haute  Bour- 
gogne, il  y  fit  le  dégât ,  prétendant  que  ce  royamas  devait  lui 
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revenir  du  chef  de  sa  mère.  Mais  en  ayant  élé  cliassé  ,  il 
revint  en  Allemagne,  où  il  pilla  plusieurs  monastères  opulents- 
Conrad  ,  à  son  retour ,  ne  laissa  pas  ces  attentats  impunis. 
Il  se  rendit  à  Ulm,  où  il  assembla  une  diète  général  pour  dé- 
cider du  sort  d'Ernest.  Celui-ci ,  abandonné  de  ses  partisans  , 
ne  trouva  d'autres  ressources  que  de  se  remettre  à  la  discrétion 
•de  son  souverain  ,  qui  Tenvoya  en  Saxe  pour  y  être  enfermé 
dans  la  forteresse  de  Gibichenstein  ,  près  de  Hall.  Par  consi- 
dération pour  l'impératrice  ,  on  ne  lui  donna  point  de  suc- 
cesseur en  Alsace  et  en  Suabe.  Conrad ,  à  la  prière  de  cette 
princesse,  lui  rendit  même  la  liberté  en  io3o.  Mais  Ernest, 
n'ayant  pas  voulu  accomplir  les  conditions  qu'on  lui  avait 
prescrites  pour  l'obtenir  ,  fut  proclamé  ennemi  public  ,  et 
mis  au  ban  de  l'empire  dans  la  diète  d'Ingelheim.  {}Vippo.  ) 
H  fut  tué  le  i8  août  de  la  même  année  ,  dans  un  combat  sin- 
gulier, de  la  main  du  comte  Manegold.  Son  corps  fut  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Constance.  Ernest  ne  laissa  qu'une  fille  , 
nommée  hja ,  de  sa  femme ,  qui  était  sœur  du  pape  saint 
Léon  IX. 

HERMAN  IV ,  ET  CONUAD  II. 

io3o.  Le  duché  de  Suahe  fut,  cette  année,  séparé  pour  quel- 
que tems  de  celui  d'Alsace.  Le  premier  fut  accordé  à  Herman  , 
frère  d'Ernest ,  qui ,  n'étant  pas  encore  en  âge  de  gouverner 
par  lui-même,  fut  mis  sous  la  tutelle  de  Warman,  évêque 
de  Constance.  Il  accompagna,  en  io38,  l'empereur  Conrad, 
époux  de  sa  mère,  en  Italie,  et  y  mourut  le  28  juillet  de  la 
même  année.  Il  fut  enterré  à  Trente.  (  JVippo  et  Herman.  Con^ 
tract.  ) 

Le  duché  d'Alsace  passa  entre  les  mains  de  Conrad,  duc 
de  la  France  orientale ,  fils  de  Conrad,  duc  de  Carinthie ,  et 
de  Mathilde  ,  sœur  de  l'impératrice  Gisèle.  Une  charte , 
datée  de  l'an  io35  ,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'autorité  ducale 
qu'il  exerça  en  Alsace.  (  Koenïf^shomis ,  in  Chron.  Alsat.  pag. 
1067.)  Conrad  fonda,  en  io3i,  labbaye  de  Limbourg  dans 
le  Palatinat  ,  et  mourut  en  Italie  l'an  10^9,  sans  laisse^  de 
postérité.  {Herman.  Contract.)  Les  deux  duchés  de  Suabe  et 
d'Alsace  forent  alors  réunis  de  nouveau  dans  la  personne  de 
Henri ,  qui  suit. 

Ce  fut  du  vivant  du  duc  Conrad  qu'il  s'éleva  dans  Strasbourg 
une  contestation  dont  le  détail  doit  entrer  dans  un  ouvrage 
destiné  à  la  vérification  des  anciennes  dates.  Elle  regardait  le 
jour  auquel  il  fallait  commencer  l'Avcnt  lorsque  la  fête  de 
Koël  tombait  un  lundi.   L'éyêque  Guillaume  et  son  clergé 
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soutonalent  qu'il  fallait  cotniuenccr  rAvorit  quaire  semaines 
entières  auparavant;  et  ils  célébrèrent  en  effet,  le  26  novem- 
bre, le  premier  dimanche  de  TAvent  Tan  io''58,oùla  veille 
de  Noè'l  se  rencontrait  un  dimanche.  L'empereur  Conrad, 
qui  se  trouvait  alors  à  Strasbourg  avec  son  fils  Henri  cl  fous 
les  seigneurs  qui  l'y  avaient  accompagné ,  ne  suivirent  pas 
cet  exemple  :  ils  attendirent  encore  une  semaine  ,  et  ne 
commencèrent  l'Avent  que  le  3  de  décembre.  On  a»ssembla  à 
cet  effet  un  concile  au  château  de  Limbourg  ,  près  de  Spire, 
où  la  cause  fut  déclartîe  en  faveur  du  sentiment  de  l'empereur. 
Cette  décision  a  depuis  prévalu  et  a  servi  d'appui  à  l'usage 
qu'on  suit  encore  aujourd'hui  dans  l'église  universelle.  (^Essais 
histor.  sur  l'église  cathéd.  de  Strasb.^  V^%'  -7  >  28.) 

HENRI  I. 

io3f).  Henri,  fils  de  l'empereur  Conrad  H  et  de  Gisèle, 
fut  le  successenr  d'Herman  IV  au  duché  de  Suabe ,  et  de 
Conrad  au  duché  d'Alsace.  (  Ffeffingev  et  Koeler.  )  Ce  prince 
devint  empereur,  sous  le  nom  de  Henri  HI  ,  presque  aussitôt 
qu'il  eut  succédé  au  dernier;  mais  il  ne  nomma  au  duché  que 
six  ans  après. 

OTTON  H. 

1045.  Otton  ,  fils  et  successeur  d'Erenfroi  ,  ou  Ezon  , 
comte  palatin  du  Rhin  ,  et  de  Mathilde  ,  fille  de  l'eiTipereur 
Oitou  U  ,  et  comte  palatin  lui-même  ,  céda  ce  comté  à 
Henri,  son  cousin,  pour  le  duché  de  Suabe,  que  Henri  Ht 
lui  conféra  en  10  î5.  Il  avait  mérité  cette  faveur  pour  avoir 
soutenu  avec  ardeur  les  intérêts  de  ce  prince  dans  la  sédition 
dont  Godefroi  ,  depuis  duc  de  Lothier  ,  et  Baudouin  V , 
comte  de  Flandre  ,  avaient  été  les  auteurs.  Ce  fut  à  (ioslar, 
pendant  les  fêtes  de  Pâques  ,  qu'Otton  fut  revêtu  de  celte 
dignité.  Il  ne  la  garda  pas  long-tems,  et  mourut,  fort  re- 
gretté et  sans  enfants,  le  7  septembre  1047  ,  dans  ^on  châ- 
teau de  Conabs.  (  Monachus  Brutmller.  et  Herman.  Con- 
tract,  ) 

OTTON  H  F. 

1047.  Otton,  fils  de  Henri,  marquis  de  Schweinfurt  ,  et 
de  Gerberge  ,  fut  pourvu  ,  en  1047  1  ^^^  duchés  de  Suabe  et  ». 
d'Alsace  par  l'empereur  Henri  HI  daos  une  diète  qu'il  tint  à 
Ulm.  (^  Annal.  Saxo  et  Herman.  Contract.  )  Il  gouverna  ces 
deux  provinces  pendant  l'espace  de  dix  ans,  et  mourut  le 
2b  septembre  loSj.  Son  corps  fut  inhumé  à  Schweinfurt, 
XllI.  60 
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dans  le  tombeau  de  ses  ancôtrcs.  Il  paraît  qu'il  mourut  sans 
postérité  ;  du  moins  est-il  certain  qu'il  ne  laissa  point  di» 
fils  aprôs  sa  mort.  Les  vastes  domaines  de  l'ancienne  maison 
de  Bambcrg,  dont  il  était  le  dernier  rejeton  maie,  furent 
partagf^s  entre  quatri;  filles  ;  et  ,  après  beaucoup  de  révolutions  » 
ils  formèrent  la  principauté  de  Ilarcuth  et  une  grande  partie 
dii  haut  Palatinal.  Oiton  possédait  aussi  le  margraviat  de 
la  Bavière  s<'ptentjiionnlr.  Son  litre  ,  et  le  fief  principal  , 
composé  du  comté  de  Champ  ,  passèrent  par  alliance  (laus  la 
maison  des  seigneurs  de  Vohbourg  ,  qui  les  conserva  jusqu'à 
son   extiiiciinn   arrivée    en    1210,   tems  auquel  le  margraviat 

fut  réuni  au  duché  de  Bavière.  (  PfeJJel.  ) 

i 

RODOLFE. 

loBy.  RoDOiFE,  fils  de  Cunon  ,  comte  de  Rhinfelden  ,  fut 
donné  pour  successeur  à  Ollon  dans  les  duchés  d'\'sace  et  de 
Suabe  par  l'impératrice  Agnès  ,  mère  et  tutrice  du  jeune 
Henri  IV.  Celle  promotion  excita  les  plaintes  de  Berthold  , 
comte  de  Zeringen  ,  au(|uel  le  feu  empereur  avait  assure  ces 
duchés  en  10S3,  du  vivant  d'Otlon.  (^Conrad.  Usperf;.)  Mais 
Agnès  ,  (jui  voulait  marier  sa  fille  MatiiILDE  à  Rodnlfe  , 
méprisa  les  murmures  de  Berthold,  auquel  ,  pour  l'apaiser, 
elle  donna,  trois  ans  après,  le  duché  tle  Cariulhie.  (Laitibcrt. 
Schafnab.)  Rodolfe  perdit ,  l'année  suivante  io58  ,  Malliilde, 
son  épouse  ,  morte  à  Tàge  de  quatorze  ans.  (  Herm.  (JontracL  ) 
Jt  vécut  long-tems  en  bonne  inlelligence  avec  l'empereur 
son  beau- frère.  L'an  1070  ,  il  l'accompagna,  avec  les  troupes 
delà  Suabe,  dans  la  guerre  contre  les  Saxons,  et  donna  «les 
maruues  de  valeur  à  la  bataille  que  ce  prince  leur  livra.  (  Bruno, 
in  Hlstor.  helli  Savon.)  Ce  fut  à  sa  prière,  Sueooriirn  duris 
liodo/fj/ii  piedlius  ,  que  Hehri  confirma,  en  107G,  la  donation 
de  l'église  de  Kueggisberg ,  faite  à  l'abbaye  de  Cluni.  Mais  la 
fameuse  «juerelle  (jui  s'éleva  entre  le  sacerdoce  et  l'empire 
changea  les  dispositions  de  Rodolfe  envers  ce  prince,  et  le 
fit  entrer  dans  le  parti  de  ceux  qui  se  déclarèrent  contre  lui. 
Plusieurs  prelals  el  seigneurs  de  la  (iermanie  s'assemblèrent , 
le  i5  mars  1077,  à  Forcheim ,  en  Franconie.  Hernl  y  fut 
déposé,  et  les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  du  duc  Bodolfe. 
Celui-ci  fut  aussitôt  conduit  à  iMaycnce,  où  il  fut  couronne 
*^c  27  suivant.  Berlhoîd  ,  duc  de  Zeringen  et  landgrave  du 
F)risga^v  ,  Werner  ,  comte  de  Habsbouig  ,  Hugues,  comte. 
d'il  ISordga^v,  et  la  plus  grande  partie  de  l'Alsace  ,  du  Crisgaw 
et  de  la  Suisse,  se  déclarèrent  pour  Rodolfe.  Mais  il  as'ait 
en  tcte  Wcrinhaire,   evéque   de  Strasbourg,   prélat  vaillant 
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ft  belliqueux  ,  qui  resta  fulèlo  à  son  souverain.  Ce  prélat 
Nc  rendit  en  Italie  ,  où  élail  Henri  ,  pour  lui  apprendre 
l'élection  du  duc  de  Suabe,  tlein-i  quitta  aussitôt  Rome  , 
*'t  alla 'ravager  les  terres  des  deux  ducs,  Kodolfe  et  Bertbold. 
Grégoire  vil,  dans  un  concile  tenu  à  Rome  le  7  mars  io8o, 
ronlirnia  à  Rodoife  la  couronne  royale.  Mais  Henri  fit  une 
inuplion  en  Saxe  ,  où  il  livra  bataille  à  son  compétiteur. 
l-.es  d' ux  armées  se  rei  conirèreut  ,  le  lo  octobre  de  la 
morne  année  ,  à  ^Volkshcim,  près  de  Mersbonrg.  Le  combat 
fut  sanglant  :  Rodoife  voyait  la  victoire  pencber  de  son  côté 
lor.s(ju'il  fut  tue  d'un  coup  de  pique  dans  le  bas  ventre.  Il 
eut  aussi  la  main  droiie  coupée;  ce  (ju'oii  regartla  comme  une 
jMinition  pour  avoir  violé  le  serment  qu'il  avait  fait  à  son 
souverain.  Le  corps  de  RodoKé  fut  porté  à  Aiersbourg  ,  où 
il  fut  enterré,  (e  prince  laissa  une  fille  riomméc  Agnès, 
mariée  à  Bertbold  II  ,  duc  dv  Zcrlngen  ,  et  un  fds  appelé 
licrtbold  ,  auquel  il  avait  donné  ,  en  1077  ,  son  duché  de 
vSuabe  et  d'Alsace.  Bcrlhold  ,  qui  en  fui  privé  à  la  mort 
de  son  père,  conserva  cependant  le  litre  de  duc,  et  mourut 
au  mois  de  mai  1090.  Le  duc  Rodoife  fut  marié  deux  fois. 
JLvTHiLDE,  sa  première  femme,  sœur  de  l'empereur  Henri  IV, 
qu'il  avait  épousée  l'an  1057,  moite  l'année  suivante  à  Tâge 
<le  quatorze  ans,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  D'Auelaïde  , 
iille  d'Olton  ,  marquis  d'Ivrée  ,  sa  deuxième  femme  ,  veuve 
d'Amédée  I  ,  comte  de  Savoie,  décédée  en  1079,  et  inhumée 
à  Tabbayc  de  Saint-Biaise,  il  eut  deux  fils,  Lerlhold,  dont 
on  vient  de  parler,  et  Otton  ;  avec  deux  filles,  Adélaïde, 
femme  de  saint  Ladislas ,  roi  de  Honcrie  ;  et  Acnés ,  ma- 
rice  ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  en  1077,  à  Bertbold, 
duc  de  Zeringen. 

Rodoife  fut  le  dernier  duc  bétiéfiriaire  d'Alsace  et  de  Suabe. 
Après  avoir  passé  dans  différentes  familles,  ce  duché  va  rester 
dans  celle  de  Hobenstauffen  jusqu'à  Textinclion  de  cette  illustre 
maison. 

DUCS  HÉRÉDITAIRES. 

FRÉDÉRIC  L 

1080.  FbÉdÉric  de  Buren  ,  seigneur  de  Hobenstauffen  , 
château  de  la  Suabe  ,  dont  le  nom  devint  celui  de  sa  maison^ 
avait  donné  à  l'empereur  Henri  des  marques  particulières  de 
sa  valeur  et  de  sa  fidélité  dans  la  guerre  qu'il  eut  avec  Ro- 
doife ,  son  rival.  Henri  ,  en  reconnaissance  de  ses  services,  lui 
accorda  en  mariage  sa  fille  Agnes,  et  en  même-tems  ,  c'est-à- 
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(lire  en  1080,  le  duché  Je  Suabe  et  d'Alsace,  dont  Berfîi»f<î 
de  Zeringen  s'était  mis  en  possession  au  nom  de  Berthold  de 
Rhinfeldcn ,  son  beau-frère.  Frédéric  fut  obligé  de  prendre  les 
armes  pour  s'y  maintenir.  Le  jeune  Berthold  étant  mort  en 
1090  ,  Berthold  de  Zeringen  fut  U)i-mème  nommé  duc  de 
Suabe  ,  en  loga  ,  par  les  pratiques  secrètes  de  Gebhard  ,  évéque 
de  Constance,  son  frère.  Mais  Otton  ,  évéqne  de  Strasbourg  , 
qui  était  frère  du  duc  Frédéric  ,  dissipa  entiètyment  le  parti  de 
Berthold ,  qui  ne  conserva  plus  rien  dans  le  duché  de  ^uabe  et 
d'Alsace,  Berthold  le  lui  ai>andonna  entièrement ,  l'an  1098, 
en  se  réservant  l'advocatie  de  la  ville  et  du  district  de  Zurich. 
Frédéric  en  mourut  paisible  possesseur,  en  iio5,  et  le  trans- 
mit à  ses  descendants.  Il  signa  comme  duc  les  deux  diplômes 
de  Henri  IV  ,  dates  de  1080  et  1 102  ,  pour  les  abbayes  de  Neu- 
villers  et  de  "SVeissembourg.  Il  était  fils  de  Frédéric  ,  qui  tirait 
son  origine  des  anciens  comtes  de  Suabe  ,  et  qui  habitait  le 
château  de  Burcn  ,  aujourd'hui  Waschenburen.  Ce  Frédéric 
épousa,  l'an  xo4o,  Hlldrgarde  ,  veuve  de  Conrad,  préfet  de 
iSuremberg.  Elle  était  fille  d'Herman  ,  comte, de  la  France 
orientale  ,  auteur  de  la  maison  de  Hohenlohe  ,  et  d'Adélaïde  , 
comtesse  d'Alsace,  Hildegarde  porta  en  mariage  à  Frédéric  de 
Buren  ,  son  époux  ,  la  terre  de  Schelestadt ,  en  Alsace  ,  et  y 
fonda,  vers  l'an  1090,  le  prieuré  de  Sainte-Foi,  qui  fut  aug- 
menté par  la  libéralité  de  ses  enfants.  Elle  mourut,  en  1094» 
de  la  peste  qui  régnait  alors  en  Alsace.  De  son  mariage  ,  outre 
le  duc  Frédéric  dont  nous  venons  de  parler  ,  elle  eut  Otton, 
auquel  le  roi  Henri  accorda  ,  en  1082,  l'évêché  de  Strasbotu'g  , 
et  qui  mourut  le  A  août  de  l'an  1 100  ;  Louis  ,  Gauthier  ,  Con- 
rad ,  et  une  fille  nommée  Adélaïde,  Tous  ces  six  enfants ,  et 
entr'aulres ,  Suevorum  diix  Fridericus ,  sont  nommés  comme 
vivants  dans  la  charte  de  Hildegarde,  leur  mère  ,  pour  l'église 
de  Sainte-Foi ,  de  1094.  Ea  mortalité  enleva  ,  la  même  année  , 
Conrad  et  Adélaïde.  J.ouis  et  Gauthier,  qui  sont  rappelés  avec 
Frédéric,  diix  Site^'oriiin  ,  dans  une  charte  de  l'évèque  Otton  , 
de  109S  ,  pour  la  même  église,  moururent  sans  postérité,  Fré- 
déric I,  duc  d'Alsace  et  de  Suabe,  fonda  l'abbaye  de  Sainte- 
AValburge,  en  Alsace,  conjointement  avec  Pierre,  comte  de 
Lutzelbourg ,  comme  le  prouvent  les  bulles  des  papes  Pascal  H  , 
de  1102,  Calixte  H  ,  de  112.1  ,  et  Honorius  H,  de  iiaS,  dans 
lesquelles  ils  sont  nommés  reUgiosi  principes  Fridericus  dux  et 
Pelrus.  Frédéric  eut  d' Agnès,  son  épouse,  fdle  de  l'empereur 
Henri  IV  ,  Frédéric  H  ,  qui  suit ,  et  Conrad  ,  duc  de  Franconie, 
depuis  élevé  à  l'empire  en  1108.  Agnès,  qui  ne  mourut  qu'en 
1143,  se  remaria,  l'an  1106,  à  Léopold  le  Pieux,  marquis 
d'Autriche.  (  Voy.  les  marquis  et  ducs  d'Autriche.  ) 
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FRÉDÉRIC  II. 

ïio5.  Frédéric  II,  connu  dans  l'histoire  par  son  surnom 
ôe  Borgne,  fils  du  duc  Frédéric  I  et  d'Agnès,  né  l'an  1090, 
devint  le  successeur  de  son  père  à  l'âge  de  quinze  ans.  Il  se 
qualifie  Fridericiis  dux  Siievuriim  dans  une  charte  donnée  le 
2.1  juillet  iio5  au  monastère  de  Sainte-Foi  de  Schelesfadt,  par 
laquelle  il  confirme  la  disposition  de  son  père ,  qui  voulait 
que  l'advocatie  de  cette  église  n'appartiendrait  nisi  ad  quem 
ejiis prugeniei stoufu  ac  omnis  ducatus  spectoret.  Frédéric  contribua 
beaucoup  par  sa  sagesse  ,  sa  valeur  et  son  habileté  ,  au  bien 
de  l'Alsace  et  de  la  Suabe.  Sa  naissance,  ses  manières  affables, 
son  esprit  et  ses  discours  prévenaient  les  peuples  en  sa  faveur. 
Il  était  si  libéral,  que  les  soldats  accouraient  de  toutes  parts 
pour  s'engager  à  son  service.  Comme  c'était  sur  tout  dans  son 
duché  que  se  trouvait  alors  réunie  la  force  de  l'empire  ,  il  s'y 
fortifia  en  élevant  des  châteaux  dans  les  lieux  qu'il  croyait  les 
plus  propres  pour  sa  défense.  H  en  fit  construire  un  si  grand 
nombre,  qu'on  disait  de  lui,  selon  Otton  de  Frisingue  ,  qu'il 
traînait  toujours  un  château  à  la  queue  de  son  cheval.  Le  châ- 
teau de  Haguenan  ,  bâti  en  Alsace,  vers  l'an  iii5,  lui  doit 
son  origine.  Villa  qiiœ  dicUur  llagi'iKHve  ,  a  nostro  qitondani  pâtre 
duce  Friderico  fundata ,  dit  l'empereur  Frédéric  ,  son  fils,  dans 
le  diplôme  par  lequel  il  l'élève,  en  1  164,  au  titre  de  cité,  ou 
ville  impériale.  Le  duc  Frédéric  soutint  toujours  les  intérêts  de 
Henri  V,  son  oncle  ,  avec  une  intrépidité  qui  le  rendit  redou- 
table dans  tout  l'empire.  En  11 14  ,  lorsque  ce  prince  se  vit 
abandonné  de  presque  tous  les  seigneurs  de  la  Germanie,  Fré- 
déric et  Conrad  ,  son  frère  ,  continrent  dans  le  devoir  tous  les 
sujets  de  l'empire  ,  depuis  Eâle  jusqu'à  Mayence.  Leur  fidélité 
ne  fut  point  sans  récompense.  L'empereur  ayant  formé,  des 
débris  de  l'ancien  margraviat  de  la  Bavière  septentrionale  ,  une 
nouvelle  principauté,  la  conféra  à  Conrad,  sous  le  titre  de 
duché  de  Franconie.  Le  duc  Frédéric  signa  la  plupart  des  di- 
plômes que  Henri  V  accorda  aux  abbayes  d'Alsace.  Il  est  nommé 
Friderich  dux  Alleinantnce  dans  celui  de  ce  prince  pour  l'église 
de  Strasbourg  ,  de  1 122.  Après  la  mort  de  Henri ,  arrivée  l'an 
112.S,  Frédéric  eut  un  parti  pour  l'élever  à  l'empire.  Mais 
Adelberl ,  archevêque  de  Mayence,  soutenu  par  le  pape  Hono- 
rius  II  et  par  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  profita  de  l'absence 
<ie  ce  duc,  et  fit  tomber  les  suffrages  sur  Lothaire ,  qui  l'em- 
piirla.  Celui-ci  vint  aussitôt  à  Strasbourg,  qui  lui  ouvrit  ses 
portes  au  mois  de  décembre ,  et  où  il  célébra  les  fêtes  de  Noël. 
Les  deux  ducs,  Frédéric  et  Conrad,  s'étaient  approprié  plu- 
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sicnrs  biens  royaux  par  la  coridcscondaiice  (iii  dernipr  empereur. 
Lolhaire  les  répéta  ;  et  sur  le  refus  qu'ils  firent  de  les  lui  rendre, 
il  les  mit  au  ban  de  l'empire  dans  la  diète  de  Goslar.  H  fallut 
avoir  recours  à  la  voie  des  armes  pour  faire  exécuter  ce  juge- 
ment. Mais  le  duc  de  Suabe  s'étant  retiré  dans  des  lieux  foris, 
l'empereur  n'osa  pas  entreprendre  de  l'y  forcer;  il  en  laissa  le 
soin  à  Gebehard  d'ilracli  ,  évêcjue  de  Strasbourg.  T-es  armes  de 
ce  prélat  furent  plus  heureuses  que  celles  de  l'empereui-  :  il 
défit  entièrement  le  duc,  en  i  ii:)i  ,  près  de  Giigenbeim,  à  trois 
lieues  de  Strasbourg,  et  s'empara  de  la  plupart  des  cbâieaux 
que  ce  duc  s'était  conservés  en  Alsace.  Quelques  auteurs  ajou- 
tent que  Gebehard  contraignit  même  Frédéric  de  quitter  le 
titre  de  duc  d'Alsace  :  mais  c'est  une  erreur.  L'annaliste  saxon, 
en  parlant  de  lui  ,  le  qualifie  toujoms  «lue.  Ou  peut  aussi  re- 
garder comme  un  senliment  bazardé  ce  qu'avancent  des  mo- 
tjernes,  que  l'évèque  Gebehard  remporta  encore,  six  ans  après, 
sur  le  même  Frédéric  ,  une  seconde  et  plus  triomphante  vic- 
toire. Us  n'auraient  pas  risqué  ce  fait,  s'ils  avaient  fait  attention 
que  Frédéric  et  Conrad,  son  frère,  étaient  rentrés,  dès  l'aa 
1  i3S  ,  dans  les  bonnes  grâces  de  Lothaire  ,  par  l'entremise  de 
saint  Bernard.  Frédciic  fut  confirmé  dans  la  possession  «le  ses 
duchés.  Conrad  ,  de  son  côté  ,  sut  gagner  l'amitié  de  Lolhaire  , 
qui  lui  donna  beaucoup  de  part  dans  le  gouvernement  de  l  era- 

Itire.  11  fut  même  nommé  son  successeur,  le  2:1  février  i  i^'iti ,  à 
a  mort  de  cet  empereur.  L'élection  de  Conrad  était  l'ouvrage 
de  la  faction  des  Gibelins.  Conrad,  duc  de  Zeringen  et  comte  de 
Bourgogne  ,  qui  éiaii  à  la  lèle  des  Guelfes  ,  était  un  de  ceux  qui 
s'y  étaient  opposes  le  plus  vivement.  Le  duc  Frédéric  ,  ayant 
assemblé  une  armée  dans  la  Suabe  et  dans  l'Alsace,  march^k 
contre  lui ,  et  lui  enleva  Ijute  la  préfecture  de  Zurich  avec  une 
partie  de  la  Bourgogne  transjurane.  De-là  il  passa  dans  le 
iirisgaw  ,  où  il  se  rendit  niaître  du  châleau  de  Zeringen.  Ces 
victoires  rapides  obligèrent  le  duc  de  Zeringen  de  se  soumettre 
à  la  domination  de  l'empereur  Conrad  ,  (pii  lui  rendit  ,  la 
môme  année  1 108  ,  les  terres  (pi'on  lui  avait  enlevées.  Le  nom 
de  Frédéric  paraît  dans  la  plu[)art  des  diplômes  de  remper<"jr 
Conrad  111  .  sou  frère.  Ce  prince  l'appelle  frater  noster  liuxi 
Jtridencus  dans  le  diplôme  pour  l'abbaye  de  Sainte -Wal- 
burge ,  de  11H8,  auquel  souscrivit  en  méme-lems  Fridericw 
^Uus  duels  hriderici.  Ce  duc  Frédéric  est  nommé  du%  Alsaliœ 
dans  le  diplôme  pour  l'abbaye  de  Zwettalen  ,  de  ii3c),  dux 
Alsadoritm  et  Siiei'oriirn  dans  celui  pour  l'hôpital  de  Strasbourg, 
de  II  44»  *^^  dux  Suevunim  et  ALsuliœ  dans  celui  pour  l'abbaye 
de  Lucelle  de  la  même  année.  Il  finit  ses  jours  au  commence- 
inent  de  1147  y  dans  son  château  de  Kaguenau  ,  et  fui  enterré 
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dans  l'aljbayc  de  Sainte- Walbiirge ,  qui  n'en  est  éloignée  que 
d'une  lieue,  et  dont  son  père  avait  été  un  des  fondateurs.  Fré- 
déric II  fut  lul-nkcme  le  fondateur  de  celle  de  Koenigsbruck  , 
située  égalemeuL  en  Alsace.  Cenobium  heale  Marie  in  Regisponfe 
a  paire  nosiro  Friderico  fandalum  ,  dit  l'empereur  Frédéric  ,  son 
fils,  dans  son  diplôme  de  1187.  J-''abJj3»ye  de  Neubourg  is 
compte  au">si  dans  le  nombre  de  ses  bienfaiteurs.  H  avait  épousé 
JUDliH,  fiile  de  Henri  le  Noir,  duc  de  Bavière,  morte  en 
112b  ,  dont  il  eut  Frédéric  111  .  qui  suit;  Conrad ,  comte  palatin 
du  I\bin  ,  mort  en  i  ujS  ;  Christine,  mariée  à  Uladlslas  II, 
roi  de  Pologne  ;  et  Berthe-Judith  ,  qui  épousa  Mathieu  I  ,  duc 
de  Lorraine. 

FRÉDÉRIC  III. 

ii47-  Frédékic  ,  surnommé  Barberousse  ,  est  appeléJ?/.-» 
Siie\nœ  et  Alsatiœ  dans  le  diplôme  que  l'empereur  Conrad 
accorda ,  au  mois  de  février  ii47s  ^  l'abbaye  de  Corvey  ,  et 
qui  esl  écrit  en  lettres  d'or  sur  un  parchemin  de  pourpre.  H 
avait  succédé,  au  commencement  de  cette  année  ,  aux  états 
€t  aux  diirnités  du  duc  son  père,  et  sur  tout  dans  les  duchés 
de  Suabe  cl  d'x\lsace.  Mais  cet  opulent  héritage  ne  put  ébranler 
la  résolution  qu  il  avait  prise  de  suivre  l'expédition  d'outre-- 
mer,  pour  laquelle  il  s'élail  engagé  à  la  diète  de  Spire,  tenue 
le  27  décembre  ii45.  Il  partit  pour  l'Orient  au  mois  de  mai 
1147  ..  avec  l'empereur,  son  oncle.  Cette  croisade,  comme  l'on 
sait,  fut  très-malheureuse.  De  retour  en  Allemagne,  il  signa 
encore  plusieurs  diplômes  de  ii5o  et  ii5i  ,  en  prenant  le 
titre  de  dux  Siieoiœ  et  Atsatiœ.  Conrad  étant  décédé  en  ii52, 
Frédéric  ,  son  neveu  ,  fut  élu  unanimement  ,  le  4  rnars  ,  dan? 
)a  diète  de  Francfort  pour  lui  succéder.  L'empereur,  étant 
au  lit  de  la  mort  .  l'avait  désigné  son  successeur,  à  condition 
que  les  princes  de  l'empire  approuveraient  sou  choix. 

FRÉDÉRIC  IV. 

1162.  Frédéric  IV,  surnommé  de  Rothembourc,  ,  châ- 
teau de  ce  nom,  situé  en  Franconie  ,  où  il  faisait  son  séjour 
ordinaire  ,  était  fils  puiué  de  l'empereur  Conrad  et  de  Ger- 
trude  ,  fille  de  Bérenger,  comte  de  Sultzbach.  Frédéric  Bar- 
berousse ,  son  cousin  ,  ayant  été  couronné  à  Aix-la-Chapelle 
le  c)  mars  1 162  ,  il  s'y  démit  en  sa  faveur  des  duchés  d'Alsace 
et  de  Suabe.  Il  était  encore  en  bas  âge  lorsqu'il  obtint  ces 
duchés  :  car  il  est  nommé  Fridericus  puer  ,  dux  Suevurutn  , 
fiiivs  béate  memorie  régis  Cuiiradi ,  dans  un  diplôme  de  l'année 
ixGo.  Aussi   fuL-il  mis  sous   la   tutelle  de   Conrad  ,    comte 
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palatin  du  Rhin  ,  frère  de  l'empereur  ,  qui ,  pouc  cette  raison," 
est  nommé  CuitraJus  dux  de  Suevia  dans  le  diplôme  de 
Frédéric  pour  Tabbaye  de  Neubourg  de  ii56.  Devenu  ma- 
jeur ,  Frédéric  vécut  toujours  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  l'empereur  :  il  signa,  l'an  ii63,  sous  le  titre  de  duj> 
Suei'orum  ,  le  diplôme  de  ce  prince  pour  le  chapitre  de  saint 
Thomas  de  Strasbourg ,  et  l'accompagna  dans  la  plupart  de 
ses  expéditions  d'Italie.  Mais  il  y  trouva  son  tombeau  :  il 
mourut  à  Kome ,  le  19  août  1167,  de  la  peste  qui  rava- 
geait alors  l'armée  impériale,  fort  regretté  à  cause  de  ses 
vertus  morales  et  militaires.  Son  corps  fut  porté  à  l'abbaye 
d'Ebrach  ,  en  Franconie  ,  où  l'on  voit  son  épltaphe.  La 
branche  cadette  de  la  maison  d'Hohenstauffen  s'éteignit  avec 
Frédéric  de  Rothembourg  :  il  n'eut  point  d'enfants  de  sa 
femme  Richemze  ,  fille  de  Henri  ,  duc  de  Bavière  et  de 
Saxe,  qui  se  remaria  avec  Canut  de  Danemarck,  fils  du  roi 
Waldemar  ,  morte  en  1221.  Ainsi  tous  les  biens  qui  com- 
posaient son  héritage  échurent  à  l'empereur  Frédéric  ,  soa 
cousin. 

FREDERIC  V. 

1169.  Frédéric  V  était  second  fils  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  et  de  Bcalrix  ,  fille  et  héritière  cle  Renauld  III, 
comte  de  Bourgogne.  Son  pore  lui  accorda,  dans  l'assemblée 
de  Bamberg,  du  6  juin  1 169  ,  les  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace  , 
vacants  depuis  deux  ans.  Mais  comme  il  était  encore  en  bas 
âge,  l'empereur  les  administra  lui-même  jusqu'en  l'an  1184, 
qu'il  fut  créé  chevalier  dans  la  diète  de  Mayence.  Cependant , 
dès  l'an  1170,  l'empereur  rappelle  ,  dans  son  diplôme  pour 
l'église  de  Coire ,  son  fils  Frédéric ,  comme  duc  de  Suabe  , 
filùts  noster  Frederlcus  dux  Suei>ie.  Celui-ci  se  qualifie  Fridericus 
Dei  favente  clemenliâ  Elizatiî  dux ,  Hohcnhurgensisque  Ecclesîœ 
yldoocaius .,  dans  une  charte  qu'il  accorda,  en  1179,  à  l'ab- 
baye de  Hohembourg.  Il  prend  aussi  le  titre  (ï'Elisatie  dux  à 
la  léte  d'une  autre  charte  pour  la  même  abbaye  de  1181  ;  et , 
en  b  signant  ,  il  se  nomme  dux  Sueoomm.  Le  sceau  apposé  à 
cette  dernière  charte  représente  la  figure  d'un  jeune  homme. 
L'empereur  Frédéric  fonda  ,  en  1 189  ,  l'hôpital  de  Haguenau  , 
de  consensu  et  ouhinfufe  dilecli  fdii  Friderid  Suevoium  ducis» 
J^e  duc  Frédéric  s'engagea  pour  la  croisade  ,  et  partit  avec 
son  père  pour  l'Asie  ,  où  il  le  perdit  en  1190.  11  fut  ,  au 
décès  de  l'empereur  ,  chargé  du  commandement  de  l'armée. 
11  donna  au  siège  d'Acre,  ou  de  Ptolcmaïde ,  de  grandes 
marques  de  valeur  ;  mais  il  y  fut  frappé  d'une  malatlie  qui 
l'enleva,  le  20  janvier  iiyi  ,   à  la  ileur  de  son  âge  ,    sans 
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avoir  été  marié.  L'empereur  Henri  VI,  son  frère  ,  dans  son 
tliplôme  du  ry  avril  iigï  pour  l'église  de  Strasbourg,  fait 
mention  dikcti  fratris  nostri  pie  recordatîonis  Friderici  illustris 
Suetforitm  ducis. 

CONRAD  III. 

1191.  Conrad,  duc  de  Franconie ,  troisième  fils  de  l'cm-- 
perour  Frédéric ,  fut ,  en  1 191  ,  investi  à  ^Vorras  des  duchés  de 
Suabe  et  d'Alsace  par  l'empereur  Henri  VI,  son  frère,  qui, 
dans  un  diplôme  accordé  la  même  année  à  l'église  de  Strasbourg, 
i'appelle  Cunradus  dnx  de  Rvteiibun:  ^  frater  noster.  C'était  ua 
prince  débauché,  qui  ne  manquait  cependant  pas  de  valeur.  Il 
mourut  à  Dourlacb  en  1196,  dans  une  expédition  contre  Ber- 
thold  V,  duc  de  Zeringen  ,  sans  avoir  été  marié. 

PHILIPPE. 

II 96.  Philippe,  marquis  de  Toscane,  et  frère  des  deux  pré- 
cédents ,  fut  donné,  en  1 19(1 ,  pour  successeur  à  Conrad  ,  dans 
les  duchés  d'Alsace,  de  Suabe  et  de  Franconie,  par  l'empereur 
Henri  VI,  son  frère,  qui  lui  fit  épouser,  la  même  année,  IfiÈNE, 
fille  d'isaac  l'Ange,  empereur  d'Orient.  A  la  mort  de  Henri  , 
arrivée  le  28  septembre  1 197  ,  Philippe  fut  élu,  le  6  mars  sui- 
vant ,  par  plusieurs  seigneurs  de  l'empire  ,  pour  lui  succéder. 
Mais  il  eut  un  compétiteur  dans  la  personne  d'Otton  de  Bruns- 
M'ick  ,  qui  fut  élevé  à  la  même  dignité  par  le  parti  des  Guelfes- 
Conrad  de  Hunnebourg,  évêque  de  Strasbourg,  s'étant  déclaré 
pour  ce  dernier,  Philippe  ravagea  les  terres  de  l'évêché  et  les  en- 
virons de  Strasbourg;  ii  assiégea  même  cette  ville  pendant  l'été  de 
1199,  et  obligea  l'évêque  de  le  reconnaître  pour  roi.  Il  revint 
de  nouveau  à  Strasbourg  en  1  :i00,  et  il  y  confirma ,  le  9  avril ,  la 
fondation  de  l'abbaye  de  Toussaints  dans  la  foret  Noire.  Philippe 
se  réconcilia  dans  la  suite  avec  Otton  ,  auquel  il  promit  Béalrix, 
sa  fille,  en  mariage,  avec  la  Suabe  pour  sa  dot.  Mais  cet  arran- 
gement n'eut  pas  lieu  par  la  mort  de  Philippe,  qui  fut  tué  à  Bam- 
berg  le  sS  juin  1208,  par  la  main  d'Otton  de  Wittelsbach. 
Philippe  fut  le  premier  qui  commença  d'aliéner  et  de  vendre 
les  domaines  de  ses  duchés  de  Suabe  et  d'Alsace.  La  guerre  qu'il 
avait  avec  Otton  le  réduisit  à  cette  nécessité.  Il  laissa  quatre 
filles,  dont  l'aînée,  nommée  Béatrix,  épousa  Ferdinand  III , 
roi  de  Castille, 

FRÉDÉRIC  VI. 

iao8,  Frédéric  VI,  fils  de  l'empereur  Henri  VI  et  de  Cens- 
XIII.  6i 
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tance  de  Sicile,  n*'avait  que  quatorze  ans  lorsqu'il  succéda  à  Phî~ 
lippe,  son  oncle,  dans  les  duchés  d'Alsace  et  de  Suabe,  ou  plu- 
tôt qu'il  y  prélendit  par  droit  d'héritage ,  comme  le  dernier 
rejeton  de  la  maison  de  Hohenstauffen.  Il  ne  put  cependant 
aussitôt  s'en  mettre  en  possession.  En  effet,  nous  voyons ,  par  les 
historiens  du  tem»,  que  l'Alsace,  la  Suabe,  l'évêque  de  Sti as- 
bourg,  et  les  seigneurs  du  pays,  passèrent  dans  le  parti  d'Ot- 
l^in  IV,  dont  il  nous  reste  un  grand  nombre  de  diplômes  accor- 
des en  faveur  des  abbayes  d'Alsace;  et  ces  diplômes  prouvent 
que  ce  prince  faisait  son  séjour  ordinaire  dans  la  ville  de  Hague- 
iiau,  où  11  tenait  garnison.  Frédéric  ayant  été  lui-même  ela 
empereur,  contre  Olton  ,  le  i3  décembre  1210,  commença 
par  la  Sicile  le  recouvrement  des  vastes  domaines  de  sa  maison. 
Etant  revenu  triomphant  de  ce  royaume  eu  1212,  il  trouva  les 
habitants  d'Alsace  et  de  Suabe  entièrement  disposés  à  le  recon- 
naître..Quatre  lettres,  qu'il  écrivit  dans  le  mois  de  février,  juin, 
août  et  décembre  de  la  même  année ,  au  magistrat  de  Stras- 
bourg ,  font  voir  que  dès-lors  cette  ville  le  regardait  comme  soa 
souverain.  Frédéric,  suivant  l'exemple  de  son  père  et  de  son 
aïeul,  prit,  en  1216,  sous  sa  protection  l'abbaye  de  Neuboui^g, 
en  Alsace ,  située  dans  ses  domaines ,  et  dépendante  de  la 
chambre  ducale  de  Haguenau  :  In  predio  nostro  sitiim  ,  utpote 
Cameram  nostram  Hagenowa^  dit-il  dans  le  diplôme.  Il  en  donna 
un  autre,  en  1^19,  en  faveur  de  la  ville  d'Anweiller,  daife 
lequel  11  fait  mention  proan  Friderici  quondam  inclyti  Suei>orum 
ducis.  Frédéric  eut  de  son  vivant  plusieurs  difficultés  avec  les 
évêques  de  Strasbourg,  au  sujet  de  différentes  terres  et  de  plu- 
sieurs droits ,  dont  ceux-ci  jouissaient  dans  l'Alsace  et  dans  le 
Brisgaw.  Elles  furent  enfin  terminées,  au  mois  de  mars  1286  , 
par  un  accommodement  passé  entre  l'empereur  Frédéric  et  l'é- 
vêque lîerthold,  qui  accorda  en  fief,  à  lui  et  à  ses  héritiers 
mâles ,  la  plupart  des  endroits  et  des  objets  qui  étalent  en  litige  ; 
Et  de  predicto  feudo  investmt  nos  corporaliler  ^  ut  est  moris,  dllec- 
tus  princeps  nostcr  B.  venerahilis  Argentinensîs  episcopiis^  dit  l'em- 
pereur dans  son  diplôme  daté  de  Strasbourg.  Les  ducs  d'Alsace 
et  de  Suabe  devinrent,  en  vertu  de  ce  traité,  grands  camériers, 
•ou  chambellans  de  l'évêché  de  Strasbourg.  Frédéric  ne  garda 
pas  le  duché  pendant  tout  le  terns  de  son  long  règne  :  il  s'en 
démit,  en  laicj,  en  faveur  de  Henri  son  fils,  qui  suit. 

HENRI  II. 

i2ig.  Henhi,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II,  et  de  Cons- 
tance, fille  d'Alfonse  II,  roi  d'Aragon  ,  obtint  de  son  père  les 
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duchés  d'Alsace  et  de  Suabe,  n'étant  âgé  que  de  six  ans.  Ce  fut 
cet  ilîustrls  princeps  Heinricus  dux  Sueiùe,  qui  signa  le  diplôtnft 
de  son  père,  donné  à  Haguenau  le  ii  septembre  i^ig,  en 
faveur  de  la  ville  de  Strasbourg.  Il  est  nommé  Hcnricus  duja 
Suevie  rectorque  Burgundie  dans  un  autre  diplôme  du  20  avril  de 
la  même  année,  pour  celle  de  Worms.  Henri  fut  élu  roi  d(^s 
Romains  à  Francfort ,  en  1221 ,  et  couronné,  en  1222  ,  à  Aix- 
la-Chapelle,  sous  le  nom  de  Henri  VII  ;  ce  qui  fit  que  depuis 
ce  tems  il  ne  prit  plus  dans  les  chartes  le  titre  de  duc  de  Suabe 
et  d'Alsace.  Ce  jeune  prince  exerça  alors,  au  nom  et  comme 
vicaire  de  son  père,  sous  la  direction  d'Engilbert,  archevêque 
de  Cologne,  et  de  Louis  I,  duc  de  Bavière,  ses  régents,  l'auto- 
rité souveraine  ,  avec  subordination  toutefois  à  l'empereur,  qui 
réformait  ses  arrêts  quand  il  le  jugeait  à  propos.  Nous  remar- 
querons ici ,  avec  M.  Pfeffel,  que  ce  prince  est  le  premier  héri- 
tier présomptif  de  l'empereur,  qui  ait  été  sacré  du  vivant  de 
l'empereur  régnant ,  et  qui  ait  porté  le  titre  de  roi  des  Romains. 
Une  charte  des"  comtes  de  Kibourg  pour  l'église  de  Munster  en 
Argaw,  de  i223,  est  ainsi  datée  :  Frideriro  imperaiore  in  Sîdlia 
a^enle ,  Henrico  filio  ejus  in  Alamannîa  di^onenfe.  En  1 224 , 
Henri ,  se  trouvant  à  Haguenau  ,  accorda  un  diplôme  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Hohenbourg,  et  un  autre  en  faveur  de  celle  de 
Toussaints.  En  1^26,  il  passa  un  accord  avec  Berthold ,  évéque 
de  Strasbourg,  à  la  diète  de  \Vurtzbourg.  En  1227  ,  il  renou- 
vela à  Haguenau  les  privilèges  du  monastère  de  Kœnigsbruck.^ 
11  termina  ,  l'an  1228,  une  contestation  qui  s'était  élevée  entre 
lui  et  les  comtes  de  Ferrette ,  au  sujet  du  château  d'Egisheini. 
Il  confirma,  en  1229,  les  droits  de  péage  à  l'abbé  -  prince  de 
Mourbach  ,  lequel  lui  conféra  en  fief,  l'an  1282,  la  ville  de 
Dèle.  En  i233,  il  prit  sous  sa  protection  l'évêque ,  le  chapitre  et 
la  ville  de  Strasbourg.  Il  renonça,  l'an  1234,  en  faveur  de  Ber- 
thold, évêque  et  prince  de  Strasbourg,  aux  droits  qu'il  préten- 
dait sur  le  château  de  Thann.  Toutes  ces  particularités  font  voir 
que  Henri  exerçait  alors  l'autorité  souveraine  en  Alsace.  Ce 
jeune  prince,  guidé  par  les  conseils  du  duc  de  Bavière,  son 
régent ,  eût  élé  heureux  s'il  n'eût  pas  suivi  son  ambition  excitée 
par  le  pape  Grégoire  IX,  qui,  pour  le  soulever  contre  son  père, 
se  l'attira  par  l'espérance  chimérique  d'être  proclamé  et  reconnu 
roi  d'Italie.  On  prétend  que  la  séduction  de  Henri  commença 
dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  ce  pape,  tandis  que  l'empereur 
était  occupé  à  la  croisade.  Frédéric ,  à  son  retour,  s'aperçut  des 
pernicieuses  dispositions  de  son  fils,  et,  les  croyant  inspirées 
par  le  duc  de  Bavière,  il  se  défit  de  celui-ci,  l'an  i23i  ,  de  la 
manière  qu'on  le  dira  à  son  article.  La  suite  de  la  conduite  de- 
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son  fils  prouva  bien  qu'il  suivait  d'autres  impressions  que  celles 
qu'il  avait  reçues  de  son  régent.  Excité  par  les  ennemis  de  son 
père^  il  cherchait  toujours  à  le  détrôner,  ou  à  se  faire  un  état 
indépendant  de  lui.  Dans  cette  vue,  il  accordait  des  privilèges 
extraordinaires  au  clergé  d'Allemagne  ,  et  il  prodiguait  aux 
princes  et  aux  villes  des  grâces  de  toute  espèce  pour  se  les  atta- 
cher. Enfin,  l'an  i235,  il  leva  l'étendard  de  la  rébellion  dans 
la  diète  qu'il  tint  à  Boppart,  ville  située  à  trois  lieues  de  Coblentz. 
L'empfieir  était  alors  au-delà  dos  monts,  occupé  à  réduire  les 
villes  rebelles  d'Italie.  A  la  nouvelle  de  cet  événement  imprévu, 
il  repassa  aussitôt  en  Allemagne,  et  déconcerta  par  son  activité 
les  projets  de  son  fils.  Henri ,  se  voyant  tout-à-coup  abandonné 
de  ses  partisans  ,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  son  père  dans  la  diète 
de  Worms  ,  et  obtint  son  pardon.  Mais  bientôt  après,  il  recom- 
mença à  cabaler  ;  il  conçut  même  l'horrible  dessein  d'attenter 
à  la  vie  de  l'auteur  de  la  sienne.  L'empereur  alors  ne  garda  plus 
de  ménagements.  Il  fit  arrêter  ce  fils  dénaturé,  et  le  fit  dépo- 
ser, au  mois  d'août  de  la  même  année  i235,  par  la  diète  île 
Mayence.  Il  l'envoya  ensuite  dans  la  Fouille  ,  où  il  finit  ses  joiirs 
en  1242.11  avait  épousé,  en  i225,  Marguerite,  fille  de  l.éopold, 
duc  d'Autriche,  <lont  il  laissa  deux  fils  jumeaux,  Frédéric  et 
Henri,  qui  furent  empoisonnés,  en  12S1,  par  Mainfroi,  leur 
oncle,  roi  de  Sicile,  fils  naturel  de  Frédéric.  L'empereur  vint 
en  Alsace  aussitôt  après  la  diète  de  Mayence,  et  passa  à  Hague- 
nau  les  mois  de  septembre  et  de  décembre  de  l'année  12^5. 

CONRAD  IV. 

1235.  Conrad,  né  en  1228,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II 
et  d'Isabelle  ou  Yolande,  fille  de  Jean  de  Brienne ,  roi  de  Jéru- 
salem ,  duc  de  Suabe  et  d'Alsace  dès  l'an  12^8,  fut,  en  1237  , 
reconnu  roi  des  Romains  par  les  princes  d'Allemagne,  du  con- 
sentement de  son  père.  Chunradiis  dhi  ÀugUbii  imperalorls  Fie- 
derui  Jilius ,  Dei  gratid  Rutnaiiorum  in  regem  eledus  semper 
Augustus  et  hères  regni  Jerosoly nntaw\  se  trouvant  à  Haguenaa 
le  premier  mars  12.58  ,  y  accorda  un  diplôme  en  faveur  de  Vah- 
baye  de  Neubourg,  aucloritate  Domini et  patris  nostri Ronuinorum 
imperatoris.  Dès  que  Conrad  fut  en  état  de  porter  les  armes ,  il 
eut  occasion  d'exercer  sa  valeur  contre  l'anti  césar  Henri  tîaspon, 
landgrave  de  Thuringe,  que  les  partisans  de  la  cour  de  Rome 
avaient  élu  le  22  mai  1246  ,  pour  l'opposer  à  l'empereur  Fré- 
déric ,  et  pour  lequel  l'évêque  et  la  ville  de  Strasbourg  s'étaient 
déclarés.  Le  coup  d'essai  de  Conrad  ne  fut  pas  heureux.  Ayant 
ramassé  à  la  hâte  quelques  troupes,  il  attaqua,  près  de  Franc- 
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fort  ,  son  ennemi  qui  était  supérieur  en  forces ,  perdit  la  ba- 
taille, et  fut  obligé  de  se  retirer  en  Bavière.  Levainc^ieur  entra 
dans  la  Suabc,  et  assiégea  ,  mais  inutilement  la  ville  d'Ulm.  La 
résistance  de  cette  place  donna  le  tcms  à  Conrad  de  mettre 
une  nouvelle  armée  sur  pied.  Etant  revenu  en  Suabe  ,  il  fit 
rentrer  sous  son  obéissance  la  plupart  des  villes  qui  l'avaient 
abandonné.  Repoussé  de  toutes  parts,  Henri  Raspon  se  replia 
sur  Aix-la-Cbapelle ,  dont  il  se  disposa  à  faire  le  siège.  Conrad 
le  surprit  ,  le  défit,  et  le  poursuivit  jusqu'au  cœur  de  la  Thii- 
ringe  ,  où  il  mourut  le/17  février  de  l'an  1247.  Le  pape  Inno- 
cent IV  ,  implacable  ennemi  de  l'empereur  Frédéric  ,  ayant 
fait  élire  ,  en  1248  ,  un  nouvel  anti-césar  dans  la  personne  da 
Guillaume,  comte  de  Hollande  ,  Conrad  se  mit  en  devoir  de 
s'opposer  à  sa  nomination.  Mais  il  eut  du  désavantage  dans  un 
combat  qu'il  lui  livra  près  d  Oppenheim  ,  dans  le  palatinat  du 
Rhin  :  il  l'empêcha  cependant  de  pénétrer  dans  la  haute  Alle- 
magne. Conrad  perdit,  en  1260,  l'empereur  Frédéric,  son 
père.  Le  pape  écrivit  ,  l'année  suivante  ,  aux  soigneurs  de  la 
Suabe  ,  qu'il  ne  permettrait  jamais  à  son  fils  de  posséder  le 
royaume  de  Germanie ,  ou  h  principauté  de  Suabe  :  Nunquoni 
ad  Rumarmm  regmnn  ,  vel  imperium ,  aut  Sueoiœ  priiicipatum 
consurget.  Le  roi  Guillaume  fit  assembler  ,  en  12S4  ,  une  diète 
générale  à  Francfort,  où  Conrad  fut  déclaré  déchu  de  tous 
ses  droits  à  l'empire  et  au  duché  de  Suabe  :  sentence  qui  fut 
confirmée  par  Innocent  IV.  Conrad,  proscrit  de  l'Allemagne, 
se  retira  en  Sicile  et  de  là  dans  le  royaume  de  Naples  ,  où  il 
mourut ,  à  Foggia  ,  le  21  mai  de  la  mcine  année,  empoisonné, 
dit-on  ,  par  les  ordres  de  Mainfroi ,  son  frère  naturel.  Il  avait 
épousé,  en  1246,  Elisabeth,  fille  d'Otlon ,  duc  de  Bavière 
et  comte  palatin  du  Rhin,  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit» 
(  Voy.  Conrad  IV  ,  parmi  les  empereurs.  ) 

CONRAD  V,  ou  CONRADIN. 

1264.  Conrad  V,  appelé  par  les  Italiens  Conradin,  fils 
unique  de  Conrad  IV  ,  et  d'Elisabeth  de  Bavière ,  né  le  26  mars 
1262  ,  lui  devait  succéder  dans  ses  royaumes  et  duchés  héré- 
ditaires. Son  père,  en  mourant,  avait  confié  sa  tutelle  à  Berlhold, 
marquis  de  Stachberg.  Mais  Berthold  eut  la  faiblesse  de  la  re- 
fuser par  la  crainte  du  pape  Innocent  IV,  qui  s'était  emparé  de' 
tout  le  royaume  de  Sicile,  en  qualité  de  tuteur  de  son  jeune 
vassal.  Le  bâtard  Mainfroi  fit  valoir,  contre  le  pontife  ,  les  droits 
de  la  nature ,  et  lui  enleva  la  Sicile  qu'il  gouverna  d'abord  sous 
le  nom  de  son  neveu.  A  l'égard  de  la  Suabe  et  de  l'Alsace,  elles 
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tombèrent  entre  les  inains  de  différents  seigneurs,  lesquels  sVn 
approprièrent  le^  parties  qui  se  trouvaient  à  leur  bienséance. 
Depuis  long-tems,  plusieurs  endroits  de  ces  deux  provinces  ne 
reconnaissaient  plus  aucun  duc,  et  étaient  immédiatement  sou- 
mis à  TEmpire.  Henri  de  Staleck ,  évèque  de  Strasbourg,  pro- 
fita des  circonstances  et  du  décret  de  proscription  émané  contre 
Conrad  IV,  pour  réunir  au  domaine  de  son  église,  les  biens 
qu'il  avait  accordés  en  fief  à  l'empereur  Frédéric.  Haguenau , 
dépendant  autrefois  des  ducs,  s'affranchit  entièrement,  en 
J25a,  de  leur  domination  ,  par  la  faveur  du  roi  Guillaume. 
Piichard  ,  qui  lui  succéda  dans  le  royaume  de  Germanie  , 
sollicité  d'accorder  à  Conradin  l'investiture  de  la  ^uabe  et 
de  l'Alsace,  la  refusa  en  1262,  sous  prétexte  que  ces  duchés 
n'étalent  pas  un  bien  propre  ,  mais  une  simple  administration 
â  la  collation  de  l'empereur.  Conradin  ,  ne  voyant  plus  moyen  de 
se  soutenir  en  Alsace  et  en  Suabe  ,  ni  dans  toute  l'Allemagne  , 
tourna   ses   vues  du   côté  du  royaume  de  Sicile  ,  envahi  ,   l'an 

1265,  sur  Mainfroi ,  par  Charles,  comte  d'Anjou.  Il  partit,  en 

1266,  avec  Frédéric,  margrave  de  Bade,  son  cousin  ,  à  la  tête 
d'une  petite  armée ,  qui ,  à  son  arrivée  en  Italie ,  fut  renforcée 
par  les  Gibelins.  Mais,  après  divers  succès ,  il  tomba  entre  les 
mains  de  son  rival ,  qui  le  fit  périr  sur  un  échafaud ,  le  29  oc- 
tobre 1268,  à  l'âge  de  seize  ans.  11  fut  décapité,  avec  Frédéric, 
sur  la  place  publicjue  de  Naplcs ,  et  fut  enterré  avec  lui  dans  la 
chapelle  voisine  des  saints  Eloi  et  Martin  ,  où  l'on  voit  encore 
leur  épitaphe.  C'est  ainsi  que  fut  éteinte  ,  par  la  mort  la  plus 
ignominieuse,  cette  race  des  princes  de  Suabe,  qui  avait  pro- 
duit tant  de  rois  et  d'empereurs.  Conradin  avait  été  promis  en 
mariage  à  Brigitte  ,  fille  de  Thierri ,  dit  le  Sage  ,  margrave  de 
Misnie  ,  laquelle  épousa  ensuite  Conrad  ,  duc  de  Glogaw  ,  puis 
Conrad  1 ,  margrave  de  Brandebourg.  Il  prétendait ,  ainsi  que 
son  père  ,  au  royaume  de  Jérusalem.  Nous  avons  plusieurs  titres 
dos  années  1289  ,  12(10,  126;-^  et  1267  ,  où  il  se  qualifie  Chun- 
rudus  seiAindus  ,  Dei  gralià  ,  Jeruzalcm  et  Syciliœ  rex  ,  diix  Suei'ie, 
Il  se  nomme  Conrad  second  ,  parce  qu'il  occupe  ce  rang  dans  la 
liste  des  rois  de  Jérusalem  et  de  Sicile, 

Conradin  avait ,  dès  l'an  126^,  disposé  de  tous  ses  biens  ca 
faveur  de  Louis  le  Sévère  ,  duc  de  Bavière  ,  en  cas  qu'il  mourut 
sans  enfants  :  disposition  qu'il  étendit,  en  1266,  aux  descen- 
dants de  Louis  et  de  Henri,  son  frère.  Mais  les  duchés  d'Alsace, 
de  Suabe  et  ^e  Franconie  finirent  avec  Conradin,  pour  ne 
jamais  être  rétablis.  Ce  fut  en  vain  qu'Alfonse,  roi  de  Castille 
et  de  Léon,  élu  empereur  par  une  partie  des  seigneurs  allemands, 
prélendit  4  ces  duchés,  en  i25S ,  du  vivant  de  Conradin ,  comme 
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petit-fils ,  par  sa  mère  Béatrix ,  de  l'empereur  Philippe.  Vingt 
ans  après,  en  layS,  Alfonse  renouvela  ses  prétentions  et  de- 
manda l'investiture  du  duché  de  Suabe  à  l'empereur  Rodolphe. 
Cette  investiture,  malgré  les  instances  du  pape  Grégoire  X, 
lui  fut  refusée  par  Rodolfe  ,  ei\  fondant  les  motifs  de  son 
refus  sur  le  droit  d'Allemagne,  qui  excluait  les  fenrimes  de  la 
succession  aux  duchés.  D'ailleurs,  l'empereur  Rodolfe  n'était 
plus  alors  dans  le  cas  de  conférer  les  duchés  d'Alsace  et  d« 
Suabe ,  dont  les  domaines  avaient  été  la  plupart  démenibrés  , 
et  étaient  passés  dans  plusieurs  mains. 

C'est  donc  une  erreur  dans  le  récit  des  auteurs  modernes  ,' 
que  le  savant  Obrecht  a  suivi  in  prodromo  rer.  Alsatic.  pag.  aSi  , 
qui  disent  que  l'empereur  Rodolfe  fit  revivre  m  Alsace  et  en 
iuabe  la  dignité  ducale  ,  en  faveur  de  Rodolfe  ,  son  fds  cadet  , 
et  qu'il  l'en  revêtit,  en  12S2,  à  la  diète  d'Augsbourg.  M,  Schoep- 
flin  et  dom  Gerbert ,  abbé -prince  de  Sainr  -Biaise  ,  ont  s<3li- 
dement  pi'ouvé  la  fausseté  de  ce  sentiment.  Il  est  vrai  que  le 
Dominicain  ,  auteur  des  Annales  de  Colmar,  en  rapportant  la 
mort  du  jeune  Rodolfe,  l'appelle  dux  Alsatiœ  Rudolfus ^  filius 
régis  Rudolfi.  Mais  cet  écrivain  ne  lui  donne  ce  titre  qu'im- 
proprement. Rodolfe  n'a  jamais  porté  que  celui  de  landgrave 
d'Alsace,  comme  on  le  verra  dans  la  liste  chronologique  des 
landgraves  de  la  haute  Alsace;  et  ses  successeurs  ne  prirent  en 
aucun  tems  la  qualité  de  duc  de  cette  province.  D'ailleurs  , 
Rodolfe  ne  retira  des  débris  de  l'ancien  domaine  des  Hohens- 
tauffen  ,  que  le  landgraviat  du  Turga\v  ,  et  le  droit  de  tenir 
en  Suabe  les  assises  provinciales  au  nom  de  l'empereur.  Léo- 
pold  II,  duc  d'Autriche,  donna  même  ,  en  ïcj6a,  des  lettres- 
patentes  ,  par  lesquelles  il  avoua  que  ni  lui  ni  ses  ancêtres  n'a-' 
vaient  aucuns  droits  ou  prétentions  sur  l'ancien  duché  de  Suabe, 
Rodolfe  IV,  frère  de  Léopold  ,  prit  à  la  vérité,  en  iSSg  et 
iii6o  ,  dans  ses  chartes,  la  qualité  de  princeps  Sueoiœ  et  Alsatiœ  , 
et  dans  ses  sceaux ,  celle  de  dux  Austrie  ,  Styrie^  Carinthie ,  Sue- 
<>ie  et  Alsucie  ;  mais  les  états  immédiats  de  la  Suabe  et  de  l'Al- 
sace le  citèrent,  en  ia6i  ,  à  la  diète  de  Nuremberg,  qù 
devaient  se  trouver  l'empereur  Charles  IV  et  les  électeurs , 
pour  y  rendre  raison  de  la  nouveauté  qu'il  s'était  permise* 
On  ignore  ce  qui  y  fut  décidé  ;  Vnais  il  est  certain  que  le  décret: 
de  la  diète  ne  lui  fut  pas  favorable  ,  puisqu'il  ne  prit  plus  les 
titres  de  prince  ou  de  duc  de  Suabe  et  d'Alsace  ,  dans  les 
chartes  postérieures.  Nous  avons  des  lettres  de  Rodolfe,  datéess 
du  5  septembre  i36o,  par  lesquelles  il  reconnaît  avoir  pris  mal- 
•a-propos  les  titres  de  duc  de  Suabe  et  d'Alsace.  Enfin ,  l'empr- 
leur  Charles  IV,  dans  son  diplôme  original  du  l«^  mars  iâ58^ 
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scellé  d'une  bulle  d'or,  dans  lequel  il  reconnaît  que  les  anciens 
ducs  de  Suabe  étalent  camcrieis  perpétuels  et  béréditaires  de 
l'église  et  des  évê()ues  de  Strasbourg ,  ajoute  en  même  tems  : 
Dictas  ducatus  Suaùe  et  ejiis  utile  dominium  conjunctum  directo  a 
iungîs  relroactis  ternpurii/us  ad  sacrum  romamim  imperium  dci'o- 
lulus  noscitur. 

Les  terres  du  duché  d'Alsace  ,  dépendantes  Immédiatement 
de  Tenipire ,  furent,  après  l'extinction  des  ducs,  administrées 
par  les  iandvogls  de   celte  province ,  c'est-à-dire  par  les  avoués 

firovliiciaux  d'Alsace  ,  dont  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  la 
Iste  à  la  suite  de  ses  anciens  ducs. 


LANDVOGTS   D'ALSACE. 

HEZEL,  en  ii23. 
RUDEGER  ,  en  I  I.S8  et  I  igS. 

ULRIC  ,  comte  de  Ferrette,  et  OTTON  D'OCHSENSTEIN, 

en  1212. 
WOLFEUN  ,  en  121 5  et  1232. 
BERTHOLD  DE  TANNENRODE,  en  laSG  et  laSS. 
GUILLAUME  DE  WIMPFEN  ,  en  1240  et  1241. 
ADOLFE ,  comte  de  "Waldeck  ,  en  i255. 

HENRI  DE  DICK,  surnommé  DE  STAHLECK ,  évêque  de 
Strasbourg,  nommé  landvogt  d'Alsace,  en  1269,  par  le  roi 
Richard  ,  mort  le  2  mars  1260. 

GAUTHIER  DE  GEROLDSECK  ,   évêque  de  Strasbourg  , 

mort  le  1 4  février  1265  ,  et  HERMAN  DE  GEROLDSECK, 

son  frère  ,  tué  le  8  mars  1262. 
FREDERIC  DE  WINSTEIN  ,  en  1270. 
CONRAD  WERNHER  DE    HAPSTATT ,  landvogt  de  la 

haute  Alsace  ,  en  1274  ^t  1278  ,  mort  en  i283. 
CUNON  DE  BERGHEIM ,  landvogt  de  la  basse  Alsace  ,  en 

1274. 
FRÉDÉRIC,  comte  de  Linange  ,  en  1277. 
OTTON  D'OCHSENSTELN  ,  neveu  de  l'empereur  Rodolphe, 

en  lîiSi  et  1292. 
ÏHIBAUET,  comte  de  Ferrette,  nommé  en  1292,  par  l'em"» 

pereuc  Adolfc,  jusqu'en  1298, 
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JEAN  DE  LICHTEMBERG,  nommé,  en  1298,  par  Tcmpe- 
roiir  Albert,  était  encore  landvogt  en  iSoj. 

SIGKBODON  DE    LICHTEMBERG,    frère   du   précédent, 
évoque  de  Spire,  en  i3o(S. 

JOïFRID,  ou  GODEFROI ,   comte  de  Linange  ,  en   i3io 
ot  i3i3. 

OTTON  D'OCHSENSTEIN,  en  i3i5  jusqu'en  iSas. 

ALBERT  IIUMEL  DE  LICHTEiMBEKG,  en  i322. 

ULRIC  ,  comte   de  Werd  ,  landgrave  de  la  basse  Alsace  ,  en 
1324. 

LÉOPOLD,  duc  d'Autriche,  en  lo^S. 

OTTON  D'OCHSENSTEIN  ,  pour  la  seconde  fois  en   iSaG 
et  l'ri'j.j. 

RODOEFE  D'OCHSENSTEIN,  chanoine  de  Strasbourg,   en 

i328. 
AEBEHT  HtJMEL  DE  LICHTEMBERG,   pour  la  seconde 

fois  ,  en  i33o. 

TJLPxIC,  comte  de  Wurtemberg,  en  i33o. 

OTTON,  duc  d'Autriche,  en  i33i. 

RODOLFË  ,  comte  de  Hohenberg  ,  en  iSSa. 

ïICGUES,  comte  de  Hohenberg,  frère  du  précédent ,  en  i336 

et  1337. 
ALBERT,   comte  de  Hohenberg ,  frère  des  deux  précédents , 

chanoine  de   la  cathédrale   de    Strasbourg  et  chancelier  de 

rcinpereur  Louis  ,  en  i338  et  i34o. 

ETIENNE,  duc  de  Bavière,  fils  de  l'empereur  Louis,  en  i34i. 

LOUIS  ET  FRÉDÉRIC  ,  comtes  d'Oetingen ,  landgraves  de  la 
basse  Alsace,  en  i344  et  i345. 

GERWIG  GUSSE  DE  GUSSENBERG  ,  en  i346. 

JEAN  DE  LlCHTExMBERG,  doyen  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg ,  en  i347- 
JEAN  DE  FENESTRANGE,   en  1849. 
HUGUES,  comte  de  Hohenberg,  en  i35o  et  i353. 
RUPERT,  électeur  palatin  ,  en  i354. 
BURCAHD,  burgrave  de  Magdebourg  ,  en  i356. 

1\0D0LFE  ,  archiduc  d'Autriche,  en  iSSy  et  i358.  r 
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JBUIiCARD,  biirgrave  Je  MagJcbourg,  pour  la  seconde  fois  , 

en  i^^Bo. 
WENCESLÂS  ,    duc   de  Luxemboui'g  ,    frère  de  l'empereur 

Charles  IV,  en  i365  et  iSBy. 
SÏLSLAS  DE  WEITENMUULE ,  en  iSyo. 
ULRIC  DE  FEIN ESI  RANGE,  en  iSyi. 

ALBERT,  etLÉOPOLD,  son  frère ,  archiducs  d'Autriche, 

en   1.^7 1. 

RODOLFE  DE  WALDSÉE  ,  en  1372. 

ULRIC  DE  FENESTRANGE  ,  pour  la  seconde  fols,  eu  iS;^ 

et  16S2. 
WOLMAR  DE  WICKERSHEIM,  en  i384  et  i386. 
STISLAS  DE  WEITENMUHLE,  en  i38G. 

RODOLFE  DE  WATÏWEILER  ,    abbé  de  Mourbach,   en 

1390. 
EORZÎBOY  DE  SWINAR,    en   1391   et   1393. 

JODOQUE,   marquis  de  Moravie ,   et  EMICHON,  comte  de 

Linange ,   en   i394- 
SIMON  WECKER  ,    comte  de  Deux-Porits-Bitsch ,   en  iSgS 

et   logG. 
BORZIBOY  DE  SWINAR,  pour  la  seconde  fois,  en  1397. 
FRÉDÉRIC,  comte  de  Linange,  en  1099  et  1400. 
DIETERIC  DE  WEITENMUHLE,  en  1400. 
REINHARD  DE   SICKINGEN  ,   en  i4oo. 
LOUIS  LE  BARBU  ,  électeur  palatin,  en  i4o8. 
LOUIS,  électeur  palatin ,  fds  du  précédent ,  en  i436. 
FRÉDÉRIC,  électeur  palatin  ,  frère  de  Louis,  en  i45r. 
LOUIS  LE  NOIR,  duc  de  Dcux-Ponls,  en  1470. 
FRÉDÉRIC,  électeur  palatin,  pour  la  seconde  fois,  en  iJ^-3.. 
PHILIPPE  L'INGÉNU,  électeur  palatin,    en   1476. 
MAXIMILIEN  I,   arcbiduc  d'Autriche,  en  i5o4. 
CHARLES  V,  archiduc  d'Autriche,   en   1519. 
FERDINiVND,  archiduc  d'Autricbe  ,  en  i52i. 
LOUIS  LE  PACIFIQUE,  électeur  palatin,  en  looo, 
FRÉDÉRIC,   électeur  palatin,  en  i544- 
OTTON-HENRI,  électeur  palatin,  en  i556. 
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FERDINAND  I,   archiduc  d'Autriche,  en  i558. 

MAXIMILIEN  II,   archiduc  d'Autriche,   en  i564. 

FERDINAND  II,  archiduc  d'Autriche,   en  i566. 

RODOLFE  II,   archiduc  d'Autriche,  en   iSgS. 

MAXIMILIEN  III,  archiduc  d'Autriche,  en  i6o5. 

LEOPOLD  ,  archiduc  d'Autriche  et  évêque  de   Strashourg , 
en  1620- 

HENRI  DE  LORRAINE,   comte  d'Harcourt ,  en  1G49. 

JULES,  cardinal  de  Mazarln  ,   en  i65g. 

ARMAND  CHARLES,   duc  de  Mazarin  ,  en  1661. 

ALEXIS,  comte  de  Châtillon  ,    en  lyiS. 

LOUIS  ,   due  de  Châlillon  ,  en    1763. 

N ,  duc  de  Choiseul. 


FIN    DU   TOME   TRLIZE. 
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Comtes  de  Flandre 281 

Comtes  de  IIainaut 352 

KoiS    ET    DUCS    DE    LoRRAINE 878 

Comtes,  puis  ducs  de  Bar 4^7 

Comtes  et  vicomtes  de  Verdun     ......  444 

Comtes  de  Yaudemont 4^* 

Anciens  ducs  d'Alsace  et  de  Suabe 4^* 

Landvogts  d'Alsace 4^^ 
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